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LA   VACHE    DE    DEIR-EL-BAHARI 


Lf  12  février  1906.  vors 
deux  lieures  de  l'après-midi, 
tandis  que  \aville  achevait  de 
déjeuner,  un  ouvrier  vint  tout 
courant  l'avertir  que  le  liant 
dune  voûte  commençait  à  sor- 
tir du  sol.  Depuis  quelques 
jours  déjà,  les  indices  qu'il  re- 
levait lui  faisaient  pressentir 
une  découverte  prochaine  ;  il 
se  rendit  sur  les  lieux  et,  dans 
la  butte  de  sable  (jui  dominait 
les  portiques  postérieurs  du 
temple  de  Montouhotpou,  il  vit 
soudain  un  spectacle  qui  le  remplit  de  joie  ifig.  1).  La  voûte  était  dégagée 
près  d'à  moitié;  au-dessous,  dans  l'ombre,  une  admirable  vache  allongeait 
le  cou  et  semblait  regarder  curieusenirnt  an  dehors.  Quelques  heures  de 
travail  lui  sullirent  à  compléter  le  déblaiement  de  la  bète.  Elle  était 
intacte  de  sa  personne,  mais  une  petite  figure  adossée  à  sa  poitrine  avait 
eu  la  face  martelée  dès  l'antiquité,  et  la  violence  des  coups  avait  déterminé 
dans  l'encolure  une  fissure  qui  en  compromettait  la  solidité.  La  pièce  où 
elle  s'abritait  était  bâtie  dans  un  enfoncement  de  la  montagne,  avec  des 
dalles  de  grès  sculpté  et  peint.  Le  plafond,  arrondi  en  berceau,  ne  forme 
pas  une  arche  d'appareil  régulier,  à  clef  et  à  lits  rayonnants  :  il  si'  com- 
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pose  de  deux  rangées  parallèles  de  blocs  courbes,  taillés  en  (juart  de  cercle, 
puisarcbiinl('s  l'un  contre  l'autre  parleur  cxtrf'uiili'  supérieure.  Il  est  ]i('iiil 
en  bleu  foncé  et  semé  d'étoiles  jaunes  à  cini[  brandies  pour  simuler  le  ciel. 
Les  trois  parois  verticales  sont  décorées  de  scènes  religieuses  :  Thont- 
môsis  III  adore  Amonrà,  seigneur  de  Tbèbes.  sur  celle  du  fond,  et,  sur 
les  deux  côtés,  il  fait  oiVrande  à  Ilathor,  qui  n'est  autre  «juo  la  vache  même 
enfernu''!'  s(uis  la  voûte. 

Elle  l'tait  à  moitié  ensevelie  encore,  (pie  déjà  dix  curieux  braquaient 
sur  elle  l'inévitable  kodak.  ravissant  à  Navillc  et  se  disputant  à  eux- 
mêmes  le  j)]aisir  d'avoir  été  le  premier  à  la  photographier.  Le  soir  venu, 
il  n'était  bruit  <pie  d'elle  dans  tous  les  In'itels  de  Louxor  et  les  touristes 
liaient  partie  alla  de  l'aller  admirer  demain  sans  faute.  Les  fellahs,  de  leur 
C(")té.  se  racontaieiil  les  histoires  les  plus  merveilleuses.  Elle  avait  souillé 
bruyamment  au  moment  juste  où  le  rayon  de  jour  l'avait  ellleurée,  et  elle  avait 
frissonné  de  tous  ses  membres.  Elle  avait  aiVole  d'un  regard  le  manœuvre 
qui  l'avait  aperçue,  si  bien  qu'il  s'était  brisi''  la  jambe  d'un  coup  de  pioche 
porté  à  faux.  Elle  n'était  pas,  d'ailleurs,  en  pierre,  ainsi  qu'elle  semblait 
l'être,  mais  en  or  tin  déguisé  par  les  magiciens  de  Pharaon  pour  donner 
le  change  aux  chercheurs  de  trésors  :  queh[ues  formules  répétées  à  l'heure 
voulue,  avec  les  biniigations  et  les  rites  prescrits,  puis  une  cartouche  de 
dynamite  et,  après  l'explosion,  les  fragments  se  transformeraient  en  autant 
de  lingots  de  métal.  Et  comme  si  ce  n'eût  pas  été  assez  des  sorciers,  les 
marchands  d'anti(iuités  rôdaient  déjà  aux  alentours.  Sans  doute  elle  pesait 
assez  pour  (pi'ils  ne  songeassent  pas  à  l'enlever  entière,  mais  leur  était-il 
bien  dillicile  de  (h'tacher  la  tête  et  de  la  (h'^rober  pendant  la  nuit,  malgré 
la  vigilaïK'e  de  nos  gardiens  ou  avec  leur  coinpliciti'' ■'  il  ne  manque  jamais 
d'amateurs  peu  scrupuleux,  prêts  à  payer  très  cher  un  objet  volé,  pourvu 
qu'ils  lui  supposent  une  valeur  d'art  ou  d'archéologie,  et  la  certitude  de 
gagner  plusieurs  milliers  de  francs  en  cas  de  succès  compense  largement, 
auprès  des  honnêtes  courtiers  de  Louxor,  le  petit  ennui  d'avoir  à  débourser 
quelques  SOUS  d'amende  ou  à  sul)ir  uni'  liuilaine  de  jours  de  prison  s'ils 
sont  sui|)iis  en  llagrant  didit.  J'aurais  souhaité  (pie  le  monument  demeurAt 
à  sa  place  antique,  mais  c'eût  été  trop  tenter  la  fortune  et  je  n'avais 
(l'autre  moyen  de  le  sauver  (pie  de  l'emmener  au  (lairc.  .Je  confiai  l'expé- 
dition à  luii  de  nos  ingénieurs,  M.  iSaraize,  qui  s'en  acquitta  à  merveille  : 
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en  iiiùiiis  de  trois  semaines,  il  eut  diaiioiiti''  les  l)loes,  emballé  la  vache 
et  eonduit  les  caisses  au  chemin  de  l'er  à  travers  la  plaine  tliébaine. 
Aujourd'hui,  la  chapelle  est  rebâtie  en  bonne  position,  à  lextrémité  d'une 
de  nos  salles,  mais  la  déesse  ne  s'y  dissinuile  point  dans  l'ombre,  ainsi 
qu'à  Déir-el-Bahari.  Klle  se  tient  à  l'entrt'e,  le  corps  en  pleine  lumière, 
l'ariiére-train  à  peine  engagé  sous  i  arceau  :  elle  sort  de  chez  elle  et  elle 
se  montre  librement  aux  visiteurs,  depuis  le  museau  jus(ju'à  la  retombée 
de  la  queue  '. 


II 


Elle  étnnne  d'aiiord  par  le  mélange  du  parti  pris  mysti([ue  et  du  réa- 
lisme (fig.  2i.  Lors(ju'on  la  regarde  de  l'ace,  la  tète  seule  apparaît,  entourée 
d'accessoires  dont  ceux-là  seuls  apprécient  la  signilication  qui  sont  versés 
aux  choses  de  la  religion.  (l'est,  au  sommet  de  la  composition,  entre  les 
hantes  cornes  en  l'orme  de  lyre,  la  coiiïure  usuelle  des  déesses-mères,  le 
disque  solaire  comiiiné  avec  les  plumes  droites  et  frappé  d'une  ura'us 
gonflée.  (Ict  échafaudage  d'emblèmes  sans  épaisseur  et  prescjue  sans 
consistance  risquait  de  se  briser  au  moindre  choc  s'il  n'eût  été  renforcé  : 
il  s'appuie  sur  deux  touffes  de  plantes  aquatiques  dont  les  tiges,  surgissant 
du  socle  auprès  des  sabots,  montent  à  droite  et  à  gauche  le  long  des 
jambes:  les  fleurs,  alternant  avec  les  boutons,  se  recourbent  au-dessus  de 
la  nuque,  puis  s'appliquent  en  éventail  au  revers  du  disque  et  des  plumes. 
Au-dessous  du  museau  et  comme  encadrée  dans  les  herbages,  une  statuette 
d'homme  est  debout,  le  dos  au  poitrail.  Il  a,  je  l'ai  dit,  la  face  mutilée, 
les  chairs  noires,  et  il  étend  les  mains  devant  lui,  la  paume  en  bas,  dans 
un  geste  de  soumission,  comme  s'il  s'avouait  l'humble  serviteur  d'IIathor  : 
on  devine  pourtant  le  Pharaon  au  serpent  de  la  couronne  et  au  jupon  raide 
<pii  s'étale  en  triangle  en  avant  des  cuisses.  On  le  retrouve  dans  une  attitude 
nioiiis  <oinpassée,  sous  le  llauc  droit  de  la  statue.  U  est  à  genoux,  nu,  peint 
en  ronge;  il  p('trit  la  manudle  des  deux  mains  et  il  aspire  goulûment  le  lait 
divin  (fig.  .'i).  Si  nous  en  croyons  une  légende  gravée  entre  les  lotus,  les  deux 
pirsonnages,  le  noir  et  le  rouge,  sont  un  même  souverain,  .Vménôthès  II, 
de  la  .\\  III"  dynastie,  et  i)cut-ctre  en  est-il  ainsi.  C'est  pourtant  Thout- 

1.  Elle  est  instille  au  Liore  d'entrée  sous  le  n°  381375,  et  la  cliapelle  sous  le  ii"  38576. 
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môsis  III  qui  l'ililia  la  rlia|trll('.  o.l  c'est  lui  i|iii'  ji's  (jcssiiiatciii's  y  ont 
représenté  deux  l'ois,  en  prière  devant  la  vaehe  et  lui  suraiit  le  pis.  Il 
serait  singulier  qu'après  avoir  édifii'"  le  sanctuaire,  il  ciif  m'ulioi'  de  le  pour- 
voir de  sa  déesse.  Il  est  plus  vraisendjlable  ([uv  la  vache  l'ut  coniniandée 
par  lui  et  cloîtrée  là  sur  son  ordre,  mais  sans  dé'dieace  et  sans  earfouclie: 
il  jugea  sans  doute  «pie  les  has-relii'ls  du  vuisinaiic  constituaieul  jMiur  lui 
des  titres  de  pi(qirir't(!'  suiïisants.  Arnemilliés  il  vnulut  s'associer  jilus 
tai'd  à  l'acle  de  piiUi''  de  sou  père  et.  a\isaul  uih'  plaee  vide  au  i-evers  do 
la  cdilliue,  il  y  intercala  son  prénom. 

lue  telle  complexité  de  figures  et  d'altributs  n'est  pas  pour  nous 
rendre  aisée  l'appréciation  du  morceau.  Ajoutez  d'ailleurs  aux  prescriptions 
du  liluel  les  conventions  du  métier,  dont  les  artistes  égj'ptiens  ne  se  sont 
jamais  délivrés,  du  moins  lorsqu'ils  travaillaient  la  pierre  :  le  ventre,  la 
queue,  les  jambes,  toutes  les  parties  inférieures  du  groupe,  sont  saisies 
dans  une  cloison  de  j)ierre  (|ui  en  gâte  l'effet,  si  elle  les  garantit  contre  les 
chances  de  ruplui'e.  I-]t  pourtant,  malgré  ces  défauts  cho([uauts  pour  u\\ 
moderne,  un  coup  d  u.'il  sullit  à  en  révéler  la  beauté'  extraordinaiie.  La 
tête  diffère  de  celle  de  nos  vaches  européennes,  mais  c'est  là  ({uestion  de 
race,  et  quiinnqui»  a  vu  la  soudanaise  de  nos  jours  en  discernera  sans 
peine  les  traits  sur  lilatluir  de  Déir-el-fjahari,  la  ]di'iiituiie  du  front, 
le  modelé  subtil  des  tempes  et  des  joues,  le  mol  évasement  du  mulle,  la 
souplesse  des  naseaux,  la  petitesse  de  la  bouche.  Tant  d'exactitude  dans 
le  détail  est  pour  réjouir  les  naturalistes,  mais  on  pourrait  craindre  qu'elle 
nuisît  à  la  valeur  artistique  de  l'ensemble.  Il  n'en  est  rien,  et  si  d'un  peu 
loin  la  physi( momie  semble  empreinte  uniquement  de  douceur  et  de 
somnolence  méditative,  elle  s'éveille  dès  qu'on  l'approche  et  elle  pi-end  un 
air  d'attention  intelligente.  L'œil  semble  s'élargir  et  suivre  le  visiteur 
qui  survient,  le  museau  se  contracter  et  palpiter  pour  flairer:  le  sculpteur, 
au  lieu  de  polir  le  grès  à  (uitrance,  ainsi  que  la  tradition  le  voulait,  y  a 
respecté  les  stries  lines  du  ciseau,  et  la  lumière,  jouant  sur  elles, 
donne  par  instants  l'illusion  du  l'iisson  (pii  court  sur  la  peau.  I^e  corps 
est  d'une  facture  non  moins  précise,  poitrine  étroite,  épaules  minces, 
échine  longue  et  bien  ensellée,  la  jambe  haute  et  maigre,  la  cuisse  ner- 
veuse ,  les  hanches  saillantes ,  le  pis  assez  peu  développé.  L'arrière- 
train  lui-même  est  détaillé  avec   une  fidélité  inimaginable.  Contrairement 
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à  l'usage,  le  pelage  est  {l'un  muge  liruu,  plus  l'nncé  sur  li'  dds,  plus  clair 
et  d'un  fauve  qui  tourne  au  blanc  sous  le  ventre;  il  est  moucheté  de 
taches  noires,  telles  des  fleurettes  à  ipiatre  pétales,  et  qu'on  déclarerait 
artilicielles  s'il  n'y  avait  pas  aujourd'hui,  dans  le  troupeau  égyptien,  des 
individus  d'origine  soudanaise  qui  eu  présentent  de  semblables  :  c'était 
à  elles  qu'on  reconnaissait,  parmi  les  génisses  dr  l'anniM',  celle  dans 
laquelle  Ilatlior  avait  daigné  s'incarner  et  que  l'on  devait  aihu'er  tant 
qu'elle  demeurerait  sur  teire. 

111 

Elle  était  avant  tout  la  divinité  des  morts,  l^es  édifices  épars  dans  ce 
coin  de  la  nécropole  n'étaient  pas,  en  elfet,  consacrés  e.xclusivement  aux 
dieux  des  vivants  :  c'i'taieuf  les  chapelles  attachées  à  des  tombes  royales, 
dont  les  unes  y  attenaient,  comme  celle  de  Montouhotpou,  et  dont  les 
autres,  celle  de  la  reine  llatchopsouitou  par  exeni])le,  étaient  réléguées 
au  delà  de  la  montagne,  dans  les  liibàn-el-Molouk.  On  y  voyait  les 
st)uverains  tanl("it  en  prières  et  en  (itfiandes  devant  les  dieux,  tant('it 
associés  à  eux  et  ]iarli(ipanl  de  leurs  sacrifices,  llathor,  ré'gente  de 
l'Occident  et  dame  du  ciel,  était  devenue,  par  un  concours  d  idées  dont  on 
comprend  les  raisons,  la  maîtresse  des  âmes  et  des  doubles  :  elle  (x'cupait 
donc  une  place  prépondérante  dans  les  lieux  où  l'on  célébrait  le  culte 
de  ses  vassaux,  l^ircourez  les  salles  du  grand  temple  à  terrasses  et  vous  l'y 
jencontrerez  à  plusieurs  reprises,  sous  la  figure  et  avec  la  pose  (ju'elle 
assumait  dans  l'oratoire  découvert  par  Naville  :  elle  est  la  vache  nourricière 
que  Thoutmosis  \\\  et  HAtchopsouitou  tètent  à  pleine  bouche.  L'allaitement 
du  souverain  n'était  pas  d'ailleurs  une  simple  mi'taphore  de  langage  réalisée 
et  transcrite  sur  la  pierre,  mais  un  acte  nuitériel  emprunté  aux  coutumes 
du  droit  égyptien  et  la  fornudité  finale  des  cérémonies  de  l'adoption,  l^a 
femme  ipii,  n'ayant  point  de  fils  poiu'  perpétuer  sa  n)émoire,  désirait  s'en 
procurer  un.  devait,  après  lectur(>  des  pièces  préliminaires,  livrer  l'un  de 
ses  seins,  le  droit  probablement,  à  l'adolescent  ou  à  l'homme  qu'elle  avait 
choisi;  celui-ci  en  pressait  le  bout  (pudques  secondes  entre  ses  lèvres,  et 
par  cesendjiantde  nourriture  il  lui  devenait  connue  un  fils.  Chez  les  peuples 
à  demi  civilisés  où  cet  usage  subsiste,  il  n'est  pas  besoin  (jne  la  femme 
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ait  ('ti'  ou  sdil  ciiroii'  iiiarirc  :  sculiiin'iil.  hi  jeune  lille  (|ui  acquiert 
un  eiilaul  |iar  ce  |)i()eéd(''  se  recnuvre  la  gorge  d'une  iHnlle  liiie  avant 
(le  la  |)iiMer  à  la  ctTi-ninnie.  Si  ilmic  ■rii(iutin('isis  111.  nu.  par  usuriiation, 
Aménolhès  II,  s'est  fait  représenter  à  genoux  sous  le  pi--  ilrciit  de  l'IIatlior, 


l'ic.      o.      —      A.MÉNÙilIKS      II      ET      l.,\      VACME      llAlinrU. 
Vun  sur  le  côlé  dioil   -lu   groupe. 


il  a  voulu  prouver  par  là  qu'elle  était  sa  mère  divine;  la  complaisance 
avec  laquelle  elle  lui  abandonnait  son  lait  montre  suflisamment  qu'elle 
admettait  la  légitimité  de  ses  prétentions. 

Ce  n'est  là,  toutefois,  qu'une  moitié  des  idées  exprimées  dans  notre 
groupe,  et  il  nous  reste  à  définir  le  sens  des  lotus  fleuris  qui  se  dressent 
de  droite  et  de  gauche.  En  tant  ([ue  souveraine  de  l'Oci'idcnt  et  des 
contrées  où  les  morts  séjournaient,    elle  revêtait  des    formes  diiïérentes 
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selon  les  jirovinees.  Au  Nord.  le  peuiile  se  l'imaginait  sous  l'aspect  d'un 
de  ces  beaux  sycomores  (jui  jk lussent  au  milieu  des  sables,  sur  la  lisière 
du  désert  Libvque,  verts  otiirus  des  eaux  caeiu'es  que  les  infiltrations  du 
Nil  leur  envoient.  Le  sentier  mystérieux  qui  conduit  aux  rives  de  l'Ouest 
amenait  les  doubles  à  ses  pieds;  sitôt  qu'ils  y  étaient,  l'âme  divine,  logée 
dans  le  tronc,  jaillissait  entière  ou  jusqu'à  mi-corps  et  elle  leur  tendait 
un  vase  rempli  d'eau  pui'c,  un  plateau  cliargi'  de  ]iains.  S'ils  aeceptaientses 
dons  —  et  ils  ne  pouvaient  guère  les  refuser  • — ,  ils  s'avouaient  ses  vassaux 
du  coup  et  ils  n'étaient  plus  autorisi's  à  rciiti'er  chez  les  vivants,  mais  les 
régions  de  l'au-delà  s'ouvraient  devant  i'U\.  Dans  li^s  nomes  du  Saîd,  où 
on  se  la  figurait  comme  une  vache,  elle  iuintail  un  marais  verdoyant 
qui  croupissait  sur  les  ])enchants  de  la  chaîne  Libyque  ;  chaque  l'ois  qu'un 
double  survenait  sur  le  liord.  elir  allongeait  la  tète  à  sa  rencontre  d'entre 
les  herbes  et  elle  lui  ri'cjamait  l'honiniage,  puis,  lors([u'il  Ir  lui  avait  rendu, 
elle  lui  accordait  de  pénétirr  dans  les  royaumes  des  dieux  funèbres.  Un 
ciiapitre  du  Livie  des  luo/'/s.  le  ISt^'  ',  très  goûté  des  dévots  sous  le  second 
empire  thébain,  nous  initie  à  ce  mythe,  et  la  vignette  c{ui  le  précède  nous 
montre  la  scène  telle  que  les  Égyptiens  la  concevaient  :  les  versants  jaunes 
ou  rouges  de  la  montagne,  le  fouillis  des  plantes  aquatiques,  la  vache  en 
conférence  avec  le  défunt.  Le  Pharaon  ([ui  commanda  notre  groupe  — 
ou  plutc'it  le  sculpteur  qui  l'exécuta  —  combina  cette  donnée  com- 
mune à  tous  avec  le  concept  royal  de  l'adoption  par  la  déesse,  et  il  en 
exprima  la  résultante  aussi  complètement  que  les  procédés  de  son  art  le 
lui  permirent.  Il  réduisit  le  marais  à  deux  minces  faisceaux  de  lotus,  puis 
il  nota  les  deux  nionients  principaux  de  l'adoption  au  moyen  des  deux 
figurines  royales  et  de  leurs  attriljuts.  La  |uemière  porli',  nous  l'avons  vu, 
le  costume  des  Pharaons  et  elle  a  les  chairs  noires,  mais  droite  sous  le 
mufle  de  la  l)éte,  elle  tourne  le  front  au  spectateur.  Amén(")thès  II  vient 
seulement  d'arriver  devant  la  vache  et  de  lui  adresser  la  prière  par  laquelle 
il  la  conjure  de  l'aidrr  dans  son  voyage  à  la  recherche  des  villes  éternelles; 
il  di'ineurc  encore  l'esclave  de  la  mort  ,  ainsi  (jne  sa  couleur  rin(li(pie, 
louli'l'ois,  la  d(''esse  l'a  enrôlé  dt'jà  parmi  les  siens  et  elle  Ir  pi'(''S('ntc  à 
lunivcis  comnu'  son  tils  biiui-aimé.  (À'tte  foi'malité'  acconq)lie,  il  s'est 
gliss(''  piirini  le  fourri'.  il  s'(^st  agenouilh',  l't,  piMi'issant  le  pis  de  sa  main, 

1.   .Niivillu,  tlii.s  The/jaiiis</ie   Twlleiibiuli,  t.  I,  jil.  CCXXII. 
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il  s'y  est  iilhicln^  a  lèvres  g-(iiiiiii,iii(les.  C'psl  Ir  lilc  linal  d,.  laditplioii  et 
c'est  jiiissi  le  gage  de  son  iclniir  a  I  rxistriici-  iKuniiilc.  A  pi>iiif  a-l-il 
avalé  k's  i.ivniières  gorgées  de  lail.  la  vi"  cnidr  m  lui  avn-  elle:  l'artiste 
l'a  l'ail  im  comme  un  nouvcau-iié  el  il  lui  a  [iciul  Irs  chairs  eu  louo-e  ce 
qui  est  la  Iciulc  des  vivants. 

IV 

Les  deux   fornu's    de    l'IIaflior    snuliailanl    la    hiiMivenue   au    UKUt    ne 
restèrent  pas   confinées  chacune  dans   le  canlmi   (ai   elle   (■tail  née.  Elles 
gagnèrent  de  proche  en  jtroclie  le  j)ays  entier,  non  sans  éprouver  des  for- 
tunes diverses.  L'IIathor  dans  l'arbre  l'ut  réservée  pour  les  papyrus,  pour 
les  stèles  et  pour  les  has-relicfs.  L'idée  première  en  étail  peu  lavorahle  à 
la  slaluaii-e,  et   le  scul|ileiir  le  plus  haliile  aniail  éprouvé  de  l'embarras  à 
ti'ei-  lie  la  pieri'e  uu  gros  ai'bre.  uni'  déesse  peiilue  dans  les  branches,  un 
personnage  en  prières  devant  l'arbre  et  devant   la  déesse.   Touti'fois  elle 
prêtait  à  la  peinture,  et  certaines  des  vignettes  où  elle  est  exprimée,  dans 
les  exemplaires  soignés  du  Livre  des  Morts  ou  sur  les  parois  des  hypogées 
thcbains,    nous  montrent  la   fai;on   excellente    dont  les   dessinateurs   du 
Nouvel  Empire  surent  l'enipluver.   lîien  de  plus  varié   et  de   plus  habile 
que  les  relations  qu'ils  établirent  entre  la  femme  et  le  sycomore  d'une  part 
et  le  mort  de   l'autre.  Celui-ci   est    paifois  accompagné  de  son  âme,  un 
gros  faucon   à   tète  et   à  bras  humains,  qui  mime  ses  moindres  gestes  : 
tandis  que  le  double  recueille  l'eau  de  jeunesse  dans  ses  mains  jointes, 
l'âme  en  détourne  un  filet  à  son  profit  et  elle  s'en  abreuve  avec  avidité. 
La  couleur  ajnule  son  (  liarme  à  la  composition,  et  les  répliques  du  sujet 
qu'on  voit  à  Cheikh  .\l)d-el-(  ;ournah  dans  les  hypogées  de  la  .WIIL'  et  de 
la    \I.V  dynasties  obtii'mlraient  une  place  d'honneur  dans    nos  musées, 
s  il  elait  permis  de  les  détacher  et  de  les  monter  en  panneaux  isolés. 

L'IIathor  dans  les  marais  rentrait  complètement  dans  les  condilions 
ordinaires  de  la  sculpture,  et  si  elle  olfrait  des  dillicultés  sérieuses  par 
ipielipies  endidils.  j  ai  indiqué  comment  les  maîtres  thébains  en  triom- 
]iliei-eul.  f;ile  rdiiniil  donc  nu  llienie  assez  l'riMpient  aux  ateliers,  et  noire 
musée  du  Caire  en  possède  trois  exemplaires  à  lui  seul.  Ils  sont  de  taille 
moindre   tpic   le  groupe   de  Déir-el-Bahari .   e|  ils    ne  réunissent   pas  les 
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doux  cdiu'i'pls  (lo  l'adoratiini  et  di'  l'ad(i|ptiiiii  :  par  suite,  1rs  lotus  y 
manquent  ainsi  que  le  (h'dicataire  au  pis  de  la  vache.  Il  s'agil,  en  eil'el,  de 
simples  particuliers  qui  n'avaient  aucun  droit  à  se  proclamer  les  enlants 
de  la  di'esse.  Ils  auraient  usurpé  un  des  privilèges  de  la  royautt",  s'ils 
avaient  essayé  de  toucher  au  sein  de  l'IIathor;  ils  ne  paraissent  donc 
qu'une  seule   fois  par  gi'oujie,  debout  ou  accroupis  en  avant  du  poitrail. 


Fii;.    4.    —    Un    inconnu    et    la    vache    II  a  m  on. 


Dans  l'un  fig.  "i'),  qui  est  en  sciiiste  gris  et(|ui  mesure  ! '"  .'îll  de  longueur, 
le  donateur  a  perdu  la  ti''te  et  le  cou,  et  il  lève  une  talde  d  oll'randes  à 
deux  mains  devant  lui:  la  vache  elle-même  est  décapitée  '.  On  n'aperçoit 
aucune  traee  d'inscription  sur  le  socle,  mais  la  facture  est  celle  de  la 
preniière  (■poque  saïte.  Le  morceau,  sans  (Hrc  d(^s  plus  mi-diocres  qu'on 
puisse  voir,  manque  d'oiiginalilé' :  c'est  l'ccuvre  d'un  praticien  adroit,  nniis 

\ .  Il  pnivieiil  lie  Tell  TiiKii.  et  il  est  inscril  ;ui  l.ici  e  d'entrée  suus  le  n°  U8'.).jO,  et  dans  le  (iuiile  du 
musée,  .'i'  éd.  an;,'lnise,  sous  le  iv  (i4l,  |i.  IG4. 
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sans  iiis|iirali(iii  pfM'sonnclli'  il  i|iii  ne  sa\ail  i(u'appliqiier  consciencieu- 
sciin'iil  1rs  loriiiulcs  ili'  I  rM'dle.  Le  second  groupe  (fig.  5)  est  en  calcaire 
jauiuïtrc.  11  mesure  ()'"  So  de  Idugui'iir  cl  il  a  jdus  soutîeit  que  Ir  pié- 
ccdcut  ':  non  seulement  la  tcte  de  1  animal  a  ctc  détruite,  mais  sa  (lucue 
et  l'une  des  jambes  de  derrière  n'existent  plus.  L'homme  a  été  mulilé  au 
point  qu'un  seul  de  ses  pieds  est  conservé,  pour  nous  prouver  qu'il  était 


FlU.      5.     —     PÉ  IKSOMIOIS      ET      LA      VAiME      II  A  111(111. 


agenouillé  lui  aussi.  Il  portait  une  table  d'oiïrandes.  Une  inscription, 
gravée  sur  la  tranche  du  socle,  nous  enseigne  qu'il  s'appelait  Pétésomtous. 
et  ce  nom,  comme  aussi  le  style,  nous  ramène  encore  à  l'Age  sa'i'le,  peut- 
être  aux  siècles  de  la  domination  persane.  La  factur(>  en  est  d'ailleurs 
assez  rude,  et  il  ne  mériterait  pas  d'attirer  ratlentidii  si  l'intiM-èt  du  sujet 
ne  raclii'Iail  pas  l'insignifiance  du  morceau. 

1.  N"  38932  du  Liore  d'entrée:  cf.  la  Solice  des  principaux  montimenls  du  musée  de  Gizeh.  1S93, 
p.  86,  et  le  n'  GS:i  du  Catalogue  inédit  de  Borohardt.  Le  uionument  provient  de  ijakkarali. 
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Le  troisième  est  célèljre  depuis  l'instant  de  sa  diVoiiverte.  Il  est  en 
schiste  vert,  lono-  ilr  1"'0,3,  haut  de  n'"  <.»7.  Il  lut  trouvé  par  Mariette 
à  8akkarah,  il  y  a  bienlùt  cinquante  ans,  dans  le  tutnlieau  d'un  certain 
Psammétiquc .  cunteniporain  du  premier  Nertanéliu  '.  Il  (Hait  accom- 
pagné  de  deux  admirables  statues   d'')siris  et  d'Isis  -  (pii   sont  la  gloire 


!''lll.      (1.     —     PSA  MM  ET  I  n  i:  E     ET     LA      V  A  1.  Il  E      II  A  1  11  O  11  . 
Vllr  sur  Iv  Cnir  ilfoil  (lu  ^rouiic. 


dr  imlri'  nuisée,  et  imus  les  devons  certainement  à  un  miMue  artiste.  I^a 
vache  est  posée  e(unme  celle  de  I)éir-(d-l!aliari  :  dli'  cnillV.  ainsi  ipicriile 
(liTiiière  1(>  dis(|ue  solaire  avci'  ui'a'us  l't  ipie  li's  deux  linigui^s  jilumes 
surniniilrnt  :  uni'  iihiiiai/,  atlaclii'i'  antnur  du  mu  par  sa  chaîne,  s'ap- 
pliqiii-  .1  plat   sur  IV'cliinr.  l 'saniiin'l ii|iii'  est  didinut  à   Innilui'   dr   la  tiHe, 

i.  (iiiidc  II)  Ikc  Cairo  Miiseiiiii,  ,'J'  éil.,  [>.  '.i'.i[-Xi:i,  n"  1U20;  l.ipi-e  il'enliêe,  n"  olS'JJ7. 

2.   Ouille  lu  Uie  Cairo  Muséum,  3°  ijd.,  p.  :j3IJ,  u"'  1018-1019;  Livre  d'entrée,  a"  38928-38929. 


PSAMMÉ-nnUE     KT     LA     VACHE      IIaTIIuR. 
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sdii  (Ids  ail  |Miilrail,  ses  iiiuiiis  pendantes  sur  le  tal)li('r  cl  allongées  dans  le 
in('ni('  geste  de  soumission  (|ue  celles  d'AnM'iKilliés  11.  Les  inscriplinns 
conliennent,  avec  son  nom  et  son  protocole,  une  prière  adressée  pour 
son  l)onlienr  à  la  i)i(Miveillante  Ilatiior.  La  dui'elé  de  la  substance  a 
empêché  le  sculpteur  de  libérer  l'omplètemeut  les  portions  l'ragiles  :  les 
jambes  et  le  ventre  de  la  vache  sont  engoncés  dans  la  pierre,  ainsi  que  le 
dos  cl  les  |iicds  du  jiersonnage;  la  coilîure  est  étayée  d'un  demi-cône  qui 
s'inq)lante  dans  la  nuque,  et  les  oreilles  sont  renforcées  d'un  bourrelet  (|ui 
en  double  l'épaisseur.  Le  sculpteur,  gêné  dans  ses  allures  par  la  nécessité 
de  conserver  des  masses  de  matière  superflues,  a  eu  l'idée  ingénieuse  de 
traiter  les  membres  inférieurs  à  la  façon  d'un  bas-relief.  Il  les  a  dessinés 
sur  chacune  des  faces  de  la  cloison  qui  soutient  le  ventre,  si  bien  qu'en 
fin  de  compte  son  llalhor  a  deux  poitrines  de  |irolil  cl  double  iiatterie  de 
jambes  (fig.  (i).  Il  a  disposé  ces  organes  surabondanls  si  ingénieusement 
i|u'il  n'y  parait  pas  à  première  vue,  et  qu'il  faut  un  elîort  de  réflexion  pour 
constater  ([u'ils  existent.  Malgré  ces  bizarreries,  l'oîuvre  est  d'une  perfection 
rare.  Jamais  roche  plus  dure  n'a  été  travaillée  avec  plus  de  souplesse; 
les  contours  en  dérivent  une  sécheresse  que  toute  la  virtuosité  de  l'exé- 
cution n'a  pas  jm  leur  épargner,  mais  le  modelé  des  corps  et  des  deux 
visages,  celui  de  la  béte  et  celui  de  I  homme,  est  (runc  délicatesse  sans 
pareille,  et  l'ensemble  est  empreint  d'une  sérénité  mêlée  de  mélancolie. 
C'est,  comme  nn)rceau  de  sculpture  animale,  ce  que  l'art  sa'ile  nous  a  légué 
de  meilleur. 


Et  pourtant,  il  perd  lorsqu'on  le  compare  au  groupe  en  grès  du  temps 
d'Aménôthès  IL  Certes,  l'élément  mythologique  n'y  prédomine  pas  aussi 
résolument  que  dans  celui-ci,  et  la  tète  y  gagne  à  ne  pas  s'encadrer  entre 
deux  paquets  de  plantes  aquatiques  :  mais  si  la  convention  religieuse  y 
est  moins  encombrante,  la  convention  artistique  et  la  formule  d'atelier  s'y 
(■taleiil  d'une  manière  beaucou]i  |ilus  a|iparcnle.  Le  groupe  de  Sakkarali 
appartieiil  à  l'i^cole  nii'nqiliilc  et,  comme  ch(»z  presque  fous  les  produits 
de  cette  école,  la  forme  y  a  (piel([ue  chose  de  factice  cl  d  impersonnel, 
ilatiior  y  est  une  vaciie  stylisée,  le  type  à  demi  abstrait  des  vaches  égyp- 
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tiennes,  celui  qui  réalisait,  aux  yeux  des  Mempliites,  l'idéal  de  la  vache 
terrestre  ou  divine  :  ou  remarque  en  elle  l'élégance,  mais  aussi  la  mollesse 
et  la  douceur  un  peu  vide  qui  distinguent  les  figures  humaines.  Au  contraire, 
rilathor  de  \aville  appartient  à  l'école  thébaine  et  elle  en  porte  les 
caractères  tels  que  je  les  ai  déterminés  récemment'.  L'atelier  loyal  d'où 
elle  sortit  é'tait  soumis,  lui  aussi,  aux  luis  de  la  thi'iildgie  et  il  lui  était 
interdit  de  modifier  en  rien  les  types  (]ui  s'étaient  constitués  au  cours 
des  âges  pour  traduire  aux  yeux  les  concepts  de  la  tradition  populaire 
ou  du  dogme  savant,  mais  il  s'elTorçait  d'en  tenir  l'expression  aussi  près 
de  la  vir  (pie  les  rites  l'y  autorisaient.  L'artiste  quia  mis  sur  pied  l'IIathor 
menqiidte  a  clioisi  un  pomil'  dans  ses  cartons  et  il  l'a  rendu  en  pierre 
sans  s'inqiùéter  d'en  corriger  la  pureté'  lianalc  par  l'imitation  d'une  l)(''te 
du  troupeau  sacré.  Au  contraire,  celui  à  qui  nous  sonunes  redevables  de 
l'IIathor  thél)aiue  a  gardé  l'agencement  rituel  des  parties  et  l'accumula- 
tion des  symboles,  mais  c'est  sur  une  vache  réelle  qu'il  les  a  placés,  sur 
celle-là  peut-être  qui  incarnait  la  déesse  pour  l'instant  dans  le  sanctuaire 
voisin  de  la  n/ine  llatchopsouitou,  lîetranchcz  par  la  pensée  l'attirail 
emblématiiiue  dont  il  a  été  forcé  di'  l'allublcr,  la  coitlure  pesante,  les  toulVes 
de  lotus,  les  deux  statuettes  du  l'Iuu'aon.  et  ce  qui  vous  restera,  c'est  la 
bonne  béte  nourricière  qui  s'en  va  paisiblement  au  pâturage  et  qui,  pas- 
sant, observe  tout  de  son  n^il  curieux  et  distrait  à  la  fois.  Ni  la  (Irèce,  ni 
Rome  ne  nous  ont  rien  laissé  (ju'on  lui  compare  :  il  faut  descendre,  à 
travers  les  siècles,  jusqu'aux  grands  sculpteurs  aninudiers  de  notre  temps, 
pour  trouver  une  oMivre  aussi  vivante  et  aussi  vraie. 


G      MASfERO. 


Le  Caire,  le  25  mars  1907. 
1     Voir  la  Heciie,  IHUb,  t.  XX,  p.  241-2:i2,  et  p.  337-346. 
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DEUX  QUESTIONS  SUR  FRAGONARD 


ON  a  licaucoup  parli'  de  Frao-()iiard  cette  année,  à  l'occasion  des 
l'êtes  de  son  centenaire,  célébrées  à  Cirasse,  de  l'exposition  de  ses 
(cnvres  à  Nice,  et  de  la  belle  exposition  parisienne  on  quelques- 
uns  de  ses  grands  cliet's-d'dHivre  viennent  d'être  montrés  à  coté 
de  ceux  de  son  maître  Cliardiu'.  Les  ('Indes  sur  le  pcinire  se  sont 
multipliées;  on  a  même  j)ublii''  lui  gros  volume  où  les  rcclirrclies  neuves 
ne  manqucnl  jioiiil,  mais  (jui  ne  jiaraîl  pas  —  l'auteur  le  déclare  avec 
modestie  - —  avoir  été  beaucoup  lu  du  grand  public,  (le  livre,  au  reste, 
sera  compli''t(''  un  jour.  Parmi  les  questions  qui  n'ont  pu  y  être  abordées 
figure  celle  du  voyage  de  Fragonard  eu  Hollande.  Ce  voyage,  qu'on 
a  supposé  sans  preuve  certaine,  n'aurait  pas  été  inutile  à  son  œuvre, 
où  liiiil  d'études,  de  paysages  et  de  portraits,  à  partir  dune  ccrfaine 
l'Iioipic,  r(''vèli'nt  dans  ce  génie  assimilateur  l'iiilluence  des  niiiilres 
iiollandais.  Les  biographes  de  Frago  sont  divisés  sur  cette  question, 
oi'i    l'on    ne    met  en    ligne    (]u(>  des   vraisemblances.    Le    bai'on    Porlalis, 

1.  La  IWiiie  l'uiisacrera  un  artiik'  a  icttc  exposition  dans  son  prorliain  nuiiiriu. 
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qui  a  écrit  le  premier  l.i  iiiiii;rai)liif  complète  du  peintre,  croit  an  voyage, 
et  en  trouve  la  preuve  dans  la  curieuse  étudi'  d'un  moulin  à  vent  en  Hol- 
lande, qui  parut  à  la  vente  Heurnonville  et  qui,  d'après  lui,  n'aurait  pu 
être  faite  que  d'après  nature.  Il  y  a  aussi  les  deux  importants  dessins,  qui 
sont  passés  à  la  vente  du  peintre  (Iros  en  177S,  la  (•ardc  de  nuit  et  /c  lieptis 
</(■  la  gardf  haurgeoise,  d'après  les  ceuvres  de  Rembrandt  et  de  Van  der 
llelst  à  Amsterdam  '.  Pour  des  raisons  de  teclinique  sur  lesquelles  je  n'ai 
pas  à  insister  ici,  Thoré  (Itiirger  ,  puis  M.  Camille  Mauclair,  se  rallient  à 
l'hypothèse  du  voyage  ;  mais  M.  de  Fourcaud,  au  cours  des  brillants  articles 
parus  dans  la  Revue,  la  rejette  absolument  -.  Il  remarque  assez  justement 
<pie  l'ragonard  a  pu  fort  bien  ('tudier  la  li'ciinique  des  Hollandais  dans  les 
collections  parisiennes,  où  ils  étaient  dé'jà  abondamment  repr(''senlés.  Sans 
mentionner  le  petit  problème  que  pose  l'étude  du  moulin,  mon  savant 
confrère  paraît  résoudre  celui  des  dessins  par  la  pn-sence  supposée  de 
copies  des  peintures  de  Rembrandt  et  de  \'an  der  Ilclst  dans  les  collections 
françaises  :  «  Seul,  ajoute-t-il,  un  document  positif  résoudrait  ce  problème; 
ce  document  ne  se  di''C(iuvrira  jamais,  —  et  pour  cause.  » 

Le  doc'umcnt  dmiandé,  avec  trop  de  scepticisme,  i)ar  M.  de  l'ourcaud 
pourrait  <''tre  celui  (pidn  va  lire.  Je  l'ai  trouvé  au  verso  d  nu  adniirabii' 
dessin,  appartenant  à  la  collection  de  M.  Camille  Groult,  (jui  rappelle  les 
meilleures  études  lavées  par  Fragonard  et  qui  nous  rend  toute  la  fougue 
tl'un  original  fameux,  bien  connu  des  visiteurs  de  La  Haye:  c'est  le 
Triomphe  du  prince  Frédéric- Henri  d'Orange  par  .lae(d)  Jordaens, 
peint  en  105'i  au  mur  de  la  salle  d'Orange,  dans  le  l'avillon  du  Lois. 
Voici  la  note  autographe  du  nuu-chand  du  .wiii''  siècle  qui  a  possédé  ce 
morceau  et  paraît  l'avoir  acheté  de  l'auteur  lui-même  : 

lIoïKiré  Fr;iij;tinard  a  l'ait  ce  beau  ili'ssin  ilapre.s  le  ji'rand  tableau  de  Jacques 
J(ird:ieiis.  i|iii  se  voit  dans  le  salon  de  la  Maison  du  Bois,  à  la  porte  de  L.t  Haye,  où,  à 
la  t;'liiiri'  ilii  |ii-iiici'  de  Nassau.  Ijiiilir  de  Solnis.  sa  douairière,  fit  exécuter  ce  Ijeau 
iiKU-ceau  (|ul  a  (|iiarante  jiieds  de  liant.  Cv  pi'inco  y  est  représenté  sur  un  char  de 
triomphe  attelé  di'  (piaire  chevaux  lilancs  île  front,  et  accompai;'né  de  divers  i^i'oujii's 
sviiilHiliipies  relatifs  à  ses  belli^s  acliiius.  .1  aciietai  ce  dessin  la  seniine  de  cinq  cens 
livi-es  pour  le  cabinet  de  nuai  respectable  |irotecleni-  '\I.  le  viconde  de  Saint-I^riest  :  il 
(■cliuten  parlaye  à  son  gendre  M.  MaS(dary,  ilonl  je  lai  eu  en  échani;e.  — Ai>'""  Fonlaiiel 

/"'•'•'■• 

\.  Trésor  (le  In  Ciiriosilé,  t.  I,  p.  431. 
2.  Voir  la  lleuue,  t.  XXI,  p.  209. 
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Si  1(111  adiiii'l,  (|';i|)i'(''s  ce  li''m(iit>'iiiiLi'i',  uni'  \isil('  ii'inlin'  \i;\v  |- raLiniiiird 
à  SCS  cliiTs  inailri's  lidllaiulais,  je  crnis  (|u'il  l'aiil  la  |(lai'iT  cuire  la  dalc  de 
sctii  rcidiir  d'Ilalic  cl  ri'llr  di'  snii  iiiarifij^'C.  Le  seul  |»(irliail  dali'\  parmi 
(!eux  (juil  a  pciiils  sous  liidluciicc  de  l'iaiis  liais,  est  celui  di'  \\.  de  la 
Brclèclie  l'ii  nuilarislc' ;  il  est  de  JTliVt,  année  du  mariage  de  l'ia^o.  ||  n'y 
avait  pas  alors  à  l'ai'is,  si  nous  en  croyousles  caialoyiu's,  heaucouj)  de  toiles 
(\r  liais:  il  csl  IduI  ualuiel  de  penser  ([uc  Fragouard  csl  allé  ('ludier  le 
uiailrc  dans   sou  pays. 

En  un  temps  où,  après  leur  voyage  d'études  eu  Italie,  la  plupart  des 
peintres  du  Roi  ne  se  déplaçaient  guère,  on  peut  dire  que  Fragonard  a  été 
un  grand  voyageur.  Avec  Hergeret,  il  a  parcouru  la  France,  séjourn(''  eu 
Ilalie  el  visité  une  partie  de  l'Allemagne,  dessinant  ou  copiant  dans  les 
collections.  Son  dernier  voyage  l'ut  pour  revoir  sa  ville  natale,  à  l'i'jMKpu? 
de  la  Révolution.  J'ai  été  assez  heureux  pour  établir,  par  un  document 
certain,  le  monieni  de  sa  présence  à  Grasse,  et  le  l'ait  n'est  pas  sans  avoir 
quelcpie  intérêt  pour  la  biographie  du  peintre-.  Déjà  MM.  Tourneux  et 
lionuelon  avaient  démontré  que  Fragonard  n'avait  nullement  (piitti'  Paris 
pendant  la  Terreur  pour  se  mettre  en  sûreté,  et  l'on  ])eut  assurer  aujour- 
d'hui ipie  le  ('  petit  père  Frago  »  s'accommoda  Tort  bien  d'un  rt'ginie  qui 
l'ut  dil'licile  pour  beaucoup  de  ses  c(ud'rères.  Sa  parenté  avec  Isnard,  (pii 
présida  la  Convention,  et  sa  liaison  d'amitié  avec  David  lui  donnèrent  toute 
sauvegarde  dans  les  mauvais  jours;  on  sait  du  reste  qu'il  l'ut  publiquement 
honoré  par  son  entrée  au  Jury  des  Arts  et  sa  nomination  de  président  du 
Conservatoire  du  ^luséum. 

Bien  loin  d'asdir  lui  l'aris  pai-  iu([ui(''tude,  l'ragonard  y  a  jiassc'  toute 
la  duri'e  de  la  'l'erreur,  car  sou  si'jour  à  (Irasse  date  de  17'.io  et  IT'.il. 
C'est  à  ce  moment  i[u'il  ex(''cuta,  dans  la  maison  Maubert,  les  peintures 
décoratives  avec  attributs  révolutionnaires  qu'tui  y  voit  encore,  et  (piil 
mit  (Ml  place  les  fameux  panneaux  exécutés  piiur  Louveeiennes  el  dont 
M'""  du  Harry  n'avait  pas  voulu  prendre  livraison.  J'ai  raconté  à  mon 
tour  riiistoii'c  de  ces  toiles,  (pii  a]q)arlienncul  aujiuirdliui  à  M.  l'ierpont- 

1.  lifpidcluit  (l;ins  l;i  lienie,  t.  X.Xl.  p.  Iû:i. 

2.  Voir  mon  livre  sur  ./.-//.  Fratjonai-d  (Paris,  1906;,  p.  9."),  et  mon  article  dans  la  revue  Musées  et 
Monuments  de  France,  t.  Il,  1907,  p.  4.  Cf.  l'article  de  M,  André  llallajs,  daqs  le  Journal  des  Débuts 
du  22  IV'vrier  1!»07. 
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Morii-aii;  je  no  vi'ux  ju-r^sciitcr  ici  ([iio  li>  rac-siiiiili''  du  n'çu  par  1(m[iicI 
Frago  se  déclarait  iiayi'  de  pciiilures  laites  par  lui  chez  sou  cousin 
Maubert.  Je  ne  sais  s'il  faut  y  eonipremlre  les  panneaux  de  Louveciennes 
qu'il  a  pu  laisser  à  son  hôte,  aussi  bien  par  vente  qu'en  di'pôt,  car  c'était 
alors  de  la  peinture  démodée,  dont  persoiuie  à  Paris  n'aurait  voulu  et  qui 
ne  représentait  plus,  pour  le  peintre  abandonné  par  le  goût  public,  qu'une 
valeur  de  souvenii-. 


1-  A  1 .     5  1  M I  L  É    DU     H  E  1^;  C     D  É  L  1  V  li  É    P  A  li     F  1;  A  (i  y  :N  A  K  D     A     S  Ll  N    C  0  f  S  I  iN    M  A  L'  C  E  T.  T  . 

Le  document  qui  a  établi  la  parenté  de  Fragonard  avec  Maubert  est 
d'une  iudi-icutable  autlientieitc  pour  M.  F.  de  lilii',  ([ui  l'a  retrouvé  dans 
ses  papiers,  et  pour  mon  ami  Vi.  Georges  Digard,  ([ui  me  l'a  lait  connaître. 
La  pièce  a  été  endossée  par  une  main  de  la  l'amille.  Le  derni(>r  chillre  de 
la  date  rt^sle  douteux;  on  peut  lire  \~,W  ou  IT'.M,  mais  l'on  va  voii'  ([ue 
la  jiieuiiere  date  se  soutient  par  la  ])r(''sence  assiu'ée  du  ])eintre  à  tirasse, 
le    lo    mars    17'-H).   alors    (|ue.    le    H)   luars    IT'.U.  il  ]iarait   en  i''tre   parti'. 


1.  La  siir('li.-iL;f  il'un  /  sur  un  "  prul   nvoir  rtù  faite   imsléiieurenicnt.   et  pour  uue  raison  (|u\in 
i"norc. 
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Au  l'i'sli'.  le  (li)iiiini'iil    lui-iiii'iui'  se  trouve  ici   sous  les  yi'ux  ilu  Irclcur. 
i.Miilijue  assurée  qnv.  soit  eetle  pièce  par  tous  ses  earactères  extérieurs, 


HoKonÉ   Fh  Ac. iiNA  i;  1).    —    Le    Rendez- vous. 
PaiMic.tu  provenant  do  la  maison  Mauberl  ii  Ura-^so  (collection  l'içrpoiil-Morgan), 


OU  a  pu  émettre  uu  doute  sur  sou  autheuticité  à  cause  t\r  I  oiilioo-raphc 
trop  correcte  (|u'elle  présente',  il  existe,  en  elTet,  une  atleslatiou  écrite 
par  Frago,  à  propos  des  dessins  de   la  vente  \'aranclian  f  Armoire  et  le 

1.  Voir  la  Itevin',  t.  XXI,  |i.  218. 
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IV/vo»  ',  dans  laiiiirllc  rorllii>Ki':ipli«  est  assez  (li^l'aillanti'.  Mais  d'autres 
autograplics  du  ])('iiitre  sont  beaucoup  plus  corrects,  par  exemple  lo  billet  à 
M.  deMontucIa,  du  JH  mars  177M.  et  la  uote  envoyée  c^  uu  cettain  citoyen 
Sauviunv.  pcndanl  la  llfvnlufion,  par  laquelle  Frao-onanl  lui  l'ait  connaître 
son  domicile  à  la  ('.ali'ili'  du  l^ouvre -. 

11  n'est  |ias  surprenant  ([ue  le  court  reçu  de  (Irasse,  aux  mots  très 
simples,  ne  compte  ]»as  de  Fautes  orthographiques,  alors  qu'il  serait  bien 
peu  vraisend)lable  (|u  un  faux  d'une  exi'cntiim  aussi  parfaite  eût  été  établi, 
dans  uu  but  <pi'on  n'aperçoit  pas,  par  la  famille  Maubert. 

Les  papiers  de  ^I.  de  Blic  renferment,  d'ailleurs,  d'autres  détails  sur 
le  séjour  de  Fragonard  à  (Irasse.  Nous  y  apprenons  qu'il  passa  chez  son 
cousin  toute  l'année  I7'.'",  en  compagnie  de  sa  femme  et  de  sa  belle-sceur, 
Maigneiile  (W'rard.  l>ans  le  livre  de  comptes  d'Alexandre  Maubert,  tout  le 
fdlio  2'i  est  consacré  au  séjour  de  la  l'amille  Kragonard  :  "  l)u  l'J  janvier 
IT'.io.  M'  Frag(Uiard,  sa  femme  l't  sa  sreur  sont  entré  chés  [sic)  nous  le 
dit  jour.  >  Suivent  des  reçus  mensuels  de  KIS  livres,  de  février  1790  à 
f('-vrier  I7'.M,  sommes  évidemment  payées  pour  la  pension  et  le  logement 
de  la  l'amille. 

Ces  détails  senddt'ront  à  plus  d'un  lecteur  d  une  érudition  bien  menue; 
il  sulht  que  quelques  cuiieiix  puisseni  les  trouver  utiles.  Pour  b>s  amis 
de  Fragonard,  il  n'est  pas  indilV(''reiit  de  penser  (jue  ces  treize  ou  ([uabu-ze 
miiis  passés  dans  sa  ville  natale,  entouré  du  respect  de  ses  conq^atriotes, 
nnt  été  pour  le  vieux  uuiilre  un  repos  et  une  joie,  avant  les  années  assez 
cruelles  de  son  déclin. 

l'iHlIRE     DE     NOLIIAC 

1.  Les  liessins  et  l'.ittesl.ilinn  ap|iaitionucut,  coiiiiuc  nii  le  sait,  .1  la  l'ullcirtinii  du  li.-iron  Eiliiiuaii 
.le:  Kutliscliild. 

2.  Le  billet  a  été  pulilié  par  M.  >'•.  Bapst,  d'après  l\)rif;inal  dos  .\rehivcs  natiou.iles.  dans  les 
Soin-elles  urdiires  -le  l'art  français,  3'  série,  t.  NUI,  p.  126.  La  iicitilication  de  dmiiicile  est  repro- 
duite en  l'ac-siuiilé  dans  le  supplément  de  Vhograpliie,  puis  dans  le  catalogue  des  autographes  de  la 
collection  Bovel,  édité  par  Etienne  Cliaravay.  L'attestation  de  1789  sur  les  dessins  Varanchan  est 
donnée  en  fac-similé  par  le  baron  Portails  (//.  Frai/onard,  p.  l'.l.'jj.  Nous  publions  donc  le  troisième 
l'ac-siuiilé  de  l'écrilurc  du  peintre,  dimt  les  .-lutograplies  sont  d'une  exceptionnelle  rareté. 


LES  PLUS   ANCIENS  TISSUS  MUSULMANS 


Dws  1111    pi'i'i'i'dcnt  article',   mais  aviuis  ('fiulir'    lu    (li'cdralion  des 
l'IdllVs  an  jircinier  siècle  de  notre  ère,  jiis(|u'à  la  Ini'iiir  h\  zantiao- 
sassaiiidi'  du    \  ii''    siècle.    A    cette   époque,    c'est    r()iiciil    ([ui 
dtnieiit   i  réaleiir  ;    sou   industrie  deviendra  prépondérante  avec 
le  triomphe  de  l'Islam. 

l'dui'  l'(>ecident,  1(^  nuiyen  àgc  esl  uin'  [M^riddi'  d'iiiciilialiini,  d'in'i 
sortira  notre  oro-aiiisalidii  uKidcrue.  Assailli  au  didiors,  iniui'  au  dedans, 
le  monde  romain  succombe.  Pour  enfanter  une  ci\ilisali(Mi  u(uivelle,  il 
faudra  à  l'Kurope  dix  siècles,  pendant  lesquels  les  races  les  plus  diverses 
se  heurtent.  La  féodalité  morcelle  et  rançonne  partout;  si  elle  se  préoc- 
cupe d'art,  ses  recherches  sont  surtout  du  domaine  de  l'architecture;  les 
lettres  s'épuisenf  en  futiles  discussions  de  mots;  l'intrausigeance  religieuse 
des  iconoclastes  méprise  jiis(jirà  la  ruim>  l'teuvre  profane  des  anciens, 
tandis  (|ii(^  les  pèri's  de  l'L^glisi:'  n'olemenlcnl  rigoureusemeni  ce  ([ui  peut 
rester  des  arts  somptuaires.  Consécutivement,  dépourvus  des  ressources 
de  l'imagination,  les  artistes  deviennent  ouvriers.  Il  en  sera  ainsi  jusqu'à 
ce  que  le  génie  de  la  Renaissance,  délivrant  l'Europe  de  sa  torpeur,  vienne, 
guidé  par  Dante  r(''nover  les  lettres,  les  sciences  et  les  arts. 

A  côté  de  cette  décadence  de  l'Occident,  décadence  ])lut('>t  appaiente, 
piiis(iiridlc  pri''parail  le  triduiphe  moderne,  nue  rivilisalicm  mystérieuse  et 
supcrlir  uait  à  la  suile  des  armées  du  Pi'djihète. 
1.  Voir  l;i  Ueciie.  t.  XI  \',  p.  417. 
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Parti  (le  la  Mi'C(]ue.  l'Islam  cii  l'ait  le  centre  d'un  immense  empire, 
qni  va  de  11  limalavai'i l'Atlantique.  Snr  les  ruines  des  civilisations  anticjues, 
l'art  musulman  s'épanouit,  imprévu,  fantaisiste,  avec  une  telle  variété 
d'expression  qu'il  reste  le  o-rand  modèle,  l'inépuisable  source  pour  les 
décorateurs.  Pour  toutes  les  branches  de  l'art,  les  faits  abondent,  mais 
nous  ne  nous  occujions  ici  que  des  tissus.  Ils  sont  nombreux  dans  les 
collections,  et.  grâce  à  la  possibilité  d'en  rapprocher  les  spécimens,  l'étude 
permet  de  dégager  quelques  vérités  et  la  possibilité,  ce  nous  semble,  d'un 
classement  rationnel,  (l'est  ce  classement  ciue  nous  tentons  dans  cet  article, 
avec  l'espoir  d'aider  ainsi  les  curieux  de  l'histoire  des  arts  musulmans  à 
faire  un  peu  di'  huniiTc  sur  leur  ensemble. 

La  caractéristique  des  tissus  byzantins  avait  été  la  division  architec- 
turale du  décor,  l'afllrmation  de  la  forme  réaliste,  la  clarté  de  la  composi- 
tion ;  les  Byzantins  avaient  subordonné  les  manifestations  d'arts  secondaires 
à  l'embellissement  de  l'utile  représenté  parles  arts  majeurs.  Les  musulmans 
ont  une  tout  autre  compréhension.  Chez  eux,  ce  sont  les  arts  secondaires 
([ui  priment,  au  j)oint  ipie  le  constructeur  dissiniuli'  les  parties  essentielles 
de  l'ossaturi'  utilt>  sons  la  profusion  et  limpri'vu  de  détails  décoratifs 
presque  toujours  iiulépendauts  de  la  construction  elle-même.  L'arc  en 
fri-  à  cheval,  par  exemple,  qui  est  bien  d  invention  orientale,  comporte  un 
plein  cintre,  partie  utile,  et  les  parties  outre-passantes  de  la  demi-circon- 
férence ne  sont  qui^  des  ajoutures,  un  simple  plâtrage  même  le  plus  souvent. 
Conqjarons  lieux  systèmes  de  construction  contemporains  l'un  di'  l'autre. 
Dans  une  voi'ite  gotliiquc.  les  nervures.  irasp(>ct  si  décoratif,  sont  éli'meuts 
essentiels  de  la  eonstruetiou  :  les  ornements  dont  on  les  décore  arrivent 
pour  affirmer  davantage  leur  importance.  Dans  un  plafond  mauresque,  au 
contraire,  toutes  ces  alvéoles  (jui  évoquent  la  ruche  d'abeilles  n'ont  rien  à 
voir  avec  la  construction  proprement  dite.  II  est  évident  (pie,  dans  ce 
second  cas,  il  ne  s'est  agi  pour  l'artiste  créateur  ipie  d'ériger  un  support 
destiné  à  recevoir  cette  ili'coration.  princijial  oiijet  ile  sou  rêve.  De  ceci, 
il  nous  parait  ressortir  (pie  l'art  des  nuisulmans  est  avant  tout  préoccupé 
d'ell'ets  décoratifs,  et  nous  n'étonnerons  personne  eu  disant  I  importance 
parliiuii(''r(^  du  (issu  dans  l'ensemble  des  arts  de  r()rient. 

Si  1  ('tendue  (le  I  empire  musulman  est  considérable,  la  lapidite  de  la 
conquête,  du  vivant  mi"'me  de    Mali(unet,  dépasse  notre  inuigination.  Ses 
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liiiilc'iiaiits.  (|ui  liiri'iil  ses  successeurs  directs,  avairnl  (li'jii  soumis  le 
pays,  ili'  riiKJc  a  r  \lianli(|ue.  A  la  poésie  toute  de  rêve  des  peuples  nomades 
de  l'Arahic,  Iteiccau  du  nouveau  do<vrne,  le  prophète  t'ait  succéder  r('do- 
qucnce  précise  el  rli\  Ine-e  du  (loraii,  (|ui  va  devenir  le  livre  par  excellence, 
et  conlriliucr  anhmf  (|ne  la  l'orce  à  la  c()n(pièle.  Smi  successeur  iniuii'dial, 
Abou-lîeker' ,  aidi' 
d'(»mar,  <|ui  ini- 
nième  devail  lui 
succéder,  consigiii' 
déiinilivennmt  la 
loi  du  Prophète 
dans  le  plus  pur 
des  dialectes  par- 
lés à  la  Mecque;  il 
unifie  par  là-mèmc 
le  langage,  l'ournit 
du  moins  ainsi  au 
corn  mande  ment 
cette  possibilité  de 
communication 
qui  servira  si  bien 
la  prestigieuse  mo- 
bilité des  conqué- 
rants arabes.  Au 
troisième  lieute- 
nant et  successeur 
de  Mahomet,   Ali, 

l'Islam  devra  sa  première  tentative  d'émancipation  artistique.  Ali  soumet 
la  Perse,  où  il  épouse  la  fille  du  dernier  roi  sassanide.  C'est  de  la  Perse 
que  nous  allons  voir  partir  le  mouvement. 

A    l'est    de    l'islam 


Ku 


Tvi'E     11  F.     LIÉ  COU     1!  YZA  NTINO-SASSANI  DE 

(Perse,    v  i  i  i  •  - 1  x  °    siècle). 


La  Perse  nous  apparaît  comme  le  lieu  d'origine  de  l'ornementation 
musulmane.  Son  iniluence  se  fera  sentir,  non  seulement  dans  les  califats 
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du  centre  el  de  l'ouest  niidiouu'taus,  mais  aussi  dans  les  eciilrcs  du  iMirus 
de  produeliiiu,  à  {'('pixjue  des  eniisades. 

L'i''vnluli(Ui  ai'listi(|ne  u  rsf  jamais  Iu'us(jue,  romnie  nous  le  savons; 
voyons  eomnienl,  de  larl  liyzanlino-sassanide',  l'ai't  du  ealil'at  di'  iîag'dad 
arrivera  à  sa  i'oiine  géniale.  A  la  vcrit'',  il  lui  i'auilra  plus  de  ein(i  siècles 
jKUU'  ([uc  I  allVaniliissement  soit  complcl .  (  ioniparons.  dans  deux  etunposi- 
tioiis  typiques,  le  ])oiut  di>  d(''part  et  le  jioint  d'arrivée  ilig.  I  et  2).  Les 
aspects  sont  tout  dill'cienls.  Dans  le  premier  cas,  l'art  est  encore  architec- 
tural; le  niotil'  principal  est  enlermé  dans  des  lignes  encadianles  qui 
donnent  a  IViisemblc  de  la  composition  la  clarl('>  chère  à  1'*  iccident.  Dans 
le  sectind,  au  contraire,  et  nous  sommes  à  la  lin  du  xii''  siècle,  tous  les 
éléments  du  di'cor  s'enchevêtrent  les  uns  dans  les  antres,  avec  ce  parti  jiris 
d'indéliid  qui  est  le  projue  du  génie  oriental.  Dans  le  premier  cas,  l'ex- 
pression  du  dessin  des  l'tres  luiinu-s  conservait  la  l'orme  de  lactivité,  l'orme 
immobilisée,  comme  ligé'c,  mais  encore  réaliste,  avec  nue  r'videule  préoc- 
cupation de  la  M'rili'  du  geste  et  du  détail  anatomii[ue.  Daus  le  second 
cas,  les  aniumux  s(mt  devenus  liii'ratiques,  et  si  leur  silhouette  rappelle 
encorda  nature,  ellese  ciunpliqueà  l'inférieur  d'agencements  géométriques, 
d'ornements  divers  :  rosaces,  rinceaux,  volutes,  stylisation  <udree  du 
ilélail  anatomique.  De  leur  coté,  les  tloraisons  décoratives,  robustes  et 
même  lourdes  à  l'origine,  sont  devenues  élégantes,  souples,  eflilées,  por- 
tées sur  des  tiges  menues  caractéristiques,  particularité  dont  nous  consta- 
terons l'importance  dans  la  presque  généralité  des  compositions  d'art 
persan. 

\'oyons  maintenant  comment  l'évolution  se  produit  :  la  compositi(ui 
byzantino-sassauide,  sui-  fond  aéré  et  uni  à  l'origine,  se  surcharge  de 
détails:  les  mêmes  molils  principaux  se  détachent  sur  des  jeux  de  l'ond. 

Les  dispositions  à  compartiments  encadrants  cèdi'Ut  devant  le  semis 
sans  liaisons  architecloniques.  .\u  lieu  des  scènes  vécues,  le  décor  évoque 
quelque  idi'-e  altstraite,  en  n'^pétant  des  l'ornu's  de  plus  eu  jdus  irréelles, 
d'i'Xpi'i'ssion  hié'ratique  :  le  lion,  l'aigle,  seront  la  l'orce,  la  jmissam'c;  un 
paon,  une  colombe,  la  richesse  el  la  douceur,  etc.  (lig.  3).  D'autres  ligures 
aussi,  mais  fabuleuses  :  mélusines,  grilîons,  dragons,  idiimères,  serviront 
d'emblèmes  dont  le  symbole  ne  nous  apparaît  pas  toujours  délini.  Mais  de 
ceci  comme  do  cela,  nous  trouvons  la  raison  dans  la  recherche  d'emphase  du 
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langage  imagé  dos  Oiicnliiux.  Los  tissus,  d'aillours.  ('•taiciil  ralniiiucs  clicz 
les  grands  cliel's  nnisulniaiis.  dmis  louis  palais  nd'iiio:  ils  v  rulirli-iiaionl 
ce  qu'on  apix-lait  un   JKitcl   du   fiiaz.   une 
manuracturo  de  soie.  Là,  se  tissaient  dos 
étolVos  pour  l'usage  du  maître  et  de  son 
entourage;  elles  servaient  aussi  à  laiio  (\r^ 
cadeaux   (iipl(iiiiali(|ues.   ou    iMaienl    (|e-,|i- 
nées  à   (pulipiis  j)orsonnages  que  le  chel' 
voulait  honorer.  C'est  le  désir  d'exalter  le 
bénélioiaire  qui  détermine  cette  nouvelle 
expression   du   décor  par  des   évocations 
imagées.     Son  veut    une     inscription    est 
aijjniule.    Dans    les    plus    anciennes,    les 
caractères  sont  ceux  du  vieil  arabe  litté- 
raire à  lettres  carrées.  Les  lettres  souples 
n'apparaissent   qu'à    la   tin  du  xii"  siècle. 
Lorsque  ces  inscriptions  ne  s'adressaieni 
pas  directement  à  un  individu,  elles  raj)- 
pelaionl    ipielque    verset    du    Coran  ,    le 
l'niphète,    sa    famille,    ses    lieutenants. 
l'arl'ois   aussi   l'épigraphie   est  purement 
décorative,  sans  signilication;  au([nel  cas, 
il  est  probable  que  l'étolîe  était  destinée 
à  l'exportation.  Dans  de  nombreux  tissus, 
rinscri]itioiL  lait  tous  les    frais  du  décor, 
['(uine    (pii   se   complique   à   l'infini  dans 
tous  les  centres  niusuluiaus  et  persistera 
jusqu'à  nos  jours. 

Si  nous  oxanuiu)ns  notre  type  du  com- 
mencement du  xiii''  siècle  (fig.  2\  nous 
retrouvons  encore   un  souvenir  du  point 

de  départ  hy/aiitino-sassanide  :  la  synuMiie  et  la  rigidiL'  dos  axos  vorli- 
caux.  L'évolution  suivante  les  supprimera.  L'irréalité  des  formes  florales, 
l'extrême  gracilité  de  leurs  tiges,  serviront  à  identifier  l'origine  persane 
par   rapport    aux  mêmes  compositions   dérivées   d'elles,  exécutées   dans 


KiG.   2. 
Type  de  h  é  c  o  h  du  c  .\  l  i  k  a  t  de  H  a  o  d  *  d 

(COMMEXCE.MEXT   DU   .Mil'  SIÈCLE). 
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d'autres  centres  niusulniaiis  (Egypte  ou  Ksj)agne),  ou  dans  les  fabriques 
clirétiiMini's  ])ali  rniilaines  ou  grec(|ues.  Peut-être  ])ourrions-nous  voir  dans 
ces  ll( liaisons  le  principe  des  aral)es([ues  persanes,  dans  lesquelles  les 
l'cuillages  se  silliouclteiit,  diMliiquctés  et  dentelés;  li-s  Heurs  trait('es  en 
palnii'llcs  palinclh's.  l'diirniinc.  calice,  éventaiji,  sont  ou  du  type  des 
asters,  ou  des  di'rivés  de  la  tulipe;  mais,  nons  le  répétons,  toute  cette 
ilore  est  nionlcc  en  l'erse  sur  des  tiges  d'extrême  tiMiuiti''  .  où  l)ientôt 
ap|)araiti'ont  ci-s  renllemeiits  ih'rivés  du   Ichi  chinois  dont  nous  parlerons 

plus  loin.  En  l'erse,  parfois,  toute  la 
composition  ne  comjireiidia  ipu'  des 
eurouleuicnls  couqiliqin's  et  enclie- 
vélrt''s  de  ces  lloraisons  irréelles. 

Les  invasions  mongoles  du  xiii° 
siècle  auront  une  inllneuce  décisive 
sur  l'art  delà  l'erse.  (.lengis-Klian  la 
ri'unit  à  la  (lliine.  L'imprévu  natu- 
raliste de  l'art  (diiuois  donnera  à 
la  fantaisie  persane  le  pittores(pu' 
assoupli  qui  lui  faisait  dé'faut.  (>)nel- 
([ues  nouveaux  détails  aus^ii  vont 
enrichir  son  répertoire  décoratif,  en 
même  temps  que  ce  sera  un  retour  à 
plus  de  réalisme. La  ligure  4  nous  en 
donne  un  exemple.  La  composition 
nouvelle  jirot'èdc  en  somme  des 
mêmes  principes  d'étahlissement  du  détail  que  ceux  qui  avaient  présidi''  à 
l'arrangement  de  la  composition  de  la  figure  2.  Ici,  nous  avions  des  ani- 
maux lii(''rati(pies,  altei'nafivement  affrontés  et  adossés  de  cha([ue  c<')li'' 
d  un  lleuron,  souvenir  (''vident  du  lioma  sassanide  ;  là,  ce  sont  deux  per- 
sonnages et  des  gazelles,  d'expression  pittoresque,  qui  s'alfrontent,  sépa- 
rées par  un  arltre,  di-rivé',  lui  aussi,  du  homa,  mais  d'un  homa  non  plus 
rigide,  mais  souple  et  ondulant  (lig'-  4).  C'est  en  même  temps  un  retour  à  la 
représentation  vécue  de  la  nature.  Nous  sommes  ici  en  face  d'une  véritable 
scène,  illustrant  ([U(dque  poésie  d'Orient,  qui  fournira  d'ailleurs  bien  des 
images  lissées  similaires.  Nombreuses  sont  les  étoffes  dont  la  composition 


Kic.  ;j. 


Tissu  i>eiis.\n  (.\i°   siècle). 


I,ES    ri.T'R    ANCIKXS    TISSUS    IMIISUL^FANS 


:il 


est  lii(''i'  (le  la  li'^-cndr  ou  de  la  vie  orùnitalcs,  (''loU'es  à  siiji'ls  hii'ii  imli- 
gèiies,  s'ailross.'Uit,  à  mim'  clirnlrlc  IduIi'  iiiusiiliiiaiic  (flg.  5). 

l^Tiis  los  tissus  uiusuluiaus  eu  giMUTal,  iu(''in('  l()rs(|ui'  Irs  lous  s'v 
iuul(i|)lii'ul,  (>t  l)ion  ((uo  certaines  couleurs  u  apiiaiaiscul  ijuc  localisées 
à  (le  toutes    |)i'lit{'s  lâches, 


le  tissu  est  latte',  l'or  seul  est 
parfois  broché-.  Di^  lUiMue, 
dans  les  vcdours,  les  colo- 
rations peuvent  varier  par 
une  habile  disposition  des 
corps  dont  quatre,  et  même 
cinq  jiart'ois,  travaillent  si 
multanénicut,  mais  seul  le 
coupé  est  employé,  du  moins 
nous  ne  connaissons  pas 
d'exemple  de  frisé,  et  à  plus 
forte  raison  de  ciselé',  (le 
sont  là  (les  r('inar((ui's  ([ui 
nous  ont  |)aru  utiles  à  signa- 
ler, et  d'autant  plus  que 
l'Extrème-Oricnt ,  Chine  et 
Japon,  d'une  part,  l'Occident 
de  l'autre,  connaissent  aux 
mêmes  (■'|io([U('s  le  broclu' 
et  le  velours  ciselé. 


y 


Fu 


Tissr  l'Elis  AN   (fin   nu    xiii'   siÈ  r.  i.  n) 


1.  On  ilit  i|u'uni'  étiiire  est  lattée, 
ou  lancée,  lorsque  la  navettoqui  porte 
la  trame  court  d'une  lisière  à  l'autre. 

2.  Dans  un    broché,    la   navette 

limite  sa  course  à  la  largeur  de  la  partie  du  tissu  où  travaille  la  couleur  i|u'clle  porte. 

3.  Pour  faire  un  velours, on  a  deux  espèces  de  chaîne,  la  preiiiiére,  enroulée  sur  un  cylindre  l'ait 
le  fond  du  velours,  l'envers,  la  pièce  comme  on  dit  ;  la  seconde  chaîne,  montée  sur  liohines  reliées  à 
un  contre-poids  permettant  une  plus  grande  élasticité,  est  destinée  au  poil  iiièuic  du  velours.  Pour 
avoir  un  poil  de  velours,  on  lève  les  fils  de  cette  seconde  chaîne,  ceux  du  moins  qui  vont  concourir 
au  dessin,  et  l'on  passe  dessous  une  lige  de  cuivre  (un  fer)  ;  on  rabat  alors  les  lils  du  poil,  on  les  li.xe 
au  moj'en  d'un  ou  deux  coups  de  trame,  enfin,  avec  une  lame  spéciale,  on  coupe  suivant  une  rainure 
nién.agée  dans  le  fer.  Le  poil  se  relève  et  l'on  a  ainsi  le  velours  coupé.  Si  l'on  se  contente  de  retirer 
le  fer.  sans  couper  le  111,  il  reste  un  cannelé,  et  l'on  a  alors  du  velours  fiisc.  Enfin,  la  comliinaison 
des  deux  efl'ets  «  coupé  et  frisé  ■>  donne  le  velours  ciselé. 
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A  la  fui  (lu  Mv"  siècle,  tleux  courants  se  créent:  le  premier,  qui  per- 
sistera dau'^  la  Iniine  que  nous  venons  d'étudier  et  s'adressera  plus  spécia- 
iemi'id  à  la  consoniniatioii  indijj'ène  ;  le  second,  influencé  par  l'Occident  et 
(|ui'  iKuis  ne  serions  pas  éloigné  de  considérer  comme  étant  surtout  l'œuvre 
d  iiuxrii'rs  ('•niiL;ii''s  rw  Asie-Mineure  au  moment  des  invasions  mongoles, 
cl  dnnl  la  ]ir(}durli(in  s'adi'cssei'a  à  la  consommatiim  occidentale. 

Les  croisades,  eu  clï'et,  avaient  inilic  l'Occident  aux  splendeurs  orien- 
tales, et  les  besoins  de  luxe  des  centres  italiens,  enrichis  par  les  g-uerres 
saintes,  se  r('vclent  impérieux  à  l'aurore  delà  Renaissance,  (l'est  d'ailleurs 
l'intérêt  de  certains  d'entre  eux  d'entretenir  le  goût  des  choses  d'Orient, 
source  de  prospérité  pour  leur  marine.  A  Venise  arrivent  les  trafiquants 
d'Asie,  apjiortanf ,  eulre  autres  martdiandises ,  les  tissus  précieux  que 
I  industrie  italienne  n'est  pas  encore  en  mesure  de  concurrencer.  L'Asie 
deviM  l'oni^rnent  se  pr(''Occu]ier  îles  gruits  de  sa  riche  cliente.  Nous  en 
trouvons  la  trace  dans  un  retour  à  la  clarté  architectonique,  d'une  ])art, 
dans  l'introduction  d'éléments  iloraux  i'ranchement  réalistes,  d'autre  part. 
Le  monde  cliri'iien,  alors  loiil  au  golhi(iue,  retient  des  formes  exotiques 
celle  qui  seuiiile  ri^poudre  davantage  au  milieu  d'arl  ogival,  'l'elle  sera 
l'origine  de  ces  velours  à  cdnijiaitiments  d'arcs  lancérdés  dont  la  compo- 
sition rappelle  celle  des  ouvertures  de  style  dit  gothique  :  l'idée  pre- 
mière n'en  était-elle  pas  venue  elle-même  d'Orient  (fig.  G)  ?  Dans  ces  com- 
partiments, se  joue  une  fiore  réaliste  et  de  la  plus  concise  des  abréviations. 
Elle  sera  limitée  à  un  tcuit  petit  nombre  de  modèles,  ne  comprenant  guère 
(pie  la  tulipe,  la  jacinthe,  ['(cillet,  l'églantier,  au\([uels  vieuueni  naturelle- 
ment s'adjoindre  quehpies  jialuieltes,  quehjues  asters  de  l'ancien  persan. 
Longtemps  nous  retrouverons  ces  élotres,  velours  ou  autres,  dans  l'ordon- 
nance que  nous  décrivons  ou  en  semis  enchevêtrés.  r>ient()t,  à  \'enise.  on 
les  imitera  au  point  qu'il  sera  souvent  délicat  de  distinguer  les  productions 
vi'nitiennes  de  leur  mod(''le.  Là,  la  ti'iiuili''  des  tiges  llorales  d'(U'igine  exo- 
tique servira  à  diU'érencier  ses  ateliers  de  ceux  de  \'enise,  (pii  traitent  ces 
tiges  |ilus  robustes.  A  ces  floraisons  se  trouve  mêlé  parfois,  mais  à  litre 
orneiuenlai  et  non  jilus  .symbolique,  un  ornement  originaire  de  Chine  :  le 
/f/ii.  (le  lelii  est  la  représentation  cml)léinati([ue  dt'  ri(l(''e  de  ciel  dans 
I  iconographie  chinoise.  Les  Occidentaux  l'emprunteront  dans  quelques  cas 
d'imagerie  religieuse  calliolique  pour  exprimer  cette  même  idée  de  ciel. 


('11    |)(issi'ssi(m  (liiiii'    imlu-trii'  iii;iiti-i 


i.Ks  PI-US  AX(:ii-;xs  tissus  musulmans 

Au    XV    sirclr.    I'(  )cci(lcnl. 

|)ii'[)(iiiiir'i:iiilr  .  niinjH  irt(!ra 
|)liis  aussi  activement  les 
lifddiiclions  tissées  de  l'Asie. 
(;elle-ei  alors  s'isole,  s'iin- 
mohilisaiit  dans  ses  données 
|pi(Micuses,  qu'elle  adirniora 
iiniiii'.  ainsi  iiu'enténioignent 
les  belles  pièces  do  sa  mer- 
veilleuse école  de  tapis  et 
tentures.  Les  curiosités  mo- 
dernes, malgré  les  eiïorts  des 
sj)i'(ialisles  les  plus  érudits, 
arrivciii  iliMiiilciueiit  à  arra- 
cher quelques  secrets  à  ces 
milieux  mystérieux.  A  peine 
si  luu  sait  (juel({ue  chose  de 
plus  précis  de  l'époque  d'Ab- 
bas  le  ('.raiid.  Kii  tout  cas,  ce 
ne  sera  plus  que  sous  le  règne 
de  Sobieski,  loi  de  Pologne, 
que  l'intluence  directe  du  dé- 
cor persan  se  fera  de  nouveau 
sentir  en  Europe,  donnant 
naissance  a  une  productiDii 
spéciale  ([ue  nous  aurons 
l'occasion  d'étudier  à  sou 
heure.  D'ailleurs,  ce  sont  les 
tissus  musulmans  qui  nous 
occupent,  et  nous  allons  reve- 
nir en  arrière  pour  examiinu- 
ceux  du  ci'iidi'  et  de  l'ouest 
de  l'Islam. 
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^e  et 


K I  (i .   a.  —  Tisse    p  E  n  s  a  N   (  x  i  \  ' 


Encore  un  mot  avant  d'y  passer  :  le  décor  tissé  de  l'est 
est  comme  incrusté  dans  le  fond,  sans  expression  de  relief. 
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musulman 


LA    REVUE    DE    I/AIIT 


AU     CENTIiE      HE     I,    ISI.AM 


L'Arabo.  premier  disciple  de  Maiiomet,  pasteur  nomade  et  détrousseur 
de  caravanes,  n'avait  à  proprement  parler  pas  d'art.  Les  rapides  snccès 
du  (  in  lissant  à  travers  des  contr(''es  au  contraire  rallinées  feront  sury-ir 
chez  11'  vainqueur  Ii'  lirsoin  d'allirnicr  sa  puissance  par  des  ninnuuu'Uts, 
d'dii  iiailia  l'ait  de  la  rivilisatiiui  consiM-utive  à  la  conquête.  (>v,  l'Koyptc 
est  la  pri'mii''ri'  c(in([iiisc  :  idlc  lui  l'ournira  son  premier  (Uivrier,  le  mi''me 
i|ui'  nous  avons  vu.  sous  le  nom  de  (!opte,  y  travailler  piuu-  les  cln  rqii'iis. 
Le  tissu  devait  juiiidre  d'autant  plus  d'importance  chez  le  nouveau  maître, 
(|ue  ses  li.iliitudes  de  cauqiemeut  sous  la  tente  le  jiortent.  jiour  ainsi  dire, 
iiidislinetemeiit,  au  r(.'vi''lemenl  dr^eoralil'  l'aeilemeut  diqdaealili'.  I)i.'  l'art 
copte  ]n(iprement  dit.  il  reliemlra  d  ahord  les  petites  combinaisons  géo- 
métriques répétées  indélinimeut.  <  Mi  y  adjoindra  quelques  détails,  d'un 
n'pertoire  très  limité  :  formes  rapjjelant  un  as  de  pi(jue,  de  trèlle,  de  conir 
ou  de  carreau,  petites  ligures  rondes  ou  carrées,  une  étoile  à  huit  branches, 
et  c'est  à  peu  près  tout.  Leur  exploilalion  di'corative  varie  à  l'inlini,  avec 
des  ing'i'uiosités  d'arrangement  qui  'lénotent  ih'jà  la  vii'tuosité  prochaine 
lie  l'Arabe  à  brcjder  iutlétininn.'nt  sur  un  thème  initial  très  simple.  Toutes 
les  combinaisons  de  semis  et  d'ordonnances  seront  tentées  avec  ces  motifs 
isolés  ou  groupés  ;  tel  un  échiquier  .sur  lequel  les  mêmes  pièces  se  déplacent 
et  s'arrangent  de  mille  façons.  Si  les  limites  de  cet  article  ne  nous  forçaient 
à  restreindre  nos  observations  et  nos  images,  il  serait  intéressant  de 
monlriM'  ici  les  ncunlirenx  e.\em|iles  cpie  nous  connaissons,  point  de  départ, 
croyons-nous,  des  recherches  i)articulières  à  l'Islam.  A  l'est,  comme  nous 
l'avons  vu.  le  musulman  trouve  une  iconographie  antique  indigène  qu'il 
accepte  et  qui  détermine  sa  direction  artistique.  .V  l'ouest,  où  le  modèle 
anli([ue  manque,  cet  art  de  petites  combinaisons  à  base  de  géométrie  très 
simpl(>  s'exaspérera  dans  le  sens  de  la  géométrie  esthétique'  savante,  pour 
arriver  à  la  forme  liisjiano-m(U'es([m'  (jue  nous  étudierons  tout  à  l'heure. 

Le  centre  de  l'Islam  avoisine  trop  directement  les  milieux  byzantins 
pour  que  leiu-  influence  n'y  persiste  pas.  Aussi  rctiendra-t-il  hmgtemjis 
les  dispositions  encadrantes,  tandis  (|ue  la  Perse,  de  son  coté,  lui  fournit 
ses  animaux  liiéiati(|ues  el  sa  llore  irréelle.  Aux  mains  de  l'ouvrier  copte, 
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ceux-ci  coinnir   celle-là    s'aldiii-disseiil.    'l'oiil    s'éei'asc  sur  un    iin'liei-    i|iii. 

n'ulilisaiit  (lu'uii  iioinbre  plus  reslrciut  de  cordes,  silliouclle  le  d<'ssiu  d  nue 

découpure  à  i;Tadins  successifs  acc(>utu(''S.  l/élnJlV',  d'ailleurs,   es!  le  |iliis 

souveut   ui(''lauei'e.    par  suite, 

d'aspect  plus  i(diusle  i|ue  hus-         t^/>^vvjia'ifJc~-— < 

(pii^   la   soie  y  enire  si'ule.  i'j-'i  .2»'îv 

l)aus  les  (iiilniinances  à 
compartiiueuls  eucadraiils  , 
nous  voyons  a])paraiti'e  l'ai'c 
lancéolé  rempla(;anl  le  plein 
cintre  byzantin,  et  aussi  le 
triangle  et  l'hexagone,  au  lieu 
du  polj'gone  à  angles  droits. 
Dans  les  ordonnances  sui' 
ligue  horizontale,  la  ligne  se 
brise  et  chevronné,  s'incurve 
et  s'indjrique,  autant  de  ten- 
dances évidentes  vers  cette 
])('n('tralion  intime  des  élé- 
ments décoratifs,  chère  à  l'Is- 
lam. Les  anciennes  lîoraisons 
coptes,  devenues  arabesques, 
se  niellent  de  d(Hails  ([ui  les 
allègent,  tout  en  conservant  à 
leui's  tiges  une  sdlidilT'  trapni' 
toute  dill'i'reule  de  la  gracilité 
persane.  Enlin.  l'entrelac  géo- 
métrique reste  plus  simple  au 
centre  de  l'Islam,  sans  atteindre 

les   complications   savantes  auxquelles   arrivera  rhispan(i-ni(ires(pie  à   la 
nu"'nie  époque. 

Lorsque  la  piépond('ranee  tuique  se  sera  allirmi'e,  au  ceuli-e  de  ll^laiu 
viendront  se  résumer  tous  les  etforts  d'invention  di'corative  di's  pavs 
musulmans,  et,  particulièrement,  ceux  qui  suppriment  la  représentation 
animée.  Il  résulte  de  tout  ceci  que  le  centre  de  l'Islam  ne  fui  pas  cn'atenr. 
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l'I    nous   itoiivniis   fOiislatiT   finit    dr   suite   ([u'à    aucune   «'■jioqnc   il   ne   le 
ileviendra .    tributaire    toujnurs    des    centres   géniaux,   tant    occidentaux 


(]u'orieiitaux  d'ailleurs. 
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A  l'ouest  de  l'Islam,  ce  ne  sera  (jue  vers  le  xiii'  siècle  (|ue  nous  poiu- 
rous  dr^couviir  une  forme  Iranclieuient  nouvelle  du  ili'Cor  ;  jusque-là,  la 
l'erse  et  IJyzance  inllueucenl  directement  la  production. 

(,)uand  les  Maures  apparaissent  en  Espagne,  au  coniniencemenl  du 
viir  siècl(^,  les  (iotlis  y  étaient  maîtres  dej)uis  deux  cents  ans,  et  cette 
domination  avait  été.  j)our  le  jiays,  une  ère  de  civilisation  et  de  splendeurs 
toutes  liv/.antines.  (  )r,  les  nouveaux  vainijueurs,  en  tant  que  ehel's  du  moins, 
relevaient  du  calilat  de  liagdad,  et  nous  savons  que  c'était  la  coutume 
des  princes  musuluians  d'entretenir  dans  leurs  palais  mêmes  des  nmnufac- 
tures  de  soieries,  (l'est  donc  encore  ici  l'art  de  l'est  île  l'Islam  ([ui  inqjorte 
son  icoiiograiihie  dé-eorative ,  isolée  ou  superposée  au  mode  liy/.antiii. 
Cette  iconographie  s'alourdira  l'apidenient,  n'ayant  pas,  pour  garder  et 
entretenir  son  élégance  traditionnelles,  la  ressource  de  modèles  anticjues. 
Les  hoiiuis  et  les  pijri-es,  caracti'ristiques  de  la  Perse,  se  simplilierout  à 
l'extrême,  tandis  que  nous  avons  vu,  à  l'est,  leur  lloraison  irréelle  s'épa- 
nouir de  plus  en  plus  compliquée.  De  même,  les  animaux  apparaîtront 
dans  de  massives  silhouettes,  Ijrutales,  barbares  même.  Chose  curieuse, 
à  côté  de  tidies  manirestations,  d'autres,  au  coidraiie,  di'uotent  un  souci 
minutieux  de  Unes  reeherciies.  Toutes  les  liranidies  de  l'art  espagnol, 
et  à  toutes  li's  époques,  nous  idTrent  d'ailleurs  de  ces  contrastes.  Dans 
les  tissus,  ils  voisinent:  les  deux  courants  cheminent  parallèles,  que 
l'étoiïe  soit  musulmane  ou  ciirétienne.  'l'antot  nous  la  voyons  délicate- 
ment ciseb'e  de  détails  liligranés;  tant('it,  au  contraire,  truste  de  dessin, 
écrasée  de  lignes,  avec  des  formes  aiirégées,  dont  la  tache  exige  le  recul 
pour  retrouvi'r  l'harmonie  et  l'aspect,  d'une  ri(  liesse  incontestable  d'ail- 
leurs. 

Les  exemples  ne  manquent  pas  de  ces  formules:  nous  eu  dé'crirons 
deux.  Le  premier,  ant(''iieur au  x''  siècle,  est  traité  en  tapisserie  a  fond  d'or. 
Un  y  voit  une  série  d'oiseaux  d'exécution  sommaire  (soies  rouges,  bleues, 
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lilainlii's  .  |i'si|ii('ls  s'adossciil  (Hi  ^'all'n  iiiliiil .  séparés  allri-iiali\  cinriil  par 
un  lidinu  (III  uiit'  |)yi(''('.  I,c  liiniia  siiiili(|iic  il  Un  lai-n'r  liail  Ncilicai  liTinini'' 
par  tr(jis  liarrrs  lidri/nnlalcs  d'iiK-g-alcs  diniriisidiis.  la  plus  i;iaiiili'  m  des- 
sous. Daus  la  jnri'c.  le  inéuii'  liait  viTlical  se  L'ouroiiin'  d  nue  llaninn'  m 
foriiie  de  iVr  de  laucc,  ayant  à  sua  ceiitn*  une  laclir  iciul;!'  ipiin>anl  la 
forme.  Les  oiseaux  ont  leurs  pattes  posées  sur  une  snitc  dr  tii;i's  \iili- 
cales  i'eli(''es  entre  elles,  ainsi  (pi'au.K  honias  et  jiyrées,  par  un  dcini-air  de 
circoidÏTence  faisant  corps 

avec  eux.  Tous  ces  détails         ^B-^CTjî-O^^M^^^^^ 
dérivent    évidemment    du 
persan.  Le  second  exemple 
est  du  xi"  siècle.  (]'est  en 
réalité  une  broderie,  con- 
servée à  la  ca  I  lii'd  raie 
d'Autun  e(  cuniiuesous  le 
nom   de    suaire    de    saint 
Lazare.  Ici,  dans  une  suite 
de    compartiments    lobés, 
dai 
al 
chasseï 

persan.  L'exécution  est 
toute  précieuse,  toute  fili- 
granée  de  détails  délicats. 

L'empire  musulman-espagnol,  après  avoir  ((iiniiiis  la  péninsule  entière, 
se  morcelle  au  x"'  siècle  en  gouvei  iieinents  particuliers.  .\n  xi*"  siècle,  les 
Maures  n'ont  plus  que  la  moitié  sud  du  pays.  En  1212,  seules  leur  restent 
Cordoue  et  Crenadc.  C'est  dans  ce  milieu  que  l'iiispano-moresque  appa- 
raîtra. Il  nous  faut  retenir  de  ces  siècles  de  luttes  que  musulmans  et  chré- 
tiens s'y  mêlèrent  intimement,  même  à  l'époque  où  tout  le  pouvoir  relevail 
du  Croissant.  Princes  musulmans  e|  princes  chrétiens  sepri'lenl  une  aide 
mutuelle,  pacifique  ou  guerrière.  Nos  tissus  témoignent  souvent  de  ces  rela- 
tions et  nous  aurons  l'occasion  d'en  constater  le  relie!  persistant,  en  étu- 
diant le  décor  tissé  de  l'Espagne  chrétienne.  Ici.  nous  nous  limitons  aux 
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efîoiis  musulmans  et  nous  allons  voir  ceux  de  l'Ouest,  c'est-à-dire  ceux 
(|ui  (lonnèrent  naissance  à  l'art  hispano-moresque  au  xiii"  siècle,  apiilica- 
tion  la  i)kis  considérable  qui  ail  été  tentée  des  iormes  di'corativi's  déri- 
vées de  la  géométrie  esthétique  (flg.  7^. 

Les  combinaisons  linéaires  se  t'ont  déjà  ])ressentir  dans  quelques 
monuments  antérieurs.  Dans  les  anciennes  orduunances,  de  roues,  de 
losanges,  de  lignes  horizontales,  les  animaux  fdut  place  à  des  méandres 
géométriques  ou  bien  les  animaux  eux-mêmes  présentent  di>s  combi- 
naisons d'entrelacs  remphu/ant  le  détail  anatomiquo.  Ces  mêmes  entrelacs, 
nous  les  voyons  encore  se  substituant  aux  parties  foliacées  et  fleuries  des 
lleurons  persans.  Toutefois,  ce  sont  là  encore  détails  épisodiques.  Désor- 
mais tout  le  décor  ne  sera  qu'un  vaste  enchevêtrement  de  lignes  dont  le 
prdlili'Hie  d'établissement  sera  parfois  très  compliqué,  d'aspect  du  moins. 
Le  thème  initial  est  en  elîet  toujours  simple.  Un  semis  de  polygones  régu- 
liers ou  irréguliers  sert  d'é'chafaudage.  Sur  ce  canevas  se  brodent  de  mul- 
tiples arrangements  de  iigures  polygonales,  inscrites  ou  circonscrites, 
dont  les  différents  éléments  s'étoilent  et  rayonnent,  engendrant  des  com- 
binaisons sans  tin  où  Ir  Manie  trouvera  l'aliment  de  son  extase  mystique. 
A  tra\ers  ce  réseau  de  di'utelles  géométriques,  son  esprit  erre  comme  en 
un  labyrinthe  où  se  répète  indéfiniment  la  même  forme,  immuable  comme 
son  texte  religieux,  compliquée  comme  lui  dans  son  interprétation.  Le  lan- 
gage imagé  musubnan  se  retrouve  encore  ici.  Toutes  ces  lignes  prennent 
une  signification,  évoquant  le  calme  ou  l'exaltation,  suivant  qu'elles  se  pré- 
sentent liori/.oiilales  ou  verticales.  De  même  jiour  les  polygones:  réguliers, 
ils  invitent  à  la  mansur>tu(le  résignée;  irréguliers,  ils  sont  l'inmge  de  l'agi- 
tation inquiète  de  l'âme.  Nous  ne  pouvons  entrer  dans  le  détail  de  l'éta- 
blissement de  telles  compositions,  mais  nous  renvoyons  je  lecteur  aux  livres 
de  liourgoin  :   Tlu'-orie  de  /'of/ic/iwii/,  /i-s  IJcmcitls  <lc  l'art  ariibc. 

L'épigraphie  et  l'arabesque  concourent  souvent  à  la  richesse  des  tis- 
sus hispano-moresques,  soit  eu  se  combinant  aux  entrelacs,  soit  en 
s'inscrivant  sur  des  zones  linéaires  indépendantes,  h^  plus  souvent  hori- 
zontales (fig.  8). 

\jP  fond  de  ces  (Holfes  est  généralement  rouge  ;  la  couleur  dominante 
du  dessin  est  le  jaune  ou  lor.  Les  autres  tons  employés  :  bleu,  blanc,  noir, 
vert,  n'apparaissent  guère  que  par  taches  épisodiques.  L'arabesque,  sur- 
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Idiil    l'oliacôc,    csl     plus    siinplr    (|ii'rn    l'erse,    où    llciiidiis   el    J)alrllette^s 
doniiiicnt. 

Toutes  ces  ol)servalious  sur  les  lissiis  iinisiiltiians  soiil,  liuiilces  aux 
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siècles  de  prépondérance  de  l'industrie  de  l'Islam.  Au  xv"  siècle,  l'activité 
occidentale  imposera  son  génie,  grâce  aux  ellorts  de  la  Renaissance  ita- 
lienne. L'école  palermitaine  sera  le  lieu  ([ui  unira  la  période  musulmane  à 
la  période  suivante.  Tnul  impressionnée  d'art  oriental,  la  production  de  la 
Sicile  devient  i'ameuse  aux  lem[is  des  croisades  et  nous  lui  consacrerons 
noire  prochaine  clude. 

lî.wMOND   {;0.\. 


MAX     lîUdNI  COURT 


im:iniiie    et    i;r, aveuu 


\Ns  le  n'iiiupi'  ili's  altistes  l)as(jiics,  landais  et 
i;irniiiliiis  (le  iidtii'  Sii(l-(  )ui'st,  il  n'est  pas  de 
li^iiie  |iliis  orin'inalr  (|ue  le  |)eiiitre-g"raveur  Max 
l'.nniiicdurl.  Ni'  à  lididcaux  ru  lS(iS,  de  parents 
ardennais,  il  iiiiil  la  Inutiiie  de  riuimnie  du  Midi 
a  la  lenaeili'  de  I  Iniuuue  de  l'Est.  Chez  lui,  l'art 
l'st  nui;  liadilidu  rei-ue  de  ses  a'ïeuls,  le  minia- 
turiste Jeau-I'^raui.-dis  l'dutallard.  dit  (lérarddi' 
Mi''/ières.  l'i  le  litli(ii;raplie  Henri-Gérard  l'ou- 
laliard.  Les  dunes,  les  landes,  les  étangs  du  pays  où  s'incurve  le  g(dl'e 
de  (  lascdgne,  leur  innnoiiilité,  leur  niélaneolie,  leurs  colurations  liaruKi- 
nieuses  eaptivèrent  longtemps  Max  liugnicoiirt.  Depuis  ISîMJ,  il  y  prit  le 
sujet  des  (vuvres  exposi'es  aux  Salons  des  Artistes  Français.  Aujourd'hui, 
il  se  0(Uisacre  aux  adniirai)!i's  sites  du  pays  basque.  T'ne  suite  d'estampes, 
réunies  sous  le  titre  :  F.shiud-lliTi-ia,  l'viKpu'ra  liient('d  les  jii'ovinees  sceurs 
de  (luipuzeoa,  .\lava,  lîiseaye,  Soûle,  Labouid  et  des  deux  Xavarres. 
N'oici  l'une  de  ces  estampes  :  Coin  de  liilhao,  le  soir.  Elle  nous  montre, 
au  boi'd  des  eaux  argenti''es  ilu  Nervian,  les  usines  dont  les  fumées  se 
d(''roulent  vers  le  ciel  et  la  ligne  dévalante  des  montagnes.  Elle  dit 
eondiii'u  Max  i'.ugnieouil.  est  digne  de  retenir  l'attention  des  amateurs 
d  arl    niodriiie    par   la    poésie  de    sa    vision   el    la  juste    mesure  de    ses 

j)roeedes. 
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LES  TRÈS  RICHES  HEURES  DU  DUC  DE  BERRY 


ET 


LES  INSCRIPTIONS  DE  SES  MINIATURES 

HENRI  BELLECHOSE  ET  lIKIiMANX  UUST 


KNiAMiNiKE  (le  l'incoiiiparable  manuscrit  des  Très 
riches  Heures  du  duc  Jehan  de  Berry,  conservé 
à  la  bibli(ith('>que  de  Chantilly,  rniiiprend  deux 
parties  bien  distinctes. 

Lune,  commencée  sous  le  duc  Jehan  de  Heriv, 
l'ut  arrêtée  à  la  mort  du  prince,  le  15  juin  1416; 
l'autre  fut  reprise  plus  tard  et  lerniinée  aux  envi- 
rons de  1485. 

C'est  la  première  partie,  celle  exécutée  pour 
le  duc  de  Berry,  que  je  voudrais  étudier  quelques  instants  avec  les  lec- 
teurs de  la  Revue. 

Elle  comprend  trente-cinq  grandes  miniatures,  mais  qui  ne  se  suivent 
pas.  Lors  de  la  mort  chi  dut',  l'iiuvrage  était  en  caliiers;  il  semble  que 
les  artistes  qui  y  travaillèrent  agirent  un  peu  à  leur  fantaisie  et  suivant 
l'inspiration  du  moment. 

Je  ne  parle  pas  des  petites  miniatures  intercalées  dans  le  texte  cou- 
rant. Tout  l'intérêt  doit  se  porter  aujourd'hui  sur  les  pages  pleines  :  plus 
tard,  il  sera  facile  de  faire  un  rapprochement  entre  les  petites  et  les 
grandes. 

l'armi  les  grandes  miniatures  de  cette  première  série,  on  [leut,  dès 
le  premier  examen,  distinguer  plusieurs  mains. 

Il  y  a  d'abord  trois  pages   incomparables  :   le  Zodiaque .  le  Paradis 
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Miniatm-c  ilii  ms.  fr.  ICC. 
tli.-   la   CiblJulhèquo   nationale. 


Icrrcslre.  le  Cl)rist  nu  Jdiiliii  des  Oliviers.  Elles  doivent  cortaiiiomcnt  (Hit' 

iiiisi's  ail  rang  des  plus   adiuiralilrs    clirls- 
il  ii'iivre  de  la  peinture. 

11  est  assurément  des  eomiidsilioiis  qui 
peuvent  en  être  rapprochées,  mais  je  ne  con- 
nais, dans  aucune  école,  à  aucune  époque, 
rien  qui  li'ur  soit  supérieur.  Il  n'y  a  pas  là 
uni'  question  de  chauvinisme,  mais  une  ques- 
linii  (l'art  pur;  aucun  iU'tistc  n'a  traiti'-  avec 
iiui'inaitrisepius  idéale  IcClirist  (diJaidiiidcs 
(Uivirrs:  les  deux  personnages  du  '/.odiaqiic 
sont  l'o'uvre  d'un  peintre  merveilleux.  Il 
n'est  pas  d'artiste  enfin  qui  ait  montré  plus 
de  finesse  humouristiquo  que  celui  du  Pa- 
/■adis  ter/rstre{fig.'A).Efil-il  rien  de  plus  spi- 
rituel, en  elTet,  que  cette  jeune  fille  tentée, 
que  cette  jeune 
séductrice  qui 

tend  la  pomme  au  premier  homme,  que  cette 

È\e  séduite,   que  cette  jeune  mère  chassée 

du  Paradis  par  l'ange  de  la  Justice  céleste? 

Si  excellentes  soient-elles,  les  reproductions 

ne  sauraient  ilonner  aucune   id('e  du  mi'rite 

de  l'ieuvre,  qui  vous  sultjugue  quand  on  est 

eu    pn'sence  de  l'original. 

I-;i  ce  sont  ces  pages  admiraliles  qu'on  a 

cru    pouvoir    mettre    en   parallèle    avec    les 

miniatures  du  manuscrit  français  106,  de  la 

Hibliothç([ue  nationale,   miniatures   ipi'on  a 

mi''me  attribuées  d'ailleurs  à  .lehaii  Fouquet, 

«  au  Fou({uet  des  premiers  tcnqjs  avec  toutes 

ses   qualités   et   ses    merveilleuses   concep- 
tions'». (>)u'on  veuille  bien  me  pardonner: 

mais  malgré  l'autorité  des  critiques  qui  s'en  sont  occupés,  c'est  comparer, 

1.  II.  li(jui'liut,  Ikizelle  (les  l!efni.i--Aiix.  !89U,  t.  XX,  p.  21(i. 


Kiii.    2. 

IJlEU    l.\  TEIl  IKIGE  ANT  .\lP  AM    EtKvE. 

MiiiiaUlr'f  du  nis.  Ir.  160 

cil'  la  l;ililiiillR\|iir  iialLi.ii.'ili'. 
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Cil   iiiii'li|iir  sditi'.   liiillirclli  ri   (iniirlicl.  1  )';ii I li'iii-s,    pdiir    prr'cisor,    nous 


Fio.   3.  —  Le  Paradis  tejihesthe. 
Miniature  des  Très  riches  Heures  du  duc  dt;  Berry. 


reproduisons  ici  deux  des  scènes  qu'on  rapproche  du  Paradis  des  Très 
riclics   Heures   i  lig.    I    et   2  '  "i.    Clliacun    pourra   faire   la   comparaison. 

1.  Oliaiiipeaux   t-t  {jauchery,  les  Travaux  d'art   e.iéculé.i  pour  le  duc  de   Berry   (Paris,   Chaoi- 
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Dans  le  calendrier,  il  est  facile  de  reconnaitre  an  moins  deux  mains  : 
l'une  qui  dessine  les  corps  humains  un  peu  comme  des  oiseaux  sur  de 
grêles  pattes',  l'autre  qui  traite  l'anatomie  beaucoup  moins  délicatement. 

Je  ne  veux  pas  faire  ici  de  subjectivisme,  — je  passe  mon  temps  à  le 
cniuiiattrc.  je  cherche  aucontrain'  des  faits  matériels.  Or,  dans  ces  pages 
je  n'aper(;ois,  jusqu'à  présent,  rien  qui  puisse  me  mettre  soit  sur  les  traces 
de  l'artiste  inromparalile  qui  a  exécuté  les  admirables  miniatures  citées 
{dus  haut,  suit  sur  celles  d'artistes,  que,  malgré  leur  très  grand  talent,  il 
faut  appeler  secondaires,  bien  qu'ils  méritent  cependant  d'occuper  une 
place  ])ré])ondérante  dans  l'art  du  moyen  âge. 

Une  fois  ces  pages  mises  à  part,  il  ilemeure  dans  la  série  exécutée  pour 
le  duc  de  Berry  dix-neuf  peintures,  dont  la  composition,  le  C(doris,  offrent 
d  l'tidites  ressemblances  :  il  esl  claii'  qu'une  seule  et  même  pensée  a  pré- 
sidé à  leur  exécution.  <>)u'on  veuille  bien  remarquer  que  je  me  garde  de 
dire  n  une  seule  main  »  ;  les  lignes  (jui  vont  suivre  devant  au  contraire 
révéler  l'étroite  collaboiation  de  deux  personnalités.  Elles  paraissent  d'ail- 
leurs avoir  été  unies  pendaiil  de  longues  années,  dans  une  série  de  fi'avaux, 
qui  pri'eisénieiif  m'ont  amené  aux  constatations  que  je  di'veloppe  j)résen- 
(eilient. 

ici  inlervieul  un  facteur  lt)ul  à  fait  nouveau,  celui  tlont  je  poursuis 
la  recherche  dans  l'examen  de  toutes  les  œuvres  d'art  du  moj'en  âge,  et 
qui  m'a  donné  déjà  des  renseignements  inespérés. 

Donc,  toutes  ces  miniatures  présentent,  sans  ([u'il  y  ait  une  exeiq)tion, 
—  je  dis  sans  aucune  exception,  —  dans  la  bordure  des  vêtements,  dans  les 
galons  des  costumes,  une  série  d'inscriptions,  qui,  très  nettement,  dès  la 
première  vue,  se  distinguent  absolument  de  toutes  celles  que  j'ai  relevées 
et  publiées  jusqu'à  ce  jour. 

Ce  ne  sont  ni  des  caractères  pseudo-couliques,  comme  la  signature  de 
(jentile  da  Fabriano  ou  de  Turriid  ;  ni  des  caractères  pseudo-hébra'iques, 
comme  dans  le  lich/ble  de  Bcauiir  ou  le  Roi  Alexandre  du  musé(>  Dutuit  ; 

pion,  1894,  in-4'>),  p.  138,  s  extasient  ■■  sur  la  façon  savante  et  la  science  du  modèle  très  supérieure 
avec  laquelle  ces  miniatures  sont  traitées  ».  Le  Calalof]ue  de  l'exposition  des  Piimilifs  français  de 
1904,  les  critiques  (|ui  s'en  sont  occupés  depuis,  répètent  à  l'envi  ces  louanges.  On  peut  voir  ici  que 
ces  miniatures  sont  au  contraire  d'un  art  tout  à  fait  inférieur.  Elles  ont  été  reproduites  par  le  comte 
Paul  Durrieu  dans  le   Manuscrit,  t.  H,  189.'j,  p.  146. 

\.  Voir  en  particulier,  dans  rouvraf.'C  du  coiiilc  Paul  Durriou.  les   Très   riclies  Heures  du  dur  de 
Berry  iParis,   Pion,   1906,   in-f°),    la  pi.   1\. 


LKs  Tni:s  liiciiKs  ui:ui!i:s  du  duc  de  i'.i;inîv 


ni  des  cai'actères  (;rypl()graplii(|iu's,  cdiiinir  d.iiK  li'-^  lleui-cs  (/'A/rii^oii  ,•  mais 
une  (l(''(;f)i'alioii  en  signes  qui,  au  |iii'iiiiiT  a'-piTl.  jiai  ailiaiini  |iluiril  alilii- 
miques,  tels  ceux  (jui'  j'ai 
relevés  dans  m(ui  Jlis- 
toirc  (If  lit  miiirralogie 
(1(1  iisi iniluiiulc\  ou  dans 
lUdU  llolc  i/cs  pierres 
gravces  (111  iHiii/eii  (/i;e  '. 
Quand  je  les  ai  étudiés 
à  Chaut illy,  l'un  d'iMi.x 
suitdul  ui'a  tout  de  suili' 
rfap|>é  :  c'est  nue  sorte 
de  s//i/gillc.\ — car  il  ui'a 
fallu  (hunier  des  ikiuis  à 
ces  formes  bizarres,  pour 
me  reconnaître  dans  nu's 
fiches, —  qui,  entnuuèlés 
avec  d'autres  signes  in- 
compréhensibles, servent 
à  séparer  alors  deux 
antres  signes,  toujours 
identiques ,  toujours  les 
mêmes,  qui  reviennent  à 
intervalles  à  peu  près  ré- 
guliers dans  toutes  —  je 
dis  dans  toutes  —  les  in- 
scriptions. Il  n'3'apas  une 
des  miniatures  de  cette 
série  où  ils  ne  soient  absolument  visiMes.  mis  i>ii  liés  t'vidcute 


l' u. .    i.    —   La    N  a  r I  V I  r  i: . 

MiiMiitiiri'  di'S  Tri's  rtchijs  Hi'UVl'S  'lu  duc  il''  ISurnjf 
|ir('>L>iilanl  ios  tiioiio^'i-.iiiiitios  IIB.  Illî. 
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Les  voici 


tD     tir     tix 


1.  F.  de  Mély,  Hisloiie  de  l<i  minèraloii'te  dans  l'anliijiiili\  les  L'i/ndaires  c/iinois,  les  Lapidaires 
arecs,  ouvni;,'e  publié  par  l'Acadéinip  des  Sciences  et  cmironiié  par  l'Académie  française,  ;i  vol. 
gr.  in-4°.  Paris,  Leroux,  18;)6-i902. 

■2.  K.xtrait  de  la  Bévue  de  l'art  clirélien.  Lille,  Descléc,  IS93,  in-4°. 
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Que  peuvent  donc  signifier  ces  signes,  certainement  répétés  avec 
intention  '  '' 

En  me  reportant  à  mes  ticlies,  au  mot  sli-ygillc,  je  trouvai  aussitôt 
une  référence. 

J'avais  aperi^'u  ces  signes — mais  une  fois  seulenuMit  —  dans  les  inscrip- 
tions du  tableau  du  Mintiirc  de  saiitl  Denis-,  du  nuisée  du  Louvre.  Et, 
co'incidence  vraiment  ijien  intéressante,  dans  ce  tableau  de  Malouel  que 
précisément  M.  liouchot  et  M.  Durrieu^int  rapproché  du  manuscrit  des  Très 

l.  Pour  faciliter  rexaiuon  des  inscriptions, 
je  donne  ici  la  liste  des  miniatures  en  indiquant 
le  numéro  de  la  planche  ou  elles  sont  reproduites 
dans  l'ouvrage  déjà  cité  du  comte  Durricu,  et  la 
place  où  se  trouvent  les  monogrammes  les  plus 
apparents. 

PI.  XVl.  l.e  Martyre  de  Suinl  Laurent.  H. 
sur  la  poitrine  du  liourreau. 

PI.  XIX.  L'Annotu-iaLion.  R,  sur  la  robe  de 
la  Vierge. 

PI.  XXVIII.  La  Visitation.  Strygilles  et  llli, 
sur  la  robe  de  la  \ierge. 

PI.  XXXII.  La  Satii'ilé.  III!.  III! .  sur  la 
rol.ie  de  la  Vierge  (lig.  4  du  présent  article). 

PI.  XXXMII.  L'Arrivée  des  Mages.  Lézard; 
sur  la  robe  du  mage  à  cheval,  IIR    lig.  8]. 

PI.  XXXVIII.  L'Adoration  des  Mages.  Sur  la 
robe  du  mage  prosterné,  strygilles.  Drapeau  avec 
HR.  Pliilippus,  sur  la  ceinture  d'un  des  soldats 
de  l'escorte. 

PI.  XXXIX.  La  Purification.  Strygilles.   IIR, 
sur  la  robe  du   prêtre  qui  tourne  le  dos:   III!. 
dans  le  galon  de  son  bonnet  pointu. 
PI.  XL.  Le  Couronnement  de  la  Vier;/e.  Strygilles,  IIB,  HR,    dans    les   galons  du  manteau  de   la 
VierKe  (pi.  p.  '.i'6). 

PI.  LL  Le  Clirisl  mené  au  prétoire.  IIB,  dans   le  bas   du   galon   du  vrlement  du  personnage  der- 
rière le  Christ  :  HR,  dans  le  galon  du  vêlement  du  soldat  devant  le  Christ,  à  la  ceinture. 

PI.  LU.  La  Flaf/ellation.  IIR,  dans  le  galon  du  manteau  de  Pilate,  IIB,  dans  le  galon  du  lias. 
PI.  LUI.  La  Sortie  du  prétoire.  IIR,  dans  le  vêtement   du   personnage  debout  à  jj;auche.  IIB,  dans 
le  vêtement  du  soldat  debout  à  droite,  en  face  du  Christ,  et  dans  le  bonnet  de  la  femme  à  f,-auche. 
PI.  LIV.  La  Marclte  au  Calvaire.  On  voit  IIH,  mais  les  caractères  sont  très  baveux. 
PI.  LVI.  La  Liescenle  de  croix.  Strygilles,  III!,  IIR  dans  le  bas  de  la  robe  de  la  Madeleine. 
PI.  LIX.  Le  l'os.séilé.  IIR.  IIB,  dans  le  bas  de  la  robe  du  Grand  Prêtre. 

PI.  I.X.  La  Multiplication  de.i  pains.  Sur  la  manche  du  personnage  en  bonnet  pointu  a;    dans 
le  galon  du  bas  du  vêtement  IIU. 

PI.  LXI.  La  Hésurrection  de  Lazare.  Dans  le  galon  de  la  robe  de  la  feuune,  III!,  IIH. 
PI.  ],\\l.  L'Entrée  ù  Jérusalem.  Sur  le  manteau  étendu  sous  les  pieds  du  Seigneur  :  IIB,  Il K  (lig.  R). 
PI.  LXIII.  L'Adoration  de  la  vraie  Croi.r.    Dans  le   galon   au-dessous    de    la   ceinture  de   sainte 
Hélène,  IIB,  IIR.  Le  pied  du  reliquaire  de  la  vraie  Croix  est  un  lézard  {lig.  9). 

PI.  LXIV.  Le  Mont  Saint-Micitel.  Sur  l'épaule  de  saint  Michel,  IIR;  sur  le  galon  des   vêtements 
des  deux  petits  anges  de  droite,  HB. 


Fio.    3. 

M  0  N  0  l.  U  A  M  M  E 

KIGIKÉ     SLIl     l'ÉTOI.E    li'lX     11  E  S     AM:ES 

DU     «  Ma  HT  V  RE     DE     S  A  I  .N  T     D  E  M  S  ». 
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riches  Heures  du  duc  de  lierrij,  mais  sans  préciser  les  miniaturcîs  visées'. 
Linir  siihjcctivisMie  ariivail  donc  ainsi  au  même  but  que  mon  oltjcclivismo  : 
nos  rcclicrches  d'ordre  si  diUÏTcnl  seinhlaicnl  ainsi  se  coulirmcr. 

Mais  j'avoue  (jue  ceprndani  la  clinsi'  ne  me  satisfaisait  pas.  (les  signes, 
où  il  lautlire  sans  conteste  ////,  ////,  ([nels  rapports  oUraiml-ils  avecMalouelV 

Je  voulus  alors  rej)rendre  l'exaiurn  très  attenfil'ilc  la  longue  inscription, 
à  peine  visible,  du  tableau  de  Malouel,  que  j'avais  tenté  vainement  de 
décliill'rer  lors  de  l'exposition  des  l'rimitil's  de  1904  ;  elle  avait  alors  oard<'' 
son  secret.  Très  aimablement,  M.  Lcprieur,  autorisé  par  M.  HomoUe,  (pie 
ji'  ni'  saurais  trop  remercier  de  sa  bienveillante  iiilervciilion,  consentit  à 
i'airi'  décroclicr  le  tal)leau,  et  je  pus  alors  examiner  à  loisii'  et  photogra- 
phier ce  ([u  il  me  l'ut  possible  de  décliillVer. 

Tout  d'abord,  je  fus  convaincu  que  si  une  signature  existait,  elle 
devait  se  trouver  en  place  très  évidente,  comme  toujours,  d'ailleurs. 
L'étole  de  l'ange  de  gauche,  à  genoux,  me  paraissant  absolument  inutile, 
seudjlait,  parle  fait  même,  désignée  pour  attirer  l'attention.  Mais  un  simple 
guillochis  sur  une  feuille  d'or  ('tait  bien  diflicile  ii  mettre  au  point.  Enfin, 
cette  photographie,  quoique  très  uniforme  de  Ion,  permit  de  voir  très 
clairement,  sur  le  nœud  de  l'étole  :  B — R  (Pig.  5). 

I.a  chose  était  encourageante  ;  en  continuant,  je  pus  photographier 
sur  le  col  d'un  des  assistants  l'inscription  ci-dessous  ; 


tandis  (piau  bas  de  la  dalmatique  de  saint  Denis,  se  lisait  sur  le  galon  : 


I.  Bouchot,  Cal.  de  l'E.rp.  des  l'ibadifs^  p.  S.  —  Uurrieu,   les    Très  riches  Heures,  p.  57  et  s8. 
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liupdSsiLlc.  ici  (11'  pholoorapliicr  ;  je  n'ai  pu  que  copier  servilement  l'ins- 
criptidu.  Mais,  en  présence  des  deux  autres  pliotographies,  l'illusion 
lie  saurait  èli-e  admise,  jniisqne  ce  n'est,  en  réalité  que  la  répétition  des 

signes  que  la  plaipie  plio- 
ton'i'apiiiquc  a  niatlii'ma- 
tiquement  enregistrés. 

De  ce  cTité.  nous  trou- 
vons  donc,  et  sur  le 
tableau  et  sur  les  minia- 
tures des  Très  riclics 
Heures,  les  mêmes  mo- 
nogrammes //Z?,  HR,  les 
niiMnes  slrygiUes,  alors 
(pie  nulle  part  ailleurs  je 
n'ai  constaté  leur  pré- 
sence. 

Examinons  alors  si 
les  deux  o'uvres  ne  pré- 
senti^raient  pas  de  rap- 
ports au  point  de  vue  de 
l'art  et  de  la  technique. 

il  y  a,  dans  les  mi- 
niatures de  Chantilly,  un 
(  Ihrist,  de  jirolil.  dont  la 
tète,  très  développée  en 
arrière,  a  une  conforma- 
tion particulière;  on  le 
V  ()  i  t  nota  m  m  eut  dans 
Vl'.iilree  (I  Jeriisa/e/ii.  De  longs  cheveux  ondulé's  caclient  les  oreilles:  ils 
liinilicnl  en  longues  liouclcs.  (jui  se  tci-ininent  jiar  un  crochet  tout  à  l'ait 
caractéristique  sur  les  l'paules  ;  la  boucle  de  cheveux  de  gauche  revient 
dans  un  mouvement  curieux  sur  la  poitrine  et  la  f;ùt  se  confondre  avec 
la  barbe;  une  très  petite  mèche  est  pla(|ni'e  sur  le  milieu  du  front  ;  le  nez 
est  petit,  mince,  un  jicu  gros  du  bout;  l'o'il  est  relevé  vers  la  tempe. 
C'est   une  jihvsioiuuaie  particulière,  vraisemblablement  un  portrait. 


F[,; .    c.   __   I/Enuiée    m;   Jésus    a   Jérusalem 

Sliiii.iluic'  (le-  Ti-fS  richfs  llfures  -lu  ilue  'h  I!i-rry. 
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Rapprochons-lc  du  Christ  qui  communie  saint  Denis  (flg.  7).  N'est-ce  pas 
la  mrme  inclinaison  de  la  tèfe,  la  niiMuo  disposition  de  clieveux,  les  mi'-mes 
UH'clies  terminées  en  crochet,  la  nir'mi'  boucle  se  conrondant  avec  la  l)arbe, 
la  même  onde  sur  le  milieu  du  iront,  h'  nn''me  nez,  le  mèinr  d'il  iclevé  ? 
II  y  a  donc  là  un  point  matiMicl  ([ui,  dans  l'ensemlile  et  s.ans  qu'ils  l'aient 
précisé,  a  ilù  frapper  Henri  r.ouchot  et  le  comte  Durrieu.  Le  rapproche- 
nirnt  s'impose. 

Mais  —  car  voici  ((u'arrivc  h'  <■  mais  »  —  si  vraiment  le  tableau  est  de 
Malouel,  comme  le  signale  le  C(ï/t//i\^iir  des  J'/i/iii/ifs,  comme  l'anirnu'nt 
MM.  Lal'euestre  '  et  Durrieu-,  que  viennent  faire  ici  ces  ///^,  ces  ////,  dont 
on  ne  saisit  vraiment  pas  le  rapport  avec  le  nom  de  Malouel  ' 

Le  "  mais  »,  c'est  qu(^  ce  tableau,  si  olliciellement  de  Malouel,  n'a 
sans  doute  jamais  é'té  de  Maloiud.  Il  est  vrai  ([u'il  faisait  —  du  moins  le 
croit-on —  |)artie  d'un  ensemble  de  cinq  retal)les  qui  avaient  élc'  comnuindés 
à  ^lalouel  le  IS  mars  Kl'.lS  ])ar  le  duc  de  Bonr.noone,  pour  la  Chartnuise  de 
C;liani|imol,  ]irés  Dijon.  .Mors,  s'en  plus  s'informer,  on  le  lui  attribua. 

Il  est  (oui  à  fait  curieux  di:  suivre  chez  les  criti([ues  le  développe- 
ment de  cette  allirmatioii  depuis  le  l.'i  décembre  \8VJ,  car  auparavant  on 
ne  soupçonnait  pas  l'exislence  du  tableau.  Il  apparaît  en  elfet  dans  le 
catalogue  de  la  vente  lîartholomey,  où  il  est  attrilnié  à  Sinu)ne  Memmi. 
Seule  son  origine  est  certaine  :  il  vient  de  la  Giiartreuse  de  Champmol  ; 
M.  Rciset  rac(pdt  à  ce  moment,  et  l'oIVrit  au  Louvre  en  bSG.'i. 

ilien   que,  dès  IS'i'J,    M.  de  Laborde  ■   ail    parfaitement  ('dabli   i[ue  le 

\.  Gazelle  (les  ISetiiii-Aiis,  19114,  t.  X.Xl.X.  3'  pér.,  |i.  4fi4.  ' 

2.  Les  Très  riches  Heures  dn  duc  de  Berr;/,  p.  lu  et  88. 

3.  Les  Ducs  de  Boiirr/oi/ne.  Preuves,  t.  I  ;Paris,  1849),  p.  'Mi  et  t.  Il  iIS.jI),  p.  xi.ix.  \'olci  ilail- 
IciMs  les  p:issnf;es  de  Labunle  : 

T.  I.  •■Henry  Iiellecho.se  île  lîr.iliaiil,  peiiiire.  suecéde  à  Malouel  le  2.')  mai  Ml;j;  il  peint  ectte 
année  pour  la  Chartreuse  de  Dijon  deux  tableaux  représentant,  l'un  lu  \'ie  de  sainl  bénis,  l'autre 
la  Miirt  lie  lu  Vieri/e    p.  542). 

T.  II.  "  On  lisait  dans  le  Calulo(/iie  d'uue  Julie  collrrliou  de  lahleuu.r  uuriens  des  écoles  italienne, 
Ihuiiiinde,  procenuul  du  Cabinet  de  M.  II...,  dont  la  vente  aura  lieu  le  samedi  1  j  déeemlire  1849  : 

MEMMI  (Guj;;lielmo-Slnione),  peintre  du  xeii'  siéele. 

Il  1°  Le  Martipe  de  saint  Denis,  peinture  sur  fond  d'or.  Les  fifiures,  groupées  avec  art.  sont  d'une 
f.'r.inde  linesse  d'exécution;  tableau  dune  parfaite  conservation. 

I)  2"  Pendant  du  précédent,  attribué  à  Durer  (Albert),  né  en  1470  :  le  Christ  en  crui.r,  au  lias  duquel 
sont  les  Saintes  Kemnies;  saint  Michel  terrasse  le  démon, et  un  chevalier,  couvert  d'une  cuirasse,  est 
décapité.  L'ensemble  do  cette  composition  oH'rc  trois  sujets  différents. 

Il  Ce  dernier,  ainsi  ipie  le  précédent,  décorait  autrefois  la  chapelle  des  anciens  ducs  de  l!ourj,'o;,'ne.  •> 

La  collection   n'était  nullement  jo/i'c  et  l'attribution  de   Memmi  est  aussi  juste  pour  l'une  de  ces 
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Marijiic   (le   saiiil    hciiis   iMiiil    il'lli'iiri    I  Irllccliosc,    valet   de    cliaiulM'c    et 

peiuli'i'  ilii  dur  lie   lloiir^ii^iir.   liirii  (|ii('   l'riist,   l'ii    1S!M  ',   ail    sigiiah'!  de 

iiiiiivcau   II'    iiiairlii',   hicii  (|iic  M.    de  (  !haiii|)caii\,   cil   JSltS-,   l'ait  j)iil)lié, 

liicii     i|iii'     M  .     SaldiiKiii 

Reiiiacli,    en     r.Hl',  ■  .    ail 

soigneusonii'ul  rt'uiii  ces 

textes,  la  légende  n'en  a 

pas  moins    suivi    son 

cours,  puisque,   saut  lis 

exceptions    citées,    hius 

continuent  ,     inipertuha- 

Idcnienl  ,    à    diMJai'cr   le 

taldcau  de  Malouel. 

Si  l'on  prétend  se  rc- 
traucliiT  derrière  une 
collalidialinii  du  maître 
Mal(iu(d  et  dllcnri  Belle- 
chose  '  ,  iHi  liduverait 
que,  comme  la  première 
attrihulinu.  cidli'-cine  re- 
pose que  sur  une  inlerjm''- 
tation  tout  arbitraire  des 
textes;  il  serait  facile  de 
dire  dans  iiud  arlielc  clir 
a  pris  naissance,  à  la  suite 
de  quel  «  peut-être  ». 

Kn  efl'et,  Malouel, 
qui  entre  olliciellenient 
au    service    du    due    de 


Fui.   s. 

Minialu 


-    L'AïuiivÉE    DES    Udis    Mac;  ES. 
lies  Trrn  i-ichrs  Ih'itri'S  ilii  ihic  itr  /ternj. 


[leiiitures  que  celle  de  Diirer  pour  l'autre;  uiais  de  ces  deux  tableaux,  i|ue  radininistialiun  du  Louvre 
aurait  du  payer  clier  et  qu'elle  pouvait  ac(|uérir  pour  queNjucs  francs,  l'un,  le  jjIus  important,  a  été 
conservé  à  la  France  par  M.  Iteiset,  et  nous  en  parlerons  avec  tout  le  soin  qu'il  mérite.  » 

1.  Gazette  des  Heaii.r-Aits,  1891,  t.  VI,  p.  164. 

2.  Gazette  des  lieaii.r-Arts,  1S98,  t.  XVII,  p.  131. 

3.  Gazette  des  Ueaux-Avts,  1904,  t.  XXIX,  p.  U2. 

4.  Lal'enestre,  l'Exposition  des  Prijuitifs  /'ranrais  (Paris,  1904,  iu-4°,  p.  .')ii;  Kleinclausz,  les 
Peintres  des  ducs  de  Boiiir/oi/ne,  dans  la  Revue,  t.  XX,  p.  170.  Le  cartouctie  placé  sur  le  tableau,  au 
Louvre,  donne  également  comme  noms  d'auteurs  :  Malouel  et  Henri  liellcctiose. 
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lîourg-nonc  le  11  (h'ccnilire  l.!'J7,  en  remplaceiaeut  tle  Jean  de  iSeaumctz, 
disparaît  des  comptes  de  lîourgogne,  non  en  1415',  mais  on  1412-,  et 
Henri  lielleeliose  de  l'.raliant.  <lonl  il  n'est  jamais  question  auparavant  à 
la  cour  du  dur  de  lldurs^'og-ne,  est  miuimi'  pciutn'  valet  de  eiuimliri,'  du 
due,  en  remplacement  di'  l'eu  Malouel.  seulement  le  2'A  mai  l'ilS  ';  eniin 
c'est  seulement  le  l!i  mai  i4li>  qu'il  acliète  à  «  Jean  Lescot,  espicier  de 
Dijon,  les  couleurs  de  paintreries  nécessaires  pour  parfaire  ung  taubleau 
de  la  vie  saint  Denis  comme  pour  faire  ung  taubleau  du  Trespassement 
de  la  glorieuse  Virge  {sir'  Marie  pour  l'c'glise  des  Chartreux  de  Dijon,  iiue 
le  duc  lui  a  ordoiiui'  faire'  ». 

Le  terme  de  parfaire  prouve  sans  doute  que  le  tableau  était  com- 
mencé en  filli,  mais  rien  ne  démontre  qu'il  l'ait  été  par  ^lalouel  plutôt 
([ue  par  Bellecluise.  Au  contraire,  tant  d'aum'-es  écoulées  depuis  le  marché 
avec  Malouel  en  1398  (seize  ans"),  depuis  la  mort  de  Malouel  quatre  ans', 
depuis  même  la  nouiiuafion  de  Dellecliose  comme  valet  de  chamlire  du 
duc  de  liourgogne  (une  année,  si  peu  de  certitude  cpuint  aux  marchés 
avec  Malouel,  ne  nous  autorisent-elles  pas  à  supposer  que,  loin  d'avoir 
été  une  simple  reprise,  le  Mn/ti/re  de  saint  heiiis  ('-tait  bien  l'ieuvre 
personnelle   d'Henri  liellechose  ? 

Or,  et  je  pense  (ju'on  ne  saurait  nier  maintenant  que  le  tableau  est 
d'Henri  lîellechose,  quand  dans  ce  tableau  nous  trouvons  précisément  le 
sigle  ///?,  quand  dans  les  nuniatures  de  Chantilly,  ([ui  ont  avec  lui  une 
si  étroite  parenté,  reconnue  d'ailleurs  par  tous,  nous  voyons  aussi  HB 
reproduit  d'une  façon  absolument  identique,  accompagné  des  mêmes 
strygilles.  du  uii'me  ////,  ne  nous  sera-t-i!  pas  permis  maintenant  de  pro- 
noncer le  nom  d'Henri  Hellechose,  quand  nous  feuilletterons  le  manuscrit 
(hi'S  Très  rirites  Heures  de  Chanlilli/  ? 

Mais  ainsi  tout  se  liouve-t-il  résolu?  Ne  nous  reste-t-il  donc  rien  à 
identiher'  <,>u'allons-nous  faire  de  cet  Illi  inexpliqué  ■' 

pour  lui.  je  me  garderai  bien  de  présenter  autre  chose  qu'une  simple 

I.   I.nreneslre,  op.  cil.,  p.  2S. 

■1.  De  Laborde,  Les  Durs  de  lioiirgor/ne.  T'i-piires,  t.  I.  p.  i.xix. 

.'J.  Ibid.,  |i.  Lxix. 

4.  Arc/iiri's  (le  la  Côte-d'Or,  H.  44(17,  f°  46.  Le  cartourhe  du  Louvre  dit  que  ce  tableau  a  été  peint 
en  I  iofl.  ^L  Uurrieu  iniprinic  vers  Ml'j.  M.  Claudi>n,  arrhiviste  de  la  Cùte-d'Or,  que  je  suis  heureux 
(ie  reuierrier  ici  de  sa  cuuqdaisaute  érudition,  a  Iden  voulu  uienvoyer  la  copie  du  te.xte  que  je  cite. 


.:  riiniiil.i<<'monl  fin  .loau  do  rseaunir-tz, 

.,■'^111'.    MOI),   v'n  1415',  mais  en  1412-.   ol 

il  u'c-st  Jatnois  question  aiiporavanl  à 

■  si  nninmc'   pi-iiitie   valet  de  chambre  du 

1  Malouel,  seulement  le  23  mai  l'ilfi  ';  enfin 

ili^  qu'il  ailu'te  à  «  Jean  Lèsent,  espicier  de 

■lies  néeessaires  pour  parfaire  unpf  taubleau 

"  pour  l'aire  ung  taubleau  du  'l'respassement 

jirie  pour  l'i'^lise  des  Chartreux  de  I>i,jon.  (pi  ■ 

'■  prouv"  sans  doute   que   le  tableau  élail  com- 

!!  ne  déinontre  qu'il  l'ait  été  par  Malouel  plutôt 

■  !'  lo"      'lit  d'années  écoulées  depuis  le  niarehé 

puis  la  mort  de  Malouel   quatre  ans), 

:ii;  'Chose  comme   valet  de   chambre  du 

I,;  SI   peu   de   certitude  quant  aux  marchés 

iious  auloi  i-i  nt-elles   pas  à  supposer  que,  loin  d'avoir 

■-      le    Mar/i/rf   de  saint  Denis   était   bien   l'œuvre 

:•■  -     iiiiit  nier  maintfnant   que   le  tableau  est 

id  dans  i  !•  tableau  nous  trouvons  précisément  le 

s   miniatures  de  Chantilly,  qui  ont  avec  lui  une 

■  d'ailleurs  par  tous,  nous   voyons  aussi   III} 

lument  ideutiiiue,    accompa^j-né    des   mêmes 

i(ms  sera-t-i!  pas  jxrmis  maintenant  de  pro- 

iiose,  quand  nous  l'euilletterons  le  manuscrit 

.nlillij  .' 

il  r.'soluy  Ne  nous  reste-t-il  donc  rien  à 
'  I//i  inexpliqué  y 
!  jiri'si  aler  autre  chose  qu  une  sinqjle 

1.   I.al.i!'      , 

i.  Uo  Labui.)' 

:).   Ibid.,  ]!.  1  ' 

4.  Arcliii'  .  .rc  dit  qiio  ce  tableau  a  été  peinl 

inl',111?.  M.  Il,  l'.ùtc-dor,  (|ue  je  suis  heureux 

'!■  'i  copie  du  texte  i|ue  je  cite. 


iS-'r^-P 


Yj  Miirdunttuuînm 


piment 

nos  Dais    ^^  anofm^ 

aliitauB    ...  ^^Ê^^^"^^^ 


Le   C  0  u  h  0  n  X  e  m  e  x  t    de    la    \'  i  e  i\  g  e  . 
Jliiiialiirc  des  Très  riches  Heures  du  tliic  de  Berry,  prfsonlant  les  monogrammes  ///,',  //«. 
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liy[)Otlii'S('.  Le  r;i|ijii()cliement  du  tableau  du  I^ouvrn  et  du  manuscrit  de 
(lliaiitillv  l'Iail  d'ailleurs  absolunicul  nécessaire  pour  autoriser  une  sup- 
position. 

Le  fond  du  tableau  du  Ijouvre  est  (Ior(''.  Nous  n'ii^ioi-ons  pas  que, 
dans  semblables  cas,  les  peintres  s'adjoignaieni  d'autres  arlistes  pour 
exécuter  les  fonds  ;  tel  cet  llerman  di;  Cologne,  que  Malouel  avait  engagé, 
en  1101-140;!,  pour  dorer  les  fonds  et  les  ornements  des  retables.  11  est 
certain,  par  conséquent,  (ju'llenri  lîcllecliose  prit  aussi  un  collaborateur 
pour  dorer  ses  fonds;  IIR  serait  son  monogramme;  et,  ce  qui  est  très  inté- 
ressant, c'est  que  ce  collaborateur,  il  l'avait  déjà  à  la  cour  du  duc  de  lîerry, 
puisque  dans  les  Très  riches  Heures  nous  voyons  ce  sigle  UH,  identique. 

Or,  je  viens  d'avoir  à  étudier  l'ccuvre  tl'un  très  grand  peintre  du 
xvi"  siècle,  dont  les  œuvres,  regardées  jusqu'ici  «  avec  toute  sécurité  » 
comme  de  Jean  Clouet,  sont  cependant  brutalement  signées  (iodefroy  le 
Hatave.  Mais  on  n'avait  pas  vu  ce  nom,  et,  par  elles,  on  identifiait  tous  les 
Jean  Clouet  que  nous  connaissons'. 

Cet  ai'tiste  a  illustré  deux  magnifiques  manuscrits  :  les  Coninn-iiidires 
des  guerres  galliques,  de  la  Hibliotlièque  nationale,  et  les  Trioinplies  de 
Pétrarque,  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal.  Toutes  les  miniatures  sont 
signées  G.  et  datées  1,'>1'J,  1.^20  ;  deux  sont  entièrement  signées  (iodefroy-  ; 
enfin,  Laborde,  examinant  minutieusement  le  manuscrit  de  l'Arsenal  et 
découvrant  plusieurs  fois,  à  côté  du  (j  un  petit  lézard,  —  qui  n'avait  rien 
à  faire  là,  —  en  conclut  que  c'était  le  nom  du  peintre  en  cryptogramme^; 
mais  personne  n'avait  vu  qu'une  des  miniatures  des  Coninieiilaires  des 
guerres  galliques  était  signée  G.  R.  l.')W.  Faisant  alors  le  rapprochement 
de  G  avec  un  lézard,  et  de  G.  R.,  sachant  que  l'artiste  était  (iodefroy  le 
Hatave,  je  me  suis  adressé  à  M.  Tulpinck,  de  iiruges,  qui  me  répondit 
(juil  ne  trouvait  qu'une  explication  possible  :  R,  première  lettre  de  Rusl, 
qui,  en  flamand,  signifie  repos,  symbolisé  par  le  lézard  :  que  d'ailleurs  ce 
nom  était  connu,  puisqu'il  y  avait  en  Hollande  une  famille  d'iiiiprinieurs 

1.  Je  suis  très  heureux  de  féliciter  les  savants  organisateurs  de  l'exposition  de  portraits  de  la 
Bibliothèque  nationale  de  la  prudence  que  je  trouve  dans  leur  Calalor/ue  ;  elle  me  réjouit,  parce  qu'elle 
montre  que  mes  découvertes  n'ont  pas  été  tout  à  fait  inutiles. 

2.  F.  de  Mély,  Jean  Clouet  ou  Guilefro;/  te  lUilave '.'  dans  la  (nizetle  des  Heau.r-  iris ,  190", 
t.  1,  p.  401-411. 

3.  Renaissance  des  Ails  (Paris,  Potier,  1853,  in-S").  t.  I,  p.  '.Ml. 
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do  ce  nom  au  xvi''  sireli'  <■!  iju  il  (■iniiiuistfait  plusieurs  gravures  de  cette 
époque  signées  d'un  lézard. 

Si  nous  reprenons  aloi's  l'exanien  de  notre  série  signée  HB,  HR,  nous 
trouvons  dans  IM/v/rcV  des  Mages,  au  milieu  à  droite,  un  petit  lézard 
(fig.  8'.  Vraiment,  là,  il  n'a  rien  à  faire.  Si  nous  continuons,  nous  voyons 
dans  VAdoralion  de  la  Vraie  Croix,  le  pied  du  reliquaire  fait  d'un  lézard 
(lig.  '.r  ;  M.  liuiriiMi  l'a  même  rapproché  de  la  fameuse  croix  au  serpent 
des  inventaires  du  due  de  lierry',  montrant  piécisément  l'inlhience  de 
cette  dernière  -(je  ferai  cependant  rennuMpier  ([u'elle  était  portée  par  trois 
lézards  d'or,  et  non  parmi  seuil;  enlin,  dans  l'orfévrerir  du  duc  de  lierry, 
nous  constatons  un  reli(piaire  ^  oi'i  il  y  a  un  li'zard  sous  les  pieds  de  la 
Vierge  et  un  sous  les  pieds  de  l'ange'  ». 

En  feuilletant  alors  les  inventaires  et  les  comptes  du  dur  de  lierry, 
nous  ne  tardons  pas  à  y  dé-couvrir  un  orfèvre,  Ilermann  lînst,  (pie  les  tréso- 
riers appellent  Paist,  Roussel,  Rince,  Ru(»ce,  Ruisseau,  Ruence,  Russet, 
mais  qui  est  toujours  Rust '*  ;  Illi  avec  un  lézard,  voilà,  ne  semble-t-il 
pas,  deux  initiales   qui  pourraient  peut-être  en  être  rapprochées  ? 

Mais  c'est  là.  je  le  répète,  une  simple  hypothèse,  bien  suggestive 
cependant  pour  celui  qui  publiait  hier  un  article  sur  Godefroy  le  Batave, 
que  son  lézard  permet  de  rapprocher  d'un  Rust. 

Kn  liTuiinant,  je  tiens  à  bien  faire  remarciuer  que  ces  lignes  n'apportent 
aucune  modiilcation  à  la  savante  identification  proposée  par  M.  Delisle'. 

Rien  ici,  en  etVet,  ne  contredit  (pi'au  moment  de  la  mort  du  duc  de 
Berry,  les  cahiers  de  cet  admirable  volume  ne  fussent  aux  mains  de  Pol 
de  Limbourg. 

Dans  le  manuscrit,  nous  reconnaissons  plusieurs  mains  dilférentes. 
Si  pour  l'une  nous  pouvons  être  afiirmatif,  les  autres  gardent  leur  secret. 
L'artiste  qui  signe  11 li,  et  que  nous  identifions  avec  Henri  Bellechose, 
fut  iion/mé   valet   de    cluunbre    du  duc    de    Bourgogne   le  2.'î  mai  1415;  il 

1.  J.-J.  Guillrey,  les  Invenlaues  du  duc  de  Uenij,  t.  I,  ii"  7,  p.  \1. 
■    2.   Très  licites  Heures  du  duc  de  Berry,  p.  37, 

3.  J.-J.  Guillrey,  les  Inventaires  du  duc  île  lierry,  t.  M,  n°  143,  p.  310. 

4.  Ihid.,  t.  1  et  11,  à  la  table  :  Hust  et  Uince. —  Cliampeaiix  et  Gaïuiiei y,  les  Travaux  d'art  e.réciilés 
pour  Jeini  de  Berry,  p.  13(i,  107,  16S,  169,  170,  172. 

■'i.   1..   Uelisle,  les  I.iores  d'Heures  du  duc  de   Bernj,  ilaus    la   (i«;e//e  des  Beauji-Arls.  t.   .\XIX 
(1X84,,  p.  403. 
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(loiiii'ura  (Iiiiic  il  Ifijori  à  |iiirlir  tir  rillc  date,  certainement  sans  esj)rit  de 
ictdiir.   Il   est    par   cniisL'queiil    iialmcl    ijuc  les    IViiillcs  des  cahiers,  déjà 


KiO.     0.     1/ AlJOKATIUN     1>R     LA      C  II  O  I  X  . 

Minialinv  des  7Vëf!  riclws  /lettres  ilit  'lue  de  Iterry.  porlanl  les  moiio;::ranimi'v  Hli,  lUi. 

illustrées,  aient  été  déposées  clicz  l'ol  de  Limbi)urii'.  à  ci'  moment  valet 
de  chambre  du  duc  de  IJerry. 

Là  alors  le  champ  des  suppositions  peut  s'étendre. 

Kn   résumé,  voici  w  <[ue  nous  savons   de  certain  : 
Malouel    meurt  en    l'il2.    Bellechose  est    nommé  rn     l'il")  valet    de 
chambre  du  duc   de  Bourgogne,  à  Dijon. 
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l'iil  (lr  Limljouri;- est  valet  de  chambre  du  duc  de  lîerry  en  novembre 
iil.!';   srs  frères  sont  valets  de  chaniljre  du  duc  de  lîerry  en  1415-. 

Ne  jiouirailoii  raisonner  comme  suit  V 

Après  la  mort  de  Malmiel,  en  1112.  llrmi  liclIccJKise  part  pour  Dijnn; 
car  si  unus  (r(>uv(Uis  sa  nomination  de  peintre  valet  de  ciiaml)rc  du  duc 
de  lîourgogne  seulement  en  I  il"),  il  est  certain  cependant  que  le  duc  le 
connaît  depuis  longtemps,  puisqu'il  le  nomme  »  parce  qu'il  est  pleinement 
content  de  ses  sens,  loyaleté  et  bonne  diligence  »  ;  c'est  donc  qu'il  a  été 
à  même  de  l'apprécier.  Pol  de  Limbourg,  nommé  valet  de  chambre  du 
duc  de  lîerry  en  I1i:i,  l'autait  alors  renqdacé  ;  m  ]  VIS  ses  frères  lui  sont 
adjoints,  et  <'i'st  de  cette  l'aron  (jn'à  la  mort  du  duc,  en  l'iKi,  ils  avaient 
dans  leur  atelier  une  œuvre  inachevée,  abandonnée  par  Henri  l!(dlechose 
vers   l'il2,  qu'ils  étaient  chargés  de  terminer. 

N'avons-nous  pas  le  droit  d'espérer  maintenant  ipie  la  siMection,  pour 
un  des  artistes,  s'est  opérée,  ([u'un  jour  viendra  où  nous   jiourrons  pré- 

si'uter  la  ]iart  df  l'ol  de  Limbourg  dans  cctt uvri' inconijiaraltle,  comme 

nous  venons   île   le   l'aire  pour  celle  d'Henri   Hellechose? 

F.   DE    MÉLY 

1.  Voir  Cliampeaiix  et  Gaïuiiery,  les  Travau.v  d'art  e.réculés  pour  Jean  de  Derry.  p.  136. 

2.  Ibid.,  p.  137. 
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LES    ARTS    DÉCORATIFS 


1^  Aii-ii.  h'  dire'  L'iiajii'tueux  élan  quf  paraissaient  avoir  pris,  dans 
à  nos  expositions  antérieures,  ces  multiples  applications  qu'on  est 
convenu  de  désigner  sous  le  nom  imprécis  d'u  Arts  di^coratils  » 
sendde  s'être  ralenti.  Leur  contriliution  à  nos  deux  grands  Salmis 
n'offre  plus  la  m(''mi'  ampleur  (pi'aux  années  précé'dentes.  Llle  se  condense, 
si  l'on  peut  dire  ainsi.  A  la  «Nationale  »,  les  spécimens  moins  nombreux 
de  notre  mobilier  afl'ranchi  de  ses  formes  traditionnelles  se  dissimulent 
dans  des  dégagements  peu  fréquentés,  et  ne  s'imposent  plus  aux  regards. 
Le  pourtour  aérien  de  la  rotonde  fameuse,  chef-d'œuvre  de  l'arcliitectc 
'l'iionuis,  ([ui  regorgeait,  encore  l'an  dernier,  de  ci'raiiiiijui's  brillantes, 
d'étains,  d'émaux  et  de  bijoux,  est  cette  fois  désert  et,  sans  l'importante 
coopération  de  nos  Manufactures  nationales,  l'impression  serait  presque 
identique  aux  «Artistes  français».  Enfin,  ce  qui  est  plus  grave,  l'intérêt 
du  public,  jadis  si  soutenu,  semble  fléciiir  et  se  détacher  de  cette  partie 
(bi  double  Salon.  (,)u(dles  causes  doit-on  assigner  à  cette  constatation 
fâcheuse  ? 

On  ne  jiout  reprocher  siirement  aux  deux  jurvs,  qui  président  aux 
admissions,  de  s'être  montrés  d'une  sévérité  excessive.  Notre  vingtième 
siècle,  indulgent  et  sceptique,  répugne  aux  rigueurs  même  nécessaires,  aux 
ostracismes  nn''me  justifiés.  Les   portes  du   temple  ont  été  ouvertes,  on 

I.  Troisième  et  dernier  article.  Voir  la  ReL'ue,  t.  XXI,  p.  'M\  et  i'3'. 
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peut  le  dire,  à  «tout  venant»;  et  si  Ion  doit  di'pldi-er  (|iirl([ui'  chose,  c'est 
que  le  sanctuaire  Sdit  désormais  trop  acressiide. 

Ce  n'est  pas  sans  surprise,  en  eU'et,  ni  — pour(pi(ii  ne  pas  l'avouer  r*  — 
sans  une  pointe  di'  tristesse,  (pie  nous  voyons  en  ces  solennités,  (pii 
conservent  une  renommée  mondiale,  les  minuscules /(-/«/or/n'.v  de  M.  Lan- 
dolt ,  les  /loi/jiri's  «  Iroufroutantes  »  de  M"""  Lalitte-Daussat,  ou  celles 
arcliéologiques  de  M"''  Knulia  Riera,  ainsi  (jui'  les  nuirroiis  sculptés  de 
"S\.  Decroix  et  de  M.  Lionel  Le  Coûteux,  voisiner  avec  les  o'uvres  mao-is- 
trales  de  nos  plus  illustres  artistes. 

Il  se  tr(Uivera,  nous  le  savons,  des  avocals  ddHiei'  pour  prendre  la 
défense  de  ces  futilili's.  lis  allirmeroid  eravemeni  <[ue  l'esprit  —  et  il  ne 
manque  pas  ici  —  excuse  lueii  des  écarts:  (pie  les  intidligences  les  plus 
austères  ont  besoin  de  se  détendre  ;  que  la  mode  patronne  à  l'Iieure  actuelle 
les  plus  décevantes  l'antaisies;  que  la  Pxiîtc  à  Fursj'  regorge  de  gens  du 
meilleur  ton,  que  le  Tréteau  de  Taharin  refuse  chaque  soir  du  monde. 
Or,  le  snobisme  contemjiorain  se  plaisant  en  ces  spectacles  plub'it  libres, 
il  }■  aurait  mauvaise  grâce  à  prétendre  ((u'ils  man([uent  d'agrément.  Ils 
en  ont  sûrement,  mais  à  une  (■onditi(ui,  c'est  de  ne  pas  vouloir  usurper  la 
scène  de  l'Opéra  ou  celle  de  la  (;onH''die-Fran(;aise. 

Encore  M""'~  Latitte-Daussat  et  M""'  lîiera  peuveid-elles  invoquer  une 
excuse  décisive  :  leur  sexe,  auquel  on  aime  tant  à  pardonner;  mais  pour 
M.  Lionel  Le  Coûteux,  un  de  nos  maîtres  du  liurin.  int-daille  d'honneur 
en  IS!i',),  grand  prix  de  gravure  en  l'.Mlil.  ([iielle  désertion,  (jindle  aventure! 
Déjà,  aux  Salons  antérieurs,  on  avait  aimablement  accueilli  de  sa  main 
quebpies  bijoux  délicats,  où  l'on  se  plaisait  à  retrouver  ses  qualités  de 
dessinab'ur  lia  bile  et  de  coloriste  avisé  —  mais  des  marrons  sculptés  ! 
A  quand  les  architectures  en  saindoux,  chères  aux  sectateurs  du  grand 
Carême  V 

Ces  oliservations  ui'cessaires,  cette  prcdestation  indispensable  si  l'on 
tient  à  maintenir  le  prestige  de  nos  expositions  annuelles,  s'appliquent 
('■gaiement  aux  tidji  nombreux  travaux  de  l'aiguille,  qu'on  s'(''tonne  de  voir 
si  facilement  accueillis.  Certes,  nous  n'aurons  pas  l'incivilité  de  donner  à 
entendre  (pie  les  dentelles  présentées  par  M"'''  Duchêne,  Hondonneau,  Ellen 
liogei's,  'ri'ocim'',  Klumpar,Couraly  ;  les  cols  l)rodés  par  M"''~  Saulier,  Hélène 
Uon,  t^Uuier,  le  bi^ninet  hollandais  de  M"'  Filon,  la  robe  d'enfant  envoyée 
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])ai'    M"''  ^[ar'c  Miiiin'iii,  les   iiioucluiirs  <\c    M"'   I.iiyikx,   les    liiddciics   do 
iM"'"  ou  M""~  Daisiiy,  I.abric,  Mcu'isscl,  Maiidr  W'addiiif^lori  ;  les  cliciiiiiis  de 

tal)li'dc  M Aiidri'i'  d'IIciiri'iix,  lîeaudcticaiicl  l)nr(dlH'a  Scdiiiiidl,  ne  sont 

pas  d'un  ^oi'il  clianiiaiil  rl  d  iiuo  exéciilinii  rcniaiiiiiahli'.  Mais  leur   place 

est-elle  i)ieu  au  <  .raiid-l'alais  y  l'il,  puis- 

(pi'il  V  a  pr(''('is(''Uicul  eu  cr  umrueul,  au 

l'avillon  de  Marsan,  une  InrI  iulcrcssaute 

exposilidu  de  dentelles  et  de  hroderies, 

et  à  riu)tel  des  Ainuiles  \\\w  exhibition 

de   travaux  d'aïf  IV'iniuiu,  c'est  dans  ces 

cadres  mieux  appidjuiés  (piuii  aimerai 

à  les  voii'. 

Mais  aduu^lfdus  (pu'  nous  ikuis  Ironi 
pions;   supposons    que   le 
double   jury    (pii,    dès    la 
première    heure,    a    oll'ert 
UU(^    place    d  litiiiiieur   aux 
joyaux    de    ^IM.    Lali([ue, 
Lucien   (  laillard  et  l'"ali/.(^  —  ai- 
mables chefs-d'œuvre  qui  suscitent 
tant  de   convoitises    IVuninines  — 
que  ce  jury,  i|ui  a  mis  en  belle  évi- 
dence les  bijoux  émaillés  de 
M.    Feuillàtre,   les    pendeulils    de 
M.  Houtet  de  Monvel,  les  jiroclies 
archaï(pics  de  M.  Paul  Liénard,  les 
pendelo([ues diaphanes  deM.  Henri 
Dubret,  les  épingles  de  ciiapeau  d(^ 

M.  Paul  Rrandt,  les  bagues  de  M.  Lièvre,  les  liracelcls  Iransluciile 
M.  I>u  Siiaii  de  la  (Iroix  el  de  M"''  de  Montigny,son  eleve,  ainsi  (pie  cette 
prol'usion  de  peignes  lleuris,  iiistorii's,  ajoures,  en  corne,  en  écaille,  en 
argent  ou  en  oi'  (■maillé  —  caprice  du  jour  (pii  (unent  les  vitrines  d(> 
MM.  Charles  llairon,  Henri  Ilanun,  Albert  Depoigny,  de  M"'^('.hineholle- 
Beaudouin,  Anna  Baumeister,  Louise  (Uiichard,  etc.,  etc.;  convenons,  s'il 
vous  plaît,  que  ces  jurés,  si  accueillants  à  la  parure  extérieure  et  métallique 
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(le  la  tViniuc.  cmiiMit  (|u'il  est  profilalilr  à  la  ^Tandeiir  de  l'art  rrani;ais  d'as- 
socier à  ces  liijoux,  à  ei's  jiiyaiix.  Ii's  iliill'diis  inliiiies,  li'S  drssuiis,  li's 
parures  secrètes.  —  Alors,  (lu'ou  lasse  i'raiicliement  appel  aux  jtrdl'essicm- 
nelles  du  g'enre? 

Nos  jurés  ne  l'iiiiioreut  pas,  l't  au  besoin  leurs  épouses  pnurraient  le 
leur  apprendre,  il  existe  à  Paris  des  centaines  de  brodeuses, de  couturières, 
de  inndistes,  de  lleui'istes-artiliciidles,  d'un  i^oùt  incomparable,  d'une 
virtuosité  prodigieuse.  <  Mi  vrri'ait  de  quels  chers-d'onivre  ces  grandes 
artistes  —  car  elles  le  sont  dans  leur  genre  —  soûl  lapabies,  cl  l'on  aj)pi(''- 
cierait  mieux  a  li'ui-  luiTile  les  objets  actuellement  exposés. 

.Vssuri'uient.  il  est  à  la  l'ois  l'diliant  et  curieux  di;  l'ejeviM-,  parmi  les 
charmantes  dentellières  inscrites  au  livret,  des  noms  appartenant  à  notre 
aristocratie  historiipu',  ceux  de  M""  de  (  ;lerni(uil-(  lalerande,  de  M  "''Marguerite 
di^  (lonrrelles.  de  M"^  de  ( ihateaul M'iaut .  pour  ii'eu  jias  citer  d'autres,  mais 
en  ipioi  les  (b'iicats  pass(^-temps  de  cesnobles  (Uivrières  inté'ressent-ils  le 
grand  puldie'''  Kt  leur  talent,  ()uoii|ue  indiscutable,  lie  gagiierait-il  jias  à 
se  iiionlrer  plus  discrel '-'  .ladis  .\raclim'',  piuir  s'("'lre  égalée  à  Minerve, 
éprouva  d  ainères  déconvenues.  Les  temps  ont  changé;  les  Dieux  sont 
devenus  moins  susceiitibles,  mais  la  malignité  n'a  pas  désarmé. 

Ce  i[ue  nous  dis(ms  de  cet  excès  de  travaux  de  l'aiguille  se  peut 
applicpier  (''gaiement  à  ces  innombrables  cuirs  incisés,  repoussés,  gaufrés, 
marcjuetés ,  pyrogravés  ,  incrustés  de  cabochons  et  d'ornenu'iits  métal- 
liques: reliures  historiées  valant  cent  l'ois  le  prix  du  volume  qu'elles  sont 
censées  devoir  habiller:  liuvards  tr(q)  précieux  pour  les  l'antaisies  épisto- 
laires  qui  doivent  en  sortir;  écrins  appelés  à  ne  rien  contenir;  coll'rets 
sans  destinations  précises,  accessoires  plus  dispendieux  que  le  principal,  et 
(pr(Ui  d(''sigiie.  d'une  ra(;on  générale,  par  le  néologisme  cacophoni([ue  de 
<<  cuirs  d'art   ". 

Là  encore,  les  daiues  et  les  demoiselles  du  monde  —  et  jiarfois  du 
meilleur  —  sont  légion,  l'aiitil  ciler  un  peu  au  hasard,  parmi  ces  aimables 
exposantes:  M"""  Lecr(.'ux,  liobert,  (laudonnet,  lioland  de  Itoisseuil, 
Dupont,  Salières,  Lettré,  Uodhain,  Kéville,  Capilan,  Royé  de  Mauvillain, 
Noury-li'oger,  W'aunier,  Duloul.  etc.":' 

(^ne  nous  voilà  loin  du  leiiips  où  le  bon  nuiitre  Jeaiil'aul  Lanreiis, 
alors   président   des    «  .Artistes   l'raïK.-ais  ».   déclarait,    dans    une    allocn- 
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linii    siili'iiiiillf  ,    mil'    guerre    outrancière   aux    «   aflistos    aniatt'urs    «   : 

pi'i'seiil  11'  plus  luiicsli- 

(Ju'iiil  /jii  l'iiin;  <ui  Salon  l;i  colère  céleste! 

Il  riM-laïuail,  ii'  Imii  iiiiiiirc.  Iriir  iinyjitoyalilc  cxrliisioii,  siiiini  sans 
pliiasi's,  — les  si(Miti('s  (''laiciil  vinlcnlcs  cl  iiian'iiilii|Mi's,  — ilii  moins  sans 
pitic.     Il    semble    ipraiijiinrd'lini  ,    dans    le    (lomaine   des    arts    (lécni'atil's , 

ce    soil   Inpinidn    cdidraire  (pii  Iridniplie ;  el  l'nn   s'i'tdnne  ipii'  li'  pulili<' 

aveili  >e  ditomiie  pioefussivcnuMit  de  celte  partie  de  l'exposilion  ! 

(  )n  ne  peul  niei'  cependant  ipie  ces  objets  divers,  ces  "  ciiiis  d'art» 
sans  ntilit(''  jiralicpn',  ipii  ne  sont  (|ne  (roraement  et  n'ont  d'antre  excuse 
que  de  «décorer»  nos  inl('rieurs,  font  assez  triste  figure  à  coli'  d'antres 
œuvres  d'un  caractère  plus  l'devi',  ^Vwn  art  moins  «  appli([ui''  ■>,  il  est  vrai, 
mais  d'une  allni-e  moins  lue-ulire. 

(Quelles  cassettes,  quels  colïrets,  quels  écrins,  peuvent  lutter  comme 
licliessc  d'exécution,  comme  él('\i>'ancc  de  formes,  comme  lieanle  de 
matièr(\  avec  ces  délicieuses  fiouiines,  allég-ories  piquantes  ou  minuxules 
|iortraits,  dans  lesquelles  l'ivoire  teinté  s'associe  aux  marbres  rares,  au 
métal  émaillé,  et  ([ui  ont  assuré'  la  r(''|iutation  de  M.  rhi''odore  Rivière  '  (.Miel 
bibelot  est  plus  somptueux  (pie  cette  Vicloii-e  ailée  Ag  INI.  Georges  Liminaire, 
combinaison  magistrale  de  jaspe  rouge  et  vert,  de  lal)rador,  de  lapis,  de 
jade  et  d'or';'  Remarquez  le  succès  qu'un  public  ('légant  et  sans  cesse 
renouvelé  fait  à  la  Sieste  de  M.  Henri  Allouard,  qui,  elle  aussi,  met  en 
(puvre  avec  un  rare  boniieur  les  marbres  diaprés,  l'ivoire,  le  mêlai  et  la 
niar([iielerie.  l'rél'i'rez-vous  des  objets  plus  simples,  exemj)ts  de  celte  iiojy- 
cliidinie  coiiteuse,  —  bronzes  ou  marbres  ':'  \'oici  je  jidi  groupe  que 
M.  lîoisseau  intitule  lu  Jeunesse  entre  l' Amour  et  L'Amitié,  l'I'.iij'dnl  an 
(•(incird  de  M.  Suchetet,  la  7'ricotense  (h'  M.  Réguine.  \'ous  avez  un  faible 
pour  les  sujets  lil)res  ;  M.  liaralis  vous  otfre  sa  joyeuse  Bacc//t/nt//e, 
M.  Decn^ur  son  Vieu.x-  fiiuiie,  et  M.  Uesbois,  en  «sculpture  de  vitrine»,  la 
Danse,  l'hrjjné  ou  Sa/)/i<i.  IJitiii.  si  les  animaux  surtout  vous  intéressent, 
/('  Chat  Joueur  de  M.  i  lardel  ou  le  Mouflon  de  M.  \'alton,  vous  donneront 
satisfaction  entière. 

Mais  non,  partisans  irréductibles  des  formules  consacrt-es,  il  faut  (pie 
l'objet,  pour  être  (jualilié  de  «  décoratif»,  ait  une  destination  en  apparence 
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iniibiliére  ol  prati(jur,  (ju'il  cuniporte  une  sorti'  (rutilisatioii.  Kli  bien! 
voilà  MM.  lidttt'e,  Falize  et  Laporte-Blairsy.  (jiii  rc'pondentà  votre  exigence. 

(ionteniplez  le  iMuiiier  maL;nilupie  que  M.  Bottée  a  baptisé  l'Kciieil 
vaincu,  .joyau  luillant  aux  formes  audacieuses  et  pittoresques;  les  Fables 
(le  La  Fontaine,  interprétées  eu  une  orlévrerie  gracieuse  et  compliquée, 
par  MM.  l'ierre  Falize  et  (Uistave  Ilierholtz:  l't  le  Déjeuner  champêtre  de 
M.  Laporte-lîlairsy,  servi  par  d'accortes  suulu-ettcs,  élégantes  à  souhait, 
souples,  jolies  et  jtoint  trcqj  nuiniérées. 

Enfin,  si!  vous  plaît  de  vous  limiter  à  la  ini>e  en  valeur  des  matières, 
qu'on  ponrrait  ([ualilier  de  classiipics,  -  ci'ramiqne,  verrerii',  bronze  et 
cuivre  repoussés,  —  vous  allez  retrouver,  presqu'au  complet,  le  ban  et 
l'arrière-ban  des  ouvriers  de  la  première  heure,  des  maîtres  qui  ont  assuré 
reui'opi'iiine  ré])ntation  de  nos  arts  industriels. 

dalli'  n'est  plus,  perte  irréparable;  Alexandre  lligot  s'est,  dit-on,  retiri' 
de  la  bataille,  et  lirateau  se  recueille;  mais  I)aminouse  est  là,  avec  ses 
coupes  vaporeuses  au  décor  imprécis,  aux  harmonieuses  colorations: 
Taxile  Doat,  avec  ses  camées  céramiques  exquis  de  linesse,  mais  un  peu 
dépaysés  sur  des  bassins  trop  vastes.  Ijelaherrjie.  qui  triomphe  autre 
part,  dans  une  exjiosition  particulière,  nous  apporte  un  choix  de  ses  «pièces 
uniques».  A  sa  suite,  Moreau-Nelaton,  II.  de  \'allombreuse,  Decieur  et 
Iiiionl  Laclienal,  digne  continuati'ur  de  son  père,  nous  offrent  leurs  grès 
llaninii's.  et  I)ecor(liemont  ses  pâtes  de  verre  transformées  en  gemmes 
opalines. 

Ce  n'est  point  tout.  .Vdmirez  les  diuanderies  puissantes,  au  décor  à  la 
fois  large  et  souple,  bien  moderne  surtout,  dans  lesquelles  Lucien  lîeau- 
vallet  excelle;  les  grands  vases  de  Duiuind  aux  contours  opulents,  aux 
patines  généreuses  et  superbes:  l'urne  en  bronze  incrusté  d'argent  de 
Iji'nri  llusson.  Et  puisque  nous  nous  occupons  du  métal,  comment  ne  pas 
louer  ainsi  qu'elles  le  méritent,  les  belles  orfèvreries  de  table  de  M.  Bugatti, 
il'un  dessin  à  la  fois  ferme,  logique,  distingué,  d'une  décoration  sobre  et 
d'une  conceplion  très  pratique?  Comment  passer  sous  silence  le  service  à 
thé  en  vermeil  de  M.  Becker,  presque  digne  des  mêmes  éloges,  et  les  pièces 
(hdicates  et  si  joliment  traitées,  qui  ornent  les  vitrines  de  M.  Charles 
llairon  et  de  M.  Edouard  Mouod  ':* 

Ajoutez  encore    l'apport    de   nos  Maiiufactures    nationales,    les    cirKi 
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<,n-;ni(li's  tapisseries  ili's  ( '.olirlins.  |i;iiiiii  Irsipirllrs  il  en  est  deux,  le 
Couronnement  de  Noniinoc,  d'après  Kdouard  'l'oudouze,  et  le  Printemps  de 
Hotticelli,  d'après  iiiu'  rnj)ie  de  M.  Lavalley.  qui  sont  exéeutées  à  miracle  ; 
et  aussi  les  ciaquaule  i)iscuits,  }4ruupes  nu  lii^ures,  exposés  par  Sèvres  et 
qui  synthétisent  la  production  de  la  statuaire  contemporaine. 

On  le  voit,  par  cotte  énumt''i'atiiiii  li;iti\i'  :  iiulri>  ilnmaiaf!  des  arts 
décoratifs,  (pioi(|ue  réduit  et  plus  condensé,  possède  encore  dr  (pidi  inlé- 
resser  le  visiteur  français  et  édifier  l'étranger  sur  nos  persistants  mérites. 
Alors,  pourquoi  fatiguer  les  regards  et  surmener  l'attention  du  i)ul)lic.  en 
mêlant  à  ces  témoignages  curieux  un  magniti(iues  de  notre  produclion 
nationale,  tout  un  fatras  de  menus  ouvrages  dénués  de  valeur  artistique 
sérieuse  ? 

Nous  venons,  parlant  des  Gobelins,  de  prononcer  le  nom  d'Edouard 
Toudouze.  Guidés  par  un  sentiment  délicat  et  pieux,  les  «  Artistes  français  » 
ont  groupé,  dans  une  salle  spéciale,  les  maquettes  et  cartons  des  belles 
décorations  exécutées  par  ce  peintre  si  distingué,  pour  orner  le  palais  de 
Justice  de  Rennes,  et  auxquelles  il  travaillait  encore  la  veille  de  sa  mort. 
La  lievuc^  jadis  a  consacré  à  Edouard  Toudouze  et  à  son  œuvre  une  étude 
trop  complète  i)(mr  (jue  nous  ayons  à  y  revenir  ici.  Mais  (jm'  l'un  compare  à 
la  grande  galerie  déserte  et  désolée  cette  salle  où  la  foule  s'attarde,  attentive 
et  recueillie,  et  l'on  comprendra  que  nos  Salons  gagnent  bien  plus  à  de 
pareilles  exhibitions  qu'à  l'étalage  inconsidéré  et  peu  passionnant  de  ce  que, 
dans  les  pensionnats  de  demoiselles,  on  appelle  les  «arts  d'agrément». 

Henkv    HAVARD 


LES    MEDAILLES 

Cette  année,  l'exposition  de  la  gravure  en  médailles  et  sur  pierres 
fines  gravite  toute  entière  autour  des  deux  grands  cadres  dans  les- 
quels M.  Frédéric  Vernon  a  groupé  les  plus  appréciées  de  ses  récentes 
œuvres.  L'éminent  artiste  est  dans  la  plénitude,  dans  tout  l'épanouisse- 
ment de  sa  maturité.  Le  jury  la  remarqué  fort  justement,  et  le  public 
éclairé  a  applaudi  tout  d'une  voix  ;iu  vote  ipii  vient  de  décerner  à  F.  XCriioii 
).  Voir  la  Hevue,  t.  XIX,  p.  127,  [article  de  M.  HaymunJ  Boiiyer. 
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la  médaille  d'Iiouneur.  on  aime  à  suivre  le  développement  graduel  et  les 
phases  successives  du  talent  d'un  artiste  depuis  le  jour  où,  au  sortir  de 
l'école,  il  essaye  son  vol  incertain,  parfois  trop  audacieux,  parfois  tr()p 
timide,  jusqu'au  moment  où,  sur  de  lui-même  et  étant  parvenu  à  discipli- 
ner ses  moyens,  il  donne  avec  sérénité  toute  sa  mesure,  soit  qu'il  plane 
au-ilessus  de  ses  rivaux,  en  favori  du  public,  soit  qu'il  se  mêle  plus  modes- 
tement à  la  foule  des  disciples  consciencieux  de  maîtres  en  possession 
de  la  renommée.  Il  n'y  a,  dans  la  carrière  de  M.  Vernon,  ni  cà-coup,  ni 
révélation,  ni  surjjrise.  Ses  premiers  essais  présagent  déjà  l'artiste  au  goût 
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F .   Vernon.    —    Médaille    h  f.    i.a    Chambre    des    députés. 


alïiné,  di'licat,  l>ien  réglé;  l'avenir  le  guette.  Remarqué  dès  le  premier 
jiiur,  il  ne  fut  jamais  un  méconnu  ni  un  inconnu,  et  les  encouragements 
ne  lui  manquèrent  point.  Il  s'est  en  ell'et  avancé  graduellement  dans  la 
voii'  di's  liduneiirs  et  des  récompenses,  comme  ses  œuvres  abondantes 
s'échelnnnent  et  progressent  depuis  le  jour  où,  en  18SI,  il  concourut  pour 
l'Kcole  de  Rome.  M.  \'ernon  n'a  rien  d'un  novateur  ou  d'un  r(''volutiou- 
naire,  et  il  faut  l'en  féliciter.  Son  inspiration  et  ses  modèles  sont  chez  les 
classiques;  élève  de  M.  Chaplain,  il  s'est  montré  toujours  digne  d'un  tel 
maître,  et  il  reste  le  plus  distingué  de  ses  disciples.  Dès  I88'i,  il  obtenait 
une  troisième  médaille;  en  1887,  son  projet  :  Jasoii  coiuiuéraiit  la  Toison 
il'oi-.  lui  valut  le  ]iremici-  (Irand  l'iix;  M.  \eiiiou  partit  pour  lioiiie  où 
il  dcmrura  jdus  de  tiois  années. 
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lùi  iLilic,  iiipIic  ailisic  s'allaclic  siu'Ioiit  à  [iiTlrcI  iiuiiicr  son  ci-ayiiii. 
Il  dessine  tl'aprrs  laiiliiinc;  il  ((ipic  les  pfincipaiix  hroii/.i's  du  imiséc;  de 
Na|)lcs:  il  Iravaillc  au  Xaiicau,  au  (  ;a|iili>li' ;  il  exécute  un  lri|il\(|ue  en 
lias  rcliel',  /es  '/'/•ois  f'igcs,  (l'uvic  d'uue'  correeliou  très  ('tudiée,  un  peu 
froide,  mais  irréprochable  coiunie  dessin  et  eoninie  proportions.  Avec  de 
nomi)reux  portraits  en  médailles,  elle  vaut,  en  ISS'J,  à  M.  Veruou.  une 
nii'daiili'  de  lirouze  à  l'Exposition  l'niverselle.    l'ne  seconde  nii'daillc  en 


F.    VeP.  NllN. 


1'la(jui:t  lE    pnun    la    KÉnKiiATiuN    i>es    Académies. 


i8V)2,  et  une  première  médaille  en  IS'Jo,  achevèrent  d'assurer  la  vogue  à 
l'artiste  et  consacrèrent  sa  r('putati(iu  de  médailleur  :  désormais  il  est 
passé  maître.  Chaque  année  le  Salon  s'honore  de  ses  œuvres,  toutes  remar- 
quables à  des  titres  divers.  Ce  sont,  pour  rappeler  les  principales  :  en 
1S9(),  la  Médaille  du  l'i"  Centenaire  du  Vxtplrme  de  Clovis  et  celle  du 
Mariage  du  duc  d'Orléans  ;  en  1897.  r.l//7'cc't'  de  l'enipcreur  Aicolas  II 
à  Clierhoiirg ;  en  IS'.IS,  le  Centenaire  de  la  réunion  de  Mnllionse  it  la 
France.  Nous  avons  signalé  ici-nii''nie,  ces  années  dernières,  la  ]da(pictte 
de  M.  \(M'non  pour  les  Amis  des  .Vrts  de  Pau,  celle  du  Congrès  de  méde- 
cine de    lUOO;  son   très  remarquable   groupe   des  Sept  coniniunianles ;  ses 
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portraits  de  \\'aldtH'k-I(<>usseau  et  de  M.  (l.  Nagelniackers.  De  sa  splendide 
exposition  du  Salon  de  cette  anni'C,  il  laudrait  tout  citer.  Nous  signalerons 
seulement  la  plaquette  de  la  Fédération  internationale  des  Académies, 
souvenir  de  la  première  réunion  qui  se  tint  à  Paris  en  1901  ;  la  médaille 
de  l'Exposition  de  Liège;  celle  de  la  Gliambre  des  Députés;  un  portrait  de 
femme  assise;  la  médaille  de  M.  le  D'Albert  Robin. 

Ce  qui  caractérise  ces  belles  œuvres  de  M.  F.  \'ernon  ,  c'est  la  cor- 
rection du  modelé,  la  souplesse  et  l'élégance  dans  la  disposition  des  per- 
sonnages, le  sens  des  proportions,  et,  par  dessus  tout,  le  sentiment  de 
l'idéal  qui  enveloppe  l'o'uvre  toute  entière.  On  sent  que  M.  \'ernon  a 
étudié  l'antiquité  classiijue  autant  que  la  nature.  Ses  portraits  sont  ilunc 
sincérité  qui  est  comme  auréolée  d'un  charme  exquis.  Ses  compositions, 
sans  avoir  peut-être  l'originalité  de  conception  ([ui  caractérise  certaines 
anivres  de  MM.  Ciiaplain  et  lîoty,  sont  toujours  agréables  et  appropriées 
au  sujet.  Au  point  de  vue  de  l'exécution  teciinicjue,  on  s'aperçoit  malheu- 
reusement (pi(^  le  /!)///■  (/  réduifi'  a  été  le  collaljorateur  de  M.  \'ernon. 
Je  l'ai  déjà  si  souvent  déploré  ici,  que  je  ne  veux  pas  y  revenir  aujourd'iiui. 
Remarquons  pourtant  encore  que  c'est  à  l'intervention  déplorable  de  cette 
ni('canii[ue  (ju'on  doit  le  llou,  le  manqvie  de  hardiesse,  la  monotonie,  l'ab- 
sence des  saillants  et  des  vigoureux  reliefs  dans  les  oeuvres  des  médailleurs 
contemporains. 

Fatalement  les  seconds  plans  paraissent  à  peine  esquissés,  et  les 
ligures  s'y  perdent  dans  un  vague  brouillard  où  il  faut  les  chercher,  les 
deviner,  faire  effort  pour  les  découviir.  L'inexorable  machine  rapetisse 
tout  malJK'niatiquement.  Klle  abaisse  trop  les  premiers  plans,  elle  annihile 
les  seconds  ,  donnant  parfois  à  l'ensemble  de  l'ceuvre  l'aspect  d'un 
surmoulé  fatigué.  Plus  les  reliefs  de  la  maquette  sont  doux  et  atténués, 
mieux  elle  opère  et  plus  son  n'de  inconscient  est  facilité.  L'artiste  connaît 
d'avance  ces  desiderata  de  la  machine  à  laquelle  il  se  propose  d'avoir 
recours  ;  il  travaille  pour  elle,  il  modèle  son  œuvre  en  conséquence  ;  il  se 
subordonne  complaisamment  à  des  nécessités  techniques.  De  là,  une 
d('plorable  timidité  de  relief  qui  restera  la  caractéristique  des  œuvres  des 
médailleurs  contemporains.  Aussi,  quel  contraste  n'olîrent-elles  pas  avec 
celles  des  maitres  de  la  Renaissance  !  Ici,  pas  de  tour  à  réduire,  pas  de 
procédé,  pas  de  machine  ;  l'artiste  est  seul,  son  travail  est  à  nu,  tel  qu'il 
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l'a  cxt'Tulé,  dans  toute  sa  vigueur,  son  liardi  relief,  sa  personnalité  :  jamais 
nn  li'l  prcstij>e  ne  sera  atteint  avec  l'intervention  du  tour  à  réduire. 

A  e("ité  des  deux  cadres  de  M.  Vernon,  dont  l'ensemlde  attire  tous 
les  |iriiineneurs,  on  peut  encore  glaner  de-ci  de-là,  dans  la  galerie  du 
8aluii  .    un   certain    nuiuliri'   de   ])laquettes    ou    de    uK'dailles    dignes    de 
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dii .     LbMin;  .    —     L   l.M  l.N  I . 
IMa<iiicllc-. 

remarque.  M.  Charles  Lenoir  qui  obtient  une  médaille  de  seconde  classe, 
a  su  interpréter,  avec  beaucoup  de  poésie,  dans  sa  plaquette  l'Infini 
(homme  et  femme  regardant  la  mer),  ces  beaux  vers  : 

Quoliiuo  cliusc  ilr  pur.  de  sai-n'-.  de  béni 
S'élevait  jusqu'à  iiuiis  du  laliiir  do  l'abîme  ; 
Un  vei'tif!;e  aimantait    nus  cu'urs  vers  l'infini; 
Nous  sentions  lattiranee  auiiuste  du  Sublime. 


68  LA    REVUE    DE    L'ART 

Il  y  a  aussi  uui^  note  saisissante  de  gravité  et  de  mélancolie  dans 
les  Sai/iles  fc/ii/iics  t/it  /o/iilx'tni .  de  M.  Rasnmny. 

Les  portraits  de  M.  (liiarles  l'illet  et  eenx  de  M.  l'ieire  Duutel  .sont 
reniarqnés,  de  même  que  les  maquettes  de  M.  Henry  Poncet  et  les 
j)la(juc'ltes  de  MM.  Iliiiure,  Lordonnois,  Prudhomine,  Yencesse.  On  retrouve 
la  précision  un  peu  sèelie  du  graveur  sur  jiieri'es  lines  dans  les  médailles 
et  modèles  en  plâtre  de  M.  Alphonse  Lechevrel  :  llcbé,  Musique  sylvestre, 
Bacchante,  Jeune  fille  à  la  greuouillr  :  les  mêmes  qualités  dans  le  détail 
sont  à  sig-ualer  dans  les  plaquettes  de  bronze  de  M.  Georges  Tonnelier, 
le  vigoureux  graveur  de  gemmes.  Citons  encore,  parmi  les  médailles  et 
plaquettes,  celles  de  MM.  (Grégoire,  Desvignes.  Fournier,  M ^[érignac. 

Le  ton/-  (I  réduire,  dont  nous  faisions  tout  à  l'heure  le  procès,  en  t'aei- 
litant  la  tâche  des  médailleurs,  a  eu  pour  ellet  de  développer  l'art  de  la 
médaille  (hms  des  proportions  inouïes  jusqu'à  ces  dernières  aniu'es.  Qui- 
conque sait  ou  croit  savoir  modeler  la  glaise  façonne  en  grand  un  bas-relief 
p(Uir  uK'd  aille  et  le  tour  aveugle  fonctionne!  Il  y  a,  dès  maintenant,  dans 
liuduslric  juivée,  surab(Tn(]ance  de  médailles  et  phupudtes.  Aussi,  jiour 
mieux  assurer  le  respect  de  la  piopri('té  artistique  dans  cet  ordre  de  pro- 
ductions, une  mesure  législative  est  récemment  intervenue,  sur  l'initiative 
de  M.  Sibille,  député.  Il  n'est  peut-être  pas  superllu  d'en  rappeler  ici  la 
teneur  :  c'est  l'article  78  de  la  loi  de  finances  du  31  janvier  i'JU7  ;  il  est 
ainsi  conçu  : 

«  Toute  jiersonne  autorisée  à  frapper  des  médailles  en  dehors  de  la 
Monnaie  devra  déqioser  deux  exemplaires  en  bronze  tie  chaque  médaille 
nouvelle  à  la  lîibliothèque  nationale  et  au  Musée  monétaire,  dans  le  délai 
de  quarante  jours  après  la  première  frappe,  sous  peine  de  cent  francs 
d'amende  jiar  infraction  dûment  constatée.   » 

L'exi''cutinn  de  cette  sage  mesure  va  contrilnier  à  accroître  nos  deux 
collecticjus  nationales  dans  des  ju'ojioi-tions  peut-être  encoudirautes  :  sou- 
haitons ([ne  le  mérite  artistique  des  tcuvres  n'en  fasse  pas  trop  déplorer 
lalllux  industriel. 

La  gravure  des  gemmes,  que  nous  signalerons  pour  cloi'e  cette  courte 
causerie,  est  ce  <pi'elle  était  l'année  dernière  :  elle  u'a  (pie  de  bien  rares 
représentants,  et  toujours  les  mêmes.  A  signaler  :  une  remarquable  pla- 
quette eu  quartz  hyalin,  sur  laquelle  M.  Lmile  Jamain  a  gravé  en  creux 
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une  li^^urc  (II'  ('l'iiiiiic.  (>iihrli(i  :  1rs  licllcs  iiil.iillcs  (le  M.  ('.iislavc  LiuiiIxTl; 

l'iiliii,  deux  graiules  (ig'urcs  de  M.  (leorg'cs  Leiiiairi'  ;  Juiioii  cl  /a  Victoire, 

staliii'ttes  (Ml  mosaïquf  de  (reinmos,  où  raut('iir,avftc.  f^'oùtcl  avct;  iiiif  renia r- 

qiial)le  iiiacsiria  te(lmi(|iie,  a  assoeié  le  jade  vert,  le  iiiiarlz  lilaiic,  le  crislal 

rose,  le  Jahiaildi',   li'    la|iis   el  le  jaspe.   L'elVel    de   eeltc    rieliissiiiir    judy- 

cliriMiiie    (>st    agréalili'    el    ses    elial(iii'ineiils    earesseiil    l'u'il  :   M.   l.ciiiaire 

cliei  T  lu  '  (les  voies  111 III  \c  Ni 'S  à  la  Li'lyplique,  c'est  un  iinTiic  dr  |)lus  ajoulT'  à 

sou  l'i'el  laieiil . 

E.    HAI!I:L0N 


LA    (IRAXIUÎE 


Ou  lie  pnii\ait  souliaiter.  pdiir  l'exposilioii  d  euseiiiiilc  de  l'idix  lîrae- 
(|iieuin!id  à  la  Société  nationale,  une  place  plus  paii'aitciui'ul  aj>proprii''e 
que  cette  rotonde  du  rez-de-chaussée,  (u'i  sou  leuvre  semble  couuiie  un 
trait  d'union  entre  la  (îraviire  et  les  Arts  décoratil's:  il  y  apparail  à  la 
i'a(;oii  d'un  grand'père  vénérable,  dont  la  glorieuse  vieillesse  s'eiiorgueilK- 
rait  d'une  double  lignée  de  petits  enfants  :  ceux  de  la  branche  aînée  qui 
sont  les  graveurs,  et  ceux  de  la  luanche  (■adclle,  les  spécialistes  de  l'art 
appli(iué,  —  une  l'aiiiillc  imniciisi' .  luiilliriiiinc.  disparate  iiii''iiic  .  mais 
chez  les  membres  de  lai(uelle  les  caractères  distinctil's  de  la  race  sont  tou- 
jours reconnaissables. 

Né  en  1833,  apprenti  lithographe,  retiré  de  l'atelier  par  (Uiidiard 
ipii  lui  apprit  la  peinture,  Bracqueinond  se  mit  à  l'eauforte,  seul  et  sans 
maître,  en  184!l;  trois  ans  plus  taid.  il  exposait  ce  Balltml  ilr  /lo/ic  où 
sont  cloués  quatre  «oiseaux  pillards  et  louvoilenx  »,  et  qui  atlcslait  du 
premier  coup  sa  maîtrise'.  Devant  le  peu  de  succès  de  ses  planches,  il  revint 
à  la  peinture,  sans  cesser  néanmoins  de  graver  :  son  Erasiiic,  dont  les 
épreuves  aujourd'hui  s'arrachent  à  coups  de  billets  bleus,  l'ut  refusé  au 
Salon  de  1803.  Insensiblement,  il  se  tourne  alors  vers  l'art  api»ii([iié.  coUa- 
luM'e  avec  Deck  en  1867,  dirige  un  moment  la  Manufacture  i\r  Sèvres  en 
1S70,  et  passe  ensuite  chez  Ilaviland  pour  le  compte  ducpud  il  travaille 
jusiiu'cu  1S7S.  uiultipliant  ces  décors  si  heureusement  établis  (pii  oui  fail 

1.  Lu  repriiduction  de  cette  eiui-foi-te,  cnic  l'on  trouvera  à   la  page  "3,  a  été  laite  d'après  unu 
épreuve  qui  nous  a  été  obligeamment  communiquée  par  M.  Loys  Delteil, 
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la  renommée  de  la  faïencerie  de  Limoges.  Entre  temps,  sa  réputation  de 
graveur  a  grandi;  quelques  œuvres  définitives  achèvent  de  fixer  le  succès, 
et  les  récompenses  ollicielles  —  la  médaille  d'Iionneur  en  1884,  et  le  grand 
jirix  en  1000  —  viennent  courimner  une  carrière  dont  ce  résumé  lait  mal 
ressortir  la  féconde  et  laborieuse  diversité. 

11  ne  nous  appartient  pas  de  jiarler  du  décorateur,  et  c'est  d(''jà  trop 
d'avoir  à  ilétînir  le  graveur  en  quelques  lignes  :  comment  dire  en  aussi  peu 
de  place  le  dessinateur  savant  et  sûr,  le  chercheur  jamais  satisfait  de 
procédés  nouveaux,  le  traducteur  si  respectueux  des  maîtres  et  si  pénétré 
de  leur  manière  qu'il  transforme  la  sienne  ti  son  gré,  suivant  qu'il  doit 
fieiioler  un  Mcissimier.  modider  largement  un  Millet,  serrer  de  près  un 
H(ill)ein,  enlever  de  verve  un  (iavariii,  révéler  un  (Uistave  ÎMoreauV  Com- 
ment suivre  dans  ses  productions  innombrables  l'inventeur  amusé  de 
vignettes,  de  monogrammes  et  d'ex-libris,  l'illustrateur  dont  le  savoir 
égale  l'exactitude,  le  portraitiste  également  vrai  des  hommes,  des  bêtes  et 
des  choses  ?  Enfin,  comment  étudier  l'artiste  amoureux  di'  son  art  et 
saciiaiif  en  l'crire  comme  personne  -^  11  y  faudrait  un  article,  —  des  articles... 
Et  l'on  doit  se  borner  à  insister  ici  sur  la  sérieuse  leçon  ({ne  donne  aux 
jeunes  le  grand  artiste  auquel  on  a  voulu  rendre  hommage  :  rien  n'est  pins 
réconfortant  que  son  œuvre,  dont  la  qualité  dominante  est  moins  la  diver- 
sité, peut-être,  que  la  probit(''  ;  et  rien  n'est  mieux  fait  pour  sauvegarder 
du  découragement  que  l'exemple  de  sa  vie,  au  cours  de  laquelle  le  succès 
a  été  si  lentement  conquis,  à  force  d'énergie  et  de  persévérance. 

Et,  de  son  côté,  il  y  a  gros  à  parier  que  le  maître  ne  doit  pas  consi- 
dérer sans  joie  la  phalange,  de  Salon  en  Salon  plus  imjtosante,  de  ses 
enfants  de  prédilection  :  les  aquafortistes.  Lui  qui  eut  tant  d'iniluence  sur 
le  développement  de  l'eau-fortc^  de  peintre  et  qui  conseilla  jadis  à  Rousseau 
et  à  Corot  de  manier  la  pointe:  lui  qui,  dans  son  rapport  sur  la  Craviire  à 
l'Exposition  universelle  de  ISSO,  ne  ciicliait  pas  sa  satisfaction  de  trouver 
«  l'eau-forte  en  pleine  possession  du  jiubiie  >i  et  <■  l'estampe  originale 
officiellemment  mise  en  honneur  ■>,  il  a  le  droit  de  voir  avec  quelque 
orgueil  le  goût  du  public  s'aflirmer  cha((ue  année,  en  même  temps  que 
le  talent  d'innombrables  aquafortistes  originaux. 

()(i  est  le  bois'  Où  l'st  la  lithographie?  On  est  pres(jue  tenté  de  les 
onblier  aujourd'hui,  déplus  en  plus  eonlinés  (ju'ils  sont    dans   le  domaine 
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l'Irciil  (le  la  liadiutidii.  Là,  les  spécialistes  de;  l'iiii  et  l'aulrc  ^ciiic  cuiiti- 
niiciil  ck-  iM'alisi'i'  Inirs  tmirs  Af  lorcc  acc'ouluini's  ;  cl  M"'  N'iTiiaiil  , 
M""'  (lérard-nellaii.  MM.  Ilrllcr  de  l'ai'dÎL'U,  l'irodou,  iiuvc}',  l^'auclioii, 
Toupcy,  Trui)li(''iiir,  h.  TiiiKiuicr,  à  la  lillio^rapliie  :  MM.  (;rosl)i(_',  \'aii  di' 
Put,  Leroiuieau,  lioiixid,  I)(udiy,  à  la  gravure  sur  bois,  qui  couipli'ut 
parmi  les  meilleurs,  ue  mous  apprennent  rien  (pie  nous  ne  sachions  déjà. 
Correctement,  —  mais  si  froidement!  ■ — les  uns  elles  autres  applifjuent  le 
procéd(''  uniroruic  cl  iiuj)crsouncl  du  beau  grain  velouté  onde  la  belle  taille 
rangé(!  à  tout  ce  «piil  leur  jjrcnd  fantaisie  d'interpréter.  Aussi  qmdie 
surprise  et  quelle  joie,  ipiaud   Id'il  (li'convre,  au  milieu  de  ces  estampes  de 
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médiocre  intérêt  et  de  tache  monotone,  le  noir-et-blanc  savoureux  d'une 
illustration  comme  celle  d'Auguste  Leroux,  si  joliment  gravée  sur  bois  par 
MM.  Froment  et  Duplcssis  pour  la  /iôtissc/-if  de  la  reine  Pddauque; 
exemple  uni(iue,  à  ce  Salon,  de  dessins  exécutés  dans  le  sentiment  de  la 
gravure  sur  bois,  et  dont  il  convient  de  rapprocher  les  envois  des  trop 
rares  xylographes  originaux  :  le  Hongrois  Jozsa,  épris  de  Nicholson;  Paul 
Colin,  désormais  éclairci  et  qui  ne  tardera  pas  à  être  en  pleine  forme  ; 
P.-E.  Vibert,  curieux  de  camaïeux  et  de  bois  en  couleurs,  comme  Jacques  et 
Camille  Heltrand,  comme  Eugène  Dété  qui  se  montre  par  ailleurs  traduc- 
teur excellent,  et  dont  la  fille  témoigne  déjà  qu'elle  a  reçu  la  pure  tradition. 
Les  lithographes  aussi  ont  leurs  «  originaux  «  :  c'est  Léandre,  Belle- 
roche,  Neumont,  Dillon,  Pourgonnier,  ^loriot,  aux  Artistes  français;  Jean 
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Veber  ot  !..  Monod,  à  la  Société  natidiiali'.  Autid'ois  nous  aurions  m  à 
nommer  ici  lleni'i  Rivière:  mais,  cette  ann('c,  il  a,  lui  aussi,  cédé  à  la  tenta- 
tion et  ses  deux  envois,  le  l'icii.i  ha/cai/  et  /(/  Lande  hordéc  de  pins,  (n'i  se 
retrouvent  toutes  les  (|ualitt'S  des  .-t.vyHv/i'  de  Ui  lutlure,  snnt  deux  eaux- 
fortes.  Ite  niiMiie.  le  bon  tailleur  d'iinaji'es  Henri  l'ailiai'd  dédaisse  le  bois 
pour  le  cuivre,  dans  ses  deux  vues  du  Vieux  pori  de  Marseille.  Et  vous 
verrez  que  Lunois,  parti  lithoeiaphe  pour  le  Siid-{  iranais.  finira  par  en 
revenir  arjuafortiste. 

Pour  le  Hollandais  Storni  van  s  tM'avesande,  doul  les  pointes  sèches 
sont  toujours  traversées  par  un  sonlllt.^  de  tempête,  il  use  de  la  lithographie 
quand  il  s'apaise  et  se  recueille,  lantiit  à  \enise  au  crépuscule,  et  tautiit 
sur  les  quais  m'i^'eux  d'.Xmsterdani.  A  l!ruj;es  ou  à  (iand,  IWn^lais 
Hranowyn  évoque  dans  ses  larges  planches  tout  un  monde  de  travailleurs 
fauti'iuies.  el  ces  autres  faut('imes  (|ue  sont  de  vieilles  femnn>s  long  drapées 
dans  leurs  niantes.  Ii  un  loruial  plus  grand  l'ueoi'e,  si  grand  qu  cm  a  dû 
l'exposer  sur  un  chevalet,  la  Fleur  inconnue  de  I  Allemand  Ko'pping  est 
une  numière  de  taldeau  à  l'eau-forte.  d'une  cuisine  extraordinaire  :  ah  ! 
l'élève  de  ^I.  \\altner.  lequel  expose  cette  année  un  \'an  l)yek  l't  un 
I!emlirandt,  l'élève  de  M.  ^^"altner  est  en  passe  de  rendre  des  points  à 
son  maître,  en  fait  de  savoureux  ^  tripotages  »  :  mais  comme  il  reste  toujours 
Iiien  allemand  dans  le  choix  de  ses  sujets  !  Pour  le  Suédois  Anders  Zorn, 
jioint  n'est  besoin  de  ces  raffinements  :  les  mêmes  hachures  toutes  simples, 
et  comme  négligées  en  apparence,  lui  servent  à  transcrire  la  parfaite 
ressemblance  d'un  lîodin  l'qianoui.  d'un  .Vnatole  Prance  ironique  l't  d'un 
d'Estournelles  de  (lonstant  méditatif,  eoiiime  il  sied  à  un  a|)otre  de  la  paix 
universelle. 

(;ette  simplicité  voulue  des  moyens  est  l'exquise  "  marque  de  fabri(pii'  " 
de  plusieurs  aquafortistes  étrangers  qui  sont  ici  les  représentants  du 
paysage  :  M.  Lumsden.  ]iar  exemple,  ou  M.  Synge.  ou  encore  M.  Mac 
Laughlan.  que  nous  retrouvons  dans  h'  Devonshire.  et  qui  a  ét(''  remjilacé 
par  M.  Chahine  sur  les  collines  de  la  Toscane,  Toutefois,  si  l'on  veut 
avoir  la  vraie  note  de  l'eau-forte  de  paysage,  suivant  une  formule  actuel- 
lenieiil  foil  prisé'c  des  Anglais  et  des  .\ni(''ricains,  et  ([ui  se  compose  de 
beaneoup  di'  PiMinel.  ajouté'  à  un  peu  di^  W'histler  et  de  Seyniour-iladeii, 
c'est  aux  Artistes  fraiii;ais  qui!  l'aul  alli'r  voir  les  caili'cs  de  MM.  Webster, 
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Armiiigton,  Iloniliy.  Ilcdlcy  Fittnii,  (1.  Aid,  Slinrl,  CliaiuUes,  Miss  Kimball, 
Miss  Nicliols,  Mrs.  l'ott.  lue  mis.'  eu  ]ilafc  à  larges  traits  et  quelques 
ombres  jetées  de-ci  de-là,  cela  sullil  à  l'aire,  inm  jias  toujours  uuc  estampe 
complète,  mais  à  tout  le  moins  une  pagv  d'album  incisive  et  colorée,  qui 
dit  birt  bien  ce  qu'elle  veut  dire.  Et  c'est  une  chose  inlinimcnl  d(''licale  à 
manier  que  cette  sobriété,  ([ue  celte  synthèse  des  formes  et  des  couleurs  ; 
il  est  si  l'acile  de  tomber  dans  la  sr'cheresse,  comme  M.  lîéjot,  qui  s'obstine 
à  rechercher  une  «  écriture  -  net  h',  appliquée  et  creuse,  d'une  insuppor- 
table monotonie. 

Le  cas  de  M.  Béjut  est  d'ailleurs  sans  second  parmi  les  graveurs  de 
chez  nous,  qui  picluTaicnl  iduti'd  par  l'excès  contraire,  mais  dont  un  bou 
nombre  oil'i'i'nl  des  exemples  de  ])lanches  haiiih'uu'iil  tenues  dans  une 
note  iulcrniédiaiie,  c'est-à-dire  où  la  précision  sommaire  du  dessin  n'exclut 
pas  la  recherch(>  de  l'enveloppe  et  de  la  demi-teinte  :  c'est  M.  Jacques 
Beurdeley,  dont  on  retiendra  la  Petite  place  a  Provins,  et  l((  Tricoteuse, 
une  étude  d'inti'rienr  dans  la  manière  de  cidle  que  jniiiliait  la  lieviie  dans 
un  de  ses  derniers  nuuK'-ros  ;  c'est  M.  Chahine,  dont  M.  dabriel  Mourey 
a  analvsé  ici-même  les  Impressions  d'Italie,  et  qui  a  eu  l'audacieuse 
coquetterie  d'exposer  tout  contre  ses  vues  d'Assise,  de  San  (limigmiuo  et 
de  Monte  oliveto  Maggiore,  les  croquis  de  dompteurs  et  de  lutteurs,  de 
pitres  paradant,  de  chevaux  de  bois  tournaillant  et  de  baraques  assiégées 
par  la  foule,  qui  doivent  illustrer  les  Fêtes  foraines  du  même  (iai)riel 
Abiurev  ;  c'est  M.  .louas  contenqjlant  l'aris  du  haut  des  tonis  de  \otre- 
Dinue:  c'est  M.  1'.  (iusuian,  juouieueur  iui'dauc(di(pu'  dans  la  S(ditude  de 
la  voie  Appii'une:  M.  .1.  I'"rt''laut,  visiteur  ému  des  chaumières  du  Morbihan; 
M.  Ch.  Il(\vman,  tlàneur  aux  aguets  sur  les  i)ords  de  la  Seine,  aux  conhns 
de  la  banlieue. 

A  côté  de  ces  paysages  île  l'aris  et  d'ailleurs,  quehpu's  tyjies  se 
présentent  isohuuent,  ipii  auraient  pu  s'y  rencontrer  connue  ligurauls  : 
les  silhonetles  de  femmes  lesteuient  lixi''es  jiar  M.  Malo-Itenaull  pour 
l'illustration  de  ()iielf/Nes-nnes  ;  les  Ti/pes  de  Londres  notésjiarM.  Marcel 
Beltrand  ;  uu  brochette  d'acrobates,  la  Famille  Zemgani,  et  (|neh[ues 
croipiis  féminins  de  M.  .T.  ^'illon  :  la  Femme  sur  nn  divan  et  la  Femme  a 
l'éventail,  de  M.  < '■ .  .leiiuuiot,  illuslraleur  du  Misa iillirop<\  toujours  mor- 
dant et  parfois  presque  eaiic  ati  rai.  Il  faut  ajouter,  en  nuirge,  les  portraits 
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lie  M,  Friaiit  iKiLiiiiiiiriil  crliii  de  .)/.  Roger  Marx);  les  nus  un  jumi  Irustes 
(le  M"'  Ci-i'pin  l'I  ci'ux  (II'  M.  liiTton,  plus  mlrnilcnii'nl  Irailés;  eL  (hnis  la 
catégorii' (le  la  L;iavui-c  pri'cieuse,  les  gypsograpliics  de  M.  l'irrrc  Uoclic!  cl 
Vf/rlr/ic  /•'i>///7//(///,giasscni('iit  modclôc  en  bistre,  j)aiM  M  (  Icorgus  cl  Camille 
Hcltrand,  à   l'aide,  dit  le  catalogue,  d'un  «nouveau  ]ir(iei''dé  d(^  giavure  ». 

Il  y  a  encore  les  habituelles  traductions  en  couleurs  de  M.  Decisy, 
d'après  M.  Rochegrosse; 
et,  très  mal  exposées 
sur  le  pourtour  de  la 
rotonde  de  I  avenue 
d'.\ntin,  une  reunion  de 
cent  vingt  -  (piatre  es- 
tampes en  couleurs,  qui 
tigurent  sur  le  catalogue 
de  la  Société  nationale, 
non  pas  à  la  section  de 
gravure,  mais  à  la  suite 
de  la  section  des  aqufi- 
relles,  pastels  et  dessins. 
On  s'est  un  peu  tHonné 
de  cette  anomalie  ;  on 
l'a  même  critiquée  ;  et 
pourquoi?  Cette  préten- 
due erreur  est  la  logique 
même,  carainsi  les  orga- 
nisateurs ont  jiu  l'aire 
entendre  à  mots  couverts  que  la  gravure  en  couleurs,  telle  ipie  la  com- 
prennent et  la  pratiquent  la  plupart  des  spécialistes  actuels  de  ce  procédé, 
est  un  genre  bâtard,  qui  tient  de  beaucoup  plus  près  à  la  section  des 
aquarelles  qu'à  celle  des  gravures. 

Aux  Artistes  français,  le  jury  d'admission  ne  rall'ole  guère  de  ces 
sortes  d'estampes,  et  n'en  admet  (|u'un  très  pi'lil  nombre  :  soit  dit  en 
passant,  si  les  meilleiues  sont  e(dles  de  M.  l)u  (lardier,  c'est  d'abord 
qu'elles  sont  de  M.  Du  (lardier,  uuiis  c'est  aussi  qu'elles  sont  à  peine  en 
couleurs.  Or,   d'oi'i  vi(Mit   ([ue   le   jury   des  Artistes  français   montre    une 
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pareille  réserve  à  léo-ard  de  ce  genre  <■  poudre  aux  yeux»,  tant  apprécié 
à  l'heure  actuelle'  Sans  doute,  de  ce  qu  il  reçoit  cliaque  année  une  si 
o-rande  quantité  de  belles  choses  en  noir  et  blanc,  à  l'eau-l'orte  et  au  luuin. 
que  les  sauces  mu!tiiuli>res  dnnt  les  iiupiinieurs  savent  opportum'nu'nt 
arroser  les  planeiies  les  plus  insignifiantes  leur  paraissent  ])ar  compa- 
raison d'un  etlet  assez  fade.  Et  c'est  ici  que  le  noir-rt-lil;iiic  prend  sa 
revanciie  :  à  la  reproduction  d'abord,  nû  tant  de  reniar([uables  artistes  de  la 
pointe  se  o-rcmpenl  auprès  d'un  autn'  .'  ùrand'pi''re  »  de  la  gravure  d'au- 
jourd'hui, qu'du  a  le  regret  de  ne  jdus  rencontri'r  qnr  de  loin  en  loin  aux 
Salons:  le  maître  Léopold  I-"lameng.  Il  n  a  iju  un  iiivni.  le  triplyque  de 
la  \(tt/\'i/r.  d'a])ri''S  Hugn  van  di'i'  (  ioes.  mais  qui  ~nlllt  a  ili'iuniitrer,  avec 
autant  de  t'nrce  qui'  tcuiti.'  une  exposition  dCnscudde.  à  (jucl  point  un 
artisti'  comme  celui-ci  sait  unir  a  la  iiiin]iri''lii'n-iiiii  la  jdii^  intime  îles 
vieux  maîtres  les  ressources  dr  la  tcrlinii|iic  unilrmc  la  [ilus  raliinée  ; 
cette  grande  page,  traitée  avec  autant  d'atti'iitivc  minutie  de  «  primitif  » 
(pie  de  souci  di'  l'i/U'et  général,  demeurera  comme  l'une  des  plus  conij)lètes 
qu'ait  signé'cs  ]r  traductmir  inci.miparable  de  /(/  Soit/-ce  et  de  hi  Vierge 
au  (loiialeur  :  elle  prendra  place  dans  les  cartons  des  amateurs  auprès  de 
cet  autre  trijityquc.  également  imposant,  que  M.  Achille  .lacquet  exécuta 
naguère  d'aprc-  un  chel'-d'teuMe  île  Mantegna. 

Mais  M.  A.  Jacquet,  comme  M.  L.  Flameng,  a  ses  heures  de  moder- 
nisme, et  s'il  s'arrête  volontiers  devant  le  Descartes  tourmenté  de 
Fr.  Hais,  il  ne  dédaigne  pas  à  roccasion  de  scruter  quelques  physionomies 
contemporaines  ;  ses  deux  portraits  du  présent  Salon  continuent  splendi- 
dement la  série  déjà  riche  à  laquelle  appartiennent  le  Saiiit-Saëns  et  le 
Jaiissen  autrefois  publiés  dans  la  Revue. 

Ils  sont  nombreux  d'ailleurs,  et  de  bimne  sorte,  les  jiortraits  originaux 
entaille-douce  :  à  l'eau-l'orte.  M.  Itel/.eis  en  a  de  très  réussis,  et  l'on 
reinarijuera  ceux  de  MM.  Kuet  et  \'an  den  l'.ergh  ;  à  la  jiointe  sèche,  on 
signalera  M.  \\  illaume,  en  l'absence  de  M.  Lequeux.  qui,  s'il  n'a  pas  de 
gravure  originale,  se  recommande  par  deux  belles  planches,  l'une  d'après 
Corot,  l'autre  d  après  Carrière  (or,  on  a  vu.  dans  le  dernier  numéro  de  la 
Revue,  avec  quel  tact  cet  artiste  sait  mettre  le  procédé  de  la  pointe  sèche 
au  service  de  l'art  tout  de  nuances  du  maitre  di's  Maternités  :  au  liuriii. 
entin.  M.    Manadier  ne  remplace  pas   M.   Mayeur.    h'quel  reunit  en    deux 
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cadi'i's  un  ]i(irtrail  (riininnn'  du  xviii"  siècle,  une  Nijiiiplic  roz/rZ/rV  d'IIen- 
iici",  un  l,ililr;iu  ili"  nvnii'  d'Avy,  cl  celte  séduisante  il/'""  df  ('(iloiuic  d'après 
Fiicard,  qui    a  ]iaru  ici-in('me. 

Tous  ces  portraits  se  (innvciil  dans  la  salli'  t\n  liuiin  l'I  de  I fau-l'oiti', 
on  il  m'a  senihlé  que  1rs  estampes  orio;inaIes  étaient  moins  sacrifiées  qu'à 
Idrdinairc  cl  l'ralrruisairnl  jdus  inlimrmriil  avec  les  cslanqies  de  rc|)ro- 
(luclion  :  sans  doute  celles-ci  !:^ardcnl  la  cimaise,  d'où  l'on  ne  sauiail 
les  déloger  ,  mais  les  autres  occuj)ent  le  ran^-  imun-diatement  supé- 
rieur :  et  c'est  justice.  Aussi  bien,  cette  mutuelle  mise  imi  valeur  devrait 
satisfaire  tout  le  monde  :  les  artistes,  d'abord,  jusqu'ici  un  peu  arliihai- 
rcnicul  placés  suivani  Iciiis  tendances;  et  aussi  le  |)ublic,  ((ue  retiendra 
da\anlaee  une  salie  composée  de  façon  moins  uniforme  que  par  le  passé. 
Il  est  évidiMit  que  le  panneau  des  eaux-i'ortcs  a  un  tout  autre  aspeci, 
une  toute  autre  vie  ([ue  s'il  eroujiait  côte  à  cote  une  suite  de  repro- 
ductions :  sur  la  timaise,  h-  J'iio/i/p/ic  d'un  condollicrc  de  M.  H.  Lefort, 
d'après  llolfbauer  :  le  Départ  des  ban[ues  de  M.  Ardail,  d'après  11.  Royer  ; 
le  Vieillard  du  musée  de  Dresde,  admirablement  rendu  par  ^I.  Coppier, 
d'après  Rembraiidl  :  l'aunncl  \  au  l)yck  de  M.  Matlicy-Doret  lleiirielle 
d'Angleterre,  ti'lU'  i'ois^  ;  le  Hcniltrandl  jeune,  de  M.  Fouquet-Dorval  :  la 
Matinée  brumeuse  eu  Italie,  de  M.  C.  Fonce,  d'après  Corot;  la  grandi> 
composition  de  M.  Laguillermie,  lommémorant /e  5«c'/c  d' Edouard  \'ll  a 
Weslniiuslrr  ;  l' Arbre  brisé  àe  ^i.  Llautier,  d'après  Corot  :  l'Idi/lle,  autre 
Corot,  par  M.  lîruuet-Debaisnes  ;  le  Concert  interrompu,  on  M.  Salles  a  su 
mettre  autant  tic  fraicheur  et  d'i''clat  que  dans  le  tableau  de  Laiicret  ;  le 
Château  de  Clissou,  de  M.  lîoulard.  une  reproduction  dienc  d't'^trc  placée  à 
côté  de  l'orig-inal  peint  par  llarpignies  ;  tout  cela,  qui  est  plein  de  talent, 
ne  fait  point  tort  aux  œuvres  originales  exposées  tout  contre  :  la  Vieille 
rue  de  Vit/é  et  le  Château  de  Clissou  de  M.  Dallemagne  ;  la  vue  de  A'()//e- 
Dame  de'M""  Dominicjue  Jouvet,  dont  les  lecteurs  de  la  ^eewe  ont  pu  tout 
ri''ccmiucnt  apprécier  le  large  et  vigoureux  talent  ;  li\s  souvenirs  de  \enise, 
Florence  et  San  (limignano,  de  M.  Allleck  :  la  cathi'dridc  de  lîurgos,  et 
le  Château  de  Vitré  de  M.  Haig:  la  Leçon  eu  famille  de  M.  Borrel  ;  la  pitto- 
resque ruelle  de  llonlleur,  et  surtout  l'intérieur  avec  ligures,  de  M.  Stavros 
Homère  Légère  réprimaiidej,  dont  nous  avions  reniarciué  les  débuis  au 
Salon  de  l'année  dernière,  et  qui  a  fait  depuis  lors  des  progrès  surprenants  : 


78  LA    REVUE    DE    LA  HT 

témoin  la  saynète  campagnarde,  toute  simple,  mais  très  juste  d'observa- 
tion et  très  sobre  de  rendu,  qui  accompagne  cet  article.  En  vérité,  tous  les 
«  originaux  »  des  Artistes  français  sont  maintenant  dans  la  salle,  à  l'excep- 
tion des  croquistes  à  l'eau-forle,  —  des  étrangers  pdur  la  jilupart,  — 
réunis  sur  la  galerie  en  pourtour,  et  dont  j'ai  déjà  dit  un  mot  ;  de  M.  Max 
Bugnicourt,  qu'on  a  oublié  dans  un  coin,  parce  que  c'est  la  première  l'ois 
qu'il  expose  ;  et  de  M.  Angerville,  auquel  on  a  donné  une  mention  pour  le 
consoler  d'av(  lir  vu  ses  deux  grands  cadres  si  mal  placés  sur  le  fâcheux  palier. 

Mais  il  reste  encore  les  burinistes  à  citer,  dont  la  plupart  mériteraient 
mieux  que  de  figurer  dans  une  énnnii''ratioii  toute  sèche  ;  pour  ce  (jui  est  du 
Portrait  de  J/""  ./.  Clarctie.  par  M.  Favier,  d'après  Hébert,  il  est  à  peine 
besoin  d'en  faire  Ifloge,  et  le  lecteur  qui  l'a  vu  ici  ne  l'a  point  oublié  :  mais 
on  aimerait  à  insister  davantage  sur  les  Meissonier,  transcrits  avec  plus 
ou  moinsde  brio,  mais  toujours  d'une  façon  intéressante,  par  MM.  J.  Jacquet 
(les  Deux  amis  ,  (jqijjier  1^^1'i  ,  Carie  Dupont  la  Partie  perdue  .  .lamas 
lia  Halle  ,  A.  Mignon  Je  Tournebride  :  sur  le  Po/i/ait  de  \'au  lleilhui/sen 
de  Frans  liais,  autre  envoi  de  M.  Aliel  Mignon,  dont  on  a  couroinié  la 
carrière  en  lui  votant  la  médaille  d'honneur;  sur  le  Moulin  de  liurne- 
Jones,  par  F.  Sulpis  ;  sur  le  Portrait  du  Connétable  de  Lesdiguières, 
auquel  M.  C.  Dupont  a  gardé  tout  son  charme  un  peu  bourru;  sur  l'Épreuve 
de  P.  de  (Joninck  et  le  Fil  de  la  Vierge  de  M"''  Sonrel,  mieux  gravés  par 
MM.  Grauk  et  Delzers  que  ne  le  méritaient  ces  fadaises. 

Et  je  rencontre  encore  parmi  les  burins  :  le  Cardinal  Fisc/ier,  d'après 
Holbein,  dernière  œuvre  du  regretté  Burney  ;  les  crayons  d'Ingres  ou  de... 
Corabeuf,  gravés  par  M.  Corabeuf  ;  Roger  et  Angélique,  un  autre  Ingres, 
par  M.  guidor;  Vénus  et  Cupidon,  d'après  Velazquez,  par  M.  R.  Favier: 
un  Frans  Hais  de  M.  l'etitjean  ;  un  Rembrandt,  do  M.  Valadez  :  le  cadre 
(le  M.  Popescu  ;  la  Proiuenade  du  malin,  di'  M.  Chiquet  :  nue  |Miinle  sèche 
de  M.  Tillac,  d  après  LonMizo  di  Credi,  dont  on  appréciera  fort  la  matière 
légère  et  veloutée,  etc. 

EMILE    DACIEH. 
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L'Œuvre  lithographique  de  Fantin-Latour,  colloftidii  cdmiilcti'  ilc  srs  lilli()jj:ra- 
phies  rcprcjdLiiti's,  etc.  —  l'uri.s.  L.  Dcllcil,  l'.iOT,  in-fol. 

M.  Léonce  Bénédite,  réalisant  en  cela  un  désir  exiiiiriic  par  le  inaitre  lui-iiirme, 
donnait  tout  récemment  une  édition  entièrement  refondue  du  catalogue  des  lithogra- 
phies de  Fantin-Lalour  par  Germain  Ilédiard,  et  nous  avons  jjarlé,  lors  de  son  appa- 
rition, de  cette  iiublicatioii  qui  fait  autant  d'honneur  à  l'artiste  qu'aux  amis  zélés  qui 
en  ont  assuré  la  |)iiblication.  Ces  lithographies,  naguère  négligées  et  aujourd'hui  très 
haut  cotées —  il  y  jjaraît  à  leurs  prix  en  ventes  publiques.  —  sont  une  part  iminirtanle 
dans  l'œuvre  de  Fantin.  et  c'était  encore  un  des  désirs  de  l'artiste  qu'on  m  l'urinàt 
une  collection  factice  et  ((u'on  h'S  réuiiîl  l'ii  un  album,  imi  maiiiiTi'  de  siipiiirinrnt  au 
catalogue  descriptif. 

i<  Ce  vœu,  dit  M.  L.  Ijénédite.  sa  veuve  n'a  pas  vnubi  manquer  à  l'accomplir, 
comme  elle  a  accompli  tous  les  autres  ».  Et  voici,  ramenées  à  un  format  unique 
et  reproduites  excellemment  par  le  procédé  héliograpliique  Boyet,  les  cent  quatre- 
vingt-treize  compositions  qui  furent,  pour  Fantin.  «  le  grand  délassement  de  sa  pen- 
sée, l'épanchement  de  ce  rêve  musical  au  murmure  du([uel  il  aima,  depuis  les 
premières  heures  de  sa  jeunesse  jusqu'au  dernier  jour  de  sa  vie,  à  se  laisser  bercer  ». 
Chaque  pièce  est  accompagnée  d'un  renvoi  au  catalogue  Ilédiard,  ce  qui  permettra 
aux  amateurs  et  admirateurs  de  Fantin  de  tirer  parti  de  ce  liel  murage,  «  monuiiieiil 
précieux,  élevé  à  part,  à  cette  noble  et  grande  mémoire  k. 

Biographical  dictionary  of  medallists,  ((inipiii'il  by  L.  Forher.  \'id.  III.  -  Lon- 
(lon.  Spink  and  scju.  in-,S". 

A  propos  des  deux  premiers  tomes  de  cet  ouvrage,  nous  avons  dit  ([uelle  était 
l'étendue  de  la  t;\che  entreprise  par  M.  L.  Forrer,  et  avec  quel  souci  d'être  exact  et 
complet  l'auteur  l'avait  entreprise.  Le  troisième  volume,  qui  comprend  les  noms 
d'auteurs  de  I  à  Maz.  nous  est  une  occasion  de  rappeler  qu'on  trouvera  dans  ce  travail 
la  liste  par  ordre  alphabétique  des  médailleurs.  graveurs  de  monnaies,  de  camées, 
d'intailles.  de  sceaux,  etc.,  depuis  l'an  500  avant  .1.  C,  avec  leur  biographie  et  l'énu- 
m(''ration  descriptive  de  leurs  œuvres,  dont  les  principales  sont  l'eiu'oduites  dans  le 
texte;  un  portrait  de  l'artiste  et  une  bibliographie,  enfin,  ([uand  il  y  a  lira. 

Au  demeurant,  un  des  plus  vastes  répertoires  ([u'on  ail  jamais  dressés  de  1  art  (bi 
médailleui-  et  (bi  graveur  sur  gemmes. 
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Pierre  Puget,  décorateur  et  mariniste,  |i.ir  l'liili|i|ii'  Auouieh  —  l'iiris.  D.-A. 
Loiiguel.  iii  l'iil. 

Le  savant  cniiscrvati'ur  ilu  miisfe  de  Marscillo.  a  (|iii  I  on  dnil  nnc  si  ii'niai'(|Malili- 
biographie  de  Pierre  l'uget.  a  eu  l'idée  de  reunir  en  un  alliuni  irs  dessins  de  déeo- 
rations  de  navires  et  les  vues  de  mer  (jue  l'un  doit  an  maître  sculpteur,  et  il  a  (ait 
précéder  le  catalog-ue  de  ces  reproductions  très  réussies  d'une  etnde  consacrée  à 
Pug-et,  spécialement  considère  comme  décorateur  de  vaisseaux  et  peiniri'  dr  marines. 
On  ne  regardera  pas  sans  quehiue  mélancolie  ces  dessins  et  ces  sculiiturcs.  derniers 
restes  des  somptueuses  décorations  des  «  châteaux  d'arrière»  que  r(ni  doit  à  linia- 
g-inaticm  du  fcccnid  l'rovençal.  et  on  saura  grc  a  M.  l'h.  Auipiicr  d'en  avoir  dresse. 
jHiur  ainsi   dire,  le  ror/ms. 

Correggio,  von  Georg  GnONAC.  —  Slullgarl.  Deutsclie  Verlagsanstalt.  gr.  in-S". 

C'est  le  dixième  vulnnie  de  la  crdlectitni  des  Klassiker  der  h'iinsl.  Le  pi'écedent 
était  consacré  à  un  peintre  allemand  du  xix' siècle,  Moritz  von  Schwind  :  celui-ci 
nous  ramène  en  arrière,  et  retrace  en  i)res  de  deux  cents  reproductions  1  (eu\  le  d  un 
des  maîtres  les  plus  originaux  de  la  Renaissance,   (:<n'rège. 

Ceci  montre  l'éclectisme  de  cette  colieclîoTi,  cinicue  sur  un  jilau  si  iH'urcnx 
et   qui    semlde  s'ainidicn-er  en   même   leuips  qu'i'lle  s'augmente. 

On  a  tàclie  ici  de  dinmer  au  lecteur  un  eiiseudile  aussi  complet  que  possible,  et 
de  mettre  sons  ses  veux  tout  ce  qui  pcuivait  lui  l'acilîter  l'étude  de  l'œuvre  du  maître  ; 
c'est  ainsi  i|u  aux  tres(pies  i-eslaurées  de  Farme.nn  a, i  oint  les  copies  faites  avant  les  res- 
taurations, (pii  siud  des  plus  utiles  à  consulter.  M.  c.eiu'g  Gronau  a  acconqiagni'  les 
reproductions  de  pi'écieuses  notes,  et  dune  étude  sur  Corrège  qu  il  est  superllii  de 
reconunander  à  ceux  qui  ccmnaîssent  son  excellent  ouvrage  sur  Titien. 

E.  b. 
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—  Cinquituir  dessins  de  W'attfiiii.  repl'o- 
duits  en  couleui-s  en  facsimile  des  (u-îgî- 
naux.  Introduction  de  Georges  Laie- 
NESTUt;.  —  l'ai-is  .  II.  Piazza.  in -fol.. 
501)  l'r. 

—  Lis  Arcliilcclrs  cli-vcs  de  t  lie  oie  des 
beau  e-arls.  par  E.  Delaiiie  (1793-190:.  l'n- 
l'ace  de.I.-L.  l'AsiAi,.  —  Paris.  Librairie  de 
la  constructicui  moderne.  i}i-K".  lig..  13  l'r. 

—  Les  Griiiii/s  arlisles.  Dnineiier.  \nw 
Henry  Maiicel.  l'aid  l'otter.  par  Emile 
.MiLUEL.  l'nid'lioii,  par  Etienne  Buicon.  — 


Paris,  H.  Laurens.  :J  v<d.  in-8".  lig..  à 
•1  fr.  .jii  l'un. 

—  Henri  lîieii're.  /.einire  et  iiniii;ier.  |p,ar 
(  ItMU'ges  ToL'iioi.zE,  —  Paris.  II.  ITonry. 
in-4o.  tig.  et  pi..  25  fr. 

—  l'n  l'eintre  iilsiieien  de  Iriinsilion .   C/é- 

ineiii  /■'aller,  par  André  Giui:)niE.  Pi'el'ace  de 
Frantz  .bu/iuiAlN.  —  Paris,  II.  l-'li>ury.  in-12. 
lig.  et  pi..  :{  l'r.  50. 

—  .liii;nsle  Jiodin,  cerainis/e.  Nciliee  de 
M.  Roger  Maux.  —  Paris.  A.  Lahnrc.  gr. 
in-4",  pL,  i!50  exemplaires  à  25  fr.  l'un. 

Le  (jéranl  :    H.    De.n  i  s. 
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LiNTIÎAU     IJ'UNH      riIÎS     l'dllTKS      DE     L  '  É  li  L  I  S  E     11  E     S  A  I  N  1  -  (i  1  L  f.  E  S  . 

LES  INFLUENCES  DU  DIIAMF   LITURGIQUE 

Si:i:    LA    yCULI'TUHE    KU.MANE 


J'avais  i'Ii'  ria|)|)(''  en  étudiant,  il  y  a  quelques  années,  les  monuments 
(le  la  l'iovencc,  d'une  scène  singulière.  On  voit,  au  linteau  d'un  des 
portails  de  la  l'arade  de  Saint-Gilles,  les  trois  Saintes  Femmes  arrêtées 
devant  le  comptoir  d'un  marchand   d'épices,  qui  leur  pèse  des  aro- 
mates dans  ses  balances  (fig.  1).  Klles  achètent  les  ])arriinis  qu'elles  venlenl 
apporter,  le  malin  de  l'iupics,  au  Iduihcau  de  leur  Maître. 

Qu'un  épisode  aussi  insigniliant  occupe  une  place  dans  mie  façade  où 
la  Passion  de  Jésus-flhrist  est  si  ])rièvement  ractudée,  il  y  a  là  de  quni 
surprendre. 

Mais,  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux,  (''es!  (|ue  1  ('tilisc  de  Saint-t  ailles 
n'est  pas  le  seul  moniinienl  où  (('Ile  stv'uc  se  iciicdiilre.  Elle  se  voit,  exac- 
tement pareille,  dans  la  Irise  (jui  di'core l'église  Notre-Dame,  à  Heaucaire.  On 
la  voit  encore  dans  la  partie  la  plus  ancienne  du  (doitre  de  Saint-Trophime, 
à  .\rles  :  un  grand  has-relief  nous  montre,  dans  le  haut,  les  trois  Saintes 
Femmes,  et,  dans  le  lias,  deux  marchands  assis  devant  leur  conqiloir  lig.  2. 
Une  particulariti'  intéressante  et  (|ui  mérite,  comni(>  on  va  le  voii-. 
d'être  enregistrée,  c'est  ([uà  Ailes,  aussi  liieii  (pi'à  lieaucaii-e  el  à  Saint 
(Jiillcs,  il  y  a,  non  pas  un,  mais  deux  inarchands  d'aromates. 

LA    IIEVBE   1)E    LAIir.   —     XXIl.  11 
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Comment  (■\j)liqii('r  la  l'avoiir  (m'a  rcncdiitréc  ri'ttc  petite  scène  dans 
la  seeonile  partie  du  xii"  sièeli'  '  C'esl  ee  ipie  'y  ni'('tais  pinsieurs  fois 
vainement  demandé,  ([uand  je  trouvai  la  snlution  du  pinblème  en  lisant 
un  (11'  iKis  vieux  drames  lituru'ifjui's. 

Il  y  a.  dans  un  nmnuseiil  du  xii''  sièele  qui  est  à  la  liibliotlièque  de 
Tours  ',  un  petit  drame  écrit  en  latin,  ipii  se  jouait  dans  l'église  le  matin  de 
Pâques.  C'est  une  (euvre  extn'mement  curieu^^e,  car  c'est  déjà  presque  un 
^Mystère.  Nous  suipieiions  ici  la  naissance  d'un  ocnre  littéraire.  Le  poète, 
na'ivement  ci-éateur.  ne  se  contente  pas,  comme  on  avait  l'ait  jus(jue-là,  de 


Fig.  1.  —  Les    Saintes    F  e  mue  s    adiieiam    de. s    paiu  l.ms. 

T'ortaii  df  I  l'^Ii^e  lie  Sailli-Gilles, 


paraphraser  le  texte  sacré',  il  invente  une  scène  nouvelle.  Il  imagine  un 
dialogue  entre  li's  trois  Marie  (pii  se  rendent  au  tombeau  et  deux  nnir- 
cliands  de  parriiuis.  Voici  ce  dialogue,  dépourvu,  dans  la  traduction,  de 
l'espèce  de  charme  i[ue  lui  ihuiiie  la  rime  latine  : 

M.via.v  Mai;uale.na. 

I  I  JHcirulidc  ilduieui'  ! 

Maria  .lAcur.i. 

Xdils    iivelis   |iriiiu    II'  l'iN    (11'    Mai-ir,    .li'siis.    iinlii'   (-(jnsiihilrur.   liiiliT   ciinscil.  il 
prerelldr  ildulriir  ! 

1.  Mss.  u-  iTt,  publié  par  Luzarches,  puis  par  Gnusseiuaker  dans  ses  Drames  liUirriiqiies . 
Li  Micillcurc  édition  est  celle  de  Milctisack,  Die  Osier  iind  l'assiunsspiele  {Volfeubuttel,  18S0),  p.  97 
et  suiv. 


Kig.  2.  —  Lks    Saintks    Femmes    et    les  mauchands    dk    p  a  m  kl  m  s. 
Arles,  cloUre  clc  Sainl-Tropliinu'. 
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Maria  Salomic. 

Mais  alluiis  :  il  l'aiil  adiclcr  des  ai'unialcs  pinir  ciiiliaiiiiicr  son  coriis  cl  ii'  liclriulri; 
coiilri'  la  iiKH'siire  ilrs  vrcs.  ii  pruidiiili'  ildiilcur! 

I'N   MAliCIlAMI. 

si  Vdiis  viiulcz  aclifler  des  iiafi'uiiis.  apiircii-iic/.  j'en  ai  à  vrnilrc.  Si  vims  ciiiliaii- 
iiirz  avec  ces  parrimis-la  le  nirps  sa<To  île  voti-e  Maili-e,  il  ne  i-eddiilera  ni  la  deeinn- 
posiliiiii.  ni  les  vers. 

Les  thois  Mahies. 
1 1  ]irid(iiide  diiuliMir  ' 


Fig.  3.  — Les    Saintes    Femmes    acjietant    les    i'.mi  i-u  ms. 

Chaiiilraii  du  mii^i'e  i.ic  Modènc. 


•S  arlrcssiiii/  nu  iiiiirihiinil  : 

liis-ndus,  jenne   niarcdiand.   (-(nnliieii   vi'n\-lii    vendre   ces  parl'unis  ?  (J  prrd'ondo 
diinlenr  1 

Le  mahciianu. 

Mesdames,  ('•(■dide/.-indi.  Les  ai'diiiales  ipie  je    vons    pni[i(ise   soid   diini'   cpialile 
snpiTieni-e. 

Les  Mauiics. 

(  I  pl-id'iiJide  dindeni'  ! 

Le  .mahi;iiami. 

Si  vinis  elioisissez  ces  aroniales,  jVn   demamle  un  lalenl  d'nr,  ■■  es!    le    plus   jnsle 
liri.\. 


LES    I^'^•LUKNCES    IH'    IiKAAIE    I,  I  T  I?  li  (  ;  I  (,>  r  E 

Lies  Mahii:s. 

(  I  lir-iildiiilc  ildiilciir  ' 

Un  SECO.MI   MAIICIIAM). 

tjuy  a-l-il  {iiiiii'  \(ilrc  service!  ? 

Lies  i\[aiiii;s. 
M.in-liaml.  iimis  vniildiis  des  arcjiiialrs,  :is-lu  rc  (juil  ikhis  nnil  '.■' 

Le    SECllMI    MAHCliAND. 
N'uus  11  avez  i|irà  parler. 


«5 


l'ig.  4.  —  Les    Sainti-.s    Femmks    Ai:iiETANr    uns    I'akku.ms. 
FrasiiK-ul  ,1c  la  Irise  ,1e  Nolrc-llaiii,>  ,l,;  C-auraii-e. 


Les  Makies. 
\cMis  vuiildiis  (In  liaunic.  ,\r  rciMcns.  de  la  iiiyri-|ic.  ,|c  jalons. 

Le  second  mahcmand. 
Tiiiil  i-cla  t'sl  (Icvaiil  viiiis.  Ciiiiihirii  voiisi'ii  raiil-il? 

Les  ALaiues. 

Il  MOUS  .'Il  laiil  (ciil  livivs  à  peu  prrs.  Ce  sera  (•iiiiiliini.  iii.iivhaiMl 


Ce  sera  mille  sous. 
C'est  (•(imciiii. 


Le    SieCIINI)    MAIiCIIA.ND. 

Les  Mahies. 


A/ors  /fs  .Uarirs  donnciil  liii-^riK  ri   reçoivcnl  les  aroni'ilrs.    puis    rt/cs   t'oni    nu 
sépulcre. 
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\'(iilà  un  (lialooiii.  liirn  i^aiiclu'  cnfoi-i-  assnriMui'nt .  mais  c'est  ici 
pourtant  (jue  commence  le  liiéàti-e  moderne.  X'iMJh'  ildiiservalioii.  ii-duii'. 
contraste  entre  un  sentiment  profond  et  les  plaies  réaliti's  de  la  vie,  tout 
cela  déjà  s'entrevoit  dans  ces  pauvi'cs  vers.  Les  trnis  Marie  ont  beau  être 
altlig'ées  jusqu'au  fond  de  l'ànie,  elles  s'aper(,'oivciif  pnurlani  (jue  le  jeuni' 
marchand  surfait  sa  marchandise.  Elles  ne  marchandent  ])as.  mais  elles 
vont  chez  le  voisin. 

Il  faut  ii'iiire  (pic  la  nouveauli'"  de  ce  dialoouc  charma  les  contempo- 
rains, car  on  limita.  La  scène  entre 
ii's  Marie  et  les  nianiiauds  de  parfums 
se  rencDiitrr,  au  siècle  suivant,  jus- 
(pi'en  .Mlenianne '.  (  »n  la  reUduve,  avec 
tfius  les  endiellissenu'uts  ([udn  ima- 
gine,   dans    nus    grands    Myslères    du 

XV''  siècle. 

11  est  i''vi(h'nt  (pie  le  (ji'anie  lilur- 
gique  de  Tours  se  jouait  aussi  au 
xii''  sii''cle  dans  les  ('glises  (h'  la  l'ro- 
venee.  Nous  pouvons  nn"'me  supposer 
([u'il  y  fut  jilus  populaire  que  partout 
ailleurs,  puis(pie  les  artistes  s  en 
inspii'èrent  trois  fois,  (lar  l'analogie 
entre  le  drame  et  ro'iivre  d'art  est  ici 
conq)h''le.  La  jin'sence  d'un  second 
mai'chand  dans  les  trois  has-i-eliefs 
sullirait  à  lever  fous  les  doutes,  s'il  pouvait  en  subsister. 

Mais  il  y  a  ([Liehiue  chose  de  plus  curieux.  *)n  voit  au  musée  de 
Modène  un  chapiteau  rcunan,  dontl'une  des  faces  représente  ])r('cisément  les 
trois  Marie  achetant  des  parfums  (fig.  .'{).  Là  aussi,  il  y  a  deux  nuuchands, 
et  ce  n'est  assun'menl  pas  l'elfet  du  hasard  si  l'un  est  jeune  et  l'autre  vieux. 
La  seconde  face  du  chapiteau  nous  présente  une  scène  extraordinaire, 
et  dont.  jus([u'à  pri''sent,  je  ne  connais  pas  d'autre^  exemple  :  une  des 
Saintes  l'emmes,  a  force  de  pleiucr.  est  tombée  pâmée  sur  le  sépulcre,  et 
ses  deux  compagnes  essaient  de  la  relever  (lig.  (i). 


Fig.  5. 
Les   Saintes   Fe.mmes   au   tombeau. 

Fraîrriieiit  de  la  friso  «le  Notr-r-llanif  i\v  Ucaucatrc 


1.  (ircizenach,  Gescliichte  des  neiiereti  Diainas.  1,  p.  UO. 
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Or,  voiii  (T  (iii'dii  lil  dans  le  iliaiiic  lil iiiL;ii|iii'  ilr  'l'ours,  (jiiol([ucs 
pages  après  la  scène  eiilrc  les  Saillies  l'rniiui's  d  les  mai  rhymls  de 
parl'urns  : 

(,>iii'  >[arii'-M;i(l('l('ini'   parle  ilu  (•(Mi'  ^^'aiiclii!  ilc  l'i'n'lisc  cl   aille  i'iM|iiaM  s('>|iiilcrc. 
(.•iicilc  Irapiic  clans  ses  iiialiis  cl  iiurllc  dise  en  plcuranl  : 

'(  Mallicurcusc  ijae  je  suis 

O  tristesse  ! 
O  (liiiilcur  I   » 


Fig.  G.  —  Les    Saintes    Femmes    au    tombeau. 
CIia|Mte;n>  ttu  iniisre  de  MotJ<>ito. 

Lu   laiaeulaliou  se  pruluugc.  Marie-Madeleine  est  si  aeeahlée  ([u  elle 
se  laisse  tomber  à  terre  ;  car  voici  ce  qu'on  lit  un  peu  plus  bas  : 

Qn'cnsuilc   vienne  Maria    Jacdbi,   ([u'clle   lui   |)rcmie  le   bras   droil.    (|iie    IMaria 
Salonii''  la  relève  de  lerre  eu  lui  prcnanl  li-  bras  oam^he.  cl  (lu'ellc  lui  disi'  : 
«  (Hière  sœur,   il  ,\   a  lr(i|i  (rarilielinn  ilaus  Imi  àine...  » 


Ainsi,  le  (diajiiteau  deModènc  ikmis  ddime  une  seèiii' de  jdns  du  drame 
litnrgi([iic  de  'rnurs. 

Faut-il  croire  que    le  drame   de  Tours   ait   été   jonc  jusqii  a  Modène'r' 
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Il  se  pourrail  ;  mais  ou  va  \uir  que  cette  .sn|)jp(isiti()ii  n'est  inèinc  pas 
nécessairo. 

Pi  l'un  vciil  SI'  (liiiniiT  la  pciiii'  dr  r(iiii|iarri'  la  ])ri'inii''re  l'ace  du 
cliapifcaii  de  Mndèin'  avec  la  Irise  de  1  Icjiueain',  ([ui  ir|}i('seiile  les  Saintes 
Feiniiies  aelii'hiiil  di's  |iaiTiiMis  lio-.  ;i  et  '1^  on  ircniiiiaLlra  i|iie  les  deux; 
scènes  siml  alis(dunienl  idi'nlii|Mes.  lei  et  la,  Ir  iiiaiTli;ind  pdsi'  la  main 
droite  sur  un  vase  cl  lient  de  la  main  i;'auclie  ses  balances  ;  ici  et  là,  la 
première  des  Saintes  l'ennues  met  la  main  droile  sur  le  c(tmptoir,  sans 
doute  pour  y  déjjoser  l'ar,o-ent. 

La  seconde  scène  n'est  ]ias  i'cpri''senlec  à  licaucaire.  (  )u  voit  siinple- 
jnenl  les  Saillies  l'eiiinii's  arrivaiil  an  lnmlieau  on  un  aiiee  les  accueille 
(lig.  5).  Mais  i[ue  l'on  coin|)aie  les  deux  tumliiTiux,  on  veri-a  ([ue  le  toiuheau 
du  chapiteau  de  Modènc  est  exactemeni  pareil  au  tonilieaii  de  la  Irise  de 
Lîeaucaire.  C'est  le  même  linceul  qui  pend,  la  même  décoration  de  cercles 
superposés.  La  ressemblance  va,  ici,  jusqu'à  l'identité  absolue. 

C'est  donc,  sin(ni  au  inr^nie  artiste,  du  moins  au  même  atelier  ipiil  faut 
attribuer  ces  deux  œuvres. 

Or,  comme  ce  sujet  des  Saintes  l'emmes  achetant  des  parfums  est 
tout  à  fait  isolé  dans  l'art  italien,  alors  que  la  l'roveuce  nous  en  offre 
trois  exemples;  comme,  d'autre  part,  le  théâtre  italien  ne  nous  présente 
au  xii"  siècle  rien  d'analog'ue  au  drame  liturgique  de  Tours,  il  est  permis 
de  croire  iiui'  ce  curieux  motif  est  d'origine  française.  Ce  sont  les  Pro- 
vençaux qui  l'ont  fait  connaître  à  l'Italie. 

Je  suis  convaincu — jxnu'  le  dire  en  passant  —  que  des  artistes  de  l'ate- 
lier de  Beaucaire  sont  allés  travaillera  Modène.  Le  chapiteau  des  Saintes 
Femmes  n'est  pas  la  seule  preuve  cjue  rtm  puisse  invoquer.  Il  y  a,  à  la 
cathédrale  di-  Modène,  une  Cène  coni;ue  exactement  comme  celle  de  Beau- 
caire (tlg.  7j.  .ludas  —  détail  tout  à  l'ail  iiis(dite  —  est,  dans  les  deux  cas,  à  la 
droite  de  .Iésus-(;hrist.  D'aulre  jiaii.  saint  Jean,  ((ni  esl  loiijoiirs  à  gaiuMie 
du  Maître,  est  lui  aussi  représenté  à  droile.  .Vjoutons  ([ue  la  disposition 
des  Apôtres,  la  table,  les  plis  de  la  napjjc,  sont  à  peu  près  idi'uticpies '. 

On  a   avancé',    il  y   a   ciuelciues   aimées,    (pie   Benedetto   .\iitelaiiii,   le 

I.  Les  LJcu.x  .liiJas  l'unt  exactemeni  le  même  fjcste.  Étudier  dans  les  dcu.v  rcprodiictiuus  le  second 
apôtre  en  commençant  par  la  gauche  :  il  a,  dans  les  deux  bas-reliefs,  le  liras  droit  sur  la  poitrine,  le 
bras  gauche  sur  la  table.  On  ne  peut  parler  de  rencontres  fortuites.  Le  bas-relief  de  Modène,  plus  lin 
que  celui  de  Beaucaire,  est  du  luème  atelier,  non  de  la  même  main. 
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sculpteur  de  Parmo,  était  un  élève  tles  l'raneais.  Du  voit  que  tout  coucourt 
à  Inrtiiier  eette  liypotlié.se.  11  parait  de  ]ilus  en  ])lus  évident  que  c'est  de 
la  l'roveiu'e  que  les  sculpteurs  italiens  ont  reçu,  au  xu"  siècle,  leur  pre- 
mière éducation  artistique. 

Mais  revenons  au  drame  liturt>'i((U('. 

Le  second  ])ilier  du  cloilre  de  Saint-Trophime,  à  Arles,  nous  montre 
trois  grandes  ligures  dont  la  sii>iiilication  a  paru  incertaine  aux  meilleurs 
juges'.  Au  milieu,  im  voit  un  personnage,  tète  nue  et  pieds  nus,  qui  porte 
un  Iiàliiu  cl  une  besace;  sur  les  cotés,  deux  hommes  coilîés  d'un  bonnet 
pciiuln  (pii  poricnt  aus>i  nu  ii;\lon  et  qui  ont  ('gaiement  une  Iiesace  en 
bandoulière  (lig.  8). 

On  a  pens(''  ipi'ij  s'agissait  peut-être  du  Christ  et  des  pèlerins  d'Em- 
maiis.  Le  sujet  du  ]iilier  suivant,  où  l'on  voit  le  Christ  montrant  sa  plaie  à 
saint  Thomas,  donne  beaucoup  de  vraisemblance  à  cette  hypothèse. 

Pour  ma  part,  si  j'avais  quelques  doutes,  je  n'en  ai  plus  conservé 
aucun  après  avoir  lu  nos  drames  liturgiques  du  xii*^^  siècle.  Les  trois  per- 
sonnages adossés  au  second  pilier  représentent  bii'u  le  Christ  avec  les 
pèlerins  d'Emmaiis  et  ne  sauraient  représenter  autre  chose. 

Il  y  a,  dans  un  manuscrit  d'Orh'ans,  un  petit  drame  liturgique  écrit, 
connue  dOrdinaire,  en  latin,  et  consacré  aux  événements  qui  suivirent  la 
lîésurrection-.  Nous  apjirenons,  par  la  rubrique,  que  les  pèlerins  doivent 
avoir  sui'  la  ti"'lc  des  bonnels  et  pnrler  des  bâtons  à  la  main'.  (,)uant  au 
(Ihrist.  il  doil  lesscudiler  aussi  à  un  pèlerin.  Il  doil  jiorler  une  besace  (>t 
une  palme''  et  il  doit  avoir  les  pieds  nus. 

N'est-il  pas  clair  que  nos  trois  personnages  d'Arles  sont  costumés 
comnu'  les  clercs  qui  jouaient  le  drame  des  pèlerins  d'EmmausV  La 
rubri(pie  du  manuscrit  d'Orléans  ne  dit  pas  que  les  pèlerins  aient,  eux 
aussi,  des  besaci^s;  mais  rcj)orlons-nons  nVO/ficc  des  Voi/fii^ciirs,  ([ui  se 
céb'brail   dans  la  catlu'drale  de    Louen,  muis  y  aj)prendrons  (jue  les  deux 

\.  Voir  les  Éludes  sur  la  sculpture  française  de  .\1.  H.  de  Lasteyrie  [Monuments  et  Mémoires 
jiubliés  pur  l'Académie  des  Inscriptions  et  Ilelles-Lettres,  toiue  VU,  p.  KT). 

2.  Publié  pur  E.  du  Méril  dans  les  Orii/ines  du  tliéâtre  moderne,  p.  \iu.  Le  iii.'irius<'i'it  d  Oil(;':m.s 
est  du  xiH"  siècle,  mais  le  drame  peut  fort  Iden  être  du  \ir. 

li.  o  l'ileos  in  capitihus  lialjentes  et  liaoulus  In  uianilius.  » 

■1.  «  l'erani  cum  longa  palnia  yestaus  ». 
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disc'ipl(?s  dovairiil  .ivoii'  des  hàidiis  cl  drs  licsaccs,  coiiiiiic  en  oïd  1rs  prlc- 
riiis,    et    (juils     (lr\ai('iil      poricr 
liiuli'  la  liailic  '. 

Le  doute  n'est  donc  pas  pos- 
sible. Les  trois  statues  d'Arles 
représentent  bien  le  Ciirist  et  les 
pèlerins,  et  elles  les  représentent 
avee  \v.  costume  (|ue  portaient  les 
prêtres  cpiand  ils  jouaicnl,  dans 
l'église,  le  drame  liturgiipie  d'Em- 
ma lis  '. 

Il  y  a  unt^  preuve  encore.  Le 
manuscrit  d'Orléans,  après  l'épi- 
sode d'Emmaiis,  nicd,  en  scène 
deux  autres  apparitions  du  Christ. 
'  )u  le  voit  apparaissant  aux  apôtres 
d'abord,  à  saint  Thomas  ensuite. 
Or,  le  troisième  pilier  du  cloître 
Saint-Trophime  est  décoré  de  trois 
statues.  Au  milieu,  on  voit  .lésus- 
Ghrist  monirani  ses  plaies.  D'un 
côté,  il  y  a  un  apôtre  qui  repré- 
sente le  collège  apostolique  et,  de 
l'autre,  il  y  a  saint  Thomas.  Ainsi 
les  deux  apparitions  qui,  dans  le 
drame  liturgique,  font  suite  à  l'his- 
toin;  des  pèlerins  d'Emmaiis,  sont 
représentées  ici. 


-'g,'i;:i'.;Miiiiii;:iii||ii::iii:i';; 


-i^.-'-li' 


'.-;■;;%«-- 


\^^ 


a'- 


-ir^^liPMMl 


,.!'.:,.i„,;:gl 


1.  "  Portantes  baculos  et  peras  in  siniili- 

Inilimin   peregrinorum et   sint    h.iili.iti.  ■> 

K.  lin  .Mùril,  loc.  cit.,  p.  118. 

2.  On  retrouvera  le  même  costume  et  les 
mêmes  attributs  dans  un  des  médaillons  du 
vitrail  de  Chartres,  qui  représente  les  Pèlerins 
d'Euimaus.  C'est  aussi  une  a-uvre  du  xir  siècle. 

3.  D'après  le  dessin  publié  par  M.  R.  do  Lasteyrie,  dans  :  É/iidi's  sur  la  Sciilplure  fniiuahe  au 
moyen  dr/e  MonuMieuts  l'iut.  1902,  t.  VIII.  p.  ."i7). 


^i^'■  s. 

Lk    Cmeust   et   les    Pèleiii.ns    h'K  mma  u  s. 
.\rles,  cloilio  'lo  Siiinl-Trophime  •*. 
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Il  ]tarailra  iiiaiiitruiuil.  je  cinis,  (lillicili'  de  ddulci' ijnc  les  trois  piliers 
(lu  riniire  Saiiit-'l'ii ijili inie  ne  iiuiis  dllVriit,  imnioljilisées  dans  la  [lierre, 
trois  seeiies  de  ces  drames  liturnicjues  (jui  se  jouaient  ilans  l^'^^lise  le» 
matin  d^-  Pâques  et  les  joui's  suivants. 

dette  di'UKinstralidn  eiilraine  jilus  d  une  cnnsi'quence.  J'ai  essay('  de 
niiMitrer  ailleiii's  '  (|iii'  les  i'e|iri''sentali(ins  draniati(|U(>s  des  !\lystéres 
avairnt,  dés  la  lin  du  xiv'' siècde,  ])riir(ind(''mi.'nt  nnidilic  I  arl  ndin'ii'nx.  Les 
i'eeher(dies  n^uvidles  (|ue  j'ai  faites  de])uis  n'ont  l'ail  ([ne  l'nrlilier  cin/z  moi 
cette  conviction  -. 

Mais  je  vois  maiidenanl  le  ]n-nl)lèine  dans  toute  sou  ampleur.  Il  me 
paraît  désoiniais  évideni  que,  dès  (jue  commence  l'art  français,  ses  pre- 
mières audaces  lui  sont  sugt;('n''es  ]iar  le  drame.  .lus([u'au  xii"  siècle, 
l'icdunurapliic  ('tait  i'est(''e  Idulc  traditidunc-lie,  disims  le  mol,  tdute 
byzantine  '■.  A  la  tin  du  xii'  siècde,  on  vdit  ces  vieilles  formules  mortes 
tressaillir  et  s'animer;  la  vie  y  ]M''nètre  soudain  ■.  ')ui  a  fait  ce  miracde  ? 
Le  drame  liturgique. 

Le  drame  litnrgicjue  n'a-l-il  pas  en  aussi  sa  part  d'actioii  sur  le  grand 
art  du  xiii''  siècle  'Mlcda  est  jindjalile,  j(.'  dirais  prescpic  (pie  cela  est  ccrlain. 
Mallieureuscinent.la  d(''monstration  rigoureuse  de  cette  liypdtli(''se.  (pii  est, 
je  le  (.Tdis,  util'  vérité,  est  très  diflieile.  i  )n  sait,  en  ell'et,  (pie  iidire  lli('';'itre 
religieux  du  .xiii"  siècle  a  à  peu  ]pr('s  (■diiipli''tenienl  disparu. 

l'"tudi(nis  au  moins  ce  (pii  imus  reste.  Il  est  jjossible  (jue  l'examen 
;iltenlif  des  drames  liturgiques  du  xii'  siècle  nous  réserve  d'autres  décou- 
ver le  s. 

lilMiLE    MALE. 

i.  Giizclle  lies  Ueaii.r-Aits.  1904,  t.  XXXI.  le  lieiioin'ellfun'iil  de  l'iirt  pur  les  Mi/slères. 

2.  M.  •■.  Culien,  dans  un  livre  récent  [Histoire  de  la  mise  en  scène  duns  le  lliéiilre  relii/ien.r 
l'ranraia  du  mo>/en  cii/e,  1906",  a  apporté  (Je  son  i;ùté  une  preuve  qui  a  de  la  valeur. 

y.  On  n'a  pas  encore  étudié  ce  qu'il  reste  de  bvz.mlin  dans  l'iCiinuLirapliii;  rran(;a.isi'  du  xii°  siècle  : 
c'est  l.i  pourtant  un  très  intéressant  problème. 

i.  .Ainsi  on  volt,  [ r  l.i  |iremière    l'ois,  Jésus-dlirist  ressuscitant  en  enjambant  le  liord   de  son 

sarco|ili.if;e.  .\l.  Mcvir,  do  Spire,  a  très  bien  montré  ipie  cette  formule  nouvelle  de  la  Résurrection 
était  iluc  au  dranir  litiir^i(|ue  (dans  les  Mémoires  de  la  Sociélé  royale  de  ii<rtlin(/en,  I9U3;. 
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L'EXPOSITION  CHARDIN-FRAGONARI) 


EN  IS99  dcjà,  à  l'occasion  du  second  centenaire  d(^  la  naissance  de 
Jcan-Iîaptiste-Siinéon  Chardin,  nne  exposition  de  tableaux  du 
XVIII''  siècle  avait  été  projetée,  où  les  a-uvres  du  peintre  de  la 
Pourvoyeuse  auraient  occupé  une  place  prépondérante.  Des  difli- 
culti's  inati'rielles,  l'approche  aussi  de  la  grande  foire  universelle  qui 
absorbait  di'jà  rallriilimi,  l'activité  ou  les  convoitises  des  gens  les  mieux 
qualifiés  pour  mener  à  bien  une  pareille  entreprise,  firent  échouer  le  projet. 
Chardin,  toutefois,  ne  fut  pas  oublié,  et  M.  de  Fourcaud  lui  consacra 
alors  ici-même  une  étude  savante  et  perspicace,  situant  bien  ce  maître  à 
la  place  élevée  qui  lui  revient  dans  l'histoire  de  la  peinture  française,  étude 
(jui  restera  nu  monument  plus  durable  peut-être,  mieux  approprié  el  plus 
utile  sans  aucun  doute,  (pie  l'édilice  de  pierre  que  l'on  a  dessein  de  lui 
ériger  bientôt'. 

t'ne  statue  à  Chardin  est  en  effet  le  but  que  se  sont  proposé 
d'atteindre,  avec  quelques  encouragements  à  des  ceuvres  philaiitliropi(jues, 
les  organisateurs  de  l'exposition;   et  les   collectionneurs,  par  l'empresse- 

1,  Le  luriiif  excellent  erilii)iic  a  publie  réccuiiiient  dans  hi  lievuc  uuc  si  remarquable  série 
d'.irtieles  sur  rragonard,  que  nous  ne  pouvons  mieux  faire  aujourd'luii  que  d'y  renvoyer  nos  lecteurs 
en  signalant  somuiaireuient  les  principales  d'uvrcs  du  maitre  exposées  à  la  galerie  Georges  Petit, 
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meut  qu'ils  ont  montré,  ont  paiu  approuver  cette  initiative.  La  collabo- 
ration de  M""'  Jahan-JMarcille.  de  s.  M.  l'empereur  d'Allemagne,  du  prince 
de  Lieclistenstein,  de  ^I.  le  liarcm  Henri  de  lîotliscliild,  de  MM.  Léon  et 
Henri  Miehel-Lévy,  devait  assurer  pour  Chardin  le  succès  de  I  rutn'|irise, 
Cdinme  l'intervention  delà  lUuKpie  de  l'^rance,  du  musée  de  Besançon,  de 
M'""  Floquet,  de  MM.  le  baron  Edmond  de  liothscliild,  le  comte  André 
Pastré,  \'eil-Picard,  permettait  de  grouper  d'importantes  peintures  et 
d'admirables  dessins  de  l'^ragonard. 

Le  rapprochement  des  deux  nuiitrcs  pouvait  paraître  singulii'r  et 
MOUS  ignorons  ce  (pu  le  suggéra.  Ne  ])ouvail-on  craindre  (ju'auprès  de  la 
vertu  familiale  de  l'un,  les  privanl(''s  galantes  de  l'autre  parussent  un  peu 
audacieuses'^  Il  n'en  lui  rien  d'ailleurs,  et,  jiendant  un  mois,  leurs  o'iivres, 
rapprochées,  lirenl  bon  ménage  ;  l'ensemlde,  par  sa  diveisilé  même,  parut 
plus  attrayant. 

Chardin  sort  de  cette  é'preuve  considc'rabliMnent  grandi;  on  semble 
avoir  mis  dn  reste  un  plus  graïul  soin  à  ri''niur  ses  o'uvres,  et  on  a  pu, 
mieux  sans  doute  (jue  son  jeune  et  fougueux  eonfrère,  l'étudier  sous  les 
aspects  les  plus  variés  de  son  talent.  (;'est  surtout,  c'est  toujours,  c'est 
partout,  le  peintre  de  la  vie  familiale  ;  nul  autre,  fût-ce  parmi  les  Flamands 
et  les  Hollandais,  ne  nous  a  fait  pi'-nétrer  dans  un  intérieur  bourgeois  avec 
une  pareille  émotion.  Il  \-  a  ici  (pielque  chose  de  plus  que  chez  les  Metsu, 
les  Terburg,  les  \'ermeer  de  Dell't  même,  c'est-à-dire  chez  les  plus  grands 
peintres  d'intérieurs  des  écoles  étrangères;  chez  Chardin,  il  y  a  une  intimité 
dans  ses  pauvres  logis,  une  tendresse  pour  les  moindres  idijets  qui  les 
meublent,  une  aiîection  entre  les  êtres  qui  les  habitent,  que  l'on  ne  peut 
retrouver  nulle  part  ailleurs.  Il  faut,  je  crois,  avoir  le  cohu-  bon,  avoir 
éprtmvé  des  aifections  profondes  et  de  grands  chagrins,  pour  pouvoir 
exprimer  cette  sorte  de  sentiment  (pie  Idn  prête  même  aux  choses 
inanimées,  t(''moins. quotidiens  de  notre  vie.  Les  personnages  de  Vermeer 
de  Délit,  de  Terburg,  de  Metsu,  posent;  ceux  de  Chardin  vivent,  et 
expriment  fortement  les  sentiments  qu'ils  éprouvent. 

Les  quatre  taljleaux  du  prince  de  Liechtenstein,  (jui,  depuis  les  f>alons 
(lu  xviii"  siècle  où  ils  furent  acquis  et  envoyés  en  Autriche,  avec  une  telle 
hâte  (pie  l'un  d'eux,  /c.v  Aliiiiciils  de  la  coiivalfscciice,  ne  jiut  même  pas, 
selon  1  usage  du  temps,  être  gravé  à  l'aris  avant  son  exil,  reviennent  pour 
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l.i  |Hi'iiiii''i'i'  luis,  je  crois,  à  l'aris,  iums  iiioiil  riiiil  ihiiis  leur  cxccllciilc 
c'onsiTval  idii  l'c  sciilimriil  siihlil  (|iic  (llianliii  s'i'll'nri-ail  irc\|iiiiiicr. 
I.d  liàlisstiusc,  ddiil  uni'  ri''|>lii|ii('  exposéi;  iri,  apparlenaiit  à  iCmpiTcur 
d' Alirmag-nc,  a  beaiu'oup  soiill'i'i-t  par  suite  de  iieUoyafres  troj)  éuer^icpies, 
et  1(1  Pourvoyeuse^   près  de  laquidle   sont  placées  deux  rcpétitious,  l'une 


0 ij A  11  11  1 N .    —    La    Taule    s e k v i e . 
Collcclioii  ilr  M.  Lt'uii  MiclK'ULt'vv. 


d'exéculidiL  plus  inunle.  an  liarnn  Henri  de  Rothschild,  l'autre  1res  usi'^e  et 
très  reslauM'e.  dali'e  de  JT.'iS,  Ù  l'empei'eur  d'Alleiuai^'Ui',  nous  repri'seiilenl . 
l'duiiue  aussi  /(•/  ///■V7//-(7/,V(' (('(dleelidU  Ilenii  de  iînl  liscliild  i  qui  III  ]iarliede 
la  colleelidu  ('..  Mareille  avec  son  [x'udaut  le  (itii'çoii  (■(ih>ii-cliiT\  aujdnr- 
d'hui  dans  une  collection  particulière  de  Bruxelles,  de  ixmnes  nH'nai;èi-es 
attentives  ot  soii^neuses  dans  les  occupalious  !(>s  f)lus  liuudiles  de  levir 
charifc  douieslii|ue.  Aillenrs.  jiar  l'alleuliou  d'une  ;^arde -malade  à  pn'jiarer 

1.  Le  Miusét'  lie  (jlasgow  possède  des  l'êpliiiiies  oi'i{;inales  de  ees  deux  tableaux. 
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les  aliments  (l'un  ((Hivaleseent,  taiileau  que  i>iava  Jules  de  (;()ne(Hirl  |MMir 
réparer  une  laeiiue  dans  l'a-iivre  gravé  de  Cliardiii,  et  dniit  M.  Léon  Mirli(d- 
Lévy  expose  une  très  curieuse  réplique,  traitt'e  en  esquisse  ou  plutiit  en 
préparation  de  taldeau  avec  de  nombreuses  variantes,  Cliardin  pcid 
mettre  plus  de  tendresse  et  d'àme.  Mais  e'(^st  surtout  dans  ces  dialogues 
intimes  entre  mère  et  enfant,  comme  la  Mrre  laborieuse  et  les  Beiwdicile 
du  Louvre,  comme  cinq  ou  six  tableaux  exquis  du  musée  de  Stockholm, 
comme  entin  la  délicieuse  Couver  liante  de  la  collection  Licnliteustein, 
d'une  si  douce  et  liarmonieuse  C(doration,  que  Chardin  s'élève  au-dessus 
de  tous  par  l'i^motion  profonde  qu'il  ri'ussit  à  expiinier.  De  quel  regard 
tendre  la  jeune  femme,  tout  en  le  g-ouiniaii(hint  un  peu  pour  avoir  sali  son 
chapeau,  fixe  le  jeune  écolier  qui,  laissant  cartes,  raijuette  et  volant,  ses 
livres  déjà  sous  le  bras,  va  partir  pour  l'école  voisine  !  Son  attitude  respec- 
tueuse et  un  peu  humiliée,  les  yeux  baissés,  est  charmante.  C'est  un  tout 
petit  drame  intime,  dont  les  deux  acteurs  ont  é'ti'  saisis  sur  le  vif. 

Chardin  a  loujoins  lepri'senti''  les  enfants  avet'  une  tendresse  i''vidente, 
un  amour  passionn(''.  Dans  son  premier  envoi  au  Salon  du  Louvre,  en 
17.Î7,  nous  voyons  ligurer,  en  outre  A'I'nc  Peiiie l'ille  s'occupaiil  a  savonner, 
aujourd'hui  an  musée  de  Stockholm,  cl  dont  M.  le  iiaron  Henri  de  iiothsehild 
a  expose''  une  ii''plique  ,  l_'n  Petil  eiilani  avec  les  allribuls  de  Venfaui-e, 
Une  Petite  fille  assise  s'a  nuisant  avee  son  ilê/eiiner,  (ne  Petite  fille  jouant 
au  volant,  et,  r;uui(''e  suivante,  un  tableau  repr(''sentant  Lue  (hivrière  (/m 
choisit  de  la  laine  dans  son  i>aiiier^  et  son  ]>endant,  Vu  .leitiie  écolier 
ijiii  dessine,  qui  tous  appartiennent  —  l'un  m(''me,  le  Dessinateur,  en  deux 
exenqjlaires,  —  à  M.  le  bar(ui  Henri  de  Rothschild  et  ont  figuré  à  l'exposi- 
tion. Sauf  la  Fillette  a  la  raquette,  qui  est  de  grandeur  naturelle,  tous  les 
autres  sont  exi'cuté's  sur  des  panneaux  de  très  petites  dimensions,  menus 
comme  les  êtres  mêmes  qui  y  sont  r(q)résentés  avec  uni'  grâce  enfanliiie 
charmante,  lue  |ielile  jille  en  longue  roin'  brune,  un  lambour  en  ban- 
doulière, joue  avec  ini  moulin  à  vent  fait  de  cartes  à  jouer;  une  autre, 
en  robe  claire  et  vaste  tablier  blanc,  est  fort  occupée  à  s'amuser  avec  les 
cerises  de  sou  déjeuner  frugal,  enfermé  près  d'elle  dans  un  petit  panier  : 
c'est  peint  sans  sécheresse,  sans  froideur,  avec  une  précision  exlr(''nn', 
dans  des  pâtes  grasses,  largement  étalées,  sur  lesquelles,  par  glacis,  sont 

1,  Le  iiiuscL'  lie  StocUluilui  jxissùile  le  iiiùiiR'  sujet  et  suu  pcnilant,  It;  Desainaietir, 
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posées  les  nuances  et  les  (Icriii-lciutcs.  Ailleurs,  exécutés  avec  le  iiicnie 
auKiiir,  c'est  une  jeuni'  duvriere  i|ui  elidisii  alleiitivcnierit  ses  laines,  ou 
un  jeune  j^aieon  assis  à  Icii'e,  qui,  le  dus  enurlu',  dessine,  avec  inie  ap[)li- 
catidii  ceriaine,  une  aeadi'uiie  à  la  sanjiuine. 

(diaidin,  qui  eu(  un  lils  el  qui  eut  la  dduli'ur  de  le  |)erdre  jeune, 
ainiail  lieaucuup  a  \(iir  jimer  les  eid'ants;  c'est  dans  leni's  jen\  (pi'il  les 
i('])i('senle  le  plus  souveni,  el  c  esl  ainsi,  entre  autres,  ipi'il  a  l'ail  les 
portraits  de  ([uelipies  enfants  de  ses  amis.  Nous  ignorons  le  sort  iln  jidr- 
trail  d(!  la  Pclile  fille  de  M.  Mahoii,  s'aiiiusaiit  avec  sa  poupée  :  nous  ne 
pouvons  même  plus  discerner  très  exactement  quel  est  le  l'oi  Irait  <ln  fils 
de  M.  Leiioir,  occupé  îi  faire  un  cliàleau  de  caries,  {)arini  tous  ces  jeunes 
gens  s'amusant  avec  des  cartes,  des  nius(''es  du  [.ouvre  et  de  rKrinitage, 
de  la  cdlledidn  .lac(pn's  Doncel,  el  dont  un  exemplaire,  appartenant  à 
M.  le  liardu  Henri  di'  liotliscliild,  a  figuré  à  l'exposition;  mais /c  l'orlrail 
(In  /ils  de  M.  (Jodefroy,  Joaillier,  (t]>pli(iué  ii  K'oir  louriier  un  lolon.  du 
Salon  de  1738,  est  heureusement  connu,  et  vient  d'être  ac([uis,  avec  le  Jeune 
honniie  au  violon,  sou  pendant,  par  le  musée  du  Louvre. 

La  personnalité  de  ce  joaillier  ami  de  Chardin,  <pii  lui  servit  de  tTinoin 
à  son  second  mariage,  est  assez  curieuse.  Non  seulement  il  sut,  dès  1737, 
l'aire  peindre  par  Chardin  les  portraits  de  ses  deux  fils,  mais  il  réunit  une 
collection  de  tableaux  importante,  vendue  en  174S,  où  figuraient,  entre 
autres,  la  Finette  et  l'Indifférent  de  Watteau,  aujourd'hui  au  Louvre.  11  aida 
de  ses  deniers  Massé,  dans  sa  grande  entreprise  de  graver  le  plafond  de  la 
galerie  des  Glaces  de  Versailles,  et  ses  fils  après  lui  continuèrent  leurs 
subsides  à  ce  gigantesque  travail.  Le  plus  âgé,  Charles  Godefroy,  qui,  à  la 
suite  de  l'acquisition  d'une  terre,  ajouta  plus  tard  "de  Mlletaneuse  »  au 
nom  de  son  père,  était  passionné  de  musique,  et  les  anciens  possesseurs  de 
ces  portraits  conservent  encore  un  recueil  de  menuets  é(;rits  par  lui,  ce  qui 
expli({ue  le  violon  qu'il  porte  sous  le  bras.  Son  frère  plus  jeune,  Auguste- 
Gabriel  Godefroy,  plus  tard  écuyer  et  contr(')leur  général  de  la  marine, 
survécut  à  son  frère  et  ne  nioniul,  fort  àg('',  ([n'en  iSl.'i.  Il  h'gua  alors 
ces  deux  poitrails,  non  pas  à  son  cousin  \ariiiei'.  mais,  sur  le  conseil  de 
ce  dernier,  à  son  gendre  M.  Tarras,  arrière-grand-père  de  M""'  'l'n'pard, 
à  qui  le  Louvre  les  a  achetés.  Deux  l'ois  déjà,  ils  ont  été  exhib(!'s  en  public  : 
en    1867,    à    une    exposition    rétrospective    des    beaux-arts,    organisée   à 
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\'ersailles,  el   en    1S'J7,  à  IK^oIl-  des  bi'aux-arls,  lors  de  rexpusition  des 
portraits  do  rciunirs  et  d'enfants. 

Chardin   a   cxijrinii'    dans   l'nn,    avec   nne    Inirc    iinc    1  un    nr   relronve 
peut-être  dans  anciin  di'   ses  porlrails   acUndlciuiMil   (■(uinus,  I  iiilidli,L;i'nce 


CiiAiiiiiN.    —    Le    Ukss  in  .\  I  I- l' Il . 
ColIccUoii  lie  M.  Il-  baron  lli-ni-i  ili'  IlolhscluM. 


du  regard  el  la  vi\aeil(''  de  la  pensi'e.  I.e  pnriraif  de  dliai'les  (lodefroy  — 
le  Jcrii/r  Inuniiic  au  e/(>/i>//  —  (icen|)i'.  parmi  les  pcinlnres  du  maître,  une; 
place  exeepliiMiiiidli'.  Siml' les  porlraiis  au  pashd  de  la  lin  de  sa  vie.  nous 
ne  poss(''dons  n'iière  di'  jioilrails  aul  lirnliipii's  on  la  physionomie  humaine, 
avee  le  reyard  l'rau''  (;l  droit,  soit  aussi  jorlement  ('ludii'c  jiar  (ihardin.  Son 
hahiliide  de  ri'pn'si'nli'r  hahilurlleuienl  ses  personua^'es  dans  leurs  oeeupa- 
tious  l'amilirics,  jouant,  dessinanl  on  lisant,  la  oiilin'i'  à  nous  les  numlrer 
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pros(|ui'  tniiiui  IIS  les  yeux  li;iiss(^s'.  Ij'  jimlrait  (r.\iii^nst('-(  lalirii'l  i  Hulcriny 
rsl  mil'  iiii\  ir  (le  ^^'l'aiid  cliaiiiic.  c'csl  aiilaiil  un  lalilcaii  de  i^'ciirc  i|u  Un  por- 
Irail .  (|n'il  ri'|M'il  ilii  ic^li-  iinrhincs  aum'cs  (ilns  lai'd,  en  I  7'i  1 .  (■dinini'  talili'an 


('.  Il  A  11  m  N  .    —    La    Fillette    alx    c.eiiises. 
I.ullcrliun  lie  M.  Il-  laioii   Henri  .1.-  liolhsoliilil. 


(le  genre  :  la  gravuic   de   Li'pirié,  exéciili'c  in   ITVi,   d'après  cette  réplique 
a  |i(tur  titi'i'  /('  'J'o/Dii.  dette  i'r'|ilii[ue  passa  à  la  vi'nlc  di'  la  i;ni|iic  en  17'i">, 

1.  M.  Clicr.Tiny  a  exposé,  il  est  vrai,  un  [lortrait  île  Seibiiiii'  i|iii  l'omieclit  ii'lle  alliniialion  ;  mais, 
inalfiré  l'autorité  île  juires  très  compétents,  je  ne  puis  reconnaitro  ici  la  main  île  Chardin  et  je  no 
peux  m"em]iéclier  de  rapprocher  ce  tableau  du  portrait  de  jeune  homme  iiar  (Jreiize,  au  musée  île 
l'Ermitafçe.  I.e  portrait  du  chansonnier  l'ananl.  appartenant  à  M"'"  li.  I>uruy,  n'est  pas  de  Cliardin. 
Seul  le  portrait  île  vieille  rcmmo,  de  la  collection  de  M.  Henri  Micliel-I.évy,  luit  exception.  Il  parait 
devoir  être  daté  de  la  lin  de  la  carrière  du  maitre. 
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à  la  veiito  C\'ijrierre,  et  liiiura  en  1860  à  une  exposition  de  talilcanx 
français  prêtés  par  des  amateurs,  qui  paraît  avoir  marqué  le  moment  de 
la  réhabilitation  de  nos  maîtres  du  xviii'^^  siècle  dans  l'opinion  publique. 
Le  catalogue,  rédige'"  par  lîurty,  signalait  déjà  la  grave  restauration  qui 


CiiAiiiiiN.    —    Lk    Tmtiin    il7.'jS:. 
Collection  de  M™"  Éin.  Tn'-paiil.  Aci|ui^  par  le  niuséi-  du  Louvre. 


endommageait  toute  la  partie  gauche  du  taldcau;  il  attiiliuait  cette  restau- 
ration à  Chaidiii  lui-même;  ce  sont  là  pn'cautions  nécessaires  ])Our 
ménager  les  susceptibilités  du  possesseur,  à  ce  moment  M.  le  marquis 
de  Montcsquiou.  r)n  a  jm  juger,  à  la  galerie  Georges  Petit,  la  valeur  respec- 
tive des  deux  exenqilaires  du  To/oii.  qui  ont  été  étudiés  avec  le  plus  grand 
soin,  et  la  conclusion  des  juges  les  plus  éclairés  est  que  les  deux  tableaux 
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jiDiir  ri'X(}(Uli(iii.  (  lliardiii  se  iiiontri'  liii'ii  liii-iiirMiH',  siiifnut  dans  ces  iialiircs 
iiKirtcs  qui,  ou  liaul  sur  une  tablette,  à  gauelic  sur  la  lalilc,  imiIoum'uI  la 
lio'ure  d'Aved. 

C'est  par  l'étude  des  objets  inauiuii''s  (juc  Chardin  se  lit  d'abord 
apprécier,  puis  se  fit  ouvrir  les  portes  de  l'Académie  de  pi'iuture.  11  ne 
cessait  do  préconiser  l'étude  de  la  matière  des  divers  objels,  de  ses  rellets, 
de  ses  rapports,  i]o  ses  oppositions,  et  c'est  la  précision  de  son  observa- 
tion et  la  perfectiiiu  de  sou  expression  <|ui  dounent  une  si  liante  valeur 
à  ces  natures  uimtes.  où  il  groupe  toujours  heureusi'inent  des  iusirunients 
de  cuisine  ondes  pièces  d'argenterie,  des  lé^ginnes  on  des  fruits,  tin 
gibier  ou  des  instruments  de  musique.  L'exposition  a  r('uni  dans  ce  geiu'o 
quelques  pièces  exceptionnelles  :  la  table  avec  un  cervelas  eouiié  sur 
un  plat  d'argent,  devant  de  cheminée,  ([ui  valut  à  Chardin  l'insolente 
réponse  d'Aved,  anecdote  ([ue  tous  les  biographes  racontent,  et  (|ui  appar- 
tint autrefiiis  au  peintre  Decamps  ;  l'adniiraiile  IJcvre  mort,  h-  Iaiiioii  en 
hoinic  forliuir  et  le  Clidl  friciiid  d'hu  i  Ires,  qui  lii'ont  partie  de  la  c(dle(liou 
I^aperlier,  et  qui  appartiennent  aujouiil'liui  à  M.  l^éon  Michel-Lévy  ;  la 
Musique  guerrière  et  la  Musique  cii'ilc,  exi'cutéos  autrefois  comme  dessus 
de  portes  pour  le  château  de  Bellevne,  et  deux  autres  attributs  de  musique, 
prêtés  par  M'""  .lahan-Mareille  ;  les  deux  eliaruiantes  natures  mortes  avec 
fruits,  de  W"  Ditte;  un  Coin  de  cuisine,  à  M.  Alexis  \dll(Ui  ;  sintiuit  une 
série  merveilleuse,  pi'(''ti''e  par  M.  le  baron  Henri  de  Itothschild,  dans 
laquelle  il  faut  mentionner  spécialement  le  Dricuncr,  la  Soupière  d'argent, 
la  Corbeille  de  pêches,  si  l'on  no  peut  tout  citer. 

Enfin  nous  avons  pu  voir  réunis  là  ([uehpies  pastels  :  les  deux  tètes 
d'étude  datées  do  177<i,  de  la  collecti(Ui  de  M.  l'oulon  de  \  aidx,  et  (]ui  nous 
(iniinent  une  idée  des  envois  de  Chardin  aux  derniers  Valons  auxquels  il  col- 
laiiora,  lorsqu'il  n'exposait  pas  son  propre  portrait,  comme  celui,  si  curieux, 
([u'a  prêté  M.  Léon  Michel-Lévy,  répétition  libre  du  portrait  aux  besicles 
du  Louvre,  avec  l'intéressante  adjonction  de  la  nniin  tenant  une  pointe 
de  pastel.  i;n  polit  nondu-e  de  dessins  —  on  ne  pouvait  demander  plus  pour 
un  maître  dont  les  dessins  sont  presque  aussi  rares  (pio  les  manuserits  de 
Molière  — comph'taiont,  dans  la  galerie  Coorges  Petit,  la  roprésonlation  de 
Chardin.  M.  Li'on  Michel-Lévy,  dont  la  eollaixiration  a,  d(''cidément,  été  si 
heureuse   pour    le    succès    de    l'entreprise,    avait    prêté    ce    beau    dessin 
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Diderot,  appartcnanf  au  conito  A.  l'astré;  dans  los  portraits  plus  sobres 
d'un  /nronnii.  apjiartiMiant  à  M.  I)oistau,  ou  df  l'roiioiiord  lui-mènio,  tout 
Vf'tu  do  noir,  daM>  un  iiili'riour  <;ris,  h  M""  Floijur-I,  où  1  influcnco  dos  Hollan- 
dais, prouvrc  aillcuis  j)ar  uiio  copie  de  In  Virn;!'  nii  hrrtrdii  rh;  Flembraudt, 
actuellement  au  musce  de  l'Krnnta<?e,  s'accuse  encore  si  fortement.  Peintre 
d<'corateur.  rrafj^o  ne  nous  (Mail  montré  que  [)ar  le  grand  panneau  apparte- 
nant à  la  lîanque  de  France,  qui,  malf^rc  son  intérêt,  en  dépit,  f)u  peut-être 
à  cause  de  sa  grande  notorii-té'.  ne  nous  a  pas  fait  oublier  l'absence  des 
panneaux  dedrasse.  I)c\aiit  un  fond  de  massifsd'arbresen  plans  successifs, 
traités  à  la  nianirre  d'IInbcrt  Ilobert.  j)rès  d'un  large  jet  d'eau,  sur  la 
terrasse  de  Sainl-Cloud.  sont  ])ittoresqucmcnt  ('•ditii-cs  les  diverses 
liaraqnes  de  la  fête,  tréteaux,  guignols  et  th('"àtres  de  marionnettes,  ou 
boutiques  lég«''res,  suspendant  à  leurs  fragiles  cliarj)entes  les  habituelles 
pacotilles  de  ces  mareli('>s  frivoles.  l'n*^  foule  élégante  se  presse  à  l'entour, 
dames  en  paniers  et  jeunes  élé'gants,  traités  légèrement  de  la  jK)inte  du 
pinceau  comme  des  croquis  de  peinture.  C'est  subtil,  léger,  j)riniesautier, 
d'une  grâce  et  fl'un  naturel  <jui  sont  le  vrai  signe  de  l'rago.  M.  le  comte 
A.  l*asfré  a  expose  une  é-tude  préparatoire  pour  ce  jianneau,  plus  poussée, 
plus  étudiée,  nous  montrant  que  ce  naturel,  cette  liberté,  n'étaient  obtenus 
qu'après  de  longues  et  laborieuses  études. 

Aujourd  liui  (juetous  ces  tableaux  sont  dispersés,  nf>us  gardons  précieu- 
sement le  souvenir  cliartn»'  de  ces  admirables  peinhires.  parmi  lesquelles 
s'étaient  glissées  quebpies  teuvres  suspectes,  qui  n  ont  pu  du  reste  enlever 
h  rensend)l(?  sa  haute  valeur  d'art,  et  nous  adressons  nos  remerciements 
ù  ceux  qui  nous  ont  procuré,  par  leur  collaboration  à  l'entreprise,  ces 
joies  précieuses,  regrettant  seulement  qu'un  catalogue  précis  et  descriptif, 
—  au  lieu  de  la  nomenclature  sommaire,  avec  des  titres  erronés,  —  n'ait 
pas  été  publié',  qui  nous  eut  permis  de  retrouver  |)lus  laid,  en  le  feuilletant, 
un  peu  des  impressions  si  douces,  et  des  enchantements  (pu-  nous  avons 
goûtés  à  cbacune  de  nos  visites. 

Je.\n    GUIFFREY 


0  -^ 
7-  5 

<  3 

-■  s 

1  -S 

o  g 

=  I 

fc-  5 

ïï  I 


LES   IMUMITIFS   ESPAGNOLS 


I.KS     DISCII'I.KS     liK     .II-;A\     VAN     iiVCR     DANS     l.K     liU\AlMK     IJ  AHAlinN 


I 


I-:  |prciiiii'r  ikuii  d'un  |M'iiilrr  d'I'Nii.'iLi'iii'  aiih'riciii- 
;ill  W  siècle  (|lli  S(ii(  Sdiii  de  IDulili  esl  un 
11(1111  e;dalaii,  celui  de  Luis  Italiiiau.  (!e  ikhu, 
le  pejull'i'  l'a  traei'  eu  liaules  ledres.  a\ce  la 
(laie  de  l'i'iT),  au  uulieu  d'un  eiaiid  laldeau 
conservé  à  liarceloue,  sur  la  hase  d'un  lr('ine 
(in  la  \'ii're'e  est  assise,  eut(iun''e  des  conseillers 
de  la  ville  : 


suii  ANNd  Mcc.ccxi.v  pi:ii  Liniivn;!  -m  haï. mai    m  rr  hki'ictl.m  -. 

La  signature  avait  ('cliaiipi'  à  l'on/.  (|ui,  en  1788,  cite  le  talileau  avec 
admiration  ';  idie  l'ut  copiée  et  publiée  pour  la  premii'Te  l'ois  eu  |S,"i.;  jiar 
David  Passavant,  dans  la  hrocliure  (jui  rexela  a  (pndipies  curieux  1  arl 
«'  clirétien  »  d'I^spagne,  relégué  dans  l'ombre  par  la  splendeur  de  l'art 
musulman.  !)'un  mot,  l'érudil  l'iaiu  l'cnlois  avait  lixe  au  peintre  du  tableau 
de  lîarcelone  sa  place  dans  l'histoire  et  rec(Hiun  en  lui  nu  disciple  «  des 
Van  Eyck  »'.    A   ce  titre,  Dalmau   l'ut   admis  par  Crowe   et    (^avalcaselli> 


1.  Second  .irticlr.  \uli-  la  liectie,  I.  XX,  p.  41". 

2.  Fac-siiiiile  dans   l'article  de   M.   C.  Jiisli  :  All/laiidiische     liilder    in   Spaiiieii    iiiul    l'Drli/i/al 
{Zeilscliri/Ï  fiir  bilil.  Kiiiisl,  XXll,  ISS7,  p.  IS.j). 

3.  Vi<if/e  (le  ICspaita,  l.  XIV,  p.  12. 

4.  Die  Chrislliche  Kunsi  in  Spanien.  Leipzif;,  1833,  p.  "3. 
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il.uis  li'iir  histoire  des  jinciens  |pciiitres  naiiiainls.  |iulilii'c  à  {.diidres 
l'ii  IS'û .  Il  fui  ili'sorinais  classé  ;'i  la  suili'  des  iiiaitrcs  du  Nord,  et  reçut, 
aviT  l'ux,  les  lioMiK'uis  des  inamiels  l't  des  r('']iert(iires '.  Au  ciunnieneenieiit 
du  w"  siècle,  il  persoiiiiiiiait  à  lui  seul  |iour  la  critique  allemande  la 
]ieinlure  espagnole  du  xv"  siècle,  connue,  au  didiul  du  xix'\  les  Van  Eyck 
avaient  repri''seut('' plusieurs  générations  de  peiuli-es  llaniands.  lu  iuipur- 
taiil  tahleau  d'autid,  enlevé  à  Xalladulid,  fut  ^eudn  à  Cologne  avec  la 
cidleclion  llourgeois,  en  lilO'i.  Il  avait  été'  pan''  d'une  solide  c(MU'lie  de 
vernis  Li/rlinois,  d'un  cadre  castillan  de  fabrication  germanique,  et  d'une 
énorme  étiquette  au  nom  de  Luis  Dalmau.  C'est  sous  ce  nom  qu'il  entra 
au  musée  du  Louvre. 

Aujourd'hui,  Je  tableau  île  liarcelone,  sign(''  par  iJalniau,  possède,  grâce 
aux  é'rudits  catalans,  une  Jiistoire  jilus  riche  en  (b'iails  pri'cis  que  celle 
d'aucun  <'her-d'(euvie  llaniaud  du  xv''  siècle.  lîieu,  ou  presipie,  ne  luamjue 
à  la  sé'iie  des  documents  que  l'niggari  a  commencé  de  ]>id)lier  en  187"  et 
ipie  M.  Sanpere  y  Miquel  vient  de  rininir,  en  la  complétant,  dans  le  moiiu- 
meidal  ouvrage  cousacri''  aux  (Jttdllritccnli.slc.s  (((taldiis.  \ous  jiouvons 
saisii'  ins(pi  aux  jM'us(''es  (pu  animaient  les  magistrats  jiai'  (pii  l'o'uvi'c  l'ut 
coiumaiidée. 

Ilarcelone  était,  au  temps  de  Dalmau,  une  ville  opulente,  fière  et 
libre,  qui  traitait  avec  son  seigneur,  le  roi  d'.Vragon,  en  reine  de  la  Médi- 
li'rraui'i'.  l'Jle  avait  commencé  en  IMIilt,  non  loin  du  palais  royal,  un 
editice  (pii  l'ut  plus  grand  et  plus  riche  :  la  maison  tie  ses  conseils. 
L'éditice,  où  se  sont  ri'unies  la  grande  assemblée  îles  Cent  et  la 
commissiou  des  Ciinj,  est  enccu'C  debout  au  milieu  de  la  vieille  ville, 
devant  une  place  neuve.  Des  constructions  du  xiV  siècle  il  reste  seule- 
nieul  une  l'açade  lati'rale,  avec  s(m  portail  surmonté  d'uni'  statue  en 
marbre  de  saint  l«apliarl,  (pii  lut  iloiuiée  en  l'an  1400  par  un  citoyen  de  la 
ville  cl  ipii  dé])loie  c(mtre  la  muraille  ses  ailes  d'aigle,  des  aili's  en  cuivre 
batiu.  puissantes  et  lé-gères. 

La  maison  de  ville  avait,  comme  le  palais  royal,  une  chapelle.  Celle-ci 

L  Opcnilniit  lin  critique  a  avance  naguère  i|ue  la  signature  do  Dalmau  avait  été  "  découverte  » 
sur  le  tableau  de  liarcelune  en  1904  [Gazette  des  Beaux- Arts,  t.  XXXV,  litufi,  p.  i'.Htf.  ,1e  ne  relève  ce 
détail  ipic  pour  l'aire  sentir  l'épaisseur  du  liiiHullard  d'ignorance  ipii  a  entoure  jusipi'à  nos  jours  les 
origines  de  la  peinture  espagnole,  mùlé  a  la  fumée  des  erreurs. 


Cliché  A.  Mâs. 


Llis    Dalmau.   —    La    Viehge   des   conseillers    de   Barcelone. 
Uclable  Jalcj  de  li4j.  —  Barcelone,  MusOe  municipal  des  Beaui-Arls. 
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dcvail  rire  pditi'.  l'mi  du  t(jiiij)8  apn'-s  son  aoiièvement,  elle  sembla  nui;  et 
pauviv.  l,f>(;  juin  l'i'i.!,  le  conseil  des  Cent  délihi-ra  sur  les  moyens  de 
renricliir.  aliu  (|uClli>  lui  plus  renommée  parmi  ceux  qui  la  verraient,  et 
spéciairniiiil  painii  les  étrangers.  Il  lui  (h'cidé  de  faire  exécuter  le  retable 
qui  mau([uait^ù  l'autel,  lue  i.iiuniissiou  de  douze  notables  fut  nommée, 
afin  de  choisir  le  peintre  et  de  préparer  le  contrat.  Elle  se  réunit  le 
4  septembre  avec  les  cinq  conseillers  en  exercice.  L'assemblée  fit  rédit-er 
ses  conclusions.  Une  fenêtre,  «  belle  et  notable  »,  devait  être  ouverte  dans  la 
façade  de  la  ciiaiiclii'  et  yaiiiie  de  ses  verrières  et  de  sa  grille,  de  manière 
à  préparer  une  lumière  favorable  au  retable  à  venir.  Pour  rehii-ci.  les 
conseillers  avaient  résolu  de  s'adresser  au  «  peintre  Ii'  meilleur  et  plus 
apte  qui  se  pût  chercher  et  trouver'  ...  L'élu  fut  Luis  Dalmau.  Il  signa 
le  2U  octobre  le  contrat  par  lequel  il  s'engageait  à  livrer  le  retable  dans 
l'espace  d'un  an  et  acceptait  pour  son  salaire  une  somme  de  cinq  mille 
sous  barcelonais.  Le  2(i  novembre,  un  second  contrat  fut  passé  par  les 
conseillers  avec  le  collaborateur  nécessaire  du  jieintre,  liniagier  Francesch 
Gomar,  qui  devait,  moyennant  soixante-quinze  iïorins,  dresser  les  panneaux 
du  retable  et  sculpter  le  cadre '.  La  signature  apposée  sur  le  tableau  atteste 
({u'il  fut  achevé  en  1445. 

L'(euvre  de  Dalmau  a  été  enlevée  une  première  lois  de  la  Casa  Consis- 
loruil  en  1847,  lors  des  travaux  entrepris  pour  la  réfection  du  monument, 
et  transférée  dans  la  petite  église  gothique  de  San  Miguel,  annexée  au  palais, 
qui  devint  la  chapelle  de  la  municiijalité  :  c'est  là  qu'elle  fut  aduiir('e 
par  Passavant.  La  démolition  de  cette  chapelle  fut  décidée  en  18G8  ;  le 
tableau  fut  rapporté  dans  le  palais  municipal  et  relégué  tout  en  haut  de 
l'édifice,  dans  la  pénombre  des  archives,  où  M.  Cari  Justi  l'a  étudié  en  1877. 
Enfin,  le  30  mai  1U()2,  il  entra  dans  le  nouveau  palais  des  Beaux-Arts ^  : 
il  y  |)cut  être  examiné  à  loisir  et  en  bonne  lumière. 

Le  cadre  est  celui  que  Francesch  Gomar  a  taillé  dans  de  bon  rouvre 
de  Flandres.  L'ouvrier  a  été  fidèle  aux  engagements  qu'il  avait  jurés  sur 
les  quatre  saints  Évangiles  de  Dieu,  touchés  corporellement  de  sa  main. 
Le  bois  du  cadre  magnifi([ue  a  gardé,  sous  sa  dorure  bronzée  par  les 

1.  Sanpere  y  Miquel,  t.  I,  p.  206. 

2.  Sanpere  y  Miquel,  p.  23S. 

3.  Au  Parc.  Je  dois  ces  renseignements  exacts  à  D.  C.  Perozzini,  con.scrvateur  du  musée  municipal. 
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années,  les  arêtes  vives  et  les  luisants  gras  du  métal  ciselé  par  l'urlùvre. 
Les  feuillages  mentionnés  clans  le  contrat  imitent  les  dentelures  du  chardon 
et  les  frisures  de  la  cliicorée.  Le  couniuiiemciit,  trac(''  suivant  les  courbes 
longues  et  tendues  qui  étaient  communes  dans  l'aiidacieuse  et  svelte 
architecture  de  la  Catalogne,  comprend  deux  arcades  superposées.  La 
plus  saillante  fait  ollice  de  pare-poussière  (en  catalan  guai-dapols).  Elle 
est  ornée,  à  son  sommet,  de  l'écusson  d'Aragon  (d'or  aux  quatre  pals  de 
gueules),  que  portent  deux  anges  volants,  sculptés  et  dorés,  comme  les 
feuillages  sur  Icsipuds  ils  se  diHaciieiit.  O's  anges,  donl  les  draperies  sont 
cassées  en  plis  anguleux,  à  la  manière  flamande,  ont  [)u  être  dessinés  par 
Dalmau  :  en  elîet,  le  contrat  passé  avec  le  peintre  lui  im])osait  le  soin  de 
peindre  l'écusson  et  les  anges  sur  le  pare-poussière  du  cadre.  Il  n'est  plus 
fait  mention  ni  de  l'écusson,  ni  des  anges,  dans  le  contrat  signé  par  l'ima- 
gier. Mais  leur  jilaee  (^st  marqui''e  sur  un  document  fort  curieux  et  presque 
uni(pii'  en  son  genre,  ([ui  illiisire  les  actes  notarii's  :  c'est  un  croquis  sur 
parchemin ,  découvert  ]iar  l'uiggari,  ])ulilie  par  lui  l'I  re|iro(Juil  \\:\y 
D.  S.  Sanpere  y  Miquel.  L'encadrement  du  retable  y  est  tracé  à  la  règle 
et  au  compas,  avec  des  proportions  très  inexactes;  la  place  des  ligures  est 
mar(iuée,  non  par  des  siliiouettes,  mais  par  de  simples  légendes  écrites  en 
catalan.  Ce  crocjuis  est  moins  une  esquisse  qu'un  programme,  où  sont 
notées,  selon  le  vœu  des  conseillers  et  des  notables,  les  «  histoires  .1  ipie 
devait  représenter  Dalmau.  Il  serait  iiniMiident  de  reconnaître  sur  ce 
parchemin,  qui  pouvait  être  préparé  par  un  scribe  quelconque,  l'écriture 
du  peintre  lui-iii(''me. 

Dalmau  a  suivi  scrupuleusement  les  données  île  ce  croqids,  que  le 
contrat  du  27  octobre  di'velo])pe  et  détaille.  Traduire  les  lignes  essentielles 
de  ces  documents  autlienti(pies,  c'est  décrire  le  tableau  avec  la  plume  d'un 
notaii'c  contemporain  de  l'artiste. 

.\ii  iiiilii'u  (lu  rcliililc.  I  iiiKii^c  (le  Notre  Danio  Sniiilo  Marie  scaril  en  iiiie  s(]iiiii- 
liiciisc  (liaire.  avec  ri^iilant  Jésus  au  liras...  Et,  auc('ité  droit  du  dit  iclalilc,  l'iniaji'c  de 
la  Vierji'f  sainte  Eulalic,  iiatronne  et  siiij^ulii're  avocate  de  la  ville,  tenant  en  main  le 
chevalet  de  .son  martyre.  Et  après,  du  même  côte,  trois  des  lionoraljlcs  conseillers, 
c'est-à-dire  |eii  [larlaiil  du  tiv'me]  Mosseii  .lolian  I.iill.  Mossen  l'tVancescli  Loljet  et 
Mossen  ,l(;lian  de  .luii.vcnl.  ;i;^'ciiouill('s,  avec  les  mains  joinles.  dirir;'eant  leurs  yeux 
vers  la  Vierg'e  Maiie  ..  Item,  du  c(')té  jïauclie  du  iclalile.  1  i macro  du  liienhein-cux 
api'ilre  saint  Aiidri'  avec  son  manteau  et  la  croix  de  son  martyre.  \i\.  aiircs,  du  même 
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ccMi'  jfjiiiclic,    les   lieux   ilcrnicr.s  «•iiiisiMllers,  c'c'sl-à-dirc!   Mosscn    lîaiiKui   Sav.ill   et 
Mosseii  Aiilliiiiii  (le  Vilalorla... 


riiol.  A.  M;is. 

La  «  Casa  Consis  r  oui  al  »  de  Bauc-ei.  une  : 

FAÇADE     DU     XV     SIÈCLE. 


Les  cinq  consoillops  du  tabloau  sont  coux  qui  ont  sifi-né  avec  Dalmau 
lo  contrat  du  'i'.l  octobre  144.'!. 

Dans  cf  contrat  ne  se  trouvent  pas  nientiomiés  les  ang'es  qui  l'ornicnt 
deux  chœurs  de  chantres,  au-dessus  des  tètes  des  magistrats.  Ces  anges, 


112  •   LA    REVUE    DE    L'ART 

([lie  le  peintre  a  sans  doute  ajoutés  pour  sa  propre  satisfaction,  sont  les 
ligures  auxquelles  le  tableau  doit  sa  renommée.  Ils  attirent  l'attention, 
non  par  la  nouveauté  d'une  création  d'artiste,  mais  par  l'évidence  d'un 
plagiat.  Les  anges  de  Dalmau  imitent  un  à  un,  deux  par  deux  et  même 
trois  par  trois,  les  physionomies,  les  coifl'ures,  les  attitudes  et  les  groupes 
des  anges  chanteurs  que  Jean  Van  Eyck  a  peints  glorieusement  assemblés 
devant  un  lutrin  céleste,  au-dessus  de  l'Agneau  :  ils  singent  de  leur  mieux 
jusqu'à  la  grimace  qui  distingue  le  soprano  criard  du  placide  contralto. 

Les  souvenirs  du  tableau  de  (land  sont  moins  apparents  au  premier 
]dau  du  tabh^au  de  Barcelone  ;  ils  ne  sont  pas  moins  nets.  La  face  épaisse 
et  large  du  saint  Audn''  est  emliroussaillée  dans  une  chevelure  et  une  barbe 
incullcs,  à  la  manière  du  saint  Jean-Iîaptisie  surliuniain,  et  plus  semijlal)le 
aux  géants  qu'aux  anges'.  L'apôtre  a  la  majesté  sauvage  et  le  regard 
attristé  des  patriarciies  qui  sont  debout  sur  le  gazon  paradisiaque, 
derrière  les  propiiètes  agenouillés.  La  sainte  Eulalie,  sous  son  léger 
diadème,  Icut  ])ar('il  à  crdui  des  anges,  jiorte  rolji'  de  princesse,  coniiin' 
les  Vierges  couninniTs  (h^  Heurs  dont  la  procession  sort  du  bocage  vert 
pour  s'avancer  vers  l'Agneau.  Les  conseillers  eux-nu>mes,  notai  des  de 
Barcelone,  ont  la  tête  et  les  mains  posées  tout  comme  Messer  Josse  \\(lt. 
le  donateur  du  polyptique  de  (iand. 

Dalmau  s'est  souvenu  encore  d'autres  oeuvres  de  Jean  \an  Kyt'k, 
dont  le  centre  n'était  plus  l'Agneau.  Le  tableau  des  (■iu([  c(uiscillers 
est  à  peu  près  composé  comme  celui  du  chanoine  Xan  drr  Pale.  Les 
jambes  rachitiques  du  petit  Jé'sus  sont  posées  sur  le  manteau  de  Marie 
exactement  comme  celles  du  frais  enfantelet  qui  sourit  au  milieu  du 
triptyque  en  miniature  conservé  à  E)resde.  Le  décor  représente,  comme 
sur  ce  dernier  triptyque  et  comme  sur  le  retable  du  chanoine  brugeois, 
le  sanctuaire  d'une  église,  au  milieu  (hupiel  est  dressé  le  siège  royal  de 
Marie.  Les  ditVérences  de  d('tails  dans  le  niobilier  et  l'architecture 
s'expliquent  toutes  par  des  imitations  assez  gauches  des  modèles  de  bois 
et  de  pierre  que  le  peintre  trouvait  à  Barcelone.  Le  trône  n'est  plus  une 
chaire  basse,  aliritiV  par  le  dais  de  brocart,  d'où  tombe  le  dr  ;p  d'honneur; 
avec  sou  dossirr  un  et  ses  bras  chargés  de  statuettes  de  prophètes  et  de 
sibylles,  son  couronncnu'ul  de  dais,  de  clochetons,  c'est  le  siège  d'un  prélat, 

1.  //('(,■  es!  Uiipliala  Johaiines,  majur  liuiaiiie,  pur  am/eti.i. 
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Lviin  Dalinau 
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LE,S  CONSEILLERS  DE  BARCELONE   RAMON   SAVALL  ET  ANTHONl  DE  VILATORTA 

I  PRÉSENTÉS  À  LA  VIERGE  PAR  SAIHT-AMDRÊ 

Détail  du  reîable   t-igné  par  Palmau  ca  iltfyb. 

Htvue  de  VAn  ancien  et  inodcmc 
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l;iil  [idiir  Iniir  le  iiiilicii  il'iiiu'  superlji'  sillcriii.  Les  iu-fiuli's  of  les  chapi- 
teaux miiiaas  de  Juan  \  an  l'IycU  sont  renii)lacrs  par  une  an-liitecture  peu 
vraisemblable  et  peu  hoinog'ène,  dont  les  l'onnes  sont  catalanes.  Les  baies 
à  travers  les(pielles  se  montrent  les  ani^'es  et  ipii  devraient  fi^'urer  les 
fenêtres  d'un  transept  sont  les  arcades  d'un  eloilie  (|iii  rappelle  de;  loin 
celui  de  la  cathédrale  di'  \icli.  Dans  les  architeeturi's  (pu  nieidileiil  le 
paysai^'e  île  l'oud,  les  souvenirs  flamands  reprennent  leur  empire  :  des 
clochetons  aigus  se  dressent  à  côté  des  étranges  tours  à  coupoles  que  les 
peintres  de  Maseyck  avaient  vus,  sans  doute,  en  pays  mosan  ou  rhénan.  Le 
château  qui  apparaît  au-dessus  de  la  tète  de  saint  André  ne  ressemble  en 
rien  aux  anciens  monuments  de  Barcelone,  bien  que  sa  porte  soit  sur- 
ni(inl('e  de  l'i^cusson  roj'al  d'Aragon. 

Dans  l'imitation  obstinée  d'un  niaîlre  doid  l'habileté  technique  devait 
rester  inégalée,  l'eflort  du  disciple  ne  va  pas  sans  maladresses.  Les  mains 
des  conseillers  sont  taillées  dans  du  bois  ;  les  doigts  crispés  des  anges 
l'ont  penser  à  des  pattes  de  crabes.  L'Enl'ant  Jésus  est  un  pantin  désarti- 
cul(''.  Dainiau  se  montre  plus  proche  de  son  maître  ([uand  il  cesse  de  le 
copier.  Les  poiliaits  (h:'s  conseillers  ne  sont  pas  indignes  d'être  cités  à  côté 
de  riloiiniic  il  rdillci.  Il  faut  négliger  trois  d'entre  eux,  ceux  des  magis- 
Irals  (pu'  présente  sainte  Eulalie  :  comme  la  sainte,  ils  ont  été  défigurés 
par  une  de  ces  restaurations  grossières  qui,  pour  masquer  une  lissure, 
barJKJuillent  la  nu)itié  d'un  panneau.  Les  deux  autres  portraits  sont  intacts; 
on  en  retrouvera  ici  une  bonne  reproduction.  Le  coidraste  des  deux 
hommes,  rapprochés  par  le  hasard,  est  si  francliement  nuii(pn''  par  le 
lieinire,  (pi'il  en  devient  pres([ue  comique.  Quelle  bonne  pâte  d'homme 
que  Mosseu  Ramôn  Savall!  Il  est  grand  et  gros,  frais  et  rose;  la  santé  reluit 
sur  sa  face  débonnaire  ;  ses  cheveux  gris,  tondus  ras  sur  sa  tète  ronde, 
sont  si  drus  qu  ils  doivent  piquer  la  paume  de  saint  André.  Le  voisin, 
Mosseu  Anthoni  de  Vilatorta,  est  un  petit,  noiraud  et  bilieux,  (pu  ne 
devait  pas  être  commode.  Ses  cheveux,  longs  et  gras,  sont  coilVés  à  la 
mode  (le  l'uiurgogne  et  de  France,  et  coupés  en  rond  au-dessus  des  oreilles, 
en  manière  de  perruque.  Pour  analyser  ainsi  deux  types  et  deux  tenipé- 
ramenls.  il  ne  suflisait  point  que  Dalmau  eût  profité  de  l'enseignement  de 
Jean  \  an  Kyck  ;  il  fallait  qu'il  eût  lui-uu!'me  l'œil  d  un  portraitiste.  Le 
peintre   Casas    qui,  de    nos   jours,  a   fixé    dans    d'étonnants    dessins    la 
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])liysi()ii()niie  et  l'allnrc  de  fous  les  Ikhiiiiics  ({iii  nul  un  iiniii  dans  liarcoIdiK^, 
admire  avec  raismi  li's  idlinirs  des  vieux  f(insL'illcrs, 

Dalnian  avail  apjnis  de  Jean  \'an  l\V(dc  à  l'aire  le  pcutrait  des  ciioses 
inaninii'es  avei'  aulanl  di'  eonscience  que  eelui  des  luimuies.  Il  essaie,  à 
rcxcniplc  du  niailri',  di'  judndri'  TdolTes  cl  Inni-i-ur-es.  de  l'aeiiu  à  i'airc 
si'nlir  nnu  scnjrini'nl  la  di\ersi((_''  des  enuleni's,  mais  cnedrc  la  dillV'rcuee 
des  malirres,  soie,  vid(mrs  ou  |Hiil.  Il  s'attaelie,  lui  aussi,  à  imili.T  les 
maliiTcs  1rs  plus  licdh's  cl  li's  plus  (•(ii'ilcnsi's.  Li's  chapi's  de  srs  anges 
n'nul  rrrics  jitiinl  la  maniiiliri'iuT  dr  erllrs  ([ui  prsi'ul  snr  l(.'s  ('-paules 
(les  (liaid  res  de  \'an  Kvek  et  «pii  snul  dignes  di;  la  (diap(dle  dueale  de 
liruges.  Mais  1rs  diTidis  siml  dn  galon  nuMUi'  (pii  horde  les  rolies  des 
^iel■ges  (II'  \'an  l\vrl\  :  les  innindics  picrics  srrlii/s  sur  ce  galon,  parmi 
les  pri'lcs.  ont  une  eau  aussi  claire  cl  lu'illanlc  (juc  iV'normc  calioclnm  (pii 
allaclh'.  comnn'  un  mo]'s  de  cliapc.  le  manleau  de  saint  Andn''  '. 

Les  eonsi'illers  savaii.'ut  le  peintre  capalde  d(_'  faii'e  illusion  aux  veux. 
Dans  le  conli-at,  ils  lui  demandeicnl,  non  seulement  de  |)eindre  leurs 
visages  H  ainsi  proprement  eonime  \ivauls  ils  les  avaiinil  ■>.  mais  eiu'ore 
de  l'aii-e  leurs  siniari'es  vei-nudlles,  «  si  belles  (pi'elles  jiarussent  iMre  de 
soi(_',  a\ee  des  ap|ili(|nes  et  des  donlilures  (jui  sendjlassenl  foui'n'es  de 
liean  vair  ".  Mais  ils  voulaient  eneini'  parer  leur  «  somptueux  retaille  » 
d'une  ri(diessi'  pins  ri'tdle.  Le  eoniral  porte  expressément  (jue  l'orlVoi  du 
manleau  di'  la  \ierge  serait  "  d'or  lin  de  Flori'uee  »,  et  que  le  champ  du 
ntaldi'  serait  "  don''  de  licmne  et  liidle  dorure  »  de  ee  même  or.  !  »almau 
viola  rengagement  sigm''  par  lui.  Il  u'emjilova  l'or  i[ue  pour  les  nimbes, 
composés  de  rayons  si  déliés  qu'ils  restent  à  ])eine  visibles.  Tous  les 
oi^lrois  imiti'ut  l'or  avec  de  l'oere  jaune,  ({u'ennoblit  seulement,  comme 
dans  les  (euvres  de  Jean  \  au  Lvek,  le  travail  de  pinceau.  Le  champ,  au 
lieu  d'être  pareil  à  une  plaque  de  métal  guilloché,  est  un  eiel  sur  un 
paysage.  Le  peintre,  ptmr  eouqienser  l'économie  d'or,  a  l'ail  dépense  d'art, 
il  serai!    euiii'ux  de  savoir  ce  (|u'en   ont   dit    les    honorables   conseillers. 

l'oni'  les  conleiii-s,  elles  soid  les  pins  Unes  et  les  plus  puros  que 
l'arlislc  ail  pu  Irouser.  Ici.  le  conlial  a  l'ié^  suivi.  Le  manteau  de  la  Vierge 
est  teint  d'  «  azur  d  Acre  »,  du  précieux  outremer  que  le  temps  ne  peut 

\.  Pour  juger  dii  travail  des  [lierreries  dans  l'reuvre  de  Dalinaii,  nimparer  le  caboelioii  du  man- 
teau de  saint  André  avec  ceu.\  ijui  l'uruieul  le  lourd  collier  de  sainte  Eulalie,  et  qui  ont  été  repeints. 
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noircir.  Kl  [Miurl.iiil.  ci'  iilcii  :-ii\:il  n'csl  |>,-is  celui  iIcs  \':i\\  Kyck.  I.cs  Ncrts, 
les  rouges,  loiilcs  les  couleurs  du 
tal)l('aii  de  li:ir<elone,  sont  plus  claires 
et  Jillis  jades  (|ue  celles  du  lahleail  de 
Uauil.  Klli's  iniileul  mieux  la  liaiiiidid' 
des  û-cniiues  ([ue  la  proloudeur  des 
velours.  L(>s  visages  restent  gris  cl 
l)la  lards.  La  lumière  est  égale  et  froide. 
Ku  passant  de  l'église  aux  lointains 
et  au  ci(d,  le  peiulre  u  a  pus  uii'Uii' 
essayé  d'iiiilii|uer  le  conti-asle  de  l,i 
lumière  d'iiilc'rieur  cl  du  <■  plein  air  ". 
qui  se  trouve  si  audaeieusement  mar- 
qué sur  le  petit  taldeau  du  (dianeeliei' 
Rollin.  Le  retalde  de  llarcelone.  ccuii- 
paré  à  joutes  les  (cuxres  de  Jean  \  au 
Evid<,  pai'ait  niaj  etjilat  :  il  ne  sendde 
point  l'ail  de  cette  suhslanci'  ipii  donue 
aux  panneaux  llauiauds  la  propriéti' 
d'absorher  la  lumière  et  de  la  ri'lléchir 
exaclement  comme  les  choses  (jui  soid 
dans  l'espace. 

Un  mol  explique  joui  :  li'  lahleau 
de  l)almau  n'est  pas  |ieint  à  l'huile. 
ainsi  tpie  le  croyail  M.  ,lusli,  mais 
Cl  leiiipcirt,  sans  huile,  sans  résines  et 
sans  vernis'.  Pourquoi  l'i^franger,  qui 
avail  taul  appris  de  l'art  des  \'an  Kvck, 
n'a-j-il  jias  adoph'',  dans  un  ouvrage 
de  celte  inq)ortaiui'.  les  perreclioiine- 
nienjs,  mysl(''rienx  encore  piuu'  nous, 
qui  vi'iiaieni    d'enrichir  merveilleuse- 

uienl  la  tecliiiique  séculaire  de  la  peinture  à  l'huile  .'  Le  conjrat  e^^i  unie 
sur  c(>  point  (>t  joute  ('onjecture  demeure  inqaossible. 

1.  M.  SanpoiT  y  Mi(iiicl  \:\  reconiui  le  piouiirr    t.  I,  |i.  2'ii  . 


J  K  .\  N      V  .\  N      E  ^  I    K  . 

Lf, s    .\nges    (:ii.\.\  i'i:r  h  s    iil'    lorrAiir. k 

DE     (i.V.Ml. 
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Ce  qui  est  certain,  c'est  (jiic  Dalmau  a  fait  de  son  mieux.  En  dépit  des 
duretés  dn  dessin  et  des  crudités  de  la  couleur,  son  œuvre  montre  un 
sérieux  et  une  application  dignes  de  la  cité'  énergique  et  laborieuse  qui 
avait  commandé  ce  tableau  pour  elle,  par  l'entremise  de  ses  élus.  Les 
arznoiries  de  lîarcelone,  que  l'on  voit  encore  sculptées  sur  la  porte  de  la 
maison  du  conseil,  — l'écusson  écartelé,  en  forme  de  losange,  où  la  croix 
de  la  ville  alterne  avec  les  pals  du  rovaume,  —  sont  répétées  sur  le  retable, 
partout  où  elles  ont  pu  trouver  place.  Elles  décorent  les  carreaux  dont 
l'église  est  pavée,  et  qui  sont  identiques,  sauf  la  couleur,  aux  rajokis  du 
xV^  siècle,  recueillies  dans  le  bAtimcnt  de  la  Casa  Consislorial  \  Elles 
fornuMit  les  clefs  suspendues,  (jue  des  anges  soutiennent  au-dessus  de  la 
tête  des  magistrats,  et  marquent  d'un  triple  sceau  la  voûte  du  chœur, 
derrière  le  trône  de  la  Merge.  En  multipliant  ces  armoiries  sur  l'église 
où  les  conseillers  prient  avant  de  délibérer,  Dalmau  a  fait  de  cette  église 
en  peinture  comme  un  temple  des  libertés  de  Barcelone. 

La  ville  à  laquelle  le  peintre  consacrait  ainsi  son  patieni  travail  iHait- 
elle  sa  ville  natale':"  A  cette  question,  la  liasse  de  documents  qui  contient 
l'histoire  de  l'œuvre  ne  donne  aucune  réponse,  Dalmau,  sur  le  contrat  de 
14'i.i,  est  dit  simplement  piiilor.  \'n  document  postérieur  de  dix  ans  à  ce 
contrat  laisse  douter  que  le  peintre  du  retable  des  conseillers  fût  barce- 
lonais d'origine.  C'est  un  brouillon  d'un  contrat  de  145.'),  iiuiilié'  j)ar 
Puiggari,  et  (jui  est  relatif  à  des  eiitreiucts  représentant  la  Ci-ralion  du 
mande  et  la  Nativité,  qu'un  prêtre  devait  exécuter  ou  réparer  pour  la 
procession  de  la  Eé'te-Dii'u.  L'un  des  témoins  est  un  peintre  (''taiili  à  lîar- 
celone et  appelé  Luis  Dalmau  del  \u\.  Ce  surnom  est,  comme  l'a  bien  vu 
M.  Justi,  un  nom  de  pays.  Mais  il  y  a  plusieurs  villages  appelés  ainsi  :  nu 
\"in  catalan,  dans  la  province  de  Lé'rida,  et  un  \'iii  aragonais,  dans  la  pro- 
vince de  Iluesca,  au  pied  des  Pyrénées,  Comment  choisir  entre  ces  deux 
provinces':*  Comment  s'assurer  même  si  le  Luis  Dalmau  del  Viii  de  1453  ne 
fait  qu'un  avec  l'artiste  qui,  dix   ans  plus  t('it,  signe  Dalmau  tout  court"? 

(>)uels  (pie  soient  la  patrie  et  les  parents  du  peintre,  l'o'uvre  qu'il  a 
signi'e  j)i)tte  en  elle-même  sa  généalogie  artistique.  Il  est  uianifeste  que 
Luis  Dalmau  a  vu  de  ses  yeux  le  ehef-d'ieuvre  des  frères  \'an  Eyck  :  il  est 
1.  Fout  y  Gumà,  Hajolas  eatencidiias,  u"  170  et  l'I,  p.  Ii!.'j-12l). 


LKS    l'IlIMITIIS    ESPAGNOLS  n; 

cerlaiii  qu'il  ;i  coimii  des  lahlcaiix  de  Jean.  Si,  on  pi'ii^-aanl  le  n;fal)i('  dos 
coiisoillcrs,  Daliiiaii  n'a  pas  adopté  la  (o(iiiii([uo  llaniando,  il  a  appliqiK',  on 
utiiisaiil  lin  procôdc  plus  iiin-ral,  tons  les  principes  de  l'ail  nonvoan  dont 
la  poiiiliiri'  ;'i  riiiiilr  n'c'lail  ipiiiii  rdi^iiiciil .  l'onr  <pi'iiu  Ici  clVoii  aiiniitil  an 
résultat  <[no  nous  avons  sous  les  yeux,  il  fallait,  —  nul  n'en  doutera  — un 
ailisie  rornii'  sons  l'o'il  dn  novalenr,  dans  l'alclirr  de  liin^'cs. 

Mais  coinnicnt  Dahnau  al  il  rlr  mis  m  rapport  avec  .Ican  \'an  Kyck  ? 
t>)nand  est-il  allé  en  Flandre  '  M.  .Insli  a  ])résenté  à  ce  snjel  des  rappro- 
chements dio-nes  d'attention.  Il  a  suivi,  à  travers  ronvra<re  d(>  CapmaiiN  ',  le 
courani  d'i'i-liaiiii'es  inie  le  eommcrcc  avait  iHalili  eiili'c  1  iarcrjduc  et  liruu'os 
En  1415,  dans  l'aniK'e  niènie  où  i)ainian  sij)na  le  idalile  des  conseillers, 
un  hallenr  d'or.  .loliauiirs  1  Jroonlie,  d(>  liruges,  nn)nrail  à  liarcelone. 
Dès  138*J,  les  marchands  catalans  avaient  des  consuls  à  lirnuos.  Des 
vaisseaux  faisaient  continuellement  route  de  l'une  des  villes  vers  l'antre. 
En  1436,  une  galère  catalane  fut  assaillie  par  des  jiiralcs  anglais  à  vingt- 
cin([  milles  du  pori  de  rKclnso.  l'aruii  les  marchands  ([ni  ('taiont  à  Itoid 
lignraif  .loliaii  Lnll,  (pii  lui  conseiller  de  liarcelono  à  pinsicnis  reprises, 
de  1414  à  l'iKi-  et  qui  était  conseiller  en  chci  (coiiccllcr  m  cop  ,  ipiainl 
Dalnuui  peignit  le  retable.  C'est  l'homme  au  grand  nez  qui  occupe  la 
première  place,  à  droite  de  la  \'ierge.  .lohan  Lull  a  pu  désigner  au  choi.v 
de  ses  collègues  un  peintre  capable  d  imiter  les  chel's-d'ieuvre  flamands 
que  lui-même  avait  admirés  dans  ses  vovages.  Peut-être  a-t-il  emmené 
quelque  jour  Dalmau  avec  lui  en  i'Iandre  on  l'y  a-t-il  envoyé.  M.  Sanpere  y 
Miipiel  eût  |)ii''t(''  volontiers  à  Mossen  Johan  l>iill  ce  rôle  d'inspirateur  et  de 
Mécène.  Mais  il  ne  pouvait  sortir  des  conjectures.  Alors  que  des  recherches 
aussi  consciencieuses  et  aussi  ingénieuses  que  celles  de  riiistorien  barce- 
lonais n'avaient  révélé  aucun  l'ait  éclatant,  il  était  permis  de  désespérer. 

La  lumière  est  faite  depuis  quelques  jours.  Les  documents  cjue 
D.  Luis  Tramoyeres  a  eu  le  nuTite  cl  le  lioiilienr  di'  trouver  dans  les 
archives  de   A'alence'   ont   éliminé'   les    inconnues   du   probli'iiie   jios('  par 

1.  Memoriris  /lisloj'icas  solire  lu  marina,  romercio  y  arle  de  l/i  anliffiia  ciiitlad  de  llaireloiie. 
Madrid,  1779,  t.  II. 

2.  Sanpere  y  Miquel,  p.  23li. 

S.  Ces  ddciiiiients  unt  été  reproduits  en  r.ic-siiiiilc  et  analysés  avec  la  iTitli|iic  l.i  plus  pi''nrlrante, 
dans  le  dernier  numéro  d'une  revue  nouvelle,  ipii  lait  honneur  à  la  scieucc  espa;,'nole  :  hi  Çiillui-a 
espahola,  t.  Il,  année  1907,  p.  342-o74  (publié  en  juillet). 
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l'œuvre  do  l)aliiKiu.  Ils  laissent  fiicoro  dans  l'ond)n'  Ir  lien  el  la  dali'  de 
naissanee  du  iicinlre,  mais  ils  font  connailre  on  il  a  reyn  sa  |urniicie 
édneatinii  d  artiste  :  ce  n'est  pas  à  liareelone. 

Luis  Dalmau  était  à  Valence  en  1428,  au  service  dn  roi  Alpiionse  V, 
et  était  désio-né  comme  «  peintre  de  la  ville  de  Valence  ».  C'est  dire  qu'il  y 
vivait,  non  qu'il  y  ('tait  né.  Certes  les  Dalmau  étaient  nonducux  à  \'alence, 
comme  à  Barcelone;  ils  le  sont  encore.  En  i.iiii,  un  l'ère  I)alnian,  laiii- 
cida,  avait  son  aleliei'  de  tailli'ur  de  pierres  on  de  sculpteur  à  \alence, 
sur  la  paroisse  dd  Sah^ador.  Mais  tant  (pie  le  document  qui  nomme  le 
peintre  Luis  Dalinau  dcl  Viu  ne  sera  pas  ruiné  par  un  document  plus 
explicite,  il  s'opposera  à  ce  que  le  peintre  du  tableau  de  Barcelone  soit 
compté  parmi  les  fils  célèbres  de  Valence.  Au  temps  où  Dalmau  apparaît  à 
\'alence,  la  ville  où  les  rois  d'Arayoïi  mil  lixi'  leur  r(''sidence  ordinaire 
était,  depuis  près  d'un  demi-siècle,  le  centre  d'une  école  de  peinture  lloris- 
sante,  dont  l'Iiistoire  se  reconstitue  jumi  à  peu  et  sera  étudiée  ici.  Aucun 
des  tableaux  peints  à  \alence  par  des  artistes  locaux  ou  étranoçers,  et  qui 
peuvent  être  placés  dans  le  premier  tiers  du  xv"  siècle,  n'a  la  plus  lointaine 
ressemblance  avec  le  tableau  des  conseillers.  Dalmau  a  commencé  sans 
aucun  doute  par  peindre  à  la  façon  des  «^primitifs  »,  dont  les  retables  à  fond 
d'or  ée-aient  de  leurs  couleurs  claires  et  douces  une  petite  salle  du  musée 
provincial  de  X'aleiice,  et  dont  je  reproduis  iei  l'un  des  plus  importants. 
Mais  sa  période  valenciciuie  reste  inconnue  :  elle  n'importe,  pour  le 
moment.  Ce  que  nous  voulons  savoir,  c'est  comment  ce  peintre  de  \'alence 
est  devenu  un  llaniingant. 

Lu  doeument  répond.  A  la  date  du  Ji  seiitembre  1431,  Luis  Dalmau, 
(jui  porte  le  titre  olliciel  de  peintre  de  la  maison  du  sei,L>-neur  roi,  reçut 
cent  llorins  d'or  sur  les  frais  du  voyage  (piil  devait  l'aire  au  pays  du 
«  comté  »  de  Flamires,  pour  affaires  touchant  au  service  dudit  seigneur. 
L'ordre  d'Alphonse  V  est  daté  de  Barcelone;  mais  le  paiement  devait 
être  fait  à  Valence.  C'est  au  Grao  que  Dalmau  s'est  embarqué.  Combien 
de  temps  resta-t-il  en  Flandre?  Revint-il  à  \'alence  ou  bien  ;\  Barcelone, 
où  il  reparait  en  14'»;!';'  Nous  ne  savons.  Il  faut  nous  contenter  de  noter 
la  date  du  (li'iiarl  :  (die  expli([ue  tout  le  tableau  peint  huit  ans  après. 
Dalmau  a  dû  alleindre  le  but    de    son  voyage  vers  la   No(d   de    1431.  Or, 
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c'est  le  l>  mai  1432  qiir  li'  imlyptyquo  commencé  par  Ilubort  \aii  llyck 
et  aclicvc  p.ir  son  IVcrc  .Iran  l'ut  [)Iaci''  à  (  laïul  flans  lu  chapellr  funéraire 
de  la  l'aniillc  X'ydt.  Si  l)aliuau  est  allé  sans  larder  du  port  de  l'Écluse  à 
l'atelier  de  Bruges  où  s'achevait  le  chef-d'œuvre,  il  a  eu  plusieurs   mois 

pour  le  ediileiiipler  et  l(_'  copier. 


l'Iiul.  E.  Berlauv. 
Une    sainte    maiityiie,   saint    Martin,   saint    Antoine    abbé. 

Triptytiue  vali-'iicuMi  du  preiiii<-'r  tiers  du  xv  siècle,  —  Valeucej  Mus4!'C  provincial. 


La  niission  dont  l'artiste  avait  été  chargé  par  son  souverain  était  sans 
doute  simplement  celle  dont  nous  savons  qu'il  s'est  acquitté  :  rapporter 
dans  les  doigts  de  sa  main  la  virtuosité  des  peintres  flamands.  In  document 
napolitain  du  ]ir(ipre  lils  d'Alphonse  V,  Ferdinand,  roi  d'.Vragon  et  de  Sicile, 
peut  aider  à  compléter  ce  qui  reste  sous-entendu  dans  l'ordre  royal  donni' 
à  Luis  Dalmau.  En  1469,  un  certain  Giovanni  di  diuslo  fut  envoyé  par  le 
roi  de  Naples  dans  les  Flandres,  à  Bruges,  k^  pour  apprendre  à  peindre  '  ». 
t.  Je  cite,  à  l'intcnlion  de  mes  amis  de  Barcelone  et  de  Valence,  deux  passages  des  documents 
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Les  ruis  d'Aragon,  comme  les  rois  à  demi  français  de  Navarre,  avaient 
tourné  leurs  regards,  dès  la  lin  du  xv"  siècle,  vers  la  France  du  nord  et 
la  Flandre,  comme  vers  la  terre  magnifique  du  luxe  et  de  l'art.  A  l'exemple 
du  souverain,  la  noblesse  et  les  magistrats  mêmes  des  villes  riches  firent 
venir  les  ouvrages  les  plus  précieux  des  artistes  franco-flamands,  tisseurs 
de  haute  lisse  nu  verriers.  L'inventaire  du  roi  Martin  semble  faire  suite  à 
ceux  du  duc  Philippe  le  Hardi  :  il  mentionne,  au  milieu  d'une  longue  série 
de  tapisseries,  une  tenture  de  Saladin  et  des  douze  pairs  de  France  '.  I^e 
noble  catalan  (iilabert  de  Cruilles  possédait  deux  tentures  de  l'histoire  de 
Bertrand  du  (Juvscliii.  dès  13*J0,  dix  ans  après  la  mort  du  héros  entré 
dans  la  gloire  comme  le  dixième  des  Preux-.  En  1407,  les  conseillers  de 
liarcelone  font  envoyer  de  Flandre  deux  verrières  avec  les  images  des 
quatre  \'ertus  cardinales,  qui  étaient  destinées  à  la  maison  du  conseil, 
pour  laquelle  travaillera  Dalmau  '. 

Des  artistes  flamands  ou  français  furent  attirés  ou  appelés  à  Barcelone 
avant  la  fin  du  xiv'^'  siècle.  S'il  n'est  pas  (piestion,  avant  1440,  d'établir  dans 
la  ville  l'industrie  des  «  draps  de  Ras  »,  et  si  un  tapissier  fiamand  ne  se 
montre  qu'en  14;)0  parmi  les  artistes  au  service  d'Alphonse  V,  le  roi  Jean 
tient  à  son  service,  dès  i;i88,  trois  brodeurs  de  Brabant  ou  d'Allemagne. 
En  1.393,  le  peintre  Nicolas  de  Bruxelles  marie  à  Barcelone  sa  fille  Monser- 
rada  ;  ce  nom  tout  catalan,  celui  de  la  \'ierge  qui  a  pour  tr(')nc  la  plus 
fantastique  des  sierras,  prouve  que  le  père  de  l'épousée  vivait  en  Catalogne 
depuis  nombre  d'années.  Un  peintre  vieilli  et  arriéré  ne  pouvait  sulTire  au 

relîtils  à  ci-  [leiotre.  Cuiimie  tous  les  ducuinents  araf,'onais  des  archives  de  Naples,  ils  sont  rédigés 
en  catalan. 

«  De  mandement  del  S.  R.  per  mig  lo  dit  bancti  [la  succursale  de  la  banque  llurenline  des 
Strozzi  à  .Naplesj  à  .lohan  Justo  pinctor,  lo  quai  de  présent  Sa  .M.  tramet  en  Flandes  por  apendre 
de  pinctar,  x.xii  duc...  (13  avril  1469.  lie;,'.  60,  f-27S). 

1)  A  Julian  de  Justo,  fill  del  viscastella  de  la  torre  de  Sanc  Vicent  [à  Naples],  lo(|ual  lo  Senyor  liey 
ha  trames  en  Bruges  por  apendre  de  pinctar...  x.'cxiv  duc.  (20  janvier  U70.  Ref;.  'j.j,  I  •  144).  »  Cité  dans 
VAicliicio  storico  por  le  provincie  napolelane,  t.  IX,  p.  223. 

Ue  retour  à  Naples,  Giovanni  di  Giusto  entra  au  service  du  roi.  Il  est  cité  en  1480  et  1492.  L'un 
de  ses  travaux  lut  une  mappemonde  peinte  sur  toile  de  Hollande  (même  recueil,  t.  IX,  p.  4061. 

1.  Publié  par  Sanpere  y  Miquel,  t.  I.p.  47. 

2.  Hollarull  y  Sans,  Gilaherto  de  Cruilles  (Barcelone,  18.S6,  p.  .'10  et  iil  ;  cité  par  Sanpere  y  Mi- 
quel,  p.  23;.  Ce  Catalan  avait  encore,  dans  le  nombre  de  ses  tapisseries,  un  drap  d'.\rras  aux  armes  de 
Duguesclin.  On  sait  (]uune  tapisserie  de  l'histoire  de  Dugucsclin  fut  livrée  à  Philippe  le  Hardi  dès 
13S6,  par  Pierre  Bcaumetz;  deux  autres  furent  exécutées  pour  le  duc  en  1393,  par  Jacques  Dourdin 
et  Nicolas  Bataille,  en  I39.'i.  Tous  ces  tapissiers  étaient  de  Paris.  (J.  Guilfrey,  Histoire  de  la  tapis- 
serie, p.  37  et  39.) 

3.  Sanpere  y  .Mhjucl,  t.  I.  p.  74. 


l'Iiol.  lin  la  Coinnii>^ioii  iiniiiic.  "Ic^  l;.-A.<k-  iJarceloiie. 
L  K     CltLO  IKIEM  KNT. 
Fra','mpnt  iliin  rdaMo  de  ^tylc  frauro-llamaïui  (tîii  du  mv  si""'clo).  —  Barcelone,  salle  ra|ululaire  de  la  calliédralc. 
I.A  HEVUE    DR    l'aHT.    —    XIÏII.  16 
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QfOiit  (lu  roi  .Iciiii  :  il  \nnlnt  fiiin'  vciiif  à  1  ;:iiccl(iin'  un  artisli-  C(''li''brc  dans 
los  pays  du  Nord.  8l's  brodeurs  lui  lir-cnt  ((irinaili-c,  coumir  "  InrI  apte  »,  le 
peintre  Jaco  Tuuo.  Le  roi  écrivit  aussitôt,  le  2U  lévrier  i;{8(),  une  lettre  au 
vicomte  de  lîodez,  (pi  il  eonlirina  et  compléta  par  une  seconde  lettre  du 
|l>  mars.  Il  ordonuail  à  ce  |)ersoiina<^(',  «  (piaud  il  scrail  à  Paris,  »  de  deman- 
der (111  r.iii'c  demander  ■■  a  la  X'arna  »  le  |ieiuli'e  en  (piesliou.  L(_'  roi  "  le 
voulait  >!.  11  l'aul  (|ue  Tiuki  sienne  à  son  service  :  il  mua  les  mêmes  prolits 
(|ue  chacun  des  brodeurs  et,  d'autre  manière,  sera  si  bien  satisfait  ([u'il  s'en 
tiendra  pour  content.  Mais  (ju'il  vienne  prestement  el  par  le  plus  droit  che- 
min. Ce  que  le  roi  demande  avant  tout,  c'est  que  le  peintre  «  sache  bien 
b)rnH'r  cl  pr(i|iremenl  dessinei'  tissures  de  personnes,  et  l'aire  ressembler 
physionomies  de  visages  ».  (^)u(d  est  ce  portraitiste  fameux  '  Serait-ce.  par 
hasard,  ce  Jac(pies  Cocue,  (pii  seudde  avoir  eu,  vers  la  lin  du  \iv''  si(''cle, 
une  renonunée  européenne,  et  (pii  vivait  à  Paris  '/  Le  peintre  ([ui  lui 
appelé  à  Milan  en  l.'iO'J  serait-il  allé,  dix  ans  auparavant,  à  l!arc(doue  ' 
Rien  ne  f)rouve  que  Jaco  Tuno  ait  l'ait  le  voyage.  Le  rdi  Jean  termine  sa 
seconde  lettre  en  ces  termes  :  n  Et  si,  par  aventure,  icelui  ne  pouvez  avoir, 
procurez-en  un  autre,  le  plus  apte  ipii  se  puisse,  car  fort  l'avons  néces- 
saire'. >>  Lue  chose  est  certaine,  c'est  ([u'un  artiste  franco-llamand  a  peint 
à  Barcelone  vers  1390,  exactement  comme  alors  il  eût  peint  à  Paris.  Il  a 
laissé  un  panneau,  reste  d'un  retable  plus  important,  qui  est  aujourd  hui 
pendu  dans  la  salle  capitulaire  de  la  cathédrale  de  lîarcelone,  et  à  peine 
visible  dans  l'ombre-.  C'est  un  Ç/-ii(i/ii-/iici//  tumultueux  et  grima(;ant,  la 
seule  (l'uvre  (|ui  représente  aujourd'hui,  dans  l'histoire  de  la  peinture  sur 
panneau,  l'art  violent,  émouvant  et  parfois  grotes([ue,  des  Petites  Heures 
du  duc  de  Berry. 

Ainsi  le  royaume  d'Aragon  suivit  de  proche  en  proche  les  dernières 
étapes  de  l'art  franco-llamand,  avant  la  révolution  qui  fut  acc(_)mplie  par 
les  frères  de  Limbourg  et  les  frères  Van  Eyck.  Comment  le  nom  des 
derniers  novateurs  qui  reléguèrent  leurs  devanciers  dans  r(udjli  jiarvint-il 
à  lîarcelone  et  à  Valence?  Les  intermédiaires  ne  mampiaieut  point  [larmi 

1.  I.e  texte  oij^inal  :calal,in)  de  ces  documents,  (|iii,  je  n'en  doute  pas,  altireront  latteution  des 
liistoriens  de  l'art  lran(-ais,  a  (:1c  pulMié  par  Puigg.ar.i  dans  les  Meinorias  de  la  lieal  Anulemia  de 
lliieiias  l.eliasde  liarcclona,  t.  III,  1880,  p.  ~d  et  SU.  Les  passages  les  plus  importants  ont  i^té  traduits 
en  castillan  par  M.  Sanpere  y  Miquel  .1,  p.  29-:i0). 

2.  La  pliutographie  ([ue  je  présente  a  été  prise  lors  de  l'exposition  rétrospective  de  1902. 
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les  iiiiii|iati-i(i|('S  et  les  rdiitcinjinrains  de  Jean  \'aii  Eyck.  Kii  l 'i.lO,  le  lapis- 
sirr  uiaitre  ( '.uillauiiu'  (l'ixrllcs  —  jH'iit-cIrc  nu  I!raljaiii;iMi  dlxi/llcs  — 
était  à  lîarccldiii'  el  ri'covait  iiiille  lldiiiis  du  In^soricr  du  lui.  L'année 
suivante,  il  revint  clie/.  lui.  La  lettre  jiar  la<iu(dle  le  nu  lui  lait  donner 
eiui|uanli'  lliuàns  pciur  son  retour  |)oili'  la  mr^nie  date  ,li  si'jitrndu'i'  l'i.U 
(|ui'  le  pairnii'nt  de  relit  lloiins  t'ait  à  l)aliiiau  pour  son  voyage.  Il  est 
ipiestiou  des  /iiissidiis  v[  di'jM'iises  ({ue  11.'  I''lainaiid  pourra  l'aire'. 

Mailrc  (  iiiillaiiiue  a  du,  selon  toute  vraisenililauee,  jiartir  avec  Dalinau  ; 
il  a  pu  lui  servir  de  guitle  \ers  le  maître,  de  (pii  les  arts  tributaires  de  la 
jM'iuluri'  attendaient  des  l'oriues  nouvelles,  l'eul-ètre,  eoniine  le  suppose 
iiii;i'iiieuseiiieiit  >L  'rraniùyeri's,  Dalinau  allait-il  eliereher  à  llru,o-es  des 
modèles  pou!'  les  ateliers  de  haute  lisse  ([ue  le  roi  songeait  ai'tablir-.  Le 
tableau  des  eoiiseillers.  avee  ses  couleurs  plates,  n'a-l-il  |)as  l'aspect  d'un 
carton  de  la])isserie  ' 

H  est  inutile  d(^  sulitilisi'r  sur  de's  conjectures.  Deux  des  documents 
()ui  vieniieiit  d'elle  ])idduits  laissent  soupçonner  ([lU'  I)aliiiau  a  jiu  entrer 
en  rapports  avec  Jean  \'aii  l^yck  avant  de  partir  pour  les  l-'laiidres  et  le 
coiiuaitre  en  personne  soit  en  l'ortugal,  soit  à  \'aleiice  même. 

Le  voyage  de  Jean  \'aii  Eyck  en  l'ortugal  est  l'événiMnenl  le  mieux 
connu  de  sa  vie,  grâce  à  une  relation  détaillée,  connue  par  deux  rédactions, 
l'une  en  casiillan,  l'autre  en  français  '.  Le  peintre  accompagnait  Jean, 
seigneur  de  lioubaix,  envoyé  en  ambassade  jiar  l'hilijjpe  le  lion,  pour 
demaiiiler  la  main  de  riid'ante  Isabelle.  L'ambassaile,  arrivée  ])ar  mi'r  à 
(lascaes,  le  \G  décembre  l'j'JJ.  l'ut  reçue  par  le  roi  à  Avis,  le  l.'i  janvier  l'iLiS. 
Jean  \'aii  l\\ck  commença  aussitéd  le  portrait  de  riiifante.  ipii  l'ut  envoyé 
au  duc  le  12  lévrier. 

L'ambassade  bourguignonne  avait  dû  attendre  jilus  de  trois  semaines 
avant  de  joindre  le  roi  Jean.  Celui-ci  était  avec  sa  tille  à  Estremo/  ^au  nord 
tt'Evora\  oii  il  ju-i'jiarait  la  riM-eplioii  de  rinl'ante  Isabidle  d'Aragcui,  liancée 
avec  son  lils  aiiu'.  le  prince  l'edro,  c(dui  dont  le  tils  revendiipia  plus  tard 
le   In'iiie  d'.\ragon  et   lit  peindre   à  liarceloiie  le  retable  encore  const'rvé 

1.  Tiaiiiiivcrcs,  art.  cité,  p.  j().'j,  u.  27. 

2.  Alt.  cité,  p.  .'io;;. 

'■i.  Elles  out  (HO  tout  réecimiieut  ûtiiiliécs  avec  beaucoup   de  safracité   par  M.  Sanpere  y  Miquel 
(t.  I,  p.  209  ot  suiv.y. 
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(liiiis  1,1  cliiiiii'llc  nivale.  Le;  prince,  venu  à  Xalciicr  an  iiKiis  dr  juilii'l  1128 
pour  r(''}4l('r  les  (Icniiers  accords,  |)ai'lil  avec  iiiic  ainliassadc  |ioiii'  Alcolea 
(au  Moi'd  (\i'  Scvillc  ,  où  riulanlc  l'allcudait,  cl  d'où  ils  j4a^iièrcul  tous 
deux  le  roiiui^ai.  [lar  lîadajoz.  La  petite  ville  ipii  lui  le  rendez-vous  du 
prince  poiluj^ais  cl  de  1  inlanle  arao'onaise  se  Ironv.ill  dans  le  rovaunn^  de 
Casiille.  <  ir,  le  2S  aoiil  I  VJS,  (piei(pies  jours  avant  le  d('']iart  de  I  aiuliassaih; 
inipliali',  le  lr(''soi'ier  de  \  alence  jiaya  il.'iO  sous  royau.v  à  Lins  Mahnau, 
jjcinlre  (le  N'aleiice,  pour  les  d(''penses  (ju'il  doit  l'aire  dans  le  voya^'e  de 
Casiille  qu  il  enUeprend  par  ordre  du  roi.  Qu'allait  laiie  Dalniau  dans  ce 
voyage  'r*  Sans  doute  concourir  aux  l'êtes  qui  devaient  avoir  lien  en  Por- 
tugal. S'il  est  allé  avec  le  docteur  Père  lîam,  prtilonotaire  d'Aragon  et 
cher  de  l'andjassade,  jus<pi'à  Kstremoz  et  jusqu'à  Lisbonne,  il  est  bien 
permis  de  croire  qu'il  aura  salu('  le  jieintre  fameux  envoyé  par  li'  duc  de 
lîourgogne  et  admiré  son  ouvragi;. 

Mais  peut-être  en  1428  Luis  Dalniau  avait-il  déjà  vu  de  ses  yeux 
Jean  Van  Eyek.  L'année  précédente,  Philippe  le  Pou,  juessé  de  se  rema- 
rier |ionr  la  seconde  hiis,  avait  l'ait  demander  à  Alphonse  \'  hi  main  de 
l'iidanle  Isabelle,  celle-là  mr'Uie  qui  devait  ('jxiuser  bientôt  après  doni 
Pedro  de  Portugal.  Ces  négociations,  «pu  n'aboutirent  à  rien,  ont  laissé 
peu  de  traces.  Pourtant,  il  est  prouvé  qu'une  ambassade  bourguignonne 
se  rembarqua  au  (irao  de  Valence,  dans  les  premiers  jours  du  mois 
d'octobre  1427.  Kn  découvrant  ce  document,  ^I.  Tramoyeres  s'est  souvenu 
des  voyages  secrets  et  mystérieux  de  Jean  Van  Ey(d<,  dont  la  nieidioii  a 
été  conservée  par  les  trésoriers  de  Bourgogne.  Le  2(1  août  I'i2(i.  Philippe 
le  Pou  lait  remettre  une  somme  à  son  valet  de  chambre  et  |ieinlre,  pour 
certain  pèlerinage  l'ait  pour  le  duc  et  en  son  nom  et  pour  certain  voyage 
secret.  A  cette  date,  le  voyage  était  l'ait  :  le  duc  l'ait  n'-gler  an  peintre 
ce  ([ui  «  pouvait  lui  (''Ire  dû  ».  Le  document  n  est  donc  pas  applicable, 
comme  l'a  cru  D.  L.  TranH)yeres,  au  vo^'age  de  1427  et  à  l'ambassade  de 
\'alence.  Mais  si  nous  n'avions  ([ue  les  comptes  de  la  trésorerie  de  lionr- 
gogiie,  nous  ignorerions  C(nn|)lèlenienl  (pu'  Jean  ^'an  Eyck  a  l'ail  jiarlie  de 
l'ambassade  de  messire  Jean  de  Roubaix.  De  même  (pi'il  a  été  envoyé  en 
1428  pour  peindre  le  portrait  de  l'infante  Isabelle  de  Portugal,  de  nn'^me 
il  a  pu  se  l'cndre  à  \'alence  en  1427  pour  faire  le  portrait  d  une  autre 
Isabelle,  l'infante  d'Aragon. 
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C.c  voyage  prol)lénialiqiie  inléresse  i)lus  la  Inogiaitliie  de  Jcau  vau 
Eyck  ([lie  riiistoiro  de  Dalinau.  Nous  savons  maintenant  l'essentiel  :  la 
date  de  son  voyage  en  l'iandre.  Ce  (|uii  a  a]ipiis  à  liiiiges  à  parlii-  di'  1  V.'A 
explique  ee  qu'il  a  peint  à  liaieelone  de  l'iV!  à  l'i'i.'i. 

Après  avoir  signé  sou  gi-and  t;dtleau,  il  resta  à  l'areelone.  Il  est 
nommé  «  habitant  de  la  ville  »  le  '21  avril  144S,  à  propos  d  un  modeste  travail 
commandé  par  le  trésorier  du  roi;  une  garidture  l'aile  à  un  tapis  pour 
son  bureau.  Rien  ne  jirouNe  qu'Alitlionse  \'  l'ail  repris  à  son  service, 
lorsqu'il  l'ut  revenu  de  i'iandres.  tl'est  seulenieid  après  la  niorl  d  Alphonse 
et  l'avènemeul  de  Jean  II  en  1458,  que  I);dniau  sendile  reconmieneer 
à  travailler  pour  la  maisiui  royale.  V.n  l'iiio.  il  peint  des  jieinions  de 
trompettes,  des  eoltes  d'armes  el  des  eaparai'on-^  de  elieval  aux  ai'uioiries 
du  nouveau  souverain,  (pu,  roi  de  Navarre  du  eliel'  tie  sa  l'ennue.  avait,  uni 
un  è'eiisson  nouveau  à  ceux  d  Ai-agon  r[  de  Sicile'.  (;'(_'st  la  di.'ridèrc 
mention  du  peintre  qui  ail  idi'  relroiiNi-e.  l'eid-i'dre  mounil-il  en  eetle 
aun(''e  même  de  1  'idO,  oii  llareeloni'  lui  di''vast(''e  par  um'  li'ri'ihli'  e|iidi''mic -. 

I>es  reeliei'ches  des  (''rudits  de  r.areeloue  el  de\'alenee  ontjaloniK'  d'une 
sérii'  di'  dates,  éelieloiiuees  de  I 'ii.!,s  à  l'iCi),  la  carrière  d'un  jieintre  (jui 
n'était  coniui  naguère  (jne  jiar  une  O'uvre  unique  dati'^e  de  l'i'i.'i.  Il  reste  à 
clierchei',  après  eux,  ee  qui  ])eut  sulisister  de  ces  trente  ans  de  li'axail  et 
à  ra|ipidelier  de  la  \'ierge  des  c(msi'illers  les  panneaux  connus  ou  inédits 
(pn   ont  été  on  penvent  ('dre  attrilnn^'s  à  Luis  Iialnuiu. 

E.   l!EliT.\rX. 

(.1     SlliiTC.) 

I.  Ti'iUiloyeres,  arl.  liti',  \k  •'■fiS.  'iG!)  ;  deux  dui-'iiiuents  du  12  l'evrier. 
i.  Sanpere  y  Mii|ut.l.  I,  \k  24G. 
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MADAGASCAR  cst  pouplô  par  plusieurs  races  qui  se  répartissent  à 
peu  près  exactement  d'après  les  régions.  La  côte  Ouest,  plate, 
maigremi'Ml  Ikhsi'c.  mais  almmlante  en  pâturages,  est  occupée, 
au  Xord,  par  les  Sakalavcs.  ('■Icvcmu's  de  zébus,  l't  au  Sinl  |)ar 
les  Maliafalys.  La  partie  centrale  de  l'île  est  habitée,  au  Xiud.  pai-  les 
Antakaranas  et  par  les  Silianakas  pécheurs,  aux  environs  du  lac  Alaotra; 
au  milieu,  jiar  les  Hovas,  (pii  nul  di'veloppé  dans  les  cirques  la  civilisation 
lies  rizières;  plus  au  Sud,  parles  llctsiléos,  qui  luit  couvert  de  l'izièics  le 
Fond  d(>s  vallées  et,  à  l'extrême  Sud,  par  les  lîaras  et  les  Aulandroys, 
grands  chasseurs  el  voleurs  de  li(eul's  sauvages  dans  leurs  i'ouiTr's  d(> 
cactus;  la  bande  l'oreslièri'  UK'diane,  au  Nord,  est  rr(''(|uenl(''e  par  les 
lîe/.auozanos,  équarrisscurs  de  bois  et  charbonniers;  au  Sud  par  les  l'ana- 
las,  farouches  dél'riclu'urs  et  coureurs  de  miel;  le  littoral,  à  l'Ksl,  dans  ses 
paysages  de  ravenalas,  de  vacois  el  de  lagunes  poissonneuses,  est  tenu 
parle  lîetsimisarakas  au  Nord  cl,  au  Sud.  dans  ses  étendues  sablonneuses, 
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par  rAiilainioru  et  l'Aiitanosy.  filais  si  los  rimilirrrs  i^i'nyi  a|ilii(|ui's  de  ces 
peuplarles  peuvent  se  tracer  aussi  netlcinciil,  Icui'  (iriiniifalimi  l'ilinDirra- 
plii((ui'  est  moins  stricle.  I-^lles  se  sont  in(li''liiiiinriil  iinii''>  cnlri'  elles, 
(■(iiiinic,  ]iar  ('\i'ni|ile,  li's  llovas  et,  les  lietsiléos,  les  ticlsih'os  et  les  Tana- 
las,  les  lîetsiniisarakas  et  les  lii'zanozanos,  les  Ili'Isiniisarakas  et  les 
Sakalaves.  l'illes  se  tniuvi'iil  en  onti-c,  juair  la  plnjiarl.  rinli'incnt  ni(''tis- 
si'i's  (l'i'lénients  ('tran^^'ers,  a|ipiii-ls  d  r'niinialions  (lillV'renlt's  :  tels  les 
Aiilaiinoros,  nés  du  croisement  d  Aialics  et  d'Océaniens,  ainsi  ipii^  les 
Silianalcas,  rel'duli's  au  cenlrc  de  1  ilc  |iar  la  g'nerre ,  et  tels  surlout  les 
Sakalaves,  la  [leiipladc  dn  sany'  le  ])Uis  neMf'. 

t'ne  tradition  assez  précise  autorise  à  voir  dans  les  llovas,  dont  la 
ressemblance  avec  les  Javanais  est  frappante,  une  race  claire  malayo- 
polyné'sienne,  transporli^'c  jiar  la  mousson  de  l'oci^an  Indien  sur  \o  rivage 
Est  de  la  taraude  île,  vers  le  wii"  siècle.  Des  étudias  plni'noiog-iquos, 
ellinograplii(pies  (micurs,  l'olklores  ,  allrilineiil  an  l'csle  des  jieuplades 
n(''e'roïdcs  jilus  ancienneiiiciil  l'IaMics  a  Madagascar  uwf  origine  uK'lané- 
siennc'.  .Ius(prici,  la  scii'uce  tend  à  estimer  que  c'est  l'i-L'uienl  oriental, 
îles  de  la  Sonde  llovas  ,  l'apouasie  l'.elsih'-os,  lieisimisarakas^  ipii  domine 
tiaus  la  population  de  Madagascar:  on  ne  reconnaît  la  présence  d'un  idé'- 
ment  occidenlal  africain  que  dans  cei'taim's  races  de  l'Ouest,  où  s'intilira 
en  [)eli|e  quanlilé'  le  sang  des  nègres  \cuus  du  continent. 

l)'ancesli'alion  uialayo-nié'Iané'sienne  ou  arricaine,  la  populalion  mal- 
gaclie  s'est  suilisammenliiariuoiiisi'e  dans  sa  composition  pour  avoii' un  l'onds 
commun  de  moMirs.  de  ci''n''inonies,  de  goi'its  et  d'idées.  Les  pcujdades 
nuilgai'hes  les  plus  sauvages,  telles  (pic  Ii's  .\ntandroys,  cl  les  j)lns  p(di- 
(l'cs,  t(^Iles  que  les  llovas,  languissent  dans  une  douce  mais  conslaide 
pi-(''occupalioii  de  la  mort,  (pii  lenr  l'ail  gardej-  puni'  après  le  di'Mès  le  luxe 
que  les  civiiisé's  ont  conlume  de  niellrc  dans  la  vie  :  les  plus  Lcaiix  land)as 
—  étoll'es  de  soie  —  sont  réservés  pour  le  linceul;  les  troupeaux  de  liicnl's 
sont  i''lev(''s  et  nudtipliés  pour  être  imnioli's  sur  la  tombe:  ce  n'est  ]ias 
la  maison,  case   en  brique  ou   en   paille,  «pii  est  ornée  et  couimodénieut 

\.  Sur  les  r.ipports  de  l'.irt  malgai-lio  avec  la  partie  de  l'ethnogiaphie  qui  s'applique  particnlière- 
iiieiiL  à  l'étude  de.s  superstiliims,  ou  ne  saurait  assez  eonsulter  l'érudit,  précis  et  coiuplese  oiivraije 
Tabou  et  Tolémisine  à  Madar/nsciir  (in-S",  Leroux,  1905)  de  M.  Arnold  Vau  (lennep,  si  passionuénient 
dévoué  a  inculquer  au  public  français  le  j;oùt  des  questions  etliuograpliiijues.  Cf.  surtout  p.  2SS, 
yi2  à. ■)!'.. 
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aménagée,  mais  le  caveau,  ani|ih'l  se  cousacrr  la  rnilniii'  eiitiéri!  ;  toute  la 
richesse  amass('M'  par  la  vie  se  destine  doue  à  la  niml.  (je  n'est  point  ([uc, 
dans  l'espoir  d'uin'  aulic  existence, 

rihilllllie     SI'      |il'(Hliel|e      d'en     jouir 

niali'rielleiiienl  :  il  n'y  eroil  pas, 
mai  ni  s  lexles  poélii|ues  le  prouveid  . 
Il  iw  reste  de  r("'ll'e  dispaill  i|ne  le 
souvenir;  mais  eiunme  la  nuMiioiri! 
humaine  est  iialur(dlenieul  inlidéle, 
faible  vi  peu  capahie  d'al)slraelion, 
il  iniporle.  >i  l'on  esl  jaloux  f\r  pro- 
lone'er  sa  N'ie  dans  le  souvenir  de 
SCS  deseendants,  de  l'en!  relenji-  |iar 
des     mouiinielils  :     le     re-ijieel     poui' 

l'ancèlre,  au  <(iMir  des  jii'liK-lils. 
s'établira  d'aulanl  plus  l'eiuu'  ipie 
plus  imposants  s'idéveronl  ces  nio- 
nnuH'uis  .-  l'art  de\ii'ul  ainsi  lulili- 
sati(.)n  de  la  ricdiesse  terrestre  à 
s'acheter  un  droit  de  survivance 
dans  l'esprit  des  générations.  Il  l'st 
essentiidlement  conimémoratil'  par- 
delà  la  uioi't. 

Cela  d(''lermine  à  la  fois  son 
caractère  et  sa  tecliui(pu'.  Son 
caractère  :  quoique  réaliste,  il  n'est 
jamais  joyeux,  ni  comique;  quoique 
toujours  grave,  il  n'est  jamais  ma- 
calire;  (|uoique  orgueilleux  d'aspi- 
ration, il  n'est  jamais  prétentieux; 
(pioii(ue    souvent    gan(die    dans    sa 

facture,  il  est  toujours  noble  dans  son  inlenlion.  D'une  façon  gi'-néralc,  sa 
destination,  qui  est  de  repri'senter  la  \ie  par-delà  la  mort,  ennoblit  sa 
na'ivelé  et  son  inexpérience  en  soutenant  d'une  |iens('"e  pinfonde  ses 
expressions  les  plus  frustes.  Sa  technique  :  elle  est,  par  principe,  sinqdi- 
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lioalrice;  oonstilUL'  non  pour  tlouiicr  aux  yeux  la  joii;  tlinnli'  de  la  resscin- 
lilaiice,  l'illusion  de  la  présence,  mais  pour  investir  seulement  l'esprit  de 
la  |icnsi'r  du  passé  et  cnsoiTi'Irr  \r  snuvi'nir  dans  un  ini''lan<;'e  de  respect 
et  de  pitié  pour  cmix  qui  oui  mcu.  larl  ne  doit  éterniser  que  l'inijjorlanl , 
car  à  la  mémoire,  à  l'inniginatinn  des  sauvages,  moins  sensibles  (]uc  imus 
à  la  dill'i'icnfialion  des  détails,  peu  de  tiaifs  snlliscnt  à  rappeler  les  l'oi'inrs 
connues,  a  la  condition  qu'ils  soient  caractéristiques.  La  ])aresse  physique 
concordant  avec  cette  condition  mentale,  l'art  est  devenn  la  fa(;on  d'expri- 
mer les  eliiises  les  plus  simples  de  la  maruère  la  jdus  l'iappante  en  se 
l'atiguanl  le  nniins  pijssil)le. 

L'élude  de  celte  estliétiqne,  quelque  peu  constituée  qu'elle  soit, 
est  d'un  iuli''r('l  primordial,  parce  (luclle  nous  permet  d'envisager  comme 
une  des  causes  l'ondamentales  de  l'art  à  son  origine  la  volonté  de  l'homme 
de  se  survivre,  par  le  souvenir,  dans  la  mémoire  de  ses  descendants. 

SCULPTURE 

C'est  chez  les  Sihanakas  que  l'on  trouve  les  plus  vieux  et  aussi  les 
plus  beaux  exemplaires  de  la  représentation  humaine  dans  l'art  malgache  '. 
Sur  les  vastes  savanes  de  joncs  qui  bordent  le  lac  Alaolra,  le  voyageur 
rencoutre,  plaidées  sur  l'emplacement  des  tombeaux,  de  hautes  poutres 
taillé'cs  en  statues  de  l'cmmes  (tig.  1  et  2).  L'importance  de  la  proportion 
idablie  entre  le  visage  puissant,  où  sommeille  le  regard  à  ])eine  dessiné, 
la  j)oilrinc  aux  seins  gonllés  de  fécondité  et  les  bras  ronds  et  bien  moulés, 
au  détriment  du  ventre  et  des  jambes  grêles  ou  recroquevillées,  accentue 
jusqu'à  la  beauté  l'expression  du  buste  :  on  y  surprend,  on  y  subit  la 
préférence  du  sculpleur  indigène  pour  les  formes  du  corps  qui  lui  oui  paru, 
]iar  la  jdiMiitude  de  leur  galbe,  plus  représentatives  de  la  vie  ;  ce  qu'il  a 
voulu,  ce  n'est  pas  rappeler  l'atlitude  particulière  d'iiii  \'l\'(inl,  iixée  pour 
(pi'on  se  le  rappelle  dans  les  détails  de  son  individualité,  mais  ligurer  la 
position  de  Ja  vie  en  face  de  la  mort,  par  une  tendance  instinctive  à  la 
généralisation  ([uc  renforce  le  genre  d'existence  collective  et  égalitaire. 
Aussi  bien  les  gestes  accuseiU-ils  une  vigueur  j)lus  significative  :  mains 

\.  Il  vn  est  qui  (latent  du  xviii"  siècle.  —  L'asscrvisseiucnt  des  Sihanakas  aux  Ilùvas    début  du 
XIX*  siècle^  les  découragea  de  l'art. 


I/AliT    A    MADAOASr.Ali 


13t 


croisées  sur  le  sexe,  atlitiule  de  juidiiir  ([iii  dure  devuul  la  nu  ni,  n\\  dernière 
protection  de  ce  qui  a  éti''  foyer  de  vie  contre  le  contact  de  la  nuirl  :  mains 
liées  derrière  le  dos,  alléo'orisani  la  puissance  enciuiinanli'  di'  la  mort 
(|u'iine  aulre  |)eu|dade  (les  An- 
taudi-oys)  ligure  par  un  caïman 
rampant  vers  la  feninu'.  Le  l'en- 
dillement  des  libres  du  bois  qui 
anime  les  surfaces  d'un  réseau 
de  rides,  les  rcviMemenls  de 
lichens  gris  et  Ncrdiïlres  (pii, 
dans  les  savanes  de  paille , 
mettent  une  vie  vén-(Hative  sui' 
ces  poutres  uioilelees  aux  cou- 
tours  de  la  chair,  embellissent 
d'une  sauvage  po(''sie  tie  ruine 
et  de  d(dabremeut  ces  statues 
oVi  riionuue,  au-dessus  de  sa 
tiMulje,  survit  dans  sa  geslieu- 
laliou  primordiale. 

Près  des  Sihanakas,  qui  ont 
peuplé  leurs  savanes  d'heriies 
des  statues  de  leurs  morts,  il 
convient  d'iUndier  Ii^s  i'.etsiléos 
qui  ont  érigé  '  sur  les  mamelons 
de  leur  terre  des  p(U(\au\  mor- 
tuaires, carrés  et  entailli's  sur 
toutes  les  faces,  de  liant  en 
bas,  d'ornements  géonn'lricpies 

(fig.  3  et  4i  °.   Eu  des   compartiments  égaux,  la   croix  y  allenu^   avec   la 
rosace,  le  rectangle   quadrillé   avec   le   triangle   harlielé'.  dans   un  travail 

1.  XVIII'  et  xix°  siècle. 

2.  C'est  surtout  ;i  propos  de  res  poteaux  betsiléos  i[uc  plusieurs  spécialistes  de  Tananarive, 
M.  Jully,  directeur  de  l'Acadt-uiie  nial^aclie  (Notes,  reconnaissances  et  e.rplocations),  et  M.  Gautier 
(Mddaf/ascar,  Challamel),  ont  voulu  prouver  l'importance  de  l'influence  aralie  sur  les  essais  d'art 
uial^'ache.  Nous  avons  discuté  cette  question  dans  la  lieiue  des  deux  Mondes  du  t"  avril  1!)07  : 
«  Conime  les  .Arabes  ont  etlcctué  de  nombreuses  immigrations  en  terre  madécasse,  on  a  été  tenté 
d'attribuer  à  leur  enseignement  la  présence  de  ces  dessins  qui  se  trouvent  Être  de  rornementation 


Ku 


i.    —    K 10  LUE     EN     BOIS     su  11     L'N     TOMIIEAL' 
S  I  11  A  N  A  K  A    (a    I  V  0  m  T  11  I  V  a  r,  a  n  a  ) . 


132  LA    REVUE    DE    I/ART 

si  ri^niilicr,  si  |ir(ijMirlicinii(''  (l'ciiscniiilr.  i[ui'  i(.'s  irn''j;'iilariti''s  ilii  di'lail  n'y 
S(iii[  piiiiit  (l'al)()i(l  sciisiiilcs  :  rllcs  ne  laissent  percovoif  (|u'à  la  loiiniie 
les  oaiiclicrics.  les  iiu'crliUiilos.  Ii's  asyiiii'liirs  dr  la  lii^'iie,  l('S(jiiclli's.  Inin 
il  riraciT  riiarmniiie  ^l'inTalc  du  dessin,  la  l'idiausscni  ponr  ainsi  dire  i'\i 
\  faisant  si'iilir  la  Irare  vivanti'  di'  la  main  de  j  lionnni'  ipidn  (  licnlic 
vainoMienl  dans  la  perfection  trop  absolue  des  panneaux  arabes  :  la 
finesse  se  dég'asie  de  la  ru^'osilé  même  des  reliefs  et  i\[\  rudinicnlaiii'  des 
lignes.  I-'nlin  les  nmlifs  o-roniétriijues  prennent  une  originalité  in;dlendne 
à  l'nserrer  |iarfnis  le  prclil  d  un  hieul'à  liante  Imsse  et  aux  eornes  (Miveiies 
en  lyie.  La  jni'sence  de  ces  repiésentations  de  sujets  aninu'S  au  nniii'u 
de  res  «  ligures  »  i^i'oniél riijues ,  l'imperfection  et,  pour  ainsi  dire,  le 
ri'alisnu'  de  ces  "  liynres  "  eéométriques,  autorisent  à  chercher  quels 
objets  de  la  vie  (dles  peuvent  vouloir  imiter. 

doninu'  ces  poteaux  S(Ud  destini's  à  gartler  sur  le  plateau  qui  les  sur- 
nmnlele-icnrnes  des  bieiH's  abattus  aux  l'uni' rai  lies,  il  est  lo^i(  [ne  de  voir,  dans 
les  sillinnelles  de  bieul's  dcssini'cs  sur  la  poutre  nuMiU',  la  comm(''moration 
—  pins  dnrabh'  que  des  ossements  • —  di's  bo'ufs  immolés,  c'est-à-dire  de 
la  lichesse  du  dédunl.  l'Ius  tard  l'inscription  d'un  bu'uf  a  snili  à  remplacer 
les  cornes,  le  zi'bus  Iniinrnu',  comme  les  l)Ouquets  et  les  couronnes  en 
perles  lieiinenl  lieu  de  lleui's  el  de  feuillagi's  sur  nos  tmnbes.  (  )r,  comme 
la  liehesse  du  Hetsilé'O  consistait  aussi  en  de  belles  étotl'es  tissées  à 
rayures  on  ////ii/'t/s.  et  deslini'cs  comme  les  bœufs  à  présenter  le  di''fnid  à 
la  mort  dans  la  parure  de  lunte  sa  fortune,  ces  surfaces  de  dessins  tramés 
et   variés    connue    eeux   d  une   étoile,    n'auraieut-elles  point  mission   de 

fîédUiétrique,  loiit  en  étant  nlilijîô  de  se  reconnaître  en  présence  rl'un  art  aral)c  primitif  ou  iniilé  de 
souvenir  d'une  fai;on  primitive  »  (Jiillyj.  Kn  réalité,  presi|ue  toutes  les  peu[ilailes  primilive  n  oui 
|ir.ili(|iir  lomiMi'  dessin  i|ue  de  l'orneuicntalion  géou)etrii|iie  :  les  Maoris  comuu'  les  Esi|uimaux,  les 
Austi'.ilieiis  c-iiiiiiiie  les  l'otocudos.  Loin  d'être  l'expression  particulière  du  j^énie  arabe,  elle  représente 
la  fai;on  univcr.sellenieiit  luimaine  jiar  laquelle  les  iiremiers  artistes  —  à  quelque  âge,  quelque  pays 
et  quelque  race  qu'ils  appartinssent  —  inscrivirent  en  lignes  leurs  rêveries  sur  le  bois,  l'ivoire  et  la^ 
pierre.  Ce  n'est  donc  point  par  l'inlluence  l'ortuite  et  arlilicielle  des  Arabes  ([u'il  faut  l'expliquer  à 
Madagascar,  mais  par  les  grandes  lois  d'imitation  de  la  nature  qui,  de  l'avis  unanime  des  savants, 
fiint  de  l'orncmention  gêonu''lrique  la  copie  des  modèles  de  niosaïi|ue  oll'erls  par  la  carapace  de  la 
liTlue,  lis  écailles  du  caïman  et  des  poissons,  la  peau  du  serpent,  etc.  On  est  aussi  d'accord  à  voir 
dans  l'iirnementation  géométrique  à  ses  origines  la  transcription  sur  une  matière  dure  des  travaux 
dr  vannerie,  ju^emiers  exercices  de  la  main,  commandés  par  la  nécessité.  A  qui  cette  théorie 
sappli((uerait-elle  mieux  qu'aux  Malgaches,  naturellement  si  habiles  a  tresser  l'osier'.'  Sortis  de  la 
l'orèt,  ils  tressèrent  les  libres  d'écorcc  ])our  se  vêtir,  ils  tressèrent  des  feuilles  pour  couvrir  la  case  ; 
de  lionne  heure  ils  excellèrent  dans  la  confection  des  paniers  et  des  nattes,  à  agem  ri-,  par  l'entre- 
nièlement  des  lattes  et  des  lanières,  ou   par  leur  niiancemcnt,  des  cuuibinaisons  de  mos.iiqucs. 
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ra]p|)i'lci-    1rs    lii\iiiii\    liiiciMils    ilii  cadas  i'(>  '  '  Ne  soiil-ellcs   pas   ciicorr  la 

copie    siii-     II'    huis     des 

liai  les  \  .■■!4(''lali's  '  I  I  aiil  ir 

|iarl.      si      l'un      rniisiiliTc 

(juc  (•'(■si  l'usage  chez  ccr- 

taiiios   peuplailcs    iiia(l(''- 

casses  (rciildun-r  le  imirl, 

(Ii'posi'  dans  iiiic  case,  de 

Il  iiis  Icsolijcls  niW'essaires 

à   la    vie.    ne  peiil-uii    i-e- 

irdllNi'r.    dessilii's    seiile- 

inenl      il'      Idllu'      de      ces 

piili'aux   qui.   à  eux  seuls 

repn'senti'nt    la    niaisdii 

iU(uluaire,   les  objets  de 

la  case   :   boucliei-   ovale 

laelieli''  de  brûlures,  vau 

l'oiid.  les  cinij  jiieires  du 

l'oser.    Je    luorliei-    carri' 

creusé    en    rond,    toutes 

choses  que  les  Sakalaves, 

plus   réalistes,   scidpieiit 

en  rondes  bosses  et  à  la 

llle    sur  les   barrières  de 

bois  de  leurs  enclos  l'iuie- 

raires  ?      Représenlalion 

point    encore  tout  à    lait 

s|\  lisiM'    en    lii(''ro^'lv|ilii' 

d'ustensiles  familiers,  ou 

condjinaisons    pnreiui'id 

naïves  de  lignes,  la  (b'co- 

ration  betsiléo,  jaunie  de  lichens  et  cendrée  de  soleil,   a   un   earacli 


Fiii.  3. 

1'\1.ijNK     IlETflLÉO     (aux      KNVinONS     1)  '  .\  M  11  CI  S  1  T  R  A  )  . 


I.  Cliez  (les  poupladcR  moins  riviliséos.  telles  que  les  Bctsiinisaralias,  la  pierre  funéraire  — 
plus  ilitliciicment  sciilptalile  —  est  enveloppée  d'étoile,  débris  de  laiiilia.  pour  i.'aranlir  le  mort  du 
trold.  Les  eornes  des  ImimiI's  sont  représentées  [lar  un  liois  taillé  en  l'ourelie. 
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rudesse  d  d'iHj^i-i'iiiosili',  un  Irl  alliait  iialurel,  ({u'on  liiiil  par  l'ailinii'er 
aussi  sinij)lemoiil  i|uc  la  inillnrc  di-s  IViiiuics  hcisiléos,  composée  dr  |ilu- 
sicurs  j)rli(s  paniers  tressés,  ou  ijui'  la  coiiliHiiraliuu  di-s  liziéres  où 
ravouiieul  des  rondiinaisous  de  lignes  variétés  à  I  iiilitn'. 


PEINTURE 

(liiez  les  lliivas  seuls  ou  eu  r(dève  des  essais:  les  plus  siguifîcatirs 
sout  ceux  ipii  dé'coreut  la  g'raiide  salie  du  palais  di'  Fladauia,  à  Tauauarive' 
(fig.  ô  et  ()'.  I>u  |dauelier  à  la  eiuiaise  rèe-iu?  une  liaude  d'un  Ideu  milre- 
mer,  sur  laipielle  se  dé'taclieut  des  vases  décoratifs  peiuts  eu  Idani',  avec 
les  rehiirds  ocreux  et  euiplis  d'une  eau  azurée  à  reflets  noirs  que  boit 
une  colondii'  rousse  :  entre  les  vases  pointent  des  gramin(''es  dans  leur 
fin  détail  de  menus  arbustes  <pn  eumplèli'nt  1  aspect  jx'rsan  de  ce  nu)tif. 
Au-dessus,  comiuande  une  bande  nnige,  sur  laquelle  se  déroulent  oblique- 
ment, dans  un  inomement  parallèle,  les  tiges  lilanchcs  d'uni'  liane  ipii 
ouvre  de  part  et  d'autre  des  Heurs  suspendues  et  éclatées  à  la  façon  des 
lleni's  d'(tr(diidées,  blanebes  à  revei's  ocreux  :  c'est  assurément  la  partie  la 
jjlus  lielle  de  la  d(''coralinn,  parle  contraste  frappant  des  ((inilli's  blanches 
sur  le  ]K)urpre,  aulanl  ([ue  par  le  dessin  ilexueux,  de  la  plus  harnuinieuse 
ri''gularifé,  des  tiges. 

H  est  possible  ipie  l'idiV  de  ce  molif  Hm'al  ail  (■■1(''  inspirée  aux 
Ildvas  ])ar  les  bouquets  des  papiers  ou  des  étoiles  européennes,  mais  le 
choix  des  couleurs,  la  stylisation  de  la  fleur,  l'utilisation  de  la  liane 
locale  sont  d'un  goni  original,  l'ins  liant  s'(''tend  inie  bande  l)leue,  sur 
laquelle  défdent  le  cortège  d'une  fête  jiacifique,  —  la  circoncision,  avec 
ses  femmes  dansant  dans  de  jolies  jupes  évasées  en  Heurs,  ses  musiciens 
liminanl  dans  de  Iniigiies  écharpes  en  palmes,  sa  foule  drapi'c  des  lanibas 
les  i)lus  diversement  rayés  et  dessinés  comme  des  feuilles,  —  et  la  parade 
d'une  fêle  militaire,  avec  ses  grandes  manœuvres  d'artillerie  et  d'infanterie, 
ses  régiments  de  captifs  enchainé'S  :  on  reconnaît  assez  l'adaptation  des 
images  d'I'qiinal.  (pii  illuslraienl  à  grands  traits  populaires  les  Iiatailles 
(In  premier  Kinpire,  an  dessin  sec,  pré'cis  et  immobilisi'.  Eidin.  la  dé'co- 
ration  se  conronne  d'une  Imigne  zi'nic  d'un  veii  pâle,  sur  hnpielh^  une 
1.  Kiitri-  ISIO  ft  1S2Ù,  Lf  r.  La  Nayssit-rc  el  k-  lui.  J.  Sibréo  sunt  les  prcuiicrs  à  in  faire  iiieiitiuu. 
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J^'  -tVA'«.I\y| 


[ilatito  T'iifirmc  s'(''[>aiiouit.  ini:it;iiiairr'  par  ses  formes  et  par  sou  cnlnfis 
elle  nHamilir  d  al)()rd,  tie  pari 
et  d'autre  du  lie  me,  de  lar<îes 
ri'iiillc-  d  un  vcii  iiiiii\  (l'on 
s'cngeudiTiil  drs  jiauachcs 
iduni's  à  a|tpareaee  de  plumes, 
lestpiels  projettent  vers  le  i-iid 
ou  laissent  pencher  vers  la 
tiM're  des  fruits  ronds,  des 
llcui-s  d('ci(iscs  dolil  les  pétales 
soûl  (icrcux  cl  le  cirur  jaune, 
pointilii'  de  llbrilles  noires  ; 
puis  elle  élève  sa  tige  centrale, 
nue,  et  superposant  seulement 
des  calices  vermillon  et  éme- 
raude.  Le  gros  bleu,  le  vert 
profond,  1(!  vermillon  intense, 
exalteni  la  luxuriance  de  cette 
plante  niduuuientale,  chargée 
de  feuilles  j)lus  colorées  que 
des  lleurs,  de  Heurs  plus  lourdes 
que  des  fruits,  où  la  feuille  re- 
pousse de  la  feuille,  où  le  calice 
nail  du  calice,  et  le  l'ruil  du 
fruit,  dans  une  fantasmagorie 
de  cri'aliou  telle  qu'on  n'en 
voit  qu'aux  peintures  indien- 
nes. Derrière  les  exagérations 
du  pciulrc,  on  reconnaît  une 
plante  du  pays,  la  grenadille, 
vivace  et  bizarre,  à  la  forme 
des  fruits  ovales,  aux  vrilles 

des  branches,  aux  pétales  panachés,  comme  on  a  reconnu  plus  bas  l'or- 
chidée. 11  ressort  de  l'examen  de  cette  salle,  où  le  dessin  des  personnages 
humains  disparaît  entre  les   images  éclatantes   des  plantes,   que  l'imagi- 


lu-  • 


^Oïl 
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iiiitiini  linv;i  ;i  une  iii-i'ililcclioii  nrtlciiii'iil  (•:ii'act(''ris('i'  |i(iMr  l'ur'iiriiir'iihil  ion 
Y(\i;vl;iic'.  Li'-  rdliiiiiics  (II'  piene  (jui  souliciiiiiMil  1rs  clialrls  de  pisé  de 
Taiiaiiarive  tnil  des  cuniirlies  sciil]it(''cs  en  feuilles  iiiiitant  eelles  du  tapia  ; 
les  lampes,  tailIiM-s  dans  le  ]i(irphyi'e.  smit  j^ravi'es  à  lein-s  lianes  d'images 
de   l'eiiilles  el  de    lli'urs.    Mais    là  dû   s'inscrit    avec  le  idus  de  caractère  la 


Ki(i.  5.  —  Peiniliies   UKCori  ai  I V  iîs    hans    i.k    valais    i>e    Kahama, 

A      T  A  N  A  N  A  11  I  V  E  . 


]in''ri''rence  d(_'s  llovas  pour  la  dé<'oralion  a  motifs  végétaux,  c'est  sur  les 
londieaux  voir  ren-t(''te  de  cet  article  et  la  iig'.  S\  Il  n'en  est  j)res(|ue 
poini  i|ui  ni'  soil  orm'^  d'un  motif  végi'lal  :  rameaux  sculptés  sur  pierre; 
couronnes  di'  feuilles  au  milieu  di'Sipudles  s't)uvi'e  un  fruit  ou  rayonne 
une  Heur.  I^es  angles  des  tei'rasses,  le  portique  du  mausolée,  la  dalle 
dCnliie  et  jus(iue  les  colonnes  intérieures  cpii  séparent  les  cellules,  tout 
y  est  uiar(pH''  a  limage  éiiaiiouie  et  vivace  de  la  plante  (|ui  se  reproduit, 
(le  feuille  en   feuille   el    de    lleur  eu  lleiii'.  1  )es  po(^sies,  des   l(''gendes,  dcs 
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rites,  —  pour  la  naissance,  la  circoncision  et  la  niDil.  —  permettent  de 
pens(M'  (pic  II'  Ilova  syiiilidlisc  la  vie  en  la  [daiilc'  cl  qu'en  la  sculptant 
sur  les  pierres  de  ses  hunlieaux.  il  |ii>iirsiiil  le  nn'iiii'  des-;eiu  de  coninii'- 
iiidi'i'r  1.1  \  ie  par  delà  la  ninrl.  (pii'  le  Siliauaka  l'U  laillant  dans  le  imis 
la   l'oiine  riiiliiiieiil;uri>  de  1  '  In  iiiniie. 

A 1 1( ; 1 1  ri' i'] ( : T r  I ; i-: 

liéservi'  à  la  iiioii.  luxe  de  l'au-dcdà,  l'arl  ilevail  lii)ii\er  à  Mada^'ascar 


FiG.  C,  —  f  F.  I  .\  r  u  11  E  s    nÉco  11  A  1 1  VF.s    hans    i.k    palais    df    Hamama. 

SCKNE     MIL  II  AI  HE.     —     F  0  li  L  E     EN      ••    L  A  M  I:  V -i    ...     —     Si;  K\F<      I.F      LA     C  1  11  C  o  N  C  1  S  1  u  N  . 

dans  l'arc  liileclurc  des  loinheanx,   ])ai-liculiércineiil   (liez    les    Iluvas,    ses 
l'ornies    les  ]dus    amples  et  les   ])lus    aicomplies,   d  aiilaiil     ipie    des    lois 


1 .  l'n  conic  Miuiilrc  nui'  roiiiiiio  nipill.'Uit  une  lli'iir  i|iii  IlôUc  sur  ronii  :  clic  la  consiflrro,  l'.'ivalo  et 
«  dans  son  seiu  cette  tlfur  ilcvient  un  eiilant».  Dans  |ilusieiiis  légendes  ;  des  arbres  en  s'incliiiant  vers 
les  liouimes  leur  livrent  leurs  rruils  merveilleux,  des  reiiiiiies  stériles  vont  consulter  «  l'arlire  qui 
donne  les  enfants  ».  A  la  naissance  d'un  enfant,  le  père,  clicz  les  Antaudroys,  va  attacher  le  cordon 
ombilical  à  un  arbre  dont  le  sort  est  désormais  lié  à  celui  de  l'enfant;  à  la  circoncision,  le  bananier 
—  sous  les  p.ilmes  duquel  une  légende  du  sud  fait  naître  le  premier  homme  —  représente  au  milieu 
des  danses  et  des  chants  l'arbre  de  vie  i|ue  les  femmes  stériles  dévorent  après  la  cérémonie.  A  l:i 
mort,  en  enterrant  le  cadavre,  les  Antandroys  insèrent  entre  les  pierres  du  tombeau  une  liane  dont 
les  parents  du  défunt  tiennent  l'extrémité.  Un  honinie.  prenant  un  couteau,  s'approche,  formule  au 
mort  l'éternel  adieu  et  coupe  la  liane,  lin  couvrant  la  tombe  île  leurs  morts  di>  Heurs  sculptées,  les 
anciens  llovas  obéissaient  si  bien  à  la  même  iilée  que  nous  quand  nous  ornons  nus  tombes  de  Heurs 
naturelles,  que  leurs  descendants  ont  repris  d'eux-mêmes  l'Ii.ibitude.  à  notre  exemple,  de  llcurir  les 
maisons  des  disp.irus.  Nous  avons  vu,  aux  environs  de  Tananarive,  des  terrasses  de  tombeaux  toutes 
rouges  au  soleil  des  grappes  de  hoiigainvileas  qu'on  y  avait  elleuillées. 
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particulières  obligent  la  comniunauti'  à  jtarticiper  à  1  T'dilioation  du  tombeau 
d'une  l'amille  :  il  est  l'œuvre  d'art  collective  qui  scelle  dans  la  mort  le 
pacte  de  solidarité  établi  entre  les  vivants. 

Le  tombeau  hova  '  consiste  en  la  superposition  de  plusieurs  terrasses 
^flg.  7  et  S  :  les  pierres  qui  les  composent  sont  tanti'd  maçonnées,  tant(")t 
seulement  accotées  ;  c'est  quelquefois  un  assemblage  de  grandes  dalles 
uniformes  et  ])r"si[ui'  égales,  ([ui  préii-nt  au  monument  l'aspect  d'un  bloc 
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massif;  tantiit  un  rapiéçage  de  dalles  plates  présentées  dans  leur  largeur, 
de  feuilles  de  scliistes  entassées  et  montrées  dans  leur  minc(Mir,  et  de 
miirllons  ronds  qui  produisent  riuqjrcssion  d'uni'  mosa'ique  faite  de  la 
diversiti'  des  pierres.  A  l'origine,  une  vaste  maison  construitr  en  bois 
occu})ait  1.1  dernière  terrasse  :  elle  en  a  disparu  peu  à  peu,  en  sorte  que 
\r  tnmiji'au  se  borne  à  être  un  escalier,  à  la  dernière  marche  duquel  on 
clierclie  vainement  la  maison  humaine  cl  où  l'esprit  ne  trouve  que  l'image 

1.  Los  plus  anciiMis  qu'on  puisse  dater  avec  une  précision  historique  sont  île  la  lin  ilu  wiii"  siècle, 
selon  M.  Jully,  l'.lnlltrupologie,  t.  \'. 
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frapliaiiti'  ilr  la  iiinrl  :  sdiiliasseiaenl  de  la  vie  i'niiili'iiicii!  |icriiianriit 
fruiM'  ((iiisli-iiclioii  i|ui  s'alidlil.  la  riuirl.  seul  iiioiiiiiik'IiI  diirahlr  (\uc  li;ilil 
la  vie.  lue  dallr,  ('rigrc  plus  liaiilc  (|uc  lis  aulifs,  marcjiu;,  a  l'aiiglc  ou  au 
iniiii'ii  (lu  (liiuicr  «^nidiu,  la  j)laco  où  doit  rancrtre;  celle  dalle  devient 
jiarl'ois  une  slalue.  ou  l'on 
recoiiiiail  le  visaii'e  Inuiiaiii 
à  la  slvlisatioii  csscid  iidli' 
des  trails,  cl  \r  idstuiue  a 
un  dessin  de  bandelelles: 
et  cette  statue,  indélini- 
iiiriil  siiiipliliiM'  dans  !  iii- 
dieal  ion  de  la  hMc  ari'ondii' 
eiili'e  les  deux  liras,  alioii- 
til,  sur-  un  L;:and  noiulire 
de  plates- ibrnies  l'une - 
raircs,  à  une  sorte  de  pistil 
de  pieri-c^  |)islil  (jui.de  jilus 
en  plus  earaet(''['isé  dans 
l'iniaginalion  des  I lovas, 
alfeitd  parfois  à  une  par- 
laite  exactitude  llorale. 
IMolils  végétaux  ou  hii- 
niaiiis,  la  décoration  sculp- 
turale des  tombeaux  répond 
Idujours  à  mil'  s\  ndiolisa- 
I  ion  de  la  mort  dans  l'es]  ir  il 
de  rarcliiteete.  N'avons- 
nous  pas  vu,  sur  le  por- 
tique d'un  tombeau  eu  Kmyrne,  re|)réseidi'  dans  li'  plus  puissant  rclid'.  le 
cadran  d'une  horloge  où  la  lixalion  des  deux  aiguilles,  ouverics  en 
compas,  signillait  à  la  l'ois  riicure  du  In'jjas  et  l'élernilé  '^ 

L'architecture  des  trunbeaux  liovas  prend  sa  gi'audeur  à  la  carrure  de 
ses  proportions,  à  la  simplicité  de  ses  jilans,  et  aussi  à  la  sobrieb'  des 
sculptures  qui,  au  lieu  de  recouvrir  entièremeni  la  pierre,  lanqjcnt 
discrètement  à  sa  surface.   La  première   impression  conunaudéc  par  ces 
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toiiilii'iMix  est  rrllc  d'iiiii'  iiudili'  .•ilisiiliic.  puissante,  massive,  puis  nu  v 
tl('r(Hi\  ic  la  liuussc,  la  li.'uclri'ssc  de  l'iuainuculaliou  llnraic.  et  aussitdt 
(-■!'  ip"'  '''  liii'iiiii'i'  aspect  (le  ces  iiiausdléi-s  de  jiicrrc  d  de  [rvir  rouges 
]ires(.'iiL-ii(  de  liarliare  s'ailoueil  e|  s  liuniauis(_'.  'J'audis  (pie  la  e'r(issi('ret(;' 
des  leri'asses  Ictiiesde  dalles  in( munieiilales,  la  iiii(lit(''  e(''()iu('lri(pie  d(.'S 
l)laiis.  iuipdseiil    a   resjiiit    le  jidids  al>slrait  de  la  iiioct,    au  jKjiiit    de  l'aire 
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ices(pie  (luldier  riuiniuie  (^levaut  ees  assises  d'eLTuih' .  la  pr(jseiiee  des 
lessius  (III  survit  le  souvenir  de  la  piaule,  de  la  feuille,  de  la  lleur,  le 
appelle  a  la  peustM'  de  riidinnie,  avec  tant  de  (liser('lidn  dans  letir  siiiijdi- 
iealidii  iiiiidcenle.  (pu'  le  tdueliaiil  vient  se  in(_'der  au  grandiose  dans 
('■iiidlidu  pliildsdplii(pie.  (jiiniue  le  tombeau  s'éliivc  o-éïK^ralement  en  l'aee 
neine  de  la  iiiais(Ui,  le  caraeLuc  de  Son  estli(''ti((ne  ne  s'en  accuse  que  plus 
juifisaunnent  :  en  cdinjiarant  les  niurailh.'s  de  lni(jues  rouges  des  cases 
pii  l'oudenl  aux  grandes  pluies  aux  jiaus  de  ])ierres  d'une  ordonnance 
iiidnanlalde.    cl  la  pdrle  d'entr(''e  noircie  de  l'unu'e  au  poiiiipie  du  caveau 
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sciil[)l6  entrer  ses  colomics,  nu  inrMirc  à  i|iii'i  poiiil,  clicz  (1rs  nciis  si 
iiiodcstes  iliuis  leur  vii',  le  l(iinl)eau  s'i'sl  l'ail  |ialais,  cuniiiic  il  sC-l  lail 
t('iu|ili'  ]iiiur  ces  [M'iipladi's  sans  rcliti'ioii. 

|)('la  S(MisiI)ilil(''  lii'aii(ip|i|]  |]|ll-^  i[im'  de  l'iniaLjiiial  imi.  a\iiiis-U(iiis  dil . 
le  seul  iiiiciil  didiralerin'iil  arlisic  ri  amical  di'  la  vii'  (|iii  se  rin'iil  aiilmii' 
de  lui,  voilà  ce  (jui  s'iiidi(iKc  dans  l'ail  inali^aidn'.  il  y  a  là  du  icsjteel 
l'aiiiilicr'  di'  la  vie.  de  la  snuinissidn  dc\anl  l'Iic,  res[)ccl  et  souiiiissiou 
qui,  eu  l'afi'  i\f  la  iiinrl.  s'a|i|U(ir()hdisscul  cl  se  dr'arualiscid .  (,)u('  ccl  arl, 
pour  hou  I  lier  la  l'drci'  |ii-(''(|iiuiiuauli'  de  la  uni  ri,  s'rxpriiur  a\  ce  les  acccnis 
les  plus  jeu  ur  s,  les  plus  en  l'ail  liiis  di'  la  vie,  voilà  liicii  la  rai  si  m  du  caraelri'e, 
à  la  l'ois  siili'iiiic!  d  l'auiiiii'r,  l'aiilaisislc  cl  cain  iiii(|ii('.  du  cliariiii'  ('(piiN  (iipir 
de  l'ail  iiialuailic.  arl  d  nu  pi'uplr  donl  la  |iliilcis(i|iliie  se  (■(Uirinid  avec 
la  j)ui''iilili'.  aii  (loin''  d'iiii  cliaruu'  à  la  fuis  ]ii'iiuilir  cl  rafliin'' i[ui  est  très 
rare  au  milieu  des  arts  de  peuples  à  di'uii  ciilliM's.  ipii  se  dill'iTi'iieie  uièuie 
de  ceux  des  jnMipladcs  sau\a_n-es  par  huil  ce  ([u  il  a  di'  laiiunuicux,  d'iudoleut, 
art  l'cslé  pieux  par  louliiic  ^•[  j)ar  dileltanlisme  de  races  devenues 
sceptiques. 

Maiuus-Ahv    LKULOND 
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\Ns  l'atmosphère  de  crépuscule  où  l'art  se 
rcriicille,  une  l'arisiciuic  s'est  vaillaiiiiiiriit  ]ila- 
cée,  lIl'S  SCS  (iclnils,  au  premier  rang  de  Uds 
feiuines-peintres  :  ou  sait  les  succès  de  sa  vigou- 
reuse et  savaule  palette  aux  Salons  des  di'ux 
Socii'ti's  drjnus  douze  aus.  L'élève  de  lîriijamin- 
Cloustaut  rt  de  M.  .leaii-I'aid  Laureus  réconcilie 
la  passion  di'  la  eouli'ur  avec  la  loyauté  du 
dessin  :  sanguines  et  fusains,  d'énergiques  études 
ont  toujouis  accoiupagni'  ses  tableaux  où  le  rêve  mythologique  et  préhis- 
l(irii|ii('  a  l)irnt('il  l'ait  place  à  la  l'i'alité  laljoriiMise.  '  »n  connaît  moins  ses 
cstanqu's  :  les  expositions  de  la  Socic'té  Internationale  ou  des  lioursiers 
de  voyage  en  ont  niontn''  ipie]i[ues  nerveux  spécimens.  L'amour  du 
clair-oliscnr  devait  la  eondniic  a  l'eau-l'orte  :  ])ortraitiste  et  jiaysagiste, 
elle  grave  ses  sujets  lavoris,  avec  une  préililcction  poiu'  les  l'auves,  les 
(nnliies.  les  soirs  profonds,  vues  de  Itome  et  de  Hollande,  de  la  Tamise 
et  de  la  Seine,  moulins  de  liordrecht  et  vestiges  du  vieux  l'aris  (pie  douane 
la  llèche  de  \otieT)aiue  ou  le  dôme  de  l'Institut.  Xos  lecteurs  n'ont  j)as 
oublii'  FAhsidv  de  S<iuil-(jcriii(iiii-r Aincrrois  ',  si  colorée  dans  son  jour 
di' vitrail  ;  et  voici  sa  virtuosité  rr'lb'chie  sous  un  nouvel  aspect,  toujours 
mystérieux. 

Haymoxd    BOUYER 
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LA  CHASSE  A  LA  CHOUETTE 

CONTRIBUTION  A  l/llISTolUK   DK   LA  PEINTURE  SATII!I(.)I 'E 


I,  pxisto  plusieurs  rr()li(ju(>s  du  talilcau  ([ue 
lOu  voit  reproduit  plus  loin.  L'une  appar- 
lii'ul  à  M.  Franck-Chauvcau.  lui'  autre  est 
au  musée  de  (Valais  (I1<>-.  1).  Une  troisième 
(lio-.  2)  a  été  donnée  au  musée  de  Besançon, 
avant  ISiS,  par  le  marquis  de  Rosières'. 
1  ne  (piatrième,  qui  m'a  été  signalée  parle 
peintre  (Irivaz,  appartenait  en  1905  «  à  une 
dame  des  environs  de  Paris». 

La  scène  représente  une  clairière.  Au 
milieu  un  pieu,  couronné  d'un  plateau,  sur 
lequel  est  accroupie  une  jolie  femme  toute 
nue,  qui  se  regarde  dans  un  miroir  (la  réplique  de  Besançon,  plus  prude  que 
les  autres,  lui  met  une  draperie  autour  des  reins).  Un  satyre,  accroupi  à 
gauche,  dans  un  buisson,  fait  tourner  le  plateau  avec  une  ficelle  attachée  à  la 
cheville  droite  de  la  femme  (réplique  de  Besançon),  à  un  clou  planté  dans  le 
plateau  (réplique  de  Calais).  Vers  cette  femme  arrivent,  de  tous  les  coins  du 
ciel,  d'étranges  oiseaux,  des  oiseaux  à  tète  d'homme.  Beaucoup  sont  posés  sur 
des  baguettes  attachées,  soit  au  montant  du  perchoir,  soit  aux  arbres  de  la 
clairière.  Tous,  ils  dévorent  l'aHriolant  appeau  de  regards  de  concupiscence. 
Un,  plus  hardi  que  les  autres,  plus  jeune  aussi,  n'y  peut  tenir  :  il  fiuid  sur  la 
femme  et  la  baise  à  la  joue  :  c'est  un  petit  abbé.  Contre  le  pieu  se  dresse 
un  chien  à  tète  d'iiommc.  A  droite  passe  un  gros  rustre,  c(mIVi'  d'un  feutre, 


I.  Le  inaniuis  de  Rosières  apparlcnait  à  une  vieille  famille  parlementaire  de  la  Comté. 
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en  veste,  culotte  et  l^as  l)lancs,  avrr  dr  l'oiis  souliers  et  une  chemise 
tir^brailliM';  (1(^  l'iuilcx  de  la  main  droilc  il  montre  son  œil  :  dans  la  main 
gauche,  il  porte  un  chat.  pr('cieusem('nt,  contre  son  cceur.   Son  costume 

paraît  indiquer  le 
milieu  du XYU^siéclc. 
Deux  des  hommes- 
oiseaux  portent  la 
fraise  et  le  chapeau 
de  i'eutre;  plusieurs 
sont  moustachus  et 
harhus; deux, coides 
de  turbans,  doivent 
représenter  des 
Turcs. 

Je  ne  vois  point 
que  personne,  jus- 
qu'ici, ait  bien  expli- 

ipii'    cette   allr'.U'orie. 

Dans  le  cata- 
logue du  mus(''e  de 
(;alais,  dont  il  est 
c  o  n  s  e  r  v  a  t  e  u  r  , 
M.  Wiart  s'exprime 
ainsi  :  «  Le  tableau 
représente  la  belle 
X.  et  ses  adorateurs. 
Les  oiseaux  ù  tète 
humaine  sont  autant 
d(_'  personnages 
laï(iues  ou  ecclr'siasiii[ues  dn  temps  de  la  Ligue,  (pii  essaient  d'obtenir  les 
faveurs  de  la  belle  i..  ^L  Wiart  a  bien  voidu  nn'  l'aire  connaître  par  lettre 
(pie  la  belle  X .  l'Iait,  à  son  avis,  (  ;alHiel|c  d'I'lstrées. 

1  )  après  (  iastan.  la  rr'pli(pie  di'  i'.esani;on  serait  relative  aux  querelles 
soulevées  pal-  la  bulle  I  ni i^cnil us .  Casian  n'é'lait  ]ias  un  connaisseur  sans 
mérite  ;  c'est    lui,    notamment,  (pii    a  signale  le  premier  l'importance  des 
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Trvs  licllfs  liciii-cs  (le  Turin.  |i(iiii'  l'iMiidc  f]e  l'Agiieati  /i/i/s/ii/tic.  "\[;iis  il  n'a 
pas  t(iiij()iii-.s  lail  usst'Z  (rciloiis  |M)iir  se  dorendrc  coulrc  sou  iii^V'iiinsili'. 
Les  oonimissaires  responsables  île  V  liivrnldirc  des  rie //es. s  es  d'art  de  la 
i'r((ncc^  où  Casiaii  a 
])iil)li{''  sa  (jesnip- 
tion,  auraieiil  ])u  lui 
(Icmaniler  plus  de 
|)iaideuci'.  ■■  Au  |ii'e- 
uiier|dau.  dil-il,  uue 
SOfIc  de  pa\  san,  ipii 
seiulile  au  niorueul 
de  se  uu'llii'  un 
doijjft  dans  l'ieil  :  lui 
ei'oit  ipie  rc  pcrsoll- 
nai;-e  csl  le  I  i'i\l;i'uI  . 
Un  ellieu  à  l(''le  liu- 
niaiiie,  eoill'e  d  uue 
calotte,  (dier'clie  à 
csealadei'  la  |)late- 
l'orme  :  c'esl  pi-(d)a- 
hlcnieul  le  r.  (Jues- 
iiel.  .Suil  uurlouo-ue 
eilalidii  du  Sicclc  de 
Louis  XIV.  Le  ta- 
bleau daterait  di' 
1715  à  1718. 

Personne  ne 
sera  surpris  que  la 
liidie  Unigeuilus  et 
les  ipierelles  des  acceptants  et  des  refusants  u'aieul  lieii  iusjiiic  d'aussi 
l'dàtre.  Le  dossier  du  Cabinet  des  Estampes  relalif  au  jau-cuisuie  i^sl  joui 
a  lait  austère;  on  n'y  trouve  ni  femmes  nues,  ui  pelils  ablies  d(uiuaul  des 
baisers  polissons. 

Kn  realité,  le  tableau  eu  qui'stion  est  une  moralisaiiiui  doul  la  pointe 
est    diri}4-ée   contre  les    femmes,  plus   prccisémeni    contre    les  femnu's  de 
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mauvaise  vie,  et  une  moralisalion  (|ui  n'a  rien  d'orij^inal,  puisqu'elle 
est  inspirée  d'une  gravure  italienne  du  xvi"  sièele.  La  gravure  dont  il  s'agit 
est  rarissime  et  n'a  jamais  été  décrite  (fig.  .'i).  Un  exemplaire  s'en  trouve  au 
Caliinet  des  Estampes,  dans  ec  recueil  de  la  Cdllcclidn  MaroUes  intitulé  : 
Facéties  cl  jtièccs  de  boii//oii/ie/-ir  '.  di)nt  la  valeur,  pour  l'i'tude  du  genre 
satirique  aux  xvi''  et  xvir  siècles,  est  inestimable  •'. 

Cette  gravure  est  signée  Franco  forma.  Ciacomo  Franco,  dessinateur 
et  graveur,  né  probablement  à  \'enise,  et  parent,  croit-on,  du  peintre  et 
graveur  (iiovainii  l'aptista  Franco,  travaillait  à  Venise  vers  la  lin  du 
xvi"  siècle  [de  lo88àl5;)S,  suivant  Zani).  Sa  manière  rappelle  celle  d'Au- 
gustin Carraclie,  dont  il  ('tait  contemporain.  On  connaît  de  lui  une  Ado- 
ration des  Ih'ri^ers,  Jésus  en  croi.r  i/vec  j)lusiei/rs  saints,  un  petit  Cruci- 
fiement, une  l'ietà  d'après  Michel-Ange,  ï Image  de  Notre-Dame  de  Lorette, 
un  Saint  Jérôme  ^petite  pièce  gravée  à  Rome),  seize  planches  tirées  des 
Mélamoriihoses  d'Ovide,  une  partie  de  l'illustration  de  la  Jérusalem  déli- 
vrée, publii'c  à  (  m'^ics  en  lâ'.K),  d'après  les  dessins  de  llernardo  (Jastelli; 
le  porlrail  de  /-'rancesco  A/d(dj/'anilino,  une  suiti'  de  portraits  d'hommes 
illustres  (io'JOl,  les  planches  de  l'ouvrage  intitulé  :  //  Balloriiio  di 
M.  Fahrilio  caroso  da  Saimonetu  (N'enise,  1581,  in-4");  la  suite  des  Habile 
d'hnoniini  e  donne  venetiane  (25  planches  petit  in-f").  Aucun  catalogue  ne 
lui  aldiliue  la  j)ièce  satirique  de  la  collection  Marolles  ;  mais  la  signature 
Franco  forma,  et  la  similitud(^  entre  l'écriture  de  la  légende  et  les  carac- 
tères gravés  au  l)as  îles  planches  qu'on  vient  d'énumérer,  ne  permettent 
pas  de  douter  que  (;iacomo  Franco  ne  soit  l'auteur  de  cette  estampe. 

Sur  le  sens  de  la  gravure,  il  ne  saurait  jias  non  plus  y  avoir  d'incer- 
titude, car  Franco  nous  en  a  donné  l'explication  dans  le  quatrain 
suivant,  en  hendécasyllabes  (le  vers  hendécasyllabiquc  est  employé  dans 
la  poésie  italienne  pour  les  devises  et  les  sentences)  : 

l'uti'uite.  iiicaiili  L;iiiviiii'|li.  i  lacci 
U'iiii  v(illi)  liisiii^liicrd.  aïK-liorchc  hi'lle. 
Accid  ehé  il  riii  -^  Di'iiinii.  cdu  il  ciuihiello)  ' 
liclla  rivclla.  niiii  \    iiilriilii  c   iiiipiacci) 

1.  Tome  I,  l'°  31. 

i.  Ce  rei-'iieil  est   analysé  dans  liourhoi,  le  l'nhincl  des    K.-ilcDii/jex.  p.  30l-3iili,  ou  l.i  fjr.ivnre  i(iii 
nous  intéresse  est  mentionnée  sommairement  en  ces  termes  :  «  Le  l'ièije  aux  iimum-eiu  .  par  Fianco  ». 

3.  /{io,  «  méi'liant  »,  du  latin  reiix.  Mot  poétii|iie. 

4.  Le  mot  est  écrit  en  abrégé  cl  la  cédille  omise  :  ;  ■=  :  est  courant  dans  l'italien  du  xvr  siècle. 
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l'i" 


c'est-à-diro  :  «  l'^uycz,  iiupruilcnls  jouvenceaux,  les  (iicts  d'un  visage 
agréable  et  séduisant,  de  peur  (jur  le  Dialile,  avee  l'appeau  de  la  civella, 
ne  vous  pi'enne  à  ses  pièges  ».  Les  auleurs  des  catalogues  de  Hesançon  et 


tuiffitr  àwamt     atanihrtti     i   iarrt •-   -- —  ^  ^ 


Kiu.    3.    —    La    CiiASSK    a    i.a    cmouktik. 
lii'iivure  cie  Giacomo   l'i.iiico. 


de  Calais  n'ont  pas  conipris  ce  rpn:'  Taisait  le  satyre  :  il  chasse  à  la 
chouette,  voUa  ci^'viui.  Pour  prendre  les  j)etits  oiseaux,  on  se  sert  pai  l'ois 
d'une   chouelle    vivanle.    Cette   chouette   sert   d'appeau,    ziinhfllo    '.    ()n 

1.  l'fti'uichi,  Siiot'o  Dizi(7»iiriii  iletla  liiitiiiii  ilainina  Milan,  1002  :  "  Zimkki.i.h  :  iiccelo  rlip  si  fa 
svolazzare  per  licliiamo.  /■'<>/.  Lusinga,  alletlaiiiciiln.  Zimiiellahk  :  iumviti"  la  /iiiiln'llo  pi-r  alletlare 
gli  uccelli.  » 
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l'attaclie  avec  une  ficelle  à  uiio  sorte  de  perchoir,  puis,  avec  une  initre 
ficelle,  <in  la  fait  voleter.  Les  petits  oiseaux  (liHestent  les  chouettes.  Ils 
accourent  près  de  celle  qui  sert  d'appeau,  jionr  la  larder  de  coups  de 
bec;  le  chasseur,  les  ayant  à  |itirl(''i',  sCn  empare  d'une  façon  ou  d'une 
autre  '. 

Géni'ralcnii'nt.  le  montant  du  jierchoir  où  est  attachée  la  chouette 
et  les  branches  des  arbres  voisins  sont  garnis  de  bâtons  englues.  Les 
petits  oiseaux  se  prennent  à  cette  glu-.  Franco  n'a  pas  oublié  ces  gluaux  : 
la  plupart  de  ses  oiseaux  allégoriques  y  sont  déjà  pris. 

La  langue  italienne,  par  allusi(m  à  cette  sorte  de  cliasse,  appelle  civelia 
les  coquettes  et  les  femmes  galantes  ^.  L'Italien  prête  donc  a  un  jeu  de  mots 
sur  r/c(7/r/.  C'est  ce  jeu  de  mots  qui  a  inspiré  l'estampe  de  Franco  :  notre 
graveur  a  fait  de  Vcs'^rii  SL'iiiciiili(jiir.  Dans  son  allégorie,  la  chouette,  c'est 
la  femme  galante,  la  courtisane  (il  n'en  nuuKjuait  pas  à  \'enise,  au  temps  de 
Franco  :  le  chasseur,  c'est  le  Diable  (l'artiste  lui  a  donm''  la  forme  d'un 
satyre  antique,  par  «  humanisme  »,  le  satyre  iHant,  en  (piel([ue  sru'te,  la 
forme  luunauiste  du  Diable  des  chrétiens);  enfin,  les  oiseaux,  ce  sont  les 
jeunes  gens.  Tous  les  hommes-oiseaux  de  la  gravure  de  Franco  représen- 
tent évidemment  de  jeunes  hommes;  l'un  d'eux  a  une  lielle  barbe  en  éven- 
tail ;  les  autres  sont  encore  imberbes  ;  ils  sont  coiffés,  pour  la  plupart,  de 
toques  en  velours  comme  les  élégants  en  portaient  à  l'époque  d'Henri  III; 
ceux  (jui  sont  tiHe  nue  ont  les  clu'veux  »  mignottés  »  et  fris(''s,  à  la  mode 
du  temps.  —  Le  geste  dujeune  homme  qui  est  représenté'  au  premier  jjlan, 
à  gauche,  ne  signifie  ni,  comme  l'a  cru  Castan,  (pi'  «il  se  met  le  doigt  dans 
l'œil  »,  c'est-à-dire  qu'il  se  trompe,  ni  «  qu'il  se  bat  l'œil  »,  c'est-à-dire  qu'il 
se  moque  des  ruses  du  Démon  et  des  séductions  féminines,  mais  bien 
«  qu'il  est  sur  r(eil  »,  c'est-à-dire  qu'il  se  tient  sur  ses  gardes.  Le  geste  est 
couraul  eu  Italie,  dans  ce  sens.  J'expliquerais  volontiers  de  mi'me  le  chat 
que  le  pei'souuage  lieid  sur  le  bras  :  h'  chat  serait  un  end)lènie  de  jiru- 
dence. 

1.  \i\'Enc!ii:U)pédie  de  Diderot  ;t.  Ul  du  Recueil  des  plamiics,  pi.  XMI,  2,  p.  28),  ni  VEiicyclo- 
pédie  niélliodiqiie,  publiée  à  Paris  chez  Agasse  (volume  des  Cluisses.  \).  l.'i.'i),  ne  décrivent  exacte- 
ment la  chasse  à  la  chouette  comme  l'a  représentée  Franco,  et  comme  on  la  pratique  en  Italie. 

2.  Petrocchi,  op.  cil.  :  ■■  Civetta.  Gaccia  alla  civetta  :  specie  di  caccia  con  panioni  o  paniuz/e,  la 
civelta  ammaestrata  e  ima  gruccia  dove  essa  monta  e  scende  e  richiama  fî'i  m'celli.  » 

;i.  Petrocchi,  op.  cil.  :  u  Civett.a.  Fir/.  Donna  che  s'abljiL'lia  qui  se  l'ait  belle)  e  si  mette  in  uiostra 
c  si  lasciri  vagheggiare  per  lusingare  gli  uomiiii  i-  una  civelia.  « 
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f}ii;iiil  à  l'iiisci'iplioii  sur  l;i  IiiiikIithIc,  iiii-dcssus  de  l'Iioniiiii'  iiii  clial. 
ji'  ii'i'ii   vdis  [pas  l'('\|)licali(iii. 

Le  g-ciuc  saliri(|uc  ri  iiKuali-alciir  n'a  pas  éU''  culti\r>  pai'  les  Maliens 
aiilaiil  ([III'  jiar  1rs  Klaïuamls.  (  irux-là  (iiil  [ii-i'leré  rall(''i4ni-ii',  i[iii  csl  [iIns 
iiolilr,  [iliis  idi'ali',  ijiii  s'iiilcnlil  le  i^riis  rirr,  la  jilaisaiili'i'ic  sali'c  l'.inllu 
peint  à  la  voùle  de  i'i'g'lise  d'Assise  ses  grandes  alii'gorics  rrunciscaines  ; 
Mantcgna  l'epn'senle  Ja  Sr/f:^cssr  virloricusr  des  \'iccs  :  Lotfo,  ]'riiiis  rt 
l'Amour  ii/ix  en  finie  par  la  Clmslelé.  1/arl  dn  \(ird  s'esl  eiiili[dil  dans 
des  111(11  alisalioiis  [dus  gi'asses  et  [dus  liiurdes.  Le  genre  sal  iii([iie.  |(d  ([ne 
les  {''ianiands  Idiil  j)rali((ur'  an  \\  i''  sii'cle,  (•(niveiiail  a  leur  Ikmi  sens  rude 
el  conrL  à  leur  vnlgarili' de  hdiirgecds. 

Lenrs  plus  grands  artistes  à  eette  époque,  Jérôme  lioscli.  l'ierrc 
Bruegel  l'Ancien,  multiplient  les  compositions  satiriques  et  moralisantes, 
mettent  en  images  les  proverbes  llamands.  Il  snllit  de  rap|)(der  de  .I('r(inie 
lioscli  ses  estampes  des  Aveugles  et  de  la  Chevalerie,  de  l'IJépluiul  et  de 
la  Haleine^  ;  de  i')rueg(d,  ses  estampes  de  la  Cuisine  des  (iras  el  de  lu 
Cuisine  des  Maigres,  ses  J'/'overhi-s  jlanianils ^  ses  Ver/us  el  ses  IVrc.v'-,- 
ou  encore  le  tableau  attribué  à  l'atenier,  (jui  apprend  Cumnienl  il  fuui 
traverser  le  Monde'.  Au  xvn''  siècle  encon^  dans  le  coin  des  lableanx  de 
Jordaens,  se  lisent  des  proverbes  ([ui  précisent  rintention  satiriijuc  du 
peintre  ''. 

La  vogue  de  ces  compositions  satiriques  et  moralisantes  d(>s  Flamands 
a  été  si  grande,  que  je  croirais  volontieis  que  la  gravure  de  l'ranco  a  été 
conçue  sous  leur  influence  plus  ou  moins  directe. 

A  quelle  école  appartenait  le  peintre  qui,  vers  le  miliiMi  du  xvii"  siècle, 
eut  l'idée  de  s'inspirer  de  cette  vieille  gravure?  C'était,  je  crois,  un  artiste 
des  l'ays-Has.  Les  coillnres  et  les  rabats  de  ses  lioinmes-oiseaux  se 
reliduveni  dans  les  tableaux  llamands  ou  liollandais  du  x\  ii"-'  siècle.  La 
jieinlure  a  un   précùs,   un   Uni,  qui    semblent    biiM:  indi([uer  la  |n'o\enaiice 

1.  L.  Mai-lci'liucU,  le  Ceiire  s(Uii-h/iie  ilitiis  lu  peinture  flamaiiile,  2°  éd.    Bruxelles,  190").  li^'.  IS'J 
et  189  bis,  l'JO  et  190  bis. 

2.  R.  Van  Bastelaer  et  Georges  11.  De  l.tm,  l'eler  liniegel  l'.lncieii  (liruxelles,  G.  Van  Oest.  190.-1). 

3.  Maeterlinck,  op.  cit.,  ûg.  190. 

4.  Par  exemple,  le  Concert  en  foinillc  du  musée  d'Anvers,  (|ui  porte  cette  inscription:  Soo  it'oiitle 
S07if/en,  soo  pepen  de  jo7i</e  («  Comme  cliantent  les  vieux,  gazouillent  les  petits  "}. 
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néerlandaise.  Ajoutons  qu'à  la  tin  du  xvii^  sii-ele  et  au  commencement  du 
xviii'',  11'  i^oùt  des  compositions  satiriques  et  moralisantes,  qui  avait  été, 
au  XYi''  siècle,  si  général  dans  les  Pays-l!as,  n'y  était  pas  complètement 
aboli  :  à  preuve  tel  tableau  des  Proverbes  flamands  d'un  ]ieintre  Mamaiid 
duxviii"  siècle  ',  publié  par  M.  Maeterlinck.  Que  dis-je  '  Aujourd  luii  même, 
des  Flamands  souhaitent,  naïvement,  de  le  voir  renaître. 

M.  Maeterlinck  termine  son  livre  (couronné  par  l'Académie  royale  de 
Belgique,  et  récemment  réimprimé)  sur  le  Genre  sa/iriqin-  dans  la  peinture 
/!a/iiande.  pav  des  réilexions  comme  celle-ci  :  <cPeut-étre  verrons-nous 
reparaître  un  jour,  sur  la  toile  ou  sur  les  murs  de  nos  écoles  ou  de  nos 
édillces  publics,  ces  conqiositions  à  la  fois  amusantes  et  moralisatrices  de 
jadis,  les  illustrations  de  nos  dictons  populaires  et  de  nos  proverbes.... 
Il  faut  espérer  que  le  genre  national,  à  la  fois  familier  et  moralisateur, 
de  r.ruegel  le  Vieux  renaîtra  et  qu'il  reparlera  encore  au  peuple,  comme 
par  le  passé,  le  seul  langage  ([u'il  jiuisse  comprendre.»  11  est  permis  de 
souhaiter  d'autres  méthodes  pour  l'éducation  du  peuple;  et,  d'ailleurs, 
l'art  n'a  pas  à  moraliser.  Mais  je  m'égare  loin  dv  mon  sujet.  Il  devrait 
me  sullire  d'avoir  exposé  ici  un  problème  curieux  de  folklore  artistique, 
sur  lequel  je  n'ai  sans  doute  pas  tout  dit. 


P.\UL  PEI^DHIZET. 


1.  Op.  cit..  flg.  2.39. 
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ET  DK   LART  NÉMULANDAIS  SOrs  LES  DUCS  DE  BOIIK  K  )(  INE 


Riu' 


liriiges,  le  1  jiiillcl  190-. 

î  KXlMisrridN  (If  la  ToisDii  d  or  viriil  diHivi-ii'  SCS  |i(i|-|rs.  l.;i 
(■rTi'iiKiiiic  irin,iiij;iii'aliciii.  a  l;H|iii'lle  assislaiciil  les 
inilal)ilit('s  ii(ilili(|ii('s  t'I  lilli'i-airrs  lirl^-es  et  l'Irnii^i't'res, 
a  revêtu  le  caracici'e  hi-illanl  et  eiitlMiusiasIe  (lue  les 
Flamands  savent  ilminer  à  liMirs  Cèles. 

11  faut  recdiiiiaitre  ([ue  si  une  ville  se  prèle  bien  àee 
L;inre  de  nianifeslatiiin.  c'est  Rrujies.  N'est-ce  pas  là  (pie 
l'liilipj)e  le  Ron  fonda,  en  l'iliO.  r(n(lic  t\v  la  Toison 
d'or ';■  N'est-ce  pas  à  Rrufjes  (pi'il  cèlcln-a  son  luai-iatre 
avec  Isabelle  de  Porluual':'  N'est-ee  pas  dans  cette  ville 
(pi  il  eut  son  [lUis  merveilleux  palais';'  N'est-ce  pas  à 
;cs  ([ue  Charles  le  Tenicraii'c  ep(uisa.  au  milieu  de  fêles  splendides,  Marofuerite 
d'York  ':"  Les  restes  de  ce  jjrince  et  de  sa  fille  ne  reposent-ils  pas  sous  les  voûtes  d'une 
de  ses  plus  vieilles  ég-lises 'r"  Charles-Quint,  à  peine  émancipé,  n'y  lit-il  pas  une  de 
ses  plus  joyeuses  entrées  '  '? 

Cette  ville,  que  le  ministre  bel^e  des  Arts  et  des  Sciences  a  saluée,  le  j(Uir  de 
l'inauguration,  de  «  Bruges  la  vivante  »,  dont  la  prospérité  atteint  un  degré  d'intensité 
inespéré,  et  f[ui  va  ouvrir  prochainement  son  port  de  mer.  était  désignée  à  plus  d'un 
titre  comme  si('ge  de  l'exposition  (jui  vient  d'y  être  organisée  et  dont  le  succès  est  dès 
maintenant  assur»'. 

Les  œuvres  d'art,  rassemblées  pour  (picl((ues  semaines  dans  leleganl  (lalais  du 
Conseil  provincial,  ont  trouvé  un  cadre  (pii  les  fait  valoir.  Devant  la  fa(;ade  gothique 
de  cet  édifice  s'étend  la  grande  place  surmontée  du  beffroi  gigantes(pie  dont  le  caril- 
lon enq)lit  l'air  de  mélodies  sonores;  plus  loin,  des  canaux  rellètent,  dans  leurs  eaux 
lran(|uilles.  les  murs  et  les  clochers.  Tout  vous  parle  des  temps  passés,  tout  revit  ici 
dans  une  atmosphère  de  pt)ésie  el  de  lumii"'re. 

1.  Voyez  lu  Toison  d'or,  noies  sur  iinslllulion  el  l'iiistoire  de  l'ordre  { I  i-IO- 1 .ïS'J),  par  le  baron 
11.  Kcrvyn  de  Lettenhove.  liruxelles,  1907,  iu-4°. 
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Ln  IViiiiiiilioii  ilr  la  Tciisou  il  ur  csl  clriiilciuriil  lice  :iii  ilcvi'liip|ic ri(  de   la  pi'iii- 

liirc  llaiiiaildc.  C'i'sl,  en  cll'rl.  a  la  icnir  îles  ducs  de  l'.diii-çd^-iic,  (|ui  clail  alius  la  |iliis 
brilla u te  de  l'Europe,  que  les  arlisivs  alUuaicid  de  hiulcs  ])arls.  l'jii  l't.'iU.  (iii  >  cduiplail 
51  peintres:  en  1468.  ce  eliitl're  se  naudail  a  i:!6.  El.  |iarnii  eux.  liciiraicnl  des  non i s  le! s 
que  .leau  van  Eyrk  .  l!oi;er  vaii  dei'  \\"eMleii.  .laeipies  Darel  (d  auli'i's.  ddid  les 
(euvres  u'ciul  eiicni'e  [ju  èlre  idenliliees,  mais  (jue  cet  ensemble  eunlribuera  sans 
diiule  à  fail'e  rcmnaitre. 

CldUiine  cm  ]  Il  IN  va  il  s'y  alleiidre.  les  sonverains  d'Aid  riidie  el  d'Espa^'nc.  dispusaid 
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aujdiird  liiii  de  la 'riiisiiii  d  ur.  onl,  [l'Uiian'iu'' à  celle  exiinsitiou  un  inlerèl  qui  s'esl  Ira- 
duit  par  des  envnis  dii;-nes  de  leurs  merveilleuses  ciillecticms.  Le  roi  d'Espagne  a 
mT^me  délé<iMié  à  Rruges  un  groupe  de  iiallebardiers  coniniandr'S  parun  capilaiiie,  dmil 
les  uniformes  rouges  et  noirs  jettent  une  note  à  la  fois  solennelle  et  pittoresque  au 
milieu  de  ces  salles  où  l'histoire  revit  dans  toute  sa  grandeur. 

Les  musées  d'Europe  qui,  généralement,  ne  se  départissent  pas  volontiers  des 
objets  confii''s  à  leur  garde,  se  sont  montrés  géuiéu-eux  et  oïd.  conlriliiu''  jiai'  des  prêts 
importants  au  succès  de  l'entreprise.  Les  collerliuniieiiis  ii  oui  pas  ménage  leur  bonne 
voloiib'.  et.  parnu  eux,  nous  ciunptons  plusieurs  noms  de  Paris. 

Au  moment  où  je  vous  adresse  ces  lignes,  l'organisation   n'est  pas  terminée.  De 
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frrandes  caisses,  pleines  de  trésors,  arrivent  chaque  jour.  Le  catalo{i:ue  est  loin  d  être 
l'ail .  .le  me  bornerai  donc  à  une  courte  énuniération  des  objets  les  plus  marquants. 

N'oici  tout  d'abord,  en  deux  mots,  la  manière  dont  on  a  dispost-  des  salles.  Au 
rez-de-chaussée,  nous  apercevons  des  boiseries,  des  costumes,  et  une  hrlle  série 
d'écussons  aux  armes  de  divers  ciievaliers  parmi  lesquels  on  relève  des  <^u(?rriers 
célèbres.  Un  {jrand  retable  de  bois  sculpté  fait  face  à  l'entrée,  et  marque  l'importance 
de  la  sculpture  (lamandc  au  xv»  siècle.  Au  premier  étage,  cinq  salles  ont  été  réservées 
aux  tableaux:  dans  un  t,n-and  hall,  on  apergoit  des  armures,  des  tapisseries  et  des 
iiKiniLscrits  :  un  salon  est  consacré  aux  médailles.  Le  deuxième  étafïe  est  affecté  à  la 
{iravur(!  et  à  des  illustrations  modernes. 

Après  avoir  (jravi  l'escalier  menant  au  premier  étage,  on  pénètre  dans  un  salon 
réservé  spécialement  aux  souverains  de  l'Ordre.  L'iconographie  du  fondateur  revit 
ici  en  plusieurs  efligies  plus  parlantes  h's  unes  que  les  autres.  Elles  nous  trans]iortenl 
à  uiu'  époipie  où  l'aire»  «  vrai  »  répondait  à  la  suprême  ambition  du  peintre  et  du 
commettant.  Un  buste  de  bron/t!  appartenant  au  roi  de  Wurtemberg,  deux  portraits 
(huit  l'un  est  la  |)ri)pri<''l('  du  roi  d'Esi)agn(>.  l'autre  du  musée  de  Gotha,  un  diptyque 
de  la  collection  W'ildenstcin.  nietlenl  eu  lumière,  avec  une  série  d'autres  ouvrages,  le 
caractère  voloTilaire.  enlri  prciiaiit.  de  ce  prince  chevaleresque  et  épris  de  luxe. 
L'évocation  de  ce  visage  rasé  se  grave  dans  la  mémoire,  avec  son  front  di'garui  cl 
ses  paupières  gonflées,  son  regard  i)eri;aiit,  son  nez  aquilin  et  son  menton  prononcé. 

Pour  connaître  la  (iguic  de  son  (ils,  Charles  le  Téméraire,  on  fera  bien  de  se 
reporter  à  la  médaille  de  la  collection  Dreyfus,  cpii  vaut  les  autres  poitiails  ih'  ce 
lirince,  par  son  accent  de  sincérité  (>l  par  la  dt'licafcsse  ex(|uise  du  modcli\ 

L'empereur  Maxiniilicu.  ipii  épousa  la  fille  de  Charh^s  le  T('int'Tairc.  ligure  ici 
ilans  de  nombreux  tableaux,  dont  le  plus  célèbre  est  d'.\inbrogio  de  Prédis  :niusée 
de  Vienne). 

Quant  à  Philippe  le  Beau,  son  fils,  l'exposition  possède  plusieurs  efligies  de  lui. 
Une  des  salles  nous  réserve  la  surprise  de  deux  charmants  petits  portraits,  ((ui  le 
représentent  âgé  de  douze  ans  (collections  du  roi  d'Angleterre  et  du  prince  d'.\nhalt). 
Sa  physionomie  offre  déjà  les  particularités  qui  caractériseront  celle  de  Charles-Quint, 
de  telle  sorte  qu'il  nous  est  souvent  difficile  de  distinguer  le  père  du  lils.  A  l'âge  de 
(juinze  ans,  ce  prince  piu-tait  une  magnilicpie  armure,  dont  les  décorations  dorées 
faisaient  allusion  à  la  Toison.  Cette  pièce  capitale,  prêtée  par  l'empereur  d'.Vuti-iche 
et  assurée  pour  un  million  de  francs,  ressort  au  milieu  des  cuirasses  dont  Icxposilion 
contient  un  assemblage  d  une  valeur  exceptionnelle. 

Charles-QuinI  ticul  ici  la  place  considérable  ipii  lui  revient  dans  1  histoire  de 
l'Ordre  et  des  pays  flamands.  Son  portrait,  peint  par  liernaril  van  Orley,  occupe  le 
centre  d'un  des  panneaux  de  la  première  salle,  en  face  de  Philippe  le  Bon.  C'est  une 
œuvre  magistrale,  d'un  coloris  éclatant  et  d'un  dessin  enlevé.  L'accord  de  la  palette 
brillante  fait  ]H-ésager  les  évocations  dont  Rubens  trouvera  l'inconiparaldo  formule. 

l'i[is(pii'  nous  en  sommes  à  Charles-Quint,  mentionnons  les  admirables  tapisseries 
de  Bruxelles  ([ui  ont  été  exécutées  pour  lui  et  que  possède  aujourd'hui  le  roi  d'Espagne. 
Elles  sont  de  dimensions  gigantesques  et  recouvrent,  au  nombre  de  quatre,  les 
iuinicuses  panneaux  de  la  salle  des  arnmres.  Les  sujets  ont  traita  la  conquête  de 

LA    BEVUE    DE   L'aHT.    —    IXll.  20 


154 


LA    REVUE   DE   L'ART 


TiiTiis.  Niiiis  siiivdiis  1,1  liillc  il.iiis  hiiis  ses  (''pisoilcs  do  dél:iil.  l'I  imiIpc  l'oo'ai'd  se 
salure  lies  li.iniKinics  ili'  rdii  leurs  iid.M'es  dans  l'or  tendre  (|ui  leur  se  ri  de  l'cind. 

rtans  eelli'  même  salle,  nous  remar(|ii(iMs  |j!iisieiir-s  anniires  ilii  i^ianil  emprrenr. 
Tue  des  \  il  ri  Mes  ikiiis  permel  d'admirer  le  (•as(|no  el,  le  liouelier  i|ui  lui  l'urenl.  donnes 
jiar  11' due  de  Manloue.  el  sur  lesquels  Filippo  Negi'oli,  de  Milan,  a  j^-ravé  sa  «lynalure 
en   1533  iinusee  (]>•  Madrid  :. 

La  série  des  ellieies  de  soiivei-ains  de  l'ordre  se  clûl  par  un  admirable  porlrail  de 
l'Iiilippi-  W.  au(iael  Velaz(piez  a  imprimi'  la  marcpie  de  son  g'énie  (colleclion  Léo 
Nardns). 

Nous  ne  pouvons  ici  nienlii>nner  (pie  les  plus  importants  parmi  les  portraits  do 
chevaliers  iM'unis  à  l'exposilion.  N'an  dei-  (loes  (Prince  de  (^roi/l.  Memlin^,''  lAii/oiiie  i/c 
Biiiiri;i)^iiel.  \"an  dei'  \\'evdi'n  (I  llniiiinr  ii  la  llrclie.  iileiililie  aulreriiis  a  lorl  a\ee 
Charles  le  Temei'aii'e).  nous  (Uil  le^iie  dans  ees  leuvres  li'  vivani  lemoi^nan'e  de  leur 
arl  prodi^ieuN, 

Il  nCsl  (pie  lemps  d'en  venir  aux  lahleaux  (pii,  sans  avoir  des  ra|iports  directs 
avec  la  'l'oison  d'or,  se  i-allaehenl  à  l'iiisloii-e  des  dues  de  Lourj^dene.  Dans  cette 
cate.e'(U'ie  renlreul  deux  (diefs-d  (euvre  (pii.a  eux  seuls,  \audraienl  un  de|ilacement 
à  llruees. 

Le  relalde  ••  de  Merode  ».  jieini  par  le  "  maiire  de  Flemalle  »,  (.'tait  aussi  répu((i 
(pie  peu  aeeessilile.  C'esl  la  |iremiere  l'ois  ipi'il  liijui'eà  une  exposition.  I^es  orgaïu- 
salelll's  II  Cusseiil -ils  l'eussi  a  adirer  ipie  eel  Ulliipie  lalileau  dans  l'enceinle  de  leur 
exposiliiui.  (pi  ils  aiiraieid  aeipiis  des  droils  a  la  e|-,i|  ilnd,.  ilc  Ions  les  amaleiirs  d  arl. 

Ilaiis  ee  lri|ilyi|iie.  nous  voyons  au  eenire  PAiiiiiiiitiiiiinii.  a  laipielle  le  peiidre  a 
donne  pour  cadre  1  inlerieiir  d  Une  chanilMc  i;dllii(pie.  La  \'ier;^c.  en  ridie  roui;-e.  est 
assise  sur  le  marclie-pied  d  un  liane  seulple.  el  aeeoiidei'  à  un  coussin  bleu  doulile 
de  jaune.  Elle  lienl  des  deux  mains  un  livre  (iiivert.  Une  tatde,  sur  laipiidle  on 
apereoil  un  \ase  eoiileiiani  une  liranclie  de  lis.  des  li\re.s  et  des  parchemins,  une 
chandelle  ruilianle.  la  sépare  de  lanee.  C.e  dernier,  vi'du  d'une  robe  blaïKdie.  s'a^'o- 
noiiille  devaiil  la  \'ieree.  Une  f;'rande  cheminée  munie  d'un  (_'ci'an.  un  i'eci]iienl  d'eau 
eu  eiii\re  suspendu  daus  une  niche  ojj'ivale.  un  essiiie-main  [ilaci''  sur  un  pendoir, 
dimneiil  a  l.i  pièce  ce  cai'actère  d'inlimili''  charmanle  donl  les  maîlres  llamands  à  ce 
moment  avaieni  seuls  le  secret.  Le  vole I  (le  yanclie  con lienl  les  dona leurs  aL;enouilles 
en  [ilcin  air.  au  milieu  d'une  cour.  Ija  porte,  maintenue  par  un  earde-chasse  res- 
ix'claenx.  doiiiie  sur  une  rue  (pu' traverse  un  cavalier,  tandis  (prune  l'emnio.  assise 
au  seuil  de  sa  maison,  semble  le  licier  (d  lui  recoiuniander  un  l.iilleur  dolil  les  uiar- 
(diandises  ornent  la  devaidure.  Sur  le  volet  de  droite,  nous  apercevons  saint  .loscpli 
dans  S(m  atelier  de  menuiserie.  Il  est  entoiu'('  de  ses  outils  et  perce  des  trous  dans 
une  planche.  A  Iravers  l;i  l'en("'lre  de  sim  (■(.■lioppc.  le  reeard  plonj^'c  sur  une  place  au 
f(m(l  de  laipielle  s'alieinuit  des  maisons  roses  el  blanches,  avec  pi^inms.  comme 
c(dles   (pii    bordent  encore  aujourd'hui  les  rues  de  l!|-u,n'es. 

Le  maiire  de  l'iemalle  se  revele.  dans  celle  (ciivrc.  a  la  l'ois  colorisie  cl  dessina- 
leiiî'.  liieii  n Cii'ale  le  soiiiplueiix  elalae'c  de  ses  draperies,  la  vraisemblance  des 
nioiiidres  delails.  la  distinction  des  altitudes,  la  perspe(dive  rigoureuse  de  sa  com- 
))osilion. 
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Kn  ce  ii)(Hii(Mil-ci  arrive  du  iiiiiséfi  de  Saiiil-Pélcrsbourj,^  rcxijiiisc  Annoncimion 
dr  .Iran  van  E.vck.  EIli'  attend  encore  son  cadre  avant  de  |)ouv(iii-  èti'e  placi'e.  mais, 
jjràce  à  l'(dj|i;;i'ance  ilii  liai'ipn  l\erv\n  de  t.etlenliove.  ji'  puis  la  cunlenililer  \\u  instant, 
dans  le  liuicau  de  Texijosition.  Si  les  jiersonnages  du  maître  de  Flénialle  nian(|iient 
un  peu  de  profondeur,  il  n'en  est  pas  de  même  de  ceux  de  \'an  Eyck.  La  scène  a 
lieu  dans  le  iliceur  dune  l'fflise.  A  travers  les  vilranx  liltre  une  douce  lumiei-e  cpd 
caresse  de  ses  i-ayons  les  eliapifeanx  historiés,  le  Iriforiuin.  li's  piliers,  le  |iaveiiieid 


Buste    d  k   C  h  a  k  l  e  s  - n  u  i  n  t   j  e  u  x  e . 


émaillé  et  illustré  de  légendes.  La  'Vierge  reçoit  le  message  divin  avec  une  candeur 
soumise.  Le  bleu  de  sa  robe  se  marie  aux  reflets  d'or  de  rany-e.  ([ni  exprime  loiite  sa 
joie  dans  un  sourire  dont  le  charme  n'a  jamais  été  dépassi'. 

Cette  profondeur  de  sentiment,  nous  la  retrouvons,  alliée  à  un  réalisme  |dus 
accentué,  dans  une  IVcr^-c  de  Hugo  van  der  Goes.  prêtée  par  M.  Cardon  iliruxelles). 

Uoger  van  der  Weyden  mêle  à  cet  accord  une  note  dramali(pic  dans  sa  Hcsurrec- 
lion  (colleclion  Léo  Narrlus).  Plusieurs  autres  tableaux  de  ce  maître,  ainsi  que  des 
(l'uvres  de  Mending.  mériteraient  d'être  signalés,  avec  un  Triomphe  ric  la  Hcli^ion. 
appartenant  à  M.  Khdnberger. 

Dans   une  autre   salle,  nous  adniirtms  des  œuvres  de  peinti-es  plus  tardifs.  Le 
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iiiuîlre  dos  demi-fio'iircs.  Mabuse  i,  l'icr^c  au  iiiusce  du  Pradoi.  ri'cole  de  Gérard  David 
(somptueuse  toile  apiiarlenant  à  M.  Mai'tiii  Le  Roy),  .ir-rônie  Bosch  ^l(l  Meule,  trij)ty([ue 
siji'né.  prêté  par  li.'  roi  d'Espagrie).  s'imposent  à  rallention. 

Jetons  encore  un  ra|iide  cou])  d'o'il  sur  les  manuscrits,  cpii  coiislil  uent  un  ensemble 
jirécieux  à  consullei'  poiii'  I  liisloirc  de  l'Ordre.  En  dehors  de  iri  inlcirl  purement 
historique,  quchpies -uns  d  eidrc  eux  apportent  aussi  leur  Iribul  a  larl.  Les  ordon- 
nances, les  stahds  de  l'itrdrc.  les  trait(''S  de  blason  cl  de  uidilcsse.  les  re^.'istres  et 
les  histoires  de  chevaliers  (telle,  i)ar  exemple.  \  Ilisioin:  du  prru.t  clievnlier  Jacques 
de  Lalain^,  ]iar  Chasielain).  sont  parfois  ornées  de  nnidatnres  qui  pourraient  dif^ne- 
ment  Ji^virer  à  cédé  de  celles  dont  la  Ribliothéque  nationale  vient  de  nous  ollrir  le 
spectacle  uni(pie. 

Les  villes  de  Burg-os  et  de  Saragosse  ont  envoyé  une  suite  de  tapisseries  flamandes 
du  xv"=  siècle,  qui  sont  exposées  ici  pour  la  première  fois.  Celles  de  Bur<i'os  repré- 
sentent les  Venus  et  les  fices.  celles  de  Saragosse  VJ/isloirc  d  lïsllier  et  d'Assiiérus.  Ces 
dernières  ornércnl.  dil-on.  le  palais  de  Charles  le  Téméraire  à  I!ruj;es  cl  mcilmt  en 
scène  le  luxe  iimui  qui  i'é'i;iiait  à  la  cour  de  Bour;.;d;^nc. 

Le  mcdaillici-  de  l'i'xposilion  est  très  complet,  l'arnn  lanl  de  cliefs-d'o-uvre  qui 
l'onl  la  i;liiir'e  de^  plus  belles  ccdlecliims  d'Europe,  nous  ne  pouv(ins  nous  empêcher 
de  cilei-  les  médailles  de  l'isanelln.  a  1  elligie  d'Alpilionse  V  d'Aragon,  dont  (pieUpies 
spé'cimens  maicpuiuls  soid  ici  reunis. 

Dans  celle  brève  enumé'ration .  nous  nous  voyons  forcé  de  passer  silencieux 
devaul  un  gi'and  nondire  d'ouvrages  (pu  auraient  mé'rifé  une  mention,  et  même  une 
élude  delaillee.  La  Urcur  comblera  c(dle  lacune  l'ii  y  revenani  ]ilus  tard.  N(dre  but 
a  l'Ie  siuqileuient  de  signaler  1  intérêt  de  lexposititin.  l'allé  est  digne  d  attirer 
Idul  parliculieremenl  mdre  attenliim.  d'aulanl  plus  que  les  |ii'inces  qui  y  sotd  fêtés 
elaieid  avaid  lnul  des  pi'inces  fiMUi'ais.  el  (pie  lai-l  né  sous  leiii'  pi'(i|e(li(Ui  lenail  par 
plus  d'une  libre  a  la  l'rance. 

En  lerminanl  ces  lignes,  nous  ne  saurions  nneiix  l'aire  (pie  de  nous  joindre  aux 
ovalions  l'ailes.  le  jniir  de  I diiverl  iire.  au  presideiil  du  coniile  d'cU'ganisalion.  M.  le 
baron  l\eiv\  ii  de  l.elleiihove.  l^  esl  a  son  énergie  inlassable,  a  ses  talents  de  dil)lo- 
niale  aulanl  (pi  a  sdii  autorité  en  matière  d'histoire  et  d'art,  (pu:'  nous  devons  la 
réussite  d(.'  celle  nianil'eslation.  L  liisloii-e  de  larl  en  bénéliciera  largemeiil.  comme 
elle  a  bénelicie  des  exposili(ms  precedeiiles  a  Bruges,  à  Paris  et  à  Lnisseldorl'. 

C  .    DE    M  .\  N  D  .\  C  H 
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Histoire  de  l'art,  |iiililicc  suus  hi  dirccliiiii  de  M.  André  Mir,i!i:i..  'Idiiic  II. 
Seconde  iiartic.  —  Taris.  .\.  Cidiii.  l'.io:,  np.  in-S". 

En  si  peu  de  iij^iirs.  (in  ne  prid  i;iici-i'  qui'  donner  le  sommaire  de  ces  V(diiiiirs  de 
Vllisiiiin-  (Ir  iiiri.  (pii  ci nnnjcnccnl  a  riunicr  un  ensemble  imposant,  niainlenanl  ipjc 
siint  riini[ili|i'iii(iil  .liidics  larl  des  premiers  temps  chrétiens  et  celui  de  la  période 
r<pniaiie.  La  si'idndi'  parlie  du  Idiue  II  csl  consacrée  à  la  formation,  à  l'expansion  el  a 
lévolulion  de  I  ail  udlliiipie.  ((insidi'ri'  dans  ses  diverses  manifestations,  eliaeiine 
d'elles  élanl  idjijel  d Un  eliapiire  spi^eiai. 

(l'esl  d'abord  M.  Enlarl.  ipu  Irailede  l'ai-eliileelnre  '^ollnipie  an  \i\'sie(|e.  en 
passani  en  revue  les  dill'i'M'eids  p.iys  d'Europe  qui  loid  vue  lli'iirii-  ;  M  .  Iluiile  lleiiaux 
parle  à  son  Unw  de  la  seulpliiredn  viv  siècle  en  llalie  el  en  lOspai^ne.  di'i;aueanl 
di'  l'inlluence  exercée  par  Oiolto  à  (  )rvielo  j.i  conclusion  de  la  fi'(''quenle  aeli(ui  des 
pi'inli't's  sur  les  sculpleurs.  laiulis  ipie  M.  .\ndri''  Micliel  réliulie  en  Erance  el  dans  les 
pa,\  s  du  N(.)rd.  M.  l'eralé-  a  l'Ié' ciiai'eM^  de  résuuu'r  lliisloirc  de  la  [leinlure  ilaiieniii'  du 
trccciiio,  et  M.  Mai'ciuet  de  Vasselot  d(>  nuintrer  le  déveIop[)euu'nt  de  l'oi^révrerie  et  de 
l'i'maillerie  en  Euroin'  aux  .\iii'-  el  xiv  siècles.  Enfin.  M.  André  Mieliid  lir'c  la  conclu- 
sion de  ce  viduine.  qui  esl.  connue  les  pi-(''cédents,  abondammeni  iliuslri'  et  copieu- 
sement enriclii  d'indications  i»iblio)^i'apiiiques  :  après  avoir  insisté  sur  le  caractère 
«  international  ■  de  larl  du  .mv  siècle  et  sur  la  |>répondérance  de  larcliiteclure  (pu 
se  retrouve  jusipie  dans  les  piddinls  des  aris  niini'urs.  il  laisse  eulrevoir.  pour 
le  Volume  iirochain.  l'aboulissemenl  cliez  les  maîtres  du  Nord  des  recherches  et  des 
làlonnemenls.  Mous  devinons  au  cours  du  développement  de  l'art  jxotlii(pie  l'apiiroche 
de  la  lienaissance. 

H.  G. 

Portraits  mulhousiens  de  la  fin  du  X'VI»  au  commencement  du  XIX°  siècle, 
par  (-Camille  .S(.ni.u.Miii;ur.Kit.  —  160  planches  in-'j°.  reproduites  en  phololypie  par  la 
maison  Braun,  Clément  et  C'"\  à  Dornach.  lîibeauvillé,  édilioii  de  lauleui'.  l'.ioij. 

.\vec  la  science  de  l'Iiislorien  unie  à  la  perspicacité  de  l'arlisle.  1  anieui-  de  ce 
recut'il  de  portraits  inonire  le  ilevidoppi'ment  pliysio<rnoni(Uii(iue  de  ses  ancêtres,  les 
boure'eois  «  privilégiés  ><  de  Midhtiuse.  .\ttires  par  le  prestie;e  de  liàle.  au  moyen  Affc 
et  à  la  Renaissance,  les  Baumgartner.  les  l'.lech.  les  Dollfus.  les  Heilmann.  lesllofer. 
les  Ka-chlin.  les  Schluinberfjfer.  les  Scliwartz.  les  Speerlin.  les  Thierry,  etc..  avaient 
([uitté  la  Bavière,  le  Wurtemberif,  la  Lorraine  et  autres  régions  de   l'Est,  pour  con- 
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stituor  à   MuUiouse.  avec  Ifs  l'ainillcs  d  uritjiiie  lutvilo.  une  l!i'|nililii|ue  suisse  i|ui.  en 
17'.i8.  se  diinnait  à  la  France. 

Du  xvi=  siècle  au  ddiul  du  xviii' siècle,  quehjues  [leintres  allemands  ou  suisses 
sulfisaieni  aux  niai^islrals.  pasteurs  ou  professeurs,  dont  il  convenait  de  perpétuer 
liniap'.  Durant  les  xviiK  et  .\ix=  siècles,  les  voyao'cs  d'alTaircs,  les  séjcjurs  en  France, 
en  Angleterre,  en  Autriche,  incitèrent  les  bourgeois  niulhousiens  à  requérir  le 
pinceau  des  poi-ti'aitistes  celèlircs  :  Reynolds.  Lanipi,  Angclika  KaufTniann.  Vigée- 
Lelirun.  \'an  Loo.  Lagrenéc.  Louis  David.  Prud'lion.  le  liaron  Gé'rard.  etc..  sans 
iiuldirr  les  arlistes  indigènes:  Heilmann,  Drolling.  Lnullicilniuig.  KarpIV.  les  Micg. 
W'aclisniulli.  etc..  etc.  Le  livre  de  Camille  Scldumln'rgci-  contient  plus  de  «00  i)or- 
liails  d'une  valeur  documentaire  exceptionnelle,  au  point  de  vue  alsacien. 

Andui-:    Gm'iODie. 

Les  grandes  institutions  de  France.  La  Bibliothèque  nationale,  par  Henry 
Maiicel,  Henri  Bouchot.  Eriicst  B.\ijelon,  l'aul  Macciial  et  Caïuille  Coudeiu;.  — La 
Monnaie,  par  Fernand  Mazkuolle.  —  Paris,  H.  Laurens,  1907.  2  v(d.  gr.  in-8°. 

Après  le  livre  consacré  par  M.  Jules  Guiflrey  à  la  Maniifac/nrc  des  Gohelins.  dont 
on  annonçait  naguère  ici-nirmc  l'apparition,  la  nouvcdle  collecli(ui  Laurens  s'aug- 
mente de  deux  ouvrages,  dont  on  ne  saurait  l'aire  un  plus  bel  idogc  ([u"en  recon- 
naissant (pi'ils  apprendront  «  du  nouveau  »  à  tout  le  monde.  La  Monnaie,  la  liihUo- 
i/iii/nr  nationale,  voilà  des  mots  que  les  Franrais  luit  bien  souvent  l'occasion  ilr 
prcuioncer,  et  tpi'ils  nr  iinmoiicenl  pas  sans  orgU(.'il  :  mais  c  est  la  un  orgueil  tout  de 
conliance,  puisipie  la  plupart  ne  connaisseid  ni  le  l'onctionncmenl.  ni  les  richesses 
de  ces  «institutions",  (pii  tirnneid  si  intimement  a  notre  histoire  nationale. 

Présentée  par  M.  Henry  MarcrI.  administrateur  gi'iieral.  et  par  les  conservateurs 
des  quatre  départements  —  le  regrclte  Ilonri  Rouchol  pmir  les  estain|)es;  M.  Ernest 
Rabelon  jiour  1rs  nuMlailles:  M.  l'aul  Mai<hal  pour  les  imprimés,  et  M.  C.  (Pondère 
pour  les  manuscrits.  —  illuslnc  des  repruduclions  de  quelques-unes  des  pièces  les 
plus  rares  que  possède  cet  établissement  scientificpie  uni(|ue  au  monde.  1  histoire  de 
la  Hibliothèipie  nationale  n'étonnera  pas  moins  que  l'histoire  de  la  Monnaie,  où  nous 
introduit  l'archiviste  M.  Fernand  Mazerolle.  Et  (juehpie  extraordinaire  (pie  la  chose 
puisse  paraître,  on  verra,  grâce  à  ces  jolis  livres  d'une  lecture  aussi  instructive  et 
d'une  illustration  aussi  attrayante,  on  verra  les  Français,  —  ([ue  dis-je 'ï"  —  ou  verra 
les  Parisiens  visiter  en  nombre  de  plus  en  plus  grand  ces  musées  et  ces  collections 
jusqu'ici  frétiuentes  par  les  seuls  étrangers... 

Une  famille  parisienne  d'architectes  maitres-macons,  par  Marins  VachOiN.  — 
Paris,  Librairie  de  la  (amstruitiiui  moclcrne.  l'.iOT.  in-hd. 

M.  Daumet.  de  l'Institut,  (pii  i)rétace  le  dernier  livre  de  M.  Vachon,  tout  réceiiL- 
mi'iil  couronné  par  l'Académie  des  beaux-arts,  résvime  l'intérêt  de  cet  ouvrage  oii 
revil  toute  une  ilynastie  de  "  niaistres  des  oeuvres  »  et  d'architectes  cpii  sdnl  comme 
les  San  Gallo  de  chez  nous;  les  Cliaml)iges,  en  ell'et,  de  l'i90  à  164:!,  collaborèrent 
activement  à  la  construction  des  cathédrales  de  Beauvais,  Sens.  Troyes.  Sentis,  des 
châteaux  de  Fontainebleau.  Chantilly,  Saint-Germain,  de  l'ancien  hôtel  de  ville  de 


lUriLIOCHAPIIIR  159 

Paris,  (lu  l.diivic,  l'Ic.  'l'rcizi'  .ii-lisles  de  la  niùiiit!  faïuillo  exercèrcnl,  pondanl  nu 
siiM-lc  il  cliiiii,  la  iirolcssidn  d  arcliilectc.  au  sens  le  plus  étendu  do  ce  mot,  mais 
paiijii  (clif  ^;lijii(iis(nii>'nr'e.  deux  surtout  se  détachent  d'une  {a.t;on  indiscutable  : 
Mailiu  ChauihiLjcs.  d'aliiu-il.  ipii  altaclia  son  iioni  k  la  cathédrale  de  Heauvais,  pour 
i\f  cilci'  que  s(pu  clicr-cl  irnvic,  i'(  Pici'i-e  P''  Chandiiii-es.  le  |U'i''curseur  de  Pierre 
Lescol,  de  .Icaii  Pullanl  ri  de  l'Iiililierl  di'  r<)rnie  lors  de  la  li'ansroi'irialidii  îles  l'oc- 
tei'csses  en  cliàleaux  de  plaisance,  et  l'artisle  aucpu'l  ^^.  Vacliou  attribue  la  consti-uc- 
lioM  de  rancien  luMel  de  ville  d(!  Paris.  C'est  une  iiafi'o  de  plus  ajoul(''e  aux  travaux 
sur  rancierini'r>cidc  française  d'ari'liilrclnrc.elsi  l'iui  admire  rensenddedc  innnnnienls 
inipcu'lanls  sur  lesipiels  s'est  exercée  l'activité  des  Cliainbi^^es.  on  ne  doil  [las  onlilier 
non  plus  (pie  (pR'lipies-uus  des  f;'rands  ('■dilices  auxquels  ils  ont  collabon''  |)resenlcnl 
celle  particularile  hislni'iipie  exlr-aordinaire  ir(''lre  les  types  des  pins  earacir'risi  iipies 
de  l'art  du  moyen  ài^'c  à  sa  lin  et  de  l'art  de  la  Henaissance  à  ses  débuts.  Cvri  a(lie\era 
tic  donner  une  idée  de  l'intérêt  (pie  présente  l'ouvrage  de  M.  Marins  Vachon. 

Le  Genre  satirique  dans  la  peinture  flamande,  jiar  I.  M  Mrrr.iu.iNc.K.  2''  édition. — 
Bruxelles.  (1.  Van  (Jest.  l'.Mi:.  e|-.  in-S". 

I.e  succès  d  une  première  édition  de  ce  livre,  [luhlii'i'  en  I'.mi:> et  enlevée  l'U  1  es|iace 
de  ipiehpies  semaines,  a  convaincu  le  savaid  conservateur  du  nnis(''e  de  (land  de 
riidi''rèl  i\w  p(U"taienl  à  ses  curieuses  recherches,  non  sculenieid  les  savants  cl  les 
l'olkloristes  de  tous  les  pays,  «  mais  même  la  n'énéralih'  du  [lublic.  poui-  cpii  la  vu(^  des 
plus  divertissantes  manifestatiiuis  de  l'art  llamand  ]U'és(>idc  un  vilallrail  «. 

On  trouvera  cette  édition  prescpie  entii'rement  remaniée,  avec  certains  chapitres 
comi)lélés,  —  en  particulier  t(uis  ceux  (pii  traitent  des  mieurs  et  coutumes.  —  avec 
certaines  parties  toid  a  l'ail  neuves. —  la  liililioera|iliie  notamment,  —  et  des  illustra- 
lions  d(ud  le  niunbre  s'est  accru  de  plus  d  un  tiers,  la  iiluiiart  inédites. 

Il  faut  donc  se  féliciter  fpi'un  auteur  se  soit  rencontre''  (pii  restituât,  an  prix  de 
dilliciles  reclierclies  (pu'  le  siu-cès  est  venu  reciuii|ienser.  à  tonte  une  catégorie  de 
peintres  ou  d'enlumineurs  ll.imands  appartenant  au  genre  satiri(|ue,  dial)oli(pie  ou 
grotes(jue,  la  place  importante  ipi'ils  occupent  auprès  des  plus  illustres  maîtres  de 
l'histoire  religieuse,  du  imrhail  et  du  paysage,  (pii  ont  illustre  l'ecide  llauiande. 

Zorn,  peintre  et  aquafortiste,  sa  vie,  son  œuvre,  par  Edouard  .\Nnia:.  —  Paris, 
G.  Hapilly.  t'.iu:.  in-8". 

Cette  plaquette  est  le  premier  travail  d'ensemble  sur  la  vie  et  lienvre  du  peinire 
sut''dois.  dont  l'exposition  obtint,  l'an  dernier,  un  si  grand  succès.  Plaquette  de  luxe, 
d'ailleurs,  tirée  à  très  petit  nombr(>,  ornée  de  nombreuses   reijrodiiclions  dans  le 

texte  et  d'une  eau-f(u-le  lu-iginale  du    maître   en  hors  texte,   elle  restera  cmi la 

|>reniiere  contributii^m  à  une  biographie  déjà  riche,  et  comme  M.  E(h)uard  .\mlre 
s'y  m(Udre  à  son  ordinaire  critiipu'  soucieux  du  document  précis,  c'est  à  colle  petite 

n igiaphie  ipi Du  aura  recoin-s  |iendaiU  longtemps,  quand  on  voudra  se  renseigner 

sur  l'ancien  berger  de  Mena  devenu  l'une  des  personnalités  les  plus  en  vue  de  l'art 
étranger  contennjorain. 
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Un  peintre  alsacien  de  transition.  Clément  Faller,  par  Andri-  Girodie.  —  Slras- 
boiirj;',  iMlitimi  ilr  la  7^•l7/.■  nhucioinr  illnslrrr,   l'JO".  in-ir,. 

C'pï^l  1111  iiriiilrc  alsacien.  1' méconnu  de  son  vivaiil  cl  |ii-os([uo  oublie  depuis  sa 
niiu't  ".  —  comme  1  l'crit  dans  sa  préface  1\L  Franlz  .lourilain.  —  ce  Clément  Faller 
{1819-1901  .  auipii  !  M.  André  Girodie  vient  de  rendre  juslice.  Et  le  préfacier  dit  encore  : 
«  Je  connais  jumi  de  drames  aussi  poignants  que  la  liioi;rai)hie  de  cet  artiste  pauvri'. 
incompi'is  cl  airocement  martyrisé  par  la  fatalih'.  qui  linil  ]iar  sombrer  dans  le  sui- 
cide, sans,  avaiil  de  mourir,  avoir  aperçu  la  plus  pâle  lueur  d'espérance  ".  S'éloifjnant 
inconsciemmeni  di's  iiaysagistes  de  Fonlainebleau  e(  de  Rarliizon.  dont  la  formule 
ne  le  satisfaisait  ])lns,  el,  d'autre  part,  hésitant  i'i  s'enn'der  dans  les  rang-s  de  l'école 
des  lîatig'nolles.  •■  lliarmoniste  »  Clément  F:dler  vi'cut  de  terrililes  heures  de  doute 
el  lie  ciindiaL  Les  lettres  et  les  fraj^ments  d'un  livre  ini'dil.  aux([uels  M.  Girodie 
a  lail  i\c  lai'ji'es  emprunts,  jettent  un  jour  sinj^'ulier  sur  cette  existence  angoissante 
d  Lin  aiiisle  tenace  et  prolie.  réduit  au  suicide  par  le  découraj^ement  et  le  dég'oùt. 

The  English  school  of  painting,  by  Ernest  Chksnc.^c.  —  Loudon.  Cassell.  in-lG. 

La  maison  Cassell  met  en  vente  la  quatrième  édition  d'un  des  meilleurs  volumes 
de  la  Ciillmion  de  l'enseignement  des  beau. r-a ris.  jadis  traduit  par  M"'"  Lucy  N. 
Ellierinuloii.  et  que  liiisidn.  dans  sa  préface.  ju;ji'ait  être  un  nuu'ceau  de  criti((ue 
française,  d'une  si  entière  franchise,  d'une  rechereiie  si  pénétrante  et  d'une  si  déli- 
cate comprt'diension.  Le  public  an^'lais  a  i-atilii'  l'appréciation  de  «  l'apôtre  de  la 
beauté'»,  et  maigre  la  publication  d'oiivi-aucs  plus  n-centssur  la  (pieslicjn.  il  demeure 
tidéle  à  celui-ci.  ipii  l'iit   le  premier  dans  lecpnl   la  peinture  anglaise  ait  ete  jui;-ée  par 

lin     l'^i"i  11  (»M  ic: 


E.  D. 


LIVRES    NOUVEAUX 


• —  F.llenne  Mnren ii - Xélaton ,  notes  intiiiirs. 
jiar  I"ri'di'i-ic  IIkniuet.  —  Paris,  II.  Lau- 
rcns,  iii-4".  lit:',  et  |iL,  12  l'r. 

—  /.es     l'illi's     <l  iirt     rrlébres.     Dijon     el 

Beiiiitie.  |)ar  A.  Ki.Kixr.r.Arsz.  —  Paris.  H. 
Laurens.  yr.  in-S".  fiu'..  i  fr. 

—  lie  rit  s  et  leiires  (■//ii/.v/cs.  d  Eugène  C^Ai;- 
RiiiRE.  —  Paris.  Sociéti'  du  «Mercure  de 
France»,  in-ls.  purir..  :{  l'r.  50. 


—  Miiiiiiel  d'art  niiisiilii/nn.  I.  Arc/iiter- 
liire.  par  II.  S.vi.AliiN.  IL  Les  Arts  plas- 
liiliies  et  industriels,  par  Gaston  Migeon.  — 
Paris.  A.  Picard  et  (ils.  2  vol.  in-8".  (ig., 
30  fr. 

—  Félieien  liops.  I  lioiniiie  el  l'artiste,  par 
Octave  Uz.iNNE.  —  Paris.  IL  Floury.  in-4". 
Ii^^  et  pL.  100  l'r. 


Le  gérant  :   H.   Denis. 
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SGOPAS 


LE  nom  de  Scopas  est  assurémi'iit  iiliis  ('(iiiiiii  ([iic  son  n'uvri>.  Encore 
est-il  vrai  de  dire  que  celui  de  sim  coiitciiipuraiu  Praxitèle  est 
entouré  d'une  plus  grande  popularité.  La  réputation  de  son  glorieux 
rival  athénien  a  été  servie  à  souhait,  dans  l'antiquité  par  les  mul- 
tiples reproductions  de  ses  statues  faites  pour  ilatter  les  goiUs  des  amateurs 
d'art,  de  nos  jours  par  la  retentissante  découverte  de  V llrmiès  (!'(  )1\  uqiir. 
Scopas  n'a  pas  eu  cette  heureuse  l'ortune.  Aucune  fouille  ne  nous  ;i  rendu  de 
lui  un  chef-d'œuvre  original.  Tout  an  plus  possédons-nous  les  débris  mutilés 
d'un  fronton  qu'il  a  composé,  sinon  exécuté  de  sa  main.  Il  a  fallu  tout  l'etfort 
de  la  critique  érudite  pour  reconnaître,  dans  des  marbres  restés  longtemps 
anonymes,  les  caractères  de  son  style,  et  c'est  dans  les  musées  que  se  sont 
poursuivies  ces  |)alieutes  recherches.  Pourtant .  l'elTorl  n'a  pas  été  vain,  si 
l'on  compare  aux  notions  que  nous  avons  acquises  aujonnllini  celles  dont 
on  disposait  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  on  se  rend  compte  que  ce 
travail  a  porté  ses  fruits.  Nous  savons  à  quel  point  l'inthience  de  Scopas 
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a  cil'  (ITTisivr  (l;iii>  liAnlutidii  lie  l'ai'l  j^rcc  au  iv"  sioclo  ;  nous  iijiprécions 
II, ut  ce  i|u'il  V  a  iiilidiluil  d'i'li'iui'uls  nnuvraux,  IVtouiIs.  l'iclics  en  coiisr- 
i|nciicc>.  cl  uiiu-  |iiiuvi  us  icudrr  plciur  juslire  à  \\\i  •j:rn\t'  i)uissniit  et 
iKivati'ur.  a  uu  uiailrr  ijui.  |i;ir  l'auij)leui'  de  ses  coiirrplidus.  |)ar-  la  Inrce 
des   sculinii'uls  (|u  il  a   Iradiiils  dans  li'  inarlirc,   ajiparad  cnuiiin'   niir  des 

,  ])lus  i^raiides  lin'urrs  de 

siiu  li'Ui})s.  Dans  les 
jtaLî'i's  (|ui  suiscul .  m  uis 
111'  UDUs  siiuiuu's  jjas 
pli i|ii isi'    d^'ludici'    son 

cru  VIT    pi'IS(  ilMudlc  aVi'C 

liuil  I  appari'il  (pic  cmu- 
pdiicrail  uni'  uuuKic'ia- 
jdnc  cri  I  i(pic.  \i  lUs  m  )us 
Si  iiiiuic''  Im  nwr  à  essayer 
{\c  di'ca.ncr  les  traits 
essentiels  de  sa  pliysiu- 
uduiie. 


I 


Les  ti''uiiii;4-iiac'cslil- 
li'raires  sont  d'une  ('ton- 
nanti'  pauvreté  sur  la  vie 
d'un  maître  ([ue  les 
éerivains  aiieiens  citent 
si  souvent  à  côté  de 
l'hidias  et  de  Praxitèle. 
il>  ne  nous  oui  rien  liansniis  ipii  l'claire  la  biographie  de  Seopas,  pas 
uH'uie  une  de  ces  aueedoles  ((iiuiue  l'Iiue  eu  a  recueilli,  d'apr(''S  des 
sources  o-|'ec(iues,  au  ^iijcl  i\r  l'raxilclc  cl  de  Lysijipc.  (,)uelques  textes 
('■pars  (;à  et  là  ikuis  ii'usei^iH'nt  seuls  sur  ses  ori^'ines  ,  et  il  faut  i'aii'e 
une  larc'c  pari  a  I  h\  |iiilhcse  poui-  restituer  les  étapes  de  sa  carrière. 

Originaire  de  Idc  de  i'aros.  il  appartient  sans  doute  aune  i'amille  de 
sculpteurs  où  alternent  les  noms  d'Aristandros   et  de  Seopas.  C'est  peut- 
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(■'trc  un  (11'  SCS  descendants,  Aristandros,  lil-  ilc  Scopas.  qui.  vits  le 
!'''■  sirc'ic  avant  notre  cro,  répare  à  Di'lds  des  slatncs  de  personnages 
romains,  ex(''eut(''es  par  un  ai'liste  (ri;|)lièse,  Anasias.  A  une  giMiération 
intermédiaire  appartien- 
drait un  autre  Soopas,(jui 
jouit  d  nue  certaine  noto- 
riété, car  l'iiue  signale 
deuxsculpteursdece  nom 
^Sco/ias  ulcrqiic  .  C'est 
son  nom  qu Ou  lit  sur  la 
base  de  la  statue  de  V  Hci- 
rules  i)/ivaiiiis.  à  lionie. 
où  il  est  (|ualilii''  de  Sco- 
pas  le  jeune  iiiiiu)r  '.  On 
jiellt  i\r<  lors  aduii'Itre 
(|ue  I  alliTuanceiU's  muus 
est  un  iiiilice  ass(>z  sûr  de 
la  tilialion  et  coiisidiTei' 
comme  étant  le  piMv  iln 
grand  scul|)tiuiiniartiste 
(In  \'  siècle,  Aristandros 
de  i'ai'os,  ipii  n'est  point 
un  inconnu.  Il  Irasaille 
eu  elVet  dans  le  I'('dopo- 
nèso  et  (dllalnu-e  aux 
trépieds  de  hion/.e  di'di('s 
par  les  Spartiates  dans 
le  temple  d'Amyclées , 
après  la  victoire  d'.llgos- 
l'otamos.  Le  sculpteur 
paiien  a  probablement  suivi  la  fortune  de  sa  patrie,  tombée  vers  'lOô  sous 
la  domination  de  .<partr',  et  émigré'  dans  le  l'i'dojjonèse,  où  il  est  venu 
mettre  sou  talent  an  service  des  nouveaux  maîtres  de  l'île  de  Paros. 

Un  très  petit  nombre  de  dates  jalonnent  la  période  d'activité'  de  Scopas. 

1.  Locwy,  Rœm.  Millheiliinf/en,  t.  XU,  ISiH,  p.  ;i6-"0. 
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Nous  ne  parlons  pas  de  celle  qiriii(li(|iic  l'iini',  lorsque,  le  donnant  par 
erreur  comme  un  contemporain  de  l'olyclcle,  il  place  en  420  le  moment  où 
il  est  à  l'apogée  de  son  talent.  Si  cette  date  est  beaucoup  plutôt  celle  de 
sa  naissance,  il  est  encore  jeune  l()i-s(|u'il  exécute  un  important  travail 
dans    le    I'(''loponèse,  où  il  a,  sidon  toute  vraisenildanci',   suivi  son  père. 

l^n  l'anrK'e  ,{'.l.">-.'i;)/j,  un 
incendie  détruit  à  Tégée 
le  temple  d'Athéna  Aléa, 
(l'est  à  Scopas  que  les 
l'égéates  confient  le  soin 
de  le  recdusti'iiir*'  et  de 
l'orner  de  sculptures.  En 
'A'Vl,  nous  le  retrouvons 
en  Asie-Mineure,  à  Ilali- 
carnasse.  Accompagné  de 
huis  autii's  scidpteurs, 
llry.ixis,  Timothéos,  Léo- 
cliaiès,  il  travaille  à  la 
décoration  du  tombeau 
idevé  au  satrape  carieii 
Mausolos  par  sa  veuve 
Arti'inisia.  A  ce  moment, 
il  doit  loucher  à  la  lin  de 
sa  carrière.  Mais,  dans  sa 
vigoureuse  vieillesse,  il 
narien  perdu  de  son  acti- 
vité, car,  vers  le  même 
ti'uips,  il  collabore  an  nouveau  tem])le  ([ue  construisent  les  Kphésiens 
pour  remplacer  leur  vieil  Arti'unsion,  biùlé  en  3'>i>  par  llérostrate.  On 
peiil  :i(lmi'ttre  qu'entre  les  travaux  de  Tégée  et  ceux  du  Mausolée,  il  est 
venu  clierclier  à  Athènes  la  consécration  de  sa  renommée.  Il  y  réside  i\ 
I  (■■j)oque  de  sa  maturité,  et  c'est  là  qu'il  reçoit  des  commandes  pour  les 
régions  voisines,  pour  Mégare  et  pour  la  Béotie.  Nous  ne  savons  rien 
de  plus. 

Scopas   n'en   est   pas   à   ses   débuts  lorsque  les    gens    de   Tégée   lui 
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confient  los  travaux  du  nouveau  li'iiiplc  d'Athéna  Aléa.  Et,  d'ailleurs,  la 
date  de  l'incendie  du  vii'ux  sanctuaire,  l'année  .'J'Jâ-.TJ'»,  n'est  pas  nc'-cessai- 
rement  celle  où  conuuence  la  reconstruction.  Le  jeune  maître  ne  dirig'eait 
pas  seulement  une  équipe  de  praticiens.  Sculpteur  el  architecte  dutenij)le, 
il  (''tait  vraiineiil  le  niaitic  de  l'ieuvre.  Au  dire  de  l'ausanias.  le  lenipie  de 
Tégée  était  l'ini  des  |)his 
grands  du  Péloponèse,  et 
il  otTrait  cette  particularitt- 
reniarquahle  que  les  trois 
ordres  grecs,  dorique, 
innique  et  corinthien,  y 
étaient  simultanément  ap- 
pliqués. On  était  en  droit 
d'espérer  que  des  fouilles 
entreprises  sur  l'emplace- 
ment de  l'ancienne  Téo(''e, 
au  village  de  Piali,  sup- 
pléeraient à  l'insutlisance 
de  la  description  sommaire 
de  l'écrivain  grec.  Klles 
ont  eu  lien  à  plusieurs 
reprises,  de  187'J  à  l'.ioi). 
Les  dernières,  dirigées  par 
M.  G.  Meudel,  étaient 
l'œuvre  de  l'École  fran- 
çaise d'Athènes  '. 

Le  résultat  de  ces 
recherches  a  été  d'abord  de  nous  faire  connaître  d'importants  fiagnients 
darchitecture,  très  dignes  d'atttMitioii,  car  ils  trahissent  une  i'v<ilntioii  de 
l'art.  A  voir  le  travail  refonilh'  des  oves  et  des  rais  de  c(eur,  la  vigoureuse 
frondaison  des  rinceaux  d'acanthe,  on  reconnaît  un  style  qui  s'éloigne  déjù 
de  l'élégante  sobriété  de  rÉrechtliéion,  et  l'on  pressent  l'épanouissement 
prochain  de  l'école  architecturale  du  iv  siècl(\  à  laquelle  sont  dus  les 
grands  temples  d'Asie-Mineure,  ceux  d  Kplicse  el  de  l'riène.  Mais,  surtout, 
1.  Voir  G.  Mendel,  Bulletin  de  correspondance  hellénique,  t.  XXV,  1902,  p.  242. 
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les  découvertes  faites  à  l'iali  nous  mit  liviM'  îles  sculptures  infiniment 
précieuses,  car  iiou-^  ii'i'ii  possi'ildiis  pas  d'autres  dont  on  jiuisse  aHii'uier 
en  toute  sécuriti' ([uVllcs  sont  de  la  main  de  Si'opas  ou  de  ses  praticiens. 
Ce  sont  les  (l(diris  des  IVoidoiis.  .Joints  à  ceux  ipu  idaient  connus  depuis 
IST'.I.  les  nouveaux  IVaninents  exhumés  en  I'.mhi  constituent  les  docaunents 
les  plus  si'irs  dont  nous  disposions  ])our  étudn'r  li'  ^t\  le  du  nun'tre  de  Parcs. 

Le  sujet  du  fronton  oriental  ('tait  la  ('//t/sse  du  sniii^licr  de  Cf/Ij/do/i, 
grande  comjiosition  ([ui  groupait  autour  de  l'animal  li^gendain'  la  chasse- 
resse .Vtalante.  Midéagre,  'Hn^'sée,  les  Idoscnres  et  h'urs  compagnons.  Le 
fronton  occidental  représeidait  le  Coinhnl  dr  Tc/cp/w  contre  Ac]iill<\  dans 
la  plaine  du  Canpie.  l'arnn  les  IVagmiuits  consi'rvés  du  pi'cmier  fi'onton. 
figurent  la  tète  du  sanglier,  morceau  d'une  facture  ('■nergi([ue  ci  i-(d)uste.  et 
une  tète  de  cinen  foi!  mutih'c.  Mais  la  trouvaille  la  plus  heureuse,  due  aux 
fouilles  (h'  l'.Hid.  est  cidle  d'un  ln'an  torse  de  femme  lig.  2\  auquel  (Ui  a  ])ro- 
posé,  sans  raisons  di'cisives,  de  rajuster  une  tide  diM/ouverte  isolément  ,lig.  I  . 
A  n'en  pas  douter,  c'est  Atalante,  et  nous  voici  pourla  priunière  fois  en  pré- 
sence d'un  original  impoij.int.  -oiti  di'  l'alidier  de  Seopas.  \'ètue  d'une 
tunii|ne  h'gère,  si-rrée  à  la  t.iille  et  laissant  le  sein  nu,  la  chasseresse,  prête 
à  frapper,  brandissait  l'i^pieu  du  bras  droit  ndevé'.  La  souple  ('tolfe  dessine 
les  foi-mes.  tiiHMuent  pliss(''e  sur  le  buste,  largement  iilaqui''e  sur  les  flancs, 
l^e  jeu  tic  la  draperie,  le  mouNenii'ut  du  corps  porté  en  avant,  (''voqneni  le 
souvenir  de  la  \ichdre  de  Stniiollirace .  qui  t'ontinne  si  brillannuent  la 
tradition  de  Seopas.  Lu  di'qiit  des  injures  du  tenqis.  qui  ont  alt(''rr'  li'pi- 
dernu'  du  marbre,  la  léte  est  un  adnni;ible  morceau.  l'I  nous  ri''vèle  un 
Seopas  tout  a  fait  im}ui'vu.  M.  ?^Iendid  a  décrit  heureusement  "  h'  charme 
de  ce  visage  d'un  bel  ovale  allongé,  la  douceur  de  ces  lèvres  l'ulr'ouviM'tes 
cl  de  ces  longs  yeux  rêveurs,  la  grâce  moelleuse  de  ces  cheveux  dédica- 
temi'ut  ondnii's.  un  dirait  la  transpositioiL  i/n  marbre  d'une  jolie  'l'anagra  ». 

Mais  V(dci,  d'autre  part,  des  jnorceaux  d'une  inspiratitm  toute  dilTé- 
rente.  où  l'clale  la  fougue  d'un  tenq)i''rament  d'artiste  habih'  à  traduire  les 
émotions  viidentes.  Ce  sont  les  tides  jnovenaid  du  fronton  de  'l'élèphe. 
D'abord,  un  combattant  castpn'',  dont  les  yeux,  levé's  vers  le  ciel,  sont  ani- 
mt''s  d'une  vie  intense  lig..'i  .  I  ne  autre  ti"' te,  c(d  le  d  Un  jeune  homme  imberbe, 
à  la  courle  ciievelure  solidenieiil  massée,  est  remarquable  par  l'i'xpi'ession 
iTangoisse   douloureuse  dont   \r  visage  est  enqii'cinl.  p,ir  le  niodeh''  huir- 
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miMitc  (lu  ritJiil .  iloiil  la  saillir.  Irrs  accusi'c  à  la  hase,  noie  (l'une  i>niljrc  [)ro- 
fdiiilr  1rs  yriix  Iirs  ciiroiu'i's,  au  l'c^'ard  pli'iii  (l'aii^'oissc  li^'.  'i  .  La  tète  se 
rc'iivcrsr,  coiiiiiif  si  le  guerrier  diMaillaul  implorait  la  pitié  d'un  adversaire. 
Même  straicliire  du  visac'o  el  du  frout  dans  une  tiHe  (rili''raelès  jeune,  eoill'é 


Fil..      .1.     —     'l'i-.  lE      11    llYlilK. 


delà  (li'|ii  mille  du  lii  m  ili'  Xeiui'i'.  1  laliil  ui's.  ediiiine  ik  mis  le  sommes,  à  voir 
la  seidjiluri'  aliordei'  liai'dimeiil  la  reeluTclii'  de  rexjtressioii.  il  nous  Tant 
quelque  r(''lli'\iou  jiour  nous  rendre  compte  (ju'à  celte  dale  un  le|  ellnrt 
conslituail  niu'  liiande  nou\cauir'.  (l'est  à  Scopas  (|u'il  l'aul  eu  l'aiie  hon- 
neur, lîompanl  avec  la  Iratliliou  de  I  arl  si'vère  et  tranquille  i[ui  a  prévalu 
jusipi  an  \'  siècle,  le  maitie  de  l'aros  ouvre  à  la  plastiijue  un  domaine 
encore  inexploré,  celui  du  palliétii[n<'. 
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'l'ont  en  dirigeant  les  travaux  du  temple  de  Tégée,  Scopas  exécutait 
]i(iur  le  in(~'me  sanetuaire  deux  statues  en  marbre,  un  Asclépios  et  une 
Ihmic.  Suivant  une  rt'cente  hypothèse  de  M.  L.  Curtius,  nous  connaîtrions 
tout  au  moins  la  tèle  de  VHygie,  grâce  à  une  copie  conservée  au  Musée 
national  de  Rome  '  cl  (juc  l'on  attribuait  à  l'une  des  Muses  du  temple  d'Apol- 
lon l'alatin(fig.  5).  11  y  a,  en  eiîet,  un  certain  air  de  parenté  entre  VAtalante 
du  ironton  oriental  et  cette  jolie  tète  de  femme  aux  yeux  allongés,  cernés 
par  des  paupières  très  accusées,  à  la  bouche  finement  modelée,  et  dont  la 
chevelure  est  enserrée  sous  un  large  bandeau  qui  l'ait  plusieurs  timrs.  Or, 
c'est  bien  là  le  genre  de  coilïure  (|uc  l'on  retrouve  dans  une  tète  d'ilygie 
de  la  collection  llope  et  dans  dillërcntcs  statuettes  de  la  déesse  provenant 
d'Épidaure.  Si  cette  conjecture  n'entraîne  pas  la  certitude,  elle  mérite  au 
moins  d'être  signalée. 

Le  si'jour  de  Scopas  dans  le  l'éloponèse  paraît  correspondre  à  une 
période  (le  production  très  active.  S'il  y  lait  ses  débuts,  il  y  acquiert  aussi 
sa  n'jiulation.  Dans  la  liste  de  ses  œuvres,  on  en  relève  un  certain  nombre 
qui  appartenaient  à  des  villes  péloponésiennes  :  une  Hécate  à  Argos,  un 
Asclépios  et  une  Hiji^ic  à  Gortys  d'Arcadie,  un  Héraclès  jeune,  dans  le 
gymnase  de  Sicyone  ;  ce  dernier  est  sommairement  représenté  sur  des 
monnaies  de  la  ville  frappées  à  l'époque  impériale. 

Peut-être  faut-il  attribuer  à  la  même  période  de  sa  vie  une  statue  de 
bronze  commandée  par  les  Éléens  pour  leur  sanctuaire  d'Aphrodite  Céleste 
(Oiiraiiia'.  une  A/t/irodilc  Paiidénios  chevauchant  un  bouc.  Le  JiaiKjiiet  de 
Platon  nous  apprend  que,  sous  l'inlluence  de  la  sophistique,  les  philo- 
sophes se  plaisaient  à  opposer  à  l'Aplirodite  Oii/rniia,  déesse  de  l'amour 
céleste,  l'.Vphrodite  Pdiidénios  ou  populaire,  qui  présidait  aux  amours 
vulgaires  et  charnelles.  Scopas  s'était-il  inspiré  de  ces  idées  y  En  donnant 
jiour  monture  à  la  déesse  l'animal  lascif  qu'est  le  bouc,  avait-il  prétendu 
en  souligner  le  caractère  V  En  aucune  fa(;on,  et  ce  serait  une  erreur  que  de 
voir  ici  une  allégorie  de  fantaisie.  11  s'agit  d'une  statue  de  culte,  tradui- 
sant de  vieilles  croyances,  bien  antérieures  à  ces  interprétations  subtiles 
qui  jouaient  sur  le  nom  de  Paiidé/iios,  lequel  signiliait  en  réalité  tout  autre 
chose.  \  Athènes,  il  rappelait  que  Thésée  avait  fondé  le  culte  de  la  déesse, 
et  l'ail  autour  dClle  lunité  religieuse  de  la  populatimi  de  l'.^ttique  i^ràv-ra 

I.  I..  (lurllus,  Jri/i.  .lulnbiicli,  .\l.\,  r.)04,  p.  5,'j  et  suivantes. 
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TÔv  oï.Liov).   Mais  l'origine  du   culte   était  encore   j)Ius   .•iiicirniii..   M.   imi- 

waeng-ler  a  (léiiioiitr.'   ((iir   l,i  /V/iu/émos  iHnil  uw   dixinih'   sid.T.ili'.    Imil 

aussi    e  (U  e  s  t  e   1 1 1 1 1  ■ 

{'(htraiiia  ',    et    ildiil 

le    lidlll    jicul    se    rap- 

proelli'l'    (le    crliii    i|(î 

la  déesse  lunaire  yV///- 

dia,  fille   de  Scléné. 

Seopas   n'avait    sans 

doute  fail  ((ur  icpio- 

duiir     un      IV|H'     eiiU- 

sacré  dans  sa  statue, 
d(»nt  une  monnaie 
d'I'Mis  et  un  disijue 
en  nnu-hre  vol  if,  du 
musée  du  Louvre, 
nous  ont  eonservé  les 
traits  essentiels. 
Assise  sur  sa  monture 
encornée,  le  bustr' 
droit,  la  déesse  esl 
comme  nimbée pai- un 
voile  qui  s'arrondil 
au-dessus  de  sa  tète. 
D'autres  monuments, 
des  peintur(>s  de 
vases  attiques,  des 
reliefs  de  miroir  en 
bi'onze  ,  (les  terres 
cuites  béotiennes, 
servent  à  commenler 
cette  indication  un 
peu  sommaire.  Voici ,  par  exempl 
nous  olTre  peut-être  une  imitation  libre  de  l'œuvre  de  Scopas  ;lig.  (.i,. 
1.  l'urtwacngler,  Sitzuntfsbericlite  der  bayer.  Akademie,  1899,  p.  390. 
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Miiûirii  relief  (Musrr  du  Loinrcl. 

un   miroir  à  relief  du    Louvre   qui 
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Ici.  la  niontiirp  d'Apliiodito  parait  (Mrn  nno  ciiôvre,  escortée  de  ses  d(Hix 
chcMiMUX.  allusion  proiialilc  aux  étoiles  de  la  constellation  on  fi(>nrent 
«  la  chèvre  «  et  «  les  clievreanx  ».  Plus  earaetéristiqnes  encore  sont  des 
terres  cuiles  de  liéotie  où  .\plirodilc.  le  liusti'  nu.  saisit  le  con  de  la  chèvre 
i|ui  reniporle  dans  les  airs,  jiarnii  les  (''loiles  dont  est  semé  le  cliani|)  du 

relief.  Il  est  donc  jiernus  de 
croire  t[u'k  Klis  la  Paiidc- 
/ix's  de  Scopas  était  assise, 
noii]iassnrnnl)onc,coninie 
I  m  a  jiu  le  croiri'  sur  la  l'i  d  du 
li'inoignage  de  l'avisanias, 
mais  snr  une  chèvre,  à  cé)té 
de  laquelle  bondissaient 
les  deux  petits  animaux. 

Depuis  t[U('  les  scnlp- 
lurcs  de  Téo'ée  sont  con- 
nues, (d  les  ont  servi  aux  éru- 
dits  de  ternies  de  comparai- 
son pour  grouper,  sous  le 
nom  deScopas,des  umvres 
resté'cs  anonynii's  jusque- 
là.  Ainsi,  M.  liothodraef  a 
é'ti'  conduit  à  iM^connaître 
un  type  "  sc(q>asien  »  d'Hé- 
raclès qui  appartiendrait 
à  la  jiremière  manière  du 
maître,  t'ne  t(''te  du  Musée 
l'.iitannique,  ti'ouvée  à  (  lensano  (flg.  7\  et  dont  il  existe  plusieurs  répliques, 
montie  II'  hi'ros  jeune  el  imberbe,  le  IVont  ceint  d'une  couronne  de  peu- 
plier blanc  noui'e  par  une  large  bamhdette.  <  )r,  l'expression  passionnée 
du  visage,  la  bouche  légèrement  entr'ouverti',  les  yeux  eui'oncés  sous 
l'arcade  sourcilière   accusenf   fous  les  caraclères  du  style  de  Scopas. 

On  a  iiroj)osé,  non   sans  vraisemblance,  de  recoiumitro   sa  première 
uiauii're,    celli^   di'   la    pi'riode   jK'dopcun'sienue.    dans   V/lcniirs   du   Musée 


l''i. 
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iialioii.il  (le  lldmc.tioiivi'.iii  l'.ihilin  (liji'.  S;.  I.c  Ji'iiin' i lieu  cshlrl, mil,  l.i  main 
t^aiiilic  a|)|uiy<'f    sur  la 
liaiirlic.  la  jaiiilx'  ilroilc 
un  (M'ii    tiaiiiaiilc.    a\iT 
mil'    alliliiilc    (le    i'('|iiis 
él(''gaiili'    cl    aisi'ç,    (|iii 
traliil    uni'   crilaiiii'   ic- 
çliiTclii'    (le     iion\  l'aiili' 
on    regard     des    statues 
polycli't  (M' Il  a  es.    Les 
rormcs  nerveuses,  l'ex- 
pression pensive  tlu  re- 
gard,   ne    sont   pas  en 
désaccord  avec  ce   que 
nous  savons  du  style  de 
Scopas,  et  il  est  permis 
do  reconnaître  ici    une 
(euvre  de  sa  jeunesse. 
On  peut  émettre  lamème 
conjecture  au   sujet  de 
la  statue  d'Héraclès  con- 
servéeàLondres  dans  la 
collection    Lansdowne. 
ici, le  héros,  nu  et  im- 
iji'rhe,    est    représente 
au  repos,   tenant  de  la 
main  gaui'he  sa  massue 
appuyée    sur    l'épaule. 
Chose  curieuse,  ce  geste 
rappelle    (le    très    près 
celui    du    Ditrjiiihorc  de 
l'olyclète,  tH  la  solidile 
de  la  structure,  le  large 
développement     de     la 
poitrine,   complètent  l'analogie 
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nous  avons  rolovés  dans  les  sculptures  de  Tégée,  et  la  pose  des  jambes 
n'est  j)lus  eonfoiiiii'  au  rythme  polyclétéen.  Serait-ce  là  une  copie  de 
V Iliraclrs  de  Sicyonc  ''  Seopas  aurait-il,  comme  I^ysippe,  subi  à  ses  débuts 
riiillui'iicc  (le  l'ojyclrti'  'f  VA  cette  inlluenee  expliquerait-elle  les  ressem- 
lilanti's,  mises  en  lumière  pai'  M.  l'eroy  (  ^ardner,  ({u'on  peut  sui'firendre 
entre  la  statue  I.aiisdownc  et  r.l:,7V^v  de  Lysipjje,  i]i''Couvert  dans  les 
fouilles  de  Delphes'  ?  Il  est,  en  cllet,  très  légitime  d'admettre  qu'au  temps 
où  il  s(''ioiirne  dans  le  Péloponèse,  le  jeune  artiste  émigri'  de  l'aros,  se 
trouvant  à  poilee  des  modèles  polyelétéens,  n'(''ehappe  pas  à  leur  enseigne- 
ment, toujours  vivant  dans  les  écoles  tlArgos  et  de  Sicyone. 

II 

Si,  comme  il  est  vraiseniliialde,  Seopas,  déjà  célèljre  par  ses  travaux 
du  l'i'loponèse,  vient  résider  à  Athènes,  il  y  arrive  dans  toute  la  maturité 
de  son  talent.  Mais  cette  atmosphère  atiique  est  certainement  favorable 
au  di'veloppement  de  ses  (jualités  les  plus  oiiginales.  Dans  ce  milieu,  où 
les  iniluences  ioniennes  ont  j)i''nétr(''  de  Inngiie  date,  Seopas  doit  retrouver 
ses  véritables  allinités,  et  sans  doute  il  y  oublie  vite  ce  que  sa  première 
éducation  a  dû  aux  maîtres  péloponésiens. 

Par  malheur,  nous  savons  bien  peu  de  choses  des  o'uvres  qui  appar- 
tiennent à  sa  période  athénienne  de  production  :  deux  l^rinin/es  en  marbre 
de  l'aros,  exécutées  pour  le  temple  des  Sc/iiiia/  :  \i\\  Ilcrniès,  une  Ilrstitt 
et  des  Canéiiliorcs,  j)rennent  peut-être  place  dans  cette  série.  On  en  peut 
dire  autant  d  un  eroupc  commandé  par  les  Mégariens.  Il  représentait  Eros 
acconqjagni'  de  deux  ligures  personniilant  l'une  la  Passion  (Pothos), 
l'autre  le  Désir  lliiiiéros  .  Nous  en  sommes  réduits  à  imaginer  ce  qu'il  y 
avait  pu  mettre  de  grâce  et  d'expression,  en  considérant  les  peintures  de 
vases  attiques  où  soni  traités  des  sujets  analogues.  Pour  un  temple  de 
Thèbes,  l'Arlémision,  il  avait  signi'  une  Ai-triiiis  Euhlcid,  et  pour  un 
autre,  risniiMiion,  une  AUirna  Prouaia.  De  cette  dernière,  on  a  rapproché 
un  type  l'orl  oiiginal  d'Athi'ua,  connu  par  plusieurs  répliques,  en  particu- 
lier ]iar  une  statue  du  Musée  des  Ollices,  à  Florence.  Vêtue  d'une  cldamyde 
ipi  elle  porte  à  la  manière  virile,  casquée,  la  lance  à  la  main,  la  vierge 

1.  Percy  Gardner,  Journal  u/  Ilellenir  Slmlies,  t.  X.W,  1905,  p.  2.34-260. 
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guori'ii'Tt;  lève  vims  le  ciel  un  visa<)('  qui  r(!s|)ii'r'  rcuthousiasine.  A  coup 
sur  il  y  .1  la  un  idéal  tout  (liU'éreut  (U;  cc^lui  de  l'hidius  et  créé  ccrtainc- 
luiiil  ail  i\'  ^irclr  :  mais  Scopas  en  esl-il  vraiment  l'inveuteur  ? 

AiiciiiH'  piciiM'  ]iiisili\i'  ne  iKiiis  pcriiicl  ir.illiriucr  i|iril  i'\(M-ute  à 
Ailleurs  une  (Ir  srs  n'uvfes  les  plus  admii'ées,  la  Mi''iifi<lc  liiaiil  un  clicvn'dii 
[Cliiniairoplittiios  .  iNiuihiiil,  comme  elle  a  ins|iiri' une  i"j)iniauime  au  poète 
alliénieu  (  daucos,  comme  le  rhéteur  Caliislrat»'  y  voit  la  plus  pariaitc  ima^e 
de  la  lîaecliante  participant  aux  l'êtes  dionysiaques  du  Citliéron,  sur  les 
l'rontières  de  l'Atlicpie,  rhypotliès(!  prend  nue  certaine  vraisemblance. 
La  Méiiade  (Hait  eu  niarliM'  de  l'aros.  D'après  la  description  de  Callistrale, 
elle  ne  in  amlissait  jias  le  lliyrsc  lia(liii|U(',  mais  elle  Iciiail  un  cnulcan  et 
portait  un  chevreau  égorge'',  dont  les  chairs  avaient  la  coloration  livide  des 
choses  mortes.  Sa  chevelure  dénonce  lloltait  au  vent  et  le  souple  travail 
du  marbre  en  reproduisait  <■  la  floraison  ».  Dans  sa  prose  verbeuse,  le 
rhéteur  grec  vante  la  vie  qui  animait  la  statue  :  il  sendtlait,  dit-il,  que 
Scopas,  pris  lui-même  du  délire  mystique,  y  eût  l'ait  passc-r  un  souille 
divin.  Suivant  (Uancos,  »  il  avait  donné'  une  Ame  au  marbre  ».  Un  autre 
poète  di'  V Atiihologie  condense  en  deux  vers  ce  rapide  et  expressii'dialogue. 
«  Qu'est  celle-ci?  —  Une  Bacchante.  —  Qui  l'a  sculptée?  —  Scopas.  — 
Qui  l'a  agitée  de  cette  folie  furieuse  ?  Dionysos  ou  Scopas?  —  Scopas  ». 

(^e  chef-d"(euvre  du  maître  paricn,  on  en  cherchait  naguère  le  souvenir 
dans  un  type  de  Ménade  souvent  reproduit  par  les  sculpteurs  de  l'école 
néo-attique.  Nous  sommes  aujourd  hui  beaucoup  mieux  renseignés. 
Eu  i!H)!,  le  musée  de  l'Albertinuiu  de  Dresde  ac(iU(''rail  une  statuette 
trouvée  en  Italie,  à  Marino,  et  qui  avait  fait  jiarlie  de  la  collection  Pollak, 
à  Prague.  Le  savant  conservateur  du  musée,  M.  Treu,  y  reconnaissait 
bientôl  inie  copie  réduite  de  la  Mciuidc  au.  c/ievfrfiuK  Le  marbre  est 
mutilé,  mais  le  mouvement  se  restitue  d'une  nnuiieie  fort  plausible.  De  la 
main  droite  tonibaiil  le  long  iln  corps,  la  Mé'uade  tenait  le  couteau;  de  la 
gauche  elle  tenait  par  les  pattes  de  derrière  le  «■hevreau  ninrt  (pi'elle  avait 
jeté  sur  sou  épaule  (voir  l'héliogravure  ci-contre). 

Nul  doute  ipie  le  copiste  n'ait  tidèlcinent  reproduit  son  modèle, 
t  Grandisse/,  par  la  pensée,  jus(pi  au.\  diniensions  d'une  statue,  cette  ligure 
qui,    intacte,    ne    mesurait  pas   plus  de  60  centimètres  :  elle  supportera 

1.  1;.  Treu,  Mélanges  l'enol,  \>.  ai"  et  suiv. 
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t'acilfiUL'iit  IT^preiive.  Aussi  bien,  tout  ici  trahit  la  coiici'jitiiMi  d Un  maître. 
Dans  la  rapiditi'  df  sa  course  désordonnée,  (jui  tout  a  rinini'  ciiliainait 
la  Ménadc  à  travei-s  les  gorges  du  (atiiéron,  avec  le  cIkcui-  tuniullucnx  de 
ses  compagnes,  sa  tunii|!;c  s'est  ou\'('rte,  laissant  a  nu.  du  c(ité  gauche, 
l'épaule  et  le  liane.  Sous  l'action  du  (h'dire  sacré,  le  i)uste  tliM  hit  en 
arrière  et  s'aljandonne  dans  une  pâmoison  d'extase  :  la  tète  se  renverse 
vinlcmmenl  :  le  regard,  noyé  d'ivres.si%  se  perd  dans  le  vide  ;  la  chevelure, 
lii)ie  de  ton!  lien,  répand  mir  les  épaules  sa  masse  épaisse,  qui  ruisselle 
en  souples  ondulations,  (le  mouvement,  si  heureusement  cimcu  l't  rcuihi. 
d(''tei'iuiue  un  rvllinie  de  lignes  ipii  de\ait  jiarailre  aux  cdiitcnijiorains 
une  audacieuse  nou\eauti''.  Il  l'ait  >aillir  la  |iiiitrine,  creuse  les  reins  jiar 
uni'  vi(dente  cambrure  et  rejette  en  arrière  lnut  le  liusle.  taudis  ([ue  h; 
corps  est  emporté  en  avant  par  une  marche  rapiile.  .V  coup  sur  nous 
n'avons  ici  (pi'un  rellet  du  sl\  le  de  Scopas.  Mais  la  copie  nous  aide  à 
cnuipreudre  tnul  ('('(pie  le  grand  sculpteur  a\  ai  l  pu  metire  d  eni]iiirl"nniit 
dans  cette  ligure  m'i  didinide  la  l'ulie  niysliipie.  avec  (piid  anuiiu'  il  avait 
modelé  cette  chair  Irémissante  et  l'ail  eciuiir  sur  le  torse  et  sur  le  ilam-  nus 
le  frisson  de  la  vie.  . 


Max.    COLLIGNON 


(A  siiii'j'e.) 
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rsoL  Aix  iiiriMidics  du  sii'l;-i'  de  ISJd  (|iii  (ii'lnii- 
sirciil  la  j»lii|iarl  di'  ses  (■ililircs  jnililics.  Slras- 
liiiurjif  posséda  un  iiiiisi'c  de  pciiiliiii'  d  di- 
^rnl|ilurT'.  l'oiidi',  le  1 'i  IViictidnr  an  \'1IL  par 
aiiM'Ii'  du  PriMiiicr  Cdiisul.  Il  M'^^iduil.  '  Mi  ne 
lui  l'iiarguait  auruur  critititie. 

Il  confcuail,  uuc  Sainte  Apolline,  du  l'rru- 
iiiii:  un  Mrtrianr  iiii/s/iqiie  de  sainte  Catherine 
d' Alexandrie.  alIrilMU'  à  McinliuL;'  mi  à  (nTaid 
David:  quelques  llauiauds,  espagnols,  italiens  (ui  Iraurais  des  xvii"  et 
xviii"  siècles,  [)lusii'ius  (l'uvres  d'artistes  alsaciens  anciens  et  modernes. 
Que  lui  l'allait-ii  (i(^  \>\\\^'  lu  accroissement  raisonné  des  salles  réservées 
à  ces  derniers  artistes  et  un  peu  de  l'aclivité  que  les  études  de  la  lin  de 
notre  xix"  siècle  français  ont  mise  au  service  des  musées  de  province. 
Avec  ces  deux  (■li-ini'iit^.  à  1  lifure  présente,  Strasbourg  posséderait  un 
niusé(>  qui  r'V(i([ui'rail  ses  urigiiii's  en  di'moutranl  {'(''Xtilutinn  di>  sa  culture 
et  ré'panouissement  de  son  génie.  '         ■     , 

Hélas!  toutes  ces  choses  ont  été  rapetissées,  h  Strasbourg,  par  l'ingé- 
rence de  l'esprit  allemand  dans  l'organisation  de  l'art  en  .Vlsace,  par  sa 

1.  Voir  la  Hevue,  l.  -XVI,  p.  421,  et  t.  -W  II,  p.  5. 
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manie  do  concevoir  le  musée  comme  une  annexe  de  la  chaire  où  l'on  piut 
apprendre  l'Iiistoire  de  l'art  sans  quittai'  les  IVonfirns  du  jiays  natal. 

Après  la  destruction  de  l'ancien  musée,  une  indemnité  fut  allouée 
à  la  ville  de  Strasbourg  afin  d'en  reconstituer  un  nouveau.  La  commission 
alsacienne  chargée  de  l'empli li  des  fonds  ne  pouvant  se  résoudre  à  sta- 
tuer selon  1rs  vd'ux  du  gouvrrni'inent,  on  attendit  le  moment  favoi'able  à 
d'autres  coniliinaisons.  Il  vint  en  ISSU,  dî'^  que  fut  terminée  l'organisation 
de  ITuivcrsiti'  allemande.  Alors  apparut  le  dcnii-niillinn  de  mai-cs  sur 
lesipicls  allait  s'exercer  la  sagacité  germaniipic 

Si  nous  nous  plai;ons  au  point  de  vue  de  cette  sagaiilc,  il  csl  l'ipii- 
tahlc  de  dire  que  les  achats  des  Collaborateurs  de  l'I'niversiti'  de  .'-Strasbourg 
di'sarment  la  eritiipie,  sinon  dans  leurs  di'tails.  du  moins  dans  leur 
ensemble.  Ou  voulait  doter  la  ville  d'un  musée  qui  renfei'uuit  des  spé- 
cimens de  toutes  les  ('■coles  d'art  ancien  :  ils  y  sont  à  peu  près.  Kn  outre, 
le  rellet  du  nuisi'M^  de  lii'rlin  l'claire  les  salles  (pie  le  musi'e  de  .'-strasliourg 
consacré  aux  artistes  ilniil  l'oHivre  et  la  vie  permettent  de  eonquiM-ir  nu 
liiinuef  de  diicteur  à  1  Tuiversiti''.  (,)ue  v(uUons-nous  de  plus  utile  :*  (^)uel 
meilleur  emploi  de  fonds  aurions-nous  proposé  ? 

Tout  simplement  celui  dont  rêvent  nombre  d'Alsaciens  de  goût.  En 
ellet,  quand  le  SIrasbourgeois  essaie  de  chercher  l'agrément  de  son  esprit 
ou  de  sou  cieur  dans  les  salles  que  11  niversité  lui  a  faites,  voici  qu'il 
perçoit  leu)'  insullisaiice,  parfois  leur  banalité'.  Tout  liieii  posi\  il  trouve 
inutili'  de  possé'der  un  petit  Berlin  ou  un  jietil  Munich,  et  il  se  réfugie  en 
quelques  salles  il'art  ou  de  souvenirs  alsaciens  —  encore  inconijilètes  I 
—  oi'ganisées  par  diverses  sociétés  locales. 

Donc,  on  dépensa  plus  d'un  demi-million  cà  réquisitionner,  dans  les 
grandes  ventes  d'Europe,  les  éléments  d'un  laboratoire  universitaire,  alors 
qu'il  ne  s'agissait  que  de  constituer  un  musée  alsacien. 

Loin  de  nous  la  pensée  de  tout  dénigrer  de  parti  pris  dans  l'œuvre  des 
organisateurs  de  ce  "  laboratoire».  Kn  pn^sence  des  besoins  déclarés  urgents 
de  l'enseignement  des  Ijeaux-arts  à  Sti'asbourg,  il  convient  uMune  d'admi- 
rer l'adresse  de  celui  qui,  ne  pouvant  attendre  le  bon  jilaisir  des  chefs- 
d'œuvre,  fit  une  sélection  diligente,  ad  itsi/ni  dclpliini,  dans  le  monde  de 
ceux  qui  ne  l'étaient  pas  encore.  L'art  de  l'Allemagne  du  sud  du  xv'^'  siècle 
jic  montre  que  la  Descente  de  croix,  d  un  maître  de  l'école  de  Nuremberg 
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des  alxiids  (le    l 'iSO  ,    li-availlaiil    sons    riiilliicticr  de  llaus    l'Irydi'nw  iniV. 

Celui     illl    Wl"    ■-irrli'   r>l    |illls    i(i|ll|]|rl .     lui     l.'iOV.    Ma\i  lllilii'll    1"    nlVrit   Sdll 

I H  n'Ira  il  à  la  ci  iiiiiiiaii(li'iii'  dr  !'•  »rilr(_'  i\v  Saiul-Joaii  il-  .li  tu -a  le  m  i|r  Sli-as- 
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bourg,  lîernaiil  stii.ui'l,  alors  fixé  à  Memniiiigen,  étant  priiitrr  impérial 
oflifiel.  Ce  portrait  est  au  musée.  Eu  buste,  de  trois  quarts,  revêtu  d'uue 
cuirasse  et  du  manteau  impérial,  Maximiliou  tient  le  sceptre,  le  globe  et 
l'épce.  La  couronne  surmonte  sou  visage  glabre  encadré  de  cheveu.x  roux. 
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i:S  LA    REVUE    DE    I/AUT 

\.r  S(i-i;4rl  ilr  SI  i;isl  K  iini^'  Ile  le  ri-t\r  eu  rirll  ,-in\  (lrii\  Mii.i  i  mi  1 1 1- 1:  /"  de 
M  iiiiiili  l'I  ili'  \  ii.'iiiic.  I  la  US  ci'llc  scci  idii  al  lr!iiaiH|{'.  dii  |)riil  iii''nli,L;'i'i-  dnix 
[ii'lils  (ii'aiiarlis  l'I  liois  |)aiilirail\  lias-ilnnaiis  l'ail-;  a  laiilr  d'rsl  ani|)rs, 
vers  iriili)  cl  l.Mill,  {Miiii'  s  allaiilcr  ilc\aiil  li'  |i(Hiiail  il  iin'i  >iiiiii  —  doiil  le 
Sdsii.'  est   au  uuisi'c  dr   Muincli  \f\u  d'uu   luaulraii   diiuMi'  de   louiTUl'cs. 

ciiillV'duuc  lii(|ui'  snus  lai|urili'  jiarad  nu  visan'c  i'UiTL;ii|Ui' aussi  r\|)i-i'ssir 
(|iic  II'  n'este  (le  la  uiaiu  (jui  avaurc  au  (l'uln'  du  laMcau.  Il  |Hii\icut 
di'    la    riilli'i'l  ii)u    Sccridan.    l)i's    piauiilirs   niMMiaudais    où    se    cjassi'   crlh' 

aduniahii'     cllinii'.      rc\('udi(|iu''r     pCiUI-    .l()(i>     \au     drr     j'.rkc     de     (drMvs.      le 

Mddif  lie  1(1  iiit'il  lie  Marie.  dU  jiassi'  a  deux  1  lai'l  lu  di  luurus  ilruvu  \c 
\  ieux,  ]U()\  l'uaul  de  la  nillcrlicHi  \'iiuirli.  (il'  silut  II 'S  VI  il  l'I  s  d'un  di|il  \  i|iu.' 
(15.'!L!  ijui  iiMMiissail  deux  lu uir^i'i us  ruliuiais  —  mari  ri  Iriunu'  —  jii.'inis 
à  nii-riir|is.  sur  uu  l'nud  de  pavsai^i',  d'uur  iiuilii'ri'  à  la  llidliriii.  '  Ui  sait 
riuiiliii'U  lui  IV'ciiudi'.  l'ii  Alli'Uuin'ui.'.  I  inlliU'uri'  di'  1  auvi'i'sojs  Juns  vau 
di'i'  ili'kr  ri  du  ridnnais  I  larl  lu  ili  luia'us  llriix  u.  Au  niusi'c  de  SI  raslii  uii'i;',  rllu 
i'X|dii|Ui'  11'  |Hirlrail  d'uiu'  rrriaiuc  Dorolliér  Slnilhii ri;ci- ,  dale  de  l."i.j.!.  (>)iu_! 
di'  i|uesliuns  ne  s'esl-cm  pas  jidsi'cs  dcvani  eelli'  llavaiuise  du  xvi'' siècle, 
si'rii'r  dans  uiu'  lulu'  lilmidre,  ri'rnuNrrlr  d'ini  ndlrl  riiunr.  iuipassilile 
siius  sa  riull'iiri'  Idanrlu''  l^e  jjaysaye  ipii  rcuradii'  rrpr(''sente  li.'s  ruvirous 
de  l'assau;  il  se  i-i'lnuive  en  divrrs  antres  piutrails  di'  même  trr|inii|ur  et, 
an\  diri's  t\f  nrlains  auteurs,  il  dnit  (''Irr  rinisidi'i'i'  rnmmc  la  siLi,-naturi' 
d  un  niailri'  iuriuiiai.  Midcliior  l'eselen,  diud  l'existeuee  s'éenula  à  Passau 
el  a  lunidstadl.  cul  d'al)(U-il  li's  lionneurs  di'  ce  ^Toupe  de  piirlraits.  1  »u 
jiiur  nu  lui  nnsr  en  lumirrc  l'i'ltii^ii'  d'un  (/rrlaiii  llans  viui  Srlurnil/,  l'aNnri 
du  cardinal  Allicii  de  1  iraudcln luri;'.  I*'i.'srli'u  ci'da  le  j)as  à  l'aniiuN  uu' 
i|ualilii'  Miiilre  ilc  Srlm  iiil z.  Slraslinurn'  l'appnrli'  sa  Dorol lier  Slnilhiirij^cr 
a  un  luailre  de  I  T'enle  de  1 1  a  I  isl  M  U I  ui  ' .  ')n  la  l'appi'i  M-iie  de  la  puissaide 
demi  -  lieiire  d  un  areliih.'cte  en  inhe  miire  .  lenaid  ses  iusli'umenls  île 
lra\ai!.  (,tui  est-il,  cet  artiste  an  visae-e  si  e-eimanique,  avec  ses  cheveux  eu 
liriiussailles,  ses  yeux  gris,  stui  cidliei'  de  harlie  Idnnde,  ses  uuiius  aux 
dnjels  uiiiieiix  '  \  ers  \y2.\) ,  le  //(•/■///»c/.s7(7'  Allierl  Altdorl'er  rni'lilia  Ifatis- 
linnue  enulie  les  Turcs.  .A  notre  avis,  le  jinrtrait  est.  vraisi'uddaldeuieul 
celui   de   raiehilecte,   jieiut    |iai'  lui-miUlU'   eu   siiUVellir  de  ce  tl'a\ail. 

X.uiiliii'ux.    uiai>    de    valeur    inr'eale,    siinl    les   luamilils   m'crlandais. 
I)  nue  cidieeliiin  de  j'iiuence  ju(i\ienl  nu  IripI  \  i[in',  aujiiuid  liui  recoaiiude 
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Ilaii-  Mi'iiiliii^.  'Ml  a  rcrcndii  les  volets  de  ce  [idil  oraloiro  pour  li-s  placer 
dans  un  seul  cidic  Au  niific.  se  \(iil  le  (Mirisl  en  majesté  et  iii'nissaMl, 
entre  quatre  anges  musiciens,  (^est  l'adulte  aux  Inugs  (•Ih\('ii\,  itnrlanl  la 
courouue  impi'riale.  vriu  d'une  robe  pourpre  avec  chape  rouge  à  l'cruiail 
gotlii(jue,  tel  ([ue  nous  le  montre,  avec  une  expression  plus  grave,  l'autel  du 
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musée  d'.\nvers.  Ce  Ciirist  syml)olise  le  Ciel  oppos(''  à  rKul'er,  figuré,  sur  le 
même  panneau  central,  parla  gueule  enllammée  d'un  nnuistrc  aspirant  les 
damn(''s  que  pousse  le  Dchnon.  .\ntre  confi'astc  à  l'intérieur  des  volets  :  d'un 
côt(''.  la  \'ii'.  jdlii'  lille  nur  qui  se  c(iiitein|ili'  dans  smi  niimir.  di'liniil .  sur  un 
pré.  à  l'avant  du  paysage  aux  didails  minuliiiix  rlicrà  Memling.  De  l'autre 
coté,  la  Mort,  un  trépassé  près  de  sa  fosse.  A  l'exli^-rieur  des  volets,  un  crâne 
dans  son  eul'eu  et  l'iuMisson  italien  du  projiriétaire  avec  la  di^vise  :  Xiil  bien 
seins  peine.  Oulrr  te  triptyipu-  —  eu   jiartie  n'uvir  d'atelier  —  l'inlhience 
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de  Meinling-  se  nianifeslo  dans  une  demi-fi,nnre  de  Vierge  assise  près  de 
sa  fenêtre,  vêtue  d'un  somptueux  eostume  et  allaitant  l'Enfant.  Ce  travail 
de  l'atelier  de  lîogier  van  dcr  ^\'evden  garde  la  raideur,  les  longs  doigts 
fuselés  et  le  grand  front  de  la  l'ierge  du  musée  de  I^>ruxelles.  On  veut  y 
discerner  la  main  de  Jan  Prévost  l't  ramener  au  didnil  du  xvi''  siècle  une 
œuvre  portant  l'inscriplion  :  Pi//o  in  Fi((ii<lr<i...  l'iss.  J'his  curieux  est  un 
(iérard  David  aciiuis.  à  la  vente  Ilulot,  ]i(iur  un  llcrnard  xanOrley.  Allégé 
des  repeints  (|ui  le  dt'naturaient,  il  devint  le  groupe  exquis  de  la  Vierge 
a  la  soupe  au  Idit  .  en  robe  de  velours  Meu  avec  manteau  rouge  et 
coilîure  de  gaze.  1  )ans  liruvre  de  Gi'-rard  David,  les  panneaux  des  musées  de 
Bruxelles  ou  de  (iênes  n'offrent  pas  luie  scène  plus  gracieuse  que  celle  du 
musée  de  Straslmurg.  Parmi  les  incoiuius  tlamands  de  la  fin  du  xv''  siècle, 
signalons  le  jiorlrait  ^\'\\\\  \ieillard  en  robe  brune,  vu  à  nii-((irj)s,  tenant 
un  bréviaire  dont  il  vient  d'interrompre  la  lecture  et  sur  lequel  il  pose 
ses  besicles  pour  méditer.  La  scène  se  passe  sur  le  seuil  de  quelque  maison 
brugeoise  que  déct)re  mie  cage  d'oiseau.  Entoiu-ant  ces  o'uvres  de  pre- 
mier ordre,  on  trouve  un  Cluisl  an  jardin  des  O/ivie/'s,  attribué'  à  l'un 
des  pseudo-Mostacrt,  ■ —  peut-être  tout  sinqjlement  de  l'atelier  d'Adriaen 
YsenbranI  —  et  une  l'ir/'ge  glorieuse  en  rolte  verte  avec  manteau  rougi^  à 
plis  cassés,  de  Jacob  Cornelissen.  L'iullin:>n(e  de  ce  dernier  maître  apparaît 
dans  le  portrait  d'un  jeune  homme  à  bonnet  noir,  de  l'atelier  de  ,Iean 
.Scliorel.  Il  va  sans  dire  que  le  musée  de  Strasbourg  ajoute  à  l'énigiue  du 
Maître  de  Sclinnilz  celle  du  Maiire  des  denii-fiiiurcs  (jue  re]»résente  un 
petit  tripty(pie  :  la  Xali^'ilé,  la  Préseiilalimi  au  'reniple  et  F  Adoration  des 
Mages.  Ajoutons  un  groupe  d'ieuvres  troublées  par  les  Penaissances  ita- 
lienne et  flamande  :  la  l-'or/uue  uur.  sur  lond  noir,  peinte  vers  1530,  avec 
le  ventre  tr(q)  saillant  et  l'édastieiti'  des  chairs  couvrant  des  muscles  forte- 
ment écrits,  d'après  l'estampe  d'Albert  Durer;  It/  Diane  au  paon,  dont  la 
fine  silhouette  se  délimite.,  parmi  des  cerfs  et  des  bicdies,  sous  une  futaie 
((ue  meubh'  bi  chouette  dilenri  l'.les,  au  eenli'e  d'un  ]iaysage  alpestre;  la 
Visite  de  sailli  Antoine  a  saint  Paul,  autre  jiaysage  très  accident('',  peint 
vers  I, ").■'.(),  dans  la  manière  de  Joachim  Patenicr;  mw  Adoration  des  Mages 
et  surtout  une  Sainte  Famille,  dont  l'auteur  lu-site  entre  l'Italie  du  Nord 
et  r.\Memagne  du  Sud.  Martin  van  ileemskerck  termine  la  série  des  pri- 
mitifs ni'eilandais.  avec  les  volets  d'un  autel.   Deux  tlonateurs  —  homme 
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it  ri'inmi',  —  entourés  dr  liiirs  enfants,  offrent  leurs  vœux  devant  un 
paysage  mi  luillr,  une  fuis  ciK-ore  avanl  de  disparaîln-.  la  tradilinn  i\r< 
maîtres  du  passé. 

Pour  mémoire,  citons  les  n-uvrcs  de  l'école  flamande  du  xvii''  siècle. 
Le  Sai/il  /'/a /trois  d'Assise  de  Rubens,  dans  la  manière  de  la  Vierge  avec 
l'Enfant  et  saint  François,  du  musée  de  Lille,  passe  pour  avoir  été  peint 
en  E.spagne.  <,)uaiil  au  .sV/Ar//*;/- .l/»//r//.  il  se  raj)pi)rte  au  t\  pr  du  clnisl  (|iii' 
Venise  apprit  au  maître  flamand.  Le  nnisi'-c  dr  Sliasiiourg  montre  encore 
deux  esquisses  :  une  Sainte  Faniille  avec  iond  de  paysage  et  une  Visitation, 
dont  la  Vierge  rsf  Hélène  Fourment.  Le  plus  important  des  deux  \'an  Dyck 
de  Strasbourg  lut  peint,  avant  l(i28,  durant  le  séjour  de  l'artiste  à  (  ■«'■nés, 
d'où  provient  la  toile.  l'ne  patricienne  génoise  —  peut-être  (pu'lque  bour- 
geoise de  la  colonie  de  marchands  anversois  très  moiuIihux  à  Gènes  —  est 
assise  dans  un  fauteuil,  sur  l'<ind  lougeàtre,  près  d'une  table  qui  porte  un 
vase  de  fleurs.  Jacob  Jordaens,  dans  une  de  ses  Bacchanales  {1G52),  montre 
f^atherine  \'anNoort  pAmé'c  d'un  rire  bruyant  et  le  masque  de  Silène  de  son 
époux  qu'entourent  des  convives  esclaffés.  l'armi  les  a-uvres  de  second  ordre, 
—  deux  ordinations  d'abbé  et  d'abbesse,  dans  la  manière  du  Rubens  déco- 
rateur, par  Alir:ili;iiii  van  1  liejK'ulieck  :  dnix  iiiti'Tieur<  d  église  gothiipje 
peinis  à  la  loupe,  en  l().")'i,  ])ar  l'un  des  Pierre  Neefs,  etc.,  etc.,  —  sigMaions 
le  panneau  méticuleux,  mais  très  habile,  de  l'école  de  Oonzalès  Cocx  (vers 
1(300-1070).  C'est  un  intérieur  de  bourgeois  néerlandais  du  xvii"  siècle  que 
l'on  croit  être  celui  où  vécurent,  à  Leyde,  les  deux  frères  Huygens.  Aux 
dires  de  l'un  de  leurs  descendants,  la  scène  représente  Christian  Huygi'ns 
montrant  à  son  épouse  un  iuslrument  d'nplii|ur.  l'ar  t\ry\\  ri'HiHres,  la 
lumière  glisse  sur  les  personnages,  réchauflant  le  carrelage  de  la  pièce  et 
ses  tapisseries  à  ramages.  Dans  le  fond,  ou  distingue  la  silhouette  du 
polisseur  ([ue  les  frères  Huygens  employaieul  à  leur  industrie  de  liinettiers. 

Les  Hollandais  du  x\  ii"  siècle  sont  le  plus  bel  ornement  du  nmsée  de 
Strasbourg.  Portraits,  tableaux  de  genre,  paysages,  marines,  natures 
mortes,  rien  n'y  manque.  De  Jean  van  Ravesteyn,  les  pinlraits  d  un 
ménage  hollandais  aux  visages  satisfaits  et  graves.  De  Tliomas  de  Keyser, 
une  de  ses  œuvres  types,  datée  de  1027  :  les  Argentiers  d'Amsterdam,  six 
personnages  de  quarante  à  soixante  ans,  à  mi-jambe,  vêtus  de  soie  noire, 
cravatés  de  larges  fraises,  groupés  autour  d'une  table  et  examinant  des 
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])iùces  (l'drlV'vrcric.  I>t'  li'i'iiiljraiidt.  une  étiuli'  di'  fi'tc  ili'  \ii'ill;ii'il  ù  la  liarlio 
inculte,  aux  Idii^s  cheveux  encadrant  lui  visa<je  mélancoli<iU(',  i[ui  apfjar- 
tient  à  la  suite  ()i'  portraits  peints,  à  Anistei'dam.  entre  li;.')!)  et  Ki.i.").  De 
l'irircde  lloocli.  ini  loi't  ])vi\\\  Drpart  pour  la  iJi-diiiciiadr.  l)('ux  épiiux  que 
suit  une  servante  [lortant  l'enfant  franchissent  le  vestiitnle  d'un  palais  où 
glisse  le  rayon  de  soleil  aux  ndlcls  d'anduc  i  lier  au  ])eintre  de  Delft  et 
d'Amsterdam,  'i'ous  les  sull'rages  des  organisati'urs  du  nius(''e  de  Strasljoui'g 
sont  alli's  au  j)aysage  holhuulais.  Trois  Jean  van  (loyen  :  le  dernier 
fortemi'ul  iniluenci'.  dans  ses  tons  dorés,  par  l'esquisse  d'une  vne  des 
liords  di'  la  Mi'nsi'  lii'ili  .  L'ell'cl  de  niariM',  triomphe  de  van  (ioyen.  un 
Simon  de  \'iieyer  I  aplalit  sous  le  ruA  nuageux  des  abords  d'Amsterdam. 
Strasljourg  jiossède  d'excellents  spi'cimens  {\r  larl  di's  deux  lils  de  \\  illmi 
van  de  ^"eldl•  Ir  vieux,  l'.n  jd.'ili  —  jnoliahlement  dans  son  cher  di'cor  de 
Scheveningue  —  .Vdriaen,  encore  soumis  à  Wynanisz.  peignit  le  premier 
paysage  que  l'on  (-(nHiaissc  dr  lui  :  la  Trrn'rrséc  du  Inic.  glissant  vers  un 
fond  de  collines  sous  le  v'mA  haut.  W  illi'iu  h'  jeuni',  son  l'rrii'.  olVic  uni' 
niarini'  dans  hujuelle  il  ouMif  les  Co/u/ia/s  en  /»<'/•  paternels  au  prolil  de  la 
poésie  di'  .'^imon  d(>  \'liegi>r.  Trouvant  iusullisaiil  le  Pur/sugc  de  Xorvèi^c, 
d'Allart  van  I^vcrdiugi'u.  .^trashourg  ac(piit,  à  la  vente  Dudley,  un  adnii- 
rahli' .lan  van  drr  Meer  de  llaarlem.  jadis  atlriliué'  à  \\'yn;uitsz.  (l'est  l'im- 
lueiisité'  d'un  [laysage  sablonneux,  avec  des  bandes  de  l'ntaies  fuyant  vers 
une  \ille  loiiitaiui'.  L'impression  de  tristesse  ([ue  diunu'  ce  panorama  des 
i tords  (lu  Ilhin  hollandais. deux  Ruysdaels la  corrigent.  Le SalomonRuysihud, 
signé', s.  /,'.  ///'...aux  plaisantesarchilec'tures.  auuouce  l' l-'.clusf.  de  .lac(jues, 
son  génial  disciple  :  entre  deux  moulins  dmit  elle  active  les  roues,  l'eau 
jaillit  écumante  des  barrages  ouverts  :  au-dessus,  un  ciel  d'été  meublé  de 
nuages  s'appuie  sur  des  collines  et  des  arbres,  iiuysilael  n'a  pas  fait 
mieux  en  cette  manière  que  lui  emprunte,  au  musée  de  Strasbourg,  une 
autre  l'.clusc,  de  (iilles  Rombouts.  Parmi  les  aspect;  secondaires  d'un  art 
où  les  scliidiastes  furent  h'gion,  signalons  la  combinaison  d'une  ruine  et 
dune  marine  d'Allierl  (iuyp:  >ur  des  jirofondi'urs  aux  tons  dor(''s  à  la 
<;laude  Lorrain,  s'érige  la  tour  d'une  ancienne  église  de  Dordrecht  devenue 
lai'u-^liale.  Ajoutons  une  /û'in/iou  dr  famillr,  de  Jean  Miense  ÎNIolenaer,  des 
Heur-  de  .lean  Ar  iluysuui,  dt's  fruits  et  leurs  accessoires  de  Jean  de  lleem 
et  (le  Willem  \v.x\ï. 


LES  Mrsi;i:s 

On  nous  |i;ir(liMinri;i  i\f  piissi' 
(l'.iiiricnncs  copii-s  (jui  se  nii'liMil 
aii\  urii^iniinx  dr  l;i  section  ila- 
lirnni'  ilu  niii^i'c  dr  SI raslxiai'''', 
alin  ili'  |)i'iiiifllri',  dans  le  cata- 
l()<>'ue,  la  nonienclalnic  drs  ininci- 
paiix  maîtres  di'|puis  le  xiV  jns- 
([nau  xvni'' siècle.  I)ans  I'/I/tA/c/o 
s/iififo  (•/(■//'  A//i',  M.  (:.  l.oesci-  a 
ciai  (levoii-  analyser  celle  partie 
d'ini  ninsi'cplus  sp(''cialeiiient  l'aile 
poni'  les  besoins  de  I  I  nivei'slti' 
de  Sli'asliouig'.  Les  écohîs  dn  nord 
\  liennent  une  large  place.  Notons 
une  \ic/-ge  avec  l'Enfant  el  sain/ 
Jean,  (le  Piero  di  Cosinio,  devant 
un  lin  paysa,ii'e  où  l'on  voit  saint 
.•('■[•('mie  et  saini  liernard  au  milieu 
de  leni'  solitude  ;  une  Nalivilr,  de 
Carlo  Crivelli,  où  le  j)ittoresque 
des  personnages,  des  animaux  et 
du  [)aysage  dérive  dn  naturalisme 
ilamand  «[ue  réchaulTe  le  coloris  de 
Mniano,  etc.,  etc.  Le  mus(-e  de 
Strasbourg  possède  les  deux  volets 
d  un  autel  i|ue  Cima  de  Couegliano 
peignit,  xers  IIM."),  pour  l'église 
do  la  confrérie  de  Saint-lîoch,  à 
Venise.  Les  lois  du  vandalisme 
ont  reparti  l'anlid  entre  la  eollec- 
lioii  \\allace,de  Londres,  où  l'on 
trouve  le  panneau  cen  t  ra  I ,  —  Sa  in  le 
Calherinc  d'AlcraïKlrif,  —  la  col- 
lection Taylor  de  la  même  ville,  ijui 
détient  la  lunette,  —  La  Vierge  avec 
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r-  sous  silence  nombre  d'attriljutions  et 
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l'Enfant  adorés  par  deux  religieux^ 
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et  le  musée  de  Strasbourg,  que  décorent  uii  Saint  Rorh  rt  un  Sainl 
Scùasiieii  acquis  à  Londres.  Par  une  délicate  attention,  on  a  vonlu  que  le 
nouveau  musée  de  Strasbourg  lut  aussi  absurde  que  son  prédécesseur, 
lequel,  avec  la  Sainle  Apolline  du  Pérugin,  détenait  le  Iragnu'iit  d  un 
ensemble  aujdurd  liui  partagé  entre  le  couvent  des  Augustiiis  de  Pérouse, 
le  musée  du  Louvir  cl  les  musées  de  Lyon,  de  Toulouse  et  de  (irenoble. 

La  section  espagnole  conserve  un  Sninl  Pierre  et  sduil  Paul  de 
Ilibi'ra,  provenant  de  la  collection  Potban,  liicn  connu  par  la  place  qu'il 
occupe  dans  la  liclle  époque  de  l'artisteet  par  sa  ponqjeuse  signature  :  Joseph 
Ribera  Ilispanus  valentiniis,  civi/alis  Selabis,  acadenncus  lionianus.  Elle  y 
ajoute  deux  grands  '/.urliaran  tigurant  des  saintes  en  costumes  sévillans,  et 
un  C.reio,  de  la  deuxième  manière,  ([ui  représente  la  Vieri^e  au  visage 
ilouloureusement  mystique. 

Terminons  par  la  section  française,  que  les  amateurs  d'Alsace  enri- 
cliissentpeu  à  peu.  (Jorneille  de  Lyon  y  est  représenté  parle  portrait  d'un 
fauconnier  aux  joues  creuses,  coill'é  d'une  toque  à  plumes.  On  y  trouve  des 
Claude  Lorrain,  des  Poussin,  des  Prançois  Millet.  Le  xviii"  siècle  y  montre 
un  (lis  rares  Watteau  peints,  ii  limilation  de  Tc-niers  et  des  Flamands  : 
dans  la  cour  d'une  ferme,  sur  un  tomieau,  la  maîtresse  du  logis  frotte  des 
étains  et  des  cuivres;  du  grenier,  un  enfant  guette  la  sortie  de  son  aieul 
qui  va  recevoir  un  panier  sur  la  tète.  (Jette  scène  si  vivante,  si  pittoresque 
est  tenue  dans  des  tons  vordàtres  et  dorés.  Pour  montrer  l'évolution  du  por- 
trait français  aux  wiT"  et  xviii"  siècles,  le  musée  de  Strasbourg  conserve  deux 
u'uvres  de  Pliilippe  de  Champagne  et  d'Hyacinthe  Rigaud.  Le  Iluijues  de 
Lionne,  du  premier,  fut  apporté  en  Alsace  par  son  lils,  Jules-Paul  de  Lionne, 
abbé  de  Marmoutier.  Il  dérive  du  grand  tableau  que  Philippe  de  Cham- 
pagne exécuta  pour  le  grand-maître  des  cérémonies  et  des  ordres  du  roi, 
Louis  Xl\'  con/'é/-an/  l'Ordre  du  Sainl-Espril  au  duc  d'Anjou,  aujourd'hui 
au  nuisée  île  (Grenoble.  Le  Conile  de  Hueil,  du  sciond,  drap(''  dans  un 
manteau  de  velours  rouge,  porte  la  date  de  M'I'l  qui  se  lit  sur  une  lettre 
peinte  par  l'artiste,  devant  son  modèle.  N'oublions  pas  une  admirable  Vue 
de  Ville  d'Avrai/,  de  Corot,  une  des  meilleures   cpi'il  ait  faites. 

Kn  IS'.lii,  cpiand   le  nouveau  musée   que  nous  venons  d'analyser  vint 
prendre  place  au  château  des  Polian.  la  Société  pour  la  conservation  des 
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nionuinciils  historiques  d'Alsace,   la  SociiHé  des  amis  des  arts  d  la  vjjl,. 
de  Strashniiro-  diM'idrrcnl  d'y  d(''p(iscr  leurs  culhMMidiis  |i,iiliiiilirr-i's.  i:ilcs 


A^lMl.\^.     \\aiii.  Al   .    —    La    K  i;  i;  m  i  k.  ii  e  . 

sont  aujourd'hui  la  partie  véiilahlcnient  originale  du  musée  de  Strashoury-. 
La  Sointc  Catherine  cl  saiiilc  Matleieine,  de  Conrad  \\"\\/..  est  l'œuvre  la  j)lus 
ancienne  du  groupe.  Elle  lui  Irouvée  dans  un  presbytère  des  environs  de 
Saverne  (Basse-Alsace).  Catherine,  en  robe  verle  aux  reflets  jaunes  recouverte 
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d'un  manteau  rniio'i'.  lit  un  missel  posé  sur  sos  ,n-t>nnux.  ^Ladeloino,  en  robe 
jaune  aux  retlets  verts,  coiH'i'e  d'un  béo-nin  d'où  tombent  de  longs  cheveux 
blonds,  tient  un  vase  dans  sa  main  gauche.  Derrière  les  saintes,  on  distingue 
un  autel  à  nappe  rouge  surmonté  d'un  Christ  en  croix  ciilrc  la  Vierge  et  saint 
Jean.  l'Ius  loin,  dans  l'encadrement  de  la  pnrie  au  tympan  tréflé  et  ajouré, 
(pH'l(pi('s  j)ers(innages  discutent  devant  une  maison  Idamlie  avec  pignons, 
volets  et  auvi'uts  Iiruns  abritant  ri'tal  d'un  pcinfi'e  ori'èvre.  On  veut  ipie 
ce  soit  la  maison  du  mystérieux  souabe  Conrad  \\itz,  attiré  en  Alsace, 
de  l'ili'j  à  l'iV.t,  par  le  concile  de  lîàle  auquel  ne  sullisaient  plus  les  deux 
corporations  de  peintres  locaux,  l'Kchasse  de  Stras]:)Ourg  et  le  Ciel  de 
jiàlc.  Longtemps  le  musi'i'  di'  cette  dernière  ville  attribua  à  un  Maine 
iiironiia  de  l'érole  de  Bourgogne  du  xv"  siècle  sept  panneaux  d'un 
retai)le  représenianl  des  scènes  de  l'Ancien  Testament.  Il  y  a  quelques 
années,  grâce  aux  recherches  de  M.  Daniel  lîurekliardt,  le  maître  inconnu 
fut  identilié  avec  le  signataire  du  panneau  d'un  autel  conservé  au  musée 
de  (lenève  :  Hoc  oj)US  pin.ril  magister  Couradus  Sapieulis  ^  de  llasilea 
MCCCCXI.lll I.  Aujourd'liui,  lemé'me  musée  de  Ilàle  gi'oupe,  sous  l'étiquette 
Ecole  de  la  Haute-Alsace^  ime  série  de  panneaux  aux  couleurs  vives,  j)eints 
par  l'atelier  de  Conrad  ^\'it/.,  qui  a  dû  travailler,  en  Alsace,  dans  tous  les 
couvents  dépendant  de  i'é'vi'M[ue  de  l'aie,  avant  le  maître  K.  S.  de  l'iiid  et 
Martin  Schongauer,  son  tlisciple.  L'œuvre  de  Conrad  \\  ilz  est  très 
restreinte.  Elle  se  répartit  entre  les  musées  de  Làle,  (ienève,  Naples, 
SIrasiiourg,  et  la  collection  du  prince  de  l'urstenlierg,  à  Donaueschingen. 
Si  la  l'èclie  miraculeuse  de  (ienève  reste  li'  chel'-d'ieuvre  de  sa  seconde 
manière  très  dramatique,  le  panneau  de  Strasbourg  doit  être  considéré 
comme  celui  de  ses  débuts.  On  pense  que  ÏAuuonciation  de  l'église  de  la 
Madeleine,  d'Aix-en-Provence,  lui  servit  de  modèle.  Il  est  possible  que 
Witz  ait  eu  des  rapports  avec  le  ]\Iaître  de  iTémalle  ou  autres  peintres 
alsaciens  et  comtois  iniluencés  par  la  tradition  des  ateliers  du  duc  de 
Lerry-.  (,)U(pi  (juil  en  soit,  l'idéalisme  et  la  technique  de  Conrad  Witz 
sont  j>lus  doux,  plus,  savants,  plus  alsaciens  que  ceux  des  souabi's  Lucas 
Moser  et  llans  Multscher,  ses  CDiitenqioraius. 

1.  Trailuc-tioii  du  nom  de  Witz  qui,  en  alleiuand,  signilic  sai/e,  avisé. 

2.  G.  II.  de  Loo,  l'E.ipnsilInn  ties  Vrimilifs  fninrais  au  point  de  inie  de  l'infliieni-e  îles  frères 
i'an  Eyclc:  c.ouite  P.  iMuTieu.  /((  l'eintiirr  ù  l'K.rpusilinn  des  l'riinili/s  fninrais.  et  Henri  lîoucliot, 
les  l'rimilifs  français. 


LES  Mrsi;i;s  iie  stijasuduuo  is: 

A  ('(ih»  (lu  (loiiiMd  \\  il/..  (III  \(iil  un  ni;nii|  paiiuiMU  à  l'dud  ddi'.  de 
(■(d(ir;ili(iii  hiidic  |iî(i\cii;iiiI  de  l'i't;lisi'  de  \\  ilcrsw  iller  (Basse-Alsace). 
Le  sujrl  i|u  il  rc|irc,^cu(i'  csl  lin''  de  la  Lciivitde  (loréc.  L'Allemagne!  du 
sud  eu  lil  un  usage  Ire'Mjuciil .  Sur  la  liunlic  d'Adam,  uu  rameau  de  l'ar'lii'c 
l'alal  lui  |daid(''  pai'  Sclli  au  icidur  d  iiii  viiyage  au  Paradis  liTicsIrc  iji 
lui  ri'iui'tlaul  ee  raïucaii,  I  ai'iduiugc  |ir(''(lil  (juil  dcvicudiail  VAihrc  de  vie 
ddiil  II'  liois  servirai!  à  l'aire  la  cmiN  du  (ilirisl  |iiiur  le  radial  de  I  hiiiiia- 
uile.  La  |iredi(l  il  lU  s'esl  r(''alisee.  I  )e  l'aeluie  iui-siellU(iise.  Mli-Cdluliaise.  la 
t(Hc  (laus  un  uimlie  erueil'i'Me,  le  Clirist  de  Wilersw  iller  (iceupe  le  trime 
e[  l(>s  deux  liraui  lies  ineurvi'es  de  l'arlii-e  nciI  qui  lleiiril .  Les  lleui's  |(uulieiil 
dans  la  rulie  lilene  doubltJe  tie  viulel  lendi-e  de  la  \  ierge  que  s(iuli''venl 
den\  anges:  elle  en  Ir'esse  des  couronnes.  La  se(''iie  se  passe  sni'  la  herge 
d  nii  lleiive  |Mii1anl  la  liaii|ue  de  l'Eglise  avec  den\  rameiws  :  nu  r'Vi''(|ue  el 
un  cardinal  en  l'ace  d'un  jiajie  (|ui  tient  la  liane,  haiis  le  rniid.  -aini  l'.ri'- 
goire  dil  sa  messe  miraculeuse  et  (Mève  une  des  Imslies  (|ue  le  peintre  a 
parsemi-es  sur  le  talilean. 

Au  nius('e  el  .1  Teglise  de  Sainl-l'ierre-le-\  ieux,  Straslxiurg  conserve 
des  œuvres  de  I  atelier  de  Martin  Schongancr.  Les  panneaux  de  la  Passion, 
de  l'église,  l)ien  (jne  l'iul  reslaures,  sont  d'un  disciple  aussi  liiiniaiii.  aussi 
coloriste  que  le  iSchongauer  de  la  dernii''ie  manière,  celle  des  panneaiix 
des  musées  de  Munich  et  de  \'ienne.  (>>nant  à  la  Vieriic  au  haut-  de  i^azoïi, 
du  mus(''e,  ce  n'est  (piiin  piu'tiait  de  jiaysanne  mal  à  l'aise  dans  sa  rolie 
lilas  avec  manlean  lileu  doulde  de  verl  :  lointain  eclio  du  chei'-d  leuvre  de 
Colmar. 

l'ius  digne  de  la  corpoi-al  ion  de  V l-'.clias.sc,  le  Sailli  Conrad,  vvvijin-  ilc 
(\<iislaii<i\  rragmeiil  d'autel  de  Inné  des  églises  de  \\'eyersheim-à-la-l  laule 
'Idui-  (Basse-Alsaee).  C'est  un  curieux  spécimen  de  IV'piH|ne  nii  larl  du 
lias-Rhin,  localisr'  à  Slraslioni'g.  secoua  le  jong  de  l'aii  du  1  laiil-L'liin. 
loealisi''  à  Colniai-.  <  )n  l'attrilme  à  un  maiire  strashourgeois  de  la  lin  du 
XV*^  siècle,  du  type  de  ce  llans  llerhsier,  (pii,  à  Hàle,  enseigna  larl  de 
peindre  aux  deux  jeunes  llolliein.  L'i'vèque  s'avance  majestueusement,  la 
tête  mitréc  dans  un  nimbe,  sur  l'oiid  d'or  guilloclu'.  Il  lient  une  crosse  aux 
découpures  crispées,  un  missel  et  un  calice.  Sous  la  chape  ipi'il  relevé, 
on  dislingue  sa  (]almati([ue  couverte  de  pierres  précieuses.  Dans  ce  pan- 
neau, tout  est  virtuosité  à  force  de  minutie  :  le  visage  du  saint,  ses  vête- 
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ini'iils,  ses  oiTcvi Tries,  ses  ariimirirs,  le  |i;i\ciii('iil  '\r  l'église  Où  se  lient 
;iiiciinuill(''  (!iMii-a(l  dr  Diiiitzciiliciiii ,  aiiiiiicistiT  de  Strasbourg  eu  l'iS'i. 
A  eeltc  l'jKKjue  préreuaissaiite,  l'ait  d'Alsaec  ii'devient  aussi  coruplcxe 
qu'il  lavait  l'ti'  à  l'époque  pri'gotiiicpii'.  Aisacirns,  Souahes,  llavaidis  cl 
Suissrs  y  tr-availicnt  ]m''1('-uii''Ic.  Au  dcdad  i\\\  \vi'  sié(di\  pouf  réglis(.'  de 
Tliann  1  lautc-Alsaei' ,  l'alcliiT  de  IlarlIioliiMié'  /.cilliioui  II!  un  autel  eon- 
sei'vé  au  uiusi'm'  :  sur  l'mid  d  nr,  le  (  Ihrist  eu  rohi' ^  iojçtli'  r\  uianleau  rouge, 


M  A  i  I  K  1,      \  I,  >A  b  lli.N      (l.liU,.      AriliL      1>K      LA      ru  L  L  1. 1.  1  A  L  li      ht      .\  l)  L.  W  1  L  L  E  M 


Jean  en  rohe  verte  et  manteau  Mane,  les  deux  .Iae([ues  V('tiis  de  lilen  et 
de  lilas.  nionlreid  leurs  chairs  nacrées,  avec  des  gestes  d'automates.  Kn 
ir)li(),  les  eiianoines  de  Neuwiller  (fîasse-Alsace^  dédièrent  un  autel  à  saint 
Sébastien,  dans  leur  t'ollc'giale.  (1  i''tail  alors  la  mode  :  il  y  en  avait  des 
milliers  en  Alsace.  Dans  le  elacur  d'une  église  gotlii<pie,  des  arbalétriers  et 
des  juges  niarlvrisenl  nu  Sidiaslien  à  grosse  létt',  aux  iiiembres  gr("'les. 
\  cette  iniilalidli  de  l'arl  Inulal  des  aleliers  snuabes,  il  con\ield  d  Opposer 
l'autel  de  I  )ang(dslieini  Uasse-Alsace  ,  louservé  à  la  latliétlrale  de  Stras- 
l)Ourg,  eai'  ses  persoiuiages  gardeul  la  noblesse  d'expression  et  de  lignes 
dont  ne  se  départit  jamais  l'art  véritablement  alsacien. 


Ciim;  A  11     \\   1  I 


Saint  i:    M  a  h  E  1. 1;  i  N  i:    r.  i    s  a  i  .\  r  e    C  a  m  i-:  n  i  N  K  . 
Sli.i>lt  xii'.;.  iiiu>('i'  i!i'  rriiiliite-. 
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Knfîii,  l'Alsace  (IdiMia  IcJDiiià  Ilaiis  Italdmio-,  ik'-  à  W'L'ycislicim-à-la- 
I[aiit('-l"()ur,i'l  Cl  ■lui  liiciih'it  le  liiumphcdc  l'artdu  IJas-Hliiu  dans  le  (Idriiainc 
dc'volii  jadis  au  Cnlmaricii  Martin  Sclioiigaiicr.  A[t|)i-ciiti  (]('  V l-'.cluissc  |)uis 
disciple  d'Alhert  Diir-cr,  lialdimo'.  aviM-  son  espiil  ranlas(|ne.  seiisiud, 
vi,i;iini'eu\,  incarne  le  Slfashonr^ei lis  (i'a\aii(  la  I !('r<ii-nn:'.  (l'est  un  iMipro- 
visatenr,  le  jilus  extraordimiiie  i\n  wi''  siècle  alleuiaiid.  Alsa<e,  Suisse  et 
j)ays  de  lUule  lurenl  sul)ineie('s  pai-  son  (''clec iisnie  ([ui  va  de  l»iiici-  aux 
coloristes  d'An.iishonry'  on  d'isenlicim,  sans  oublier  l'Italie  cl  les  l'Iaudres 
tai'dives.  Il  fanl  l'étudier  dans  son  entouran'e  d'Iiumain'sles  e|  d  lioiuines 
i\y\  |peu|de  pour  évaluer  ce  qu'il  doil  à  l'Alsace.  Shasliour^-  devrai! 
nionlrer  un  luan'uiliipie  Miisrc  lidlduuL^  :  le  sien  es!  inl'i'i'ieui'  aux  aulres 
musées  de  rAlleiua^ue  du  sud.  Ilàle.  Carlsrulu',  XuieiulierL';,  Munich,  etc. 
Sa  L(i/iii/(/tioi/  (le  sdiiil  l'Aitntnc  (1522)  appartient  à  la  s('rie  de  taljleanx  où 
se  ju-olonge  la  manière  puissante,  lumineuse,  mais  un  peu  lounle  i\\\  pidy- 
ply(pu'  de  l'ril)ourg-en-l>i'isgau.  Combien  plus  aeiè'ahle.  la  I  irrite  a  la  tn-îllc^ 
aux  chairs  pt'idées,  entour(''e  de/>^//// ([ui  l'onl  songerau  (lorrege!  l)e  mèuu', 
au  ])ortrait  d'unjeune  homme  en  nnuiteau  ronge  à  col  de  fourrure,  sem- 
blable à  ceux  que  Maldung  peignit  |)oui-  la  l'amilh'  ilii  prolili(|ui'  margrave 
(Ihrislophe  de  l!ade,  ou  doit  jin^'iMcr  le  clerc  au  prolil  d'ascèle  ([ui  révc;, 
parmi  des  pampres,  devant  un  paysage  vosgien  d'elVel  grandiose.  D'aprc.s 
la  Cltroniiiue  du  peintre  strasbourgeois  Séijald  liulnder.  on  croit  (pu-  ce 
portrait,  daté  de  15:{S,  représente  l'évéque  Érasme  de  LimlKun-g.  \ Ou- 
blions pas,  entre  autres  spécimens  de  l'atelier  de  lîaldnng —  atelier  aussi 
vivace  que  celui  de  Schougauer,  —  le  triptyque  |)rovenanl  de  l'église  de 
Soultzbach  (liante-Alsace).  Au  cenire,  nu  saint  Miiliel  enrobe  blanche  et 
aux  ailes  vertes  pèse  les  âmes  en  brandissant  une  épée  de  justice.  Fermés, 
les  volets  montrent  saint  Valentin  avec  les  arnu-s  des  Ilattstatt.  et  saint 
('■eorges  avec  celles  des  Rathsandiausen.  Ouverts,  ils  se  subdivisent  en 
quatre  scènes  :  Jugement  dernier.  Danse  de  la  Mort,  (lomnuuiion  et  l'ara- 
ii(de  du  mauvais  ri(dii'.  le  tout  d'après  les  dessins  du  maili-e  stiasboiirgeois. 

Strasbourg  est  moius  ii(die  tpu'  Paris.  (  iarUrulie  et  \  ienne.  en  o>u\  res 
de  Frédéric  lirentcl.  un  autre  uiaitre  strasbourgeois,  dont  les  gravures  et 
les  gomiches,  au  xvii'  siècle,  ont  nniintenn  le  renom  de  l'école  d'Alsace. 
Quand  ou  étudie  l'An  tir  la  Hr/'ornie  fraiico-gefiiiniiigue,  VaUAiev  (II-  l'n''- 
déric  Brentel  occupe  l'une  des  premières  places  par  sa  liberté  d'acti(Mi  et 
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son  écleolismc.  (,>ii'il  ikhis  t;ullisi'  de  citer  les  ;i(]iiiiralil(^s  vues  de  (Uiil- 
launie  P>aur,  éli'vc  de  r.ii'iitel,  conservées  aux  mus(''cs  du  Louvre  et  de 
rAll)erline.  Mazariii  lil  auir  les  ruses  de  la   di|iloniatic  pnur  en  posséder 


Il  A  N  S      B  A  l.hl   M.      (1  1UK\. 
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quelques-unes.  Au  Caliiiiet  des  estampes  de  Straslioura,-,  on  \iovi\t'ÏA/ùuiii 

(le   croquis   cl  d'esquisses  que   lit  ce   nialadii'   Strashour^eois,    entre   Ki.!.') 

et  Ki.'iH,  en  Italie  et  en  France,  avant  d'aller  nuiurir  à  la  cour  de  Menue. 

A  cùté  de  quelques  artistes  de  l'Alsace    du  xviii"    siècle  :  rilirisloplie 


Korabrandt  pinx> 


Maj-cel  Louvcau-Rouve^e  se 


Rsviie  ac  lArt  ancien  et  mode 


L'HOMME     AU     CASQUE 

PORTRAIT     DADRIAEN     VAN      RVN 
Musée     dp    Bt^rîm 


linp  Ch  Wïttmann 
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Bemmel,    le   Lantara  .straslwiurocois,  Ffeiinlich,  les  Daniche,  le  pastelliste 

lipriini'il  l'rcy,  otr..  mi  ri'i;ri'tti'  de  in' pas  trouver  le  flramaliqno  Koiitlior- 
Ijnur^',  (jui  lit  la  juir  ili'  l>iilri(i|.  je  Martin  Di'olliiig  de  taiil  (l'iriti'iii'iirs  mi 
se  conserve  l'Ame  du  |iimi|iIi'  de  la  lin  dn  xviii"  siècle,  \<'  h'vri\i''\-\r  Meyi-r 
qni,  au  château  d'ijincmiiiN  illc  |ieigiiil  des  paysaj^'cs  d'uni'  iai-c  iiciTcc- 
lion,  le  Ji'an-I'n'dr'iic  S(liali,  sulilil  analyste  du  l'ai-is  nalanl.  cniidiirn 
d'autres  Strasbourgeois  dont  l'esprit  français  stimula  les  dons  de  souplesse 
d'espril  et  d'assiniilatinn.  S'ils  nr  pouvaient  (''mouvoir  l'érudition  des 
immigrés,  ils  eussent  du  moins  démontré  aux  visiteui's  la  continuité  de 
l'art  alsacien.  On  comprendrait  mieux  l'école  d'Alsact;  du  second  Kmpire, 
après  les  avoir  étudiés,  les  l'.rion.  les  Jundt,  et  surtout  Théophile  Scliuler, 
peintre  alsacien  par  excellence.  Là  encore,  il  est  liiin  des  absents  quil 
serait  facile  de  convier  à  l'honneur  d  une  place  leur  aj)parteuanl  de  droit. 
Les  Bcyer,  les  ('.lii(  k.  les  Ilall'ner,  les  liolzajjU'el,  les  Lix,  les  Netter,  les 
Pabst,  les  l'^aller,  etc.,  eti.,  justitient  l'existence  de  l'art  alsacien  moderne 
qui,  tant  en  Alsace  qu'en  France,  continue  l'elTorl  du  passi'.  ijn'ii  nous 
soit  pardonnt''  de  ne  pas  citer  ses  adi-ples  ;  ils  sont  ii'gion,  ils  allendeut 
des  largesses  aussi  considérables  ipu'  celles  (pii  ont  fait  naili'e  la  l'inaco- 
tlièfpie  de  Strasbourg. 

Anuiu:    <;  t  !!()[)  IE 
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Cii\i:i\  s;iil  i\uc  lfi'iiil)riiii(lt  s'(''f;iil  .■icrdiil  iiiiii'.  des  sa  jeunesse,  à 
|ireii(lre  les  siens  |Minr  nimlèles.  Il  yanla  tnuie  sa  vie  ce  g'ont  de 
jiejndre  des  visages  laniiliers  à  ses  yeux  et  à  son  cœur,  an({uel 
son  ail  doit  ]ient-iMre  (jnid(|ue  cliose  de  sa  pr(ilV)ndenr  et  de  sa 
puissance  diniduvoir.  Successivement,  au  cdiirs  de  smi  ceuvre.  un  a 
reconnu  lous  ceux  ijui  l'cnidurèrent.  (l'est  M.  Hnde  (jui  a  su  di>tinnuer 
un  griiujie  de  peinlures  re|in'senlanl  un  luMunie  agi',  dont  la  iesseinl)lau<'e 
avec  le  jieiutre  est  très  niai(|Ui'e.  ci  qui  a  pinposf'  d'y  voir  sou  l'rèi'e 
Adriaen.  De  neuransplus  âgé  (pu'  Itendirandt,  Adriaen  avait  aliandonui', 
à  la  luoit  de  son  [lère,  son  iinMier  de  cordonnier  pour  lepieiulre  le  moulin 
paternel;  ses  airaires  ne  l'urenl  ]ias  heureuses,  et  à  sa  mort,  eu  liif/r.  sa 
veuve  eu  l'tail  réiluite  à  liypolli(''(pier  sou  liien.  Ses  portraits  ri'pondent 
à  ce  i[u'on  innigine  de  sa  vie  dillicile  :  ils  nous  nionirent  nu  homme  usé, 
vieux  avant  1  âge,  et  triste.  I/uu.  dal(''  de  l(>.")().  est  au  Mauritshuis;  tieux 
autres,  à  jx'U  près  du  nii''ine  tem]is,  ap]iarlieimenl  à  M.  .1.  l'orgès  et  au 
comte  ]'olo(l\i,  (|ui  a  pr(''(e  le  sien  au  Louvre;  nu  ([uatrième,  dati'  de 
l'année  i\r  la  mort  d'.Vdriaen  .  est  au  musée  de  1  Ermitage.  La  toile 
du  Kaisi'r  l'riedricli  Muséum,  contemporaine  des  trois  premières,  tlont 
M.  I^ouveau-llouveyic  a  l'ail  une  giavui'e  énergi([ue  et  colorée,  est  umins 
nu  jiorliail  (pi'une  ('•Inde:  |)armi  les  (d)jels  de  j)rix  qui  remplissaient  sa 
maison,  et  dont  il  a  si  souveul  lin''  de  quoi  jiai-er  ses  modèles,  l'artiste  a 
choisi  un  lieau  <asipie  repoussé  et  dore;  il  i-n  a  colIVé  son  frère,  pour  le 
]daisir  dCludiiT  le  raj)port  entre  les  rdlels  du  métal  dans  la  lumiei'e 
et  les  ilemi-teinti's  du  visage  dans  la  jK'Uomljre. 


l'iiA.Nciscu    Bayki:.    —    Le    Jei     de    iidui-rs. 
Tapisserie  lie  la  labriciuf  de  Saiila  li.irbaia,   —    Palai-  île  rK-curial. 
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LKs  lîayeu  tinrent  une  jifrfuulc  placo  dans  l'art  i'sj)agriol  dn  wiii"  siiMli'. 
Francisco  Bayou  jouit  d'une  réputation  des   mieux   ctalilirs  dtnil 
les  écrivains  de   son  temps  nous  ont  apporte   IicIki,   Non  seu- 
lement   la  Cour,    i  l^ii'lise.    la    société,   reconnuienl    ses    nKTJIes, 
mais  ses  eonrrères  eux-m(''mes  s'incliiiércnl  drvaiil    lui.  Il   si-i-vil   i|r   IimiI 
d'union   l'ulrc  Irs  peintres  de  l'aneien  n'i^ime  et  ceux  du  nouveau. 

Son  inlluenci'  sur  l'école  espa^'iiole  moderne  a  t'Ii''  eonsidéralile. 
Viceute  Lopez,  Juan  Antonio  Ribera,  Aparicio  et  beaucoup  d  autres  artistes, 
presque  nos  contemporains,  se  rattachent  plus  ou  moins  à  lui. 

Il  ne  lui  criiciidaiit  ipiuii  ('lève  amoindri  des  manicTisIrs  italirns, 
procédant  des  décorateurs  appelés,  par  l'iidinand  \l.  (.iiarlrs  II!  d 
Charles  l\',  des  bords  de  l'Arno  et  du  Tibre,  des  rivages  de  la  baie  napoli- 
taine, ([iii  régentaient  l'art  espagnol  depuis  la  nmrl  de  rinrorluné  Claudio 
Coello.  avancée  par  l'arrivée  dans   les   Castilles   du   premier  d'entre  eux, 
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Luca  (  liordaiiii.  iJt's  Ainicoiii,  dos  (  lorradn,  iiirnui'  iiiniinaic  de  fa  jircsio, 
l'ranciscii  llayiMi  j)(iss(''da  rini]iri-|iirlialdi' assiiraiicr.  la  FarluMisr  IV'ctuidité, 
qui  lui  priiin'llaii'iit  de  se  vaiilrr,  —  le  iiiaiiiciin'iix  I  —  dr  |)iniv()ir,  sans 
i'atigUL',  rouvrir  des  uirlics  de  niurailie  eu  ({url([U('s  lieiircs. 

Mais  s'il  avait  les  cbdauts  de  ces  altistes,  il  possédait  aussi  leurs 
qualitc's  :  l'f'elat,  le  sens  de  la  lumière,  de  la  trausjiarenee  de  ratinosplière, 
du  jileiu  air.  l'Iialiileté  à  l'aire  ('voluer  à  l'aise,  sur  des  uuan'es  li'^'ers,  les 
lialiilaules  du  eiel  cliit'tieii  el  li's  d(''il('s  de  l'Olympi'.  II  l'ut  eueoro  et 
SUrl(Ult  ICIeve  docile  de  liapliaid  Meil^s,  le  lueilleui-  ([Ue  celui-ei  eût  laissT' 
eu  Espagne.  Le  peintre  alleuiaud  paili,  il  resta  le  représentaut  attitri'  di- 
ses doctrines,  eelui  (pn,  dans  ces  temps  déplorahles,  em]ii''eha  l'art  de 
t(uul)er  jilus  bas  encore.  Scuis  l'iullueuce  île  ce  pédagogue  «pie  huis  alors 
—  (lova  lui-uii''me  u'erliappa  jias  à  la  ronlagi(ui  —  considi'raient  comme 
un  maître  impeccalde.  l'rancisco  Ilayeu  chercha  à  se  rapprocher  du  stvle 
et  des  l'oi'nies  antit|ues.  INuir  cette  cause  et  pmir  d  aiitres,  sa  réputation  l'ut 
énorme  :  ses  contemporains  le  regardèrent  <()nnue  uli  artiste  supérieur, 
(li'au  Ilermude/.,  d'ordinaire  si  jusli'  et  si  niesun''  dans  ses  appréciations, 
allinne  ipii'  liieu  rares  soni  les  mai  lies  de  son  siècle  ([ui  égalent  son  génie  ; 
il  n'a  |ias  di'  termes  assez  élogieux  pour  ci'hdirer  la  correction  de  son 
dessin,  la  eliaieur  de  son  cidoris,  la  science  di;  sou  claii-  idjscur,  la  vi'i'ité 
des  atlitmles  de  ses  ligures,  Iharmouic,  la  uidilesse  et  le  caractère  de 
ses  compositions. 

Nous  trouvons  nu  témoignage  oUiciel  plus  mesuré'  de  celle  admiration 
dans  ce  passage  d'uu  disciuiis  pnuKUicé  en  séance  solennelle  de  l'Académie 
San  ]''ernauilo  du  1.1  juillet  JTiiti  :  <i..,Les  teuvres  de  l'rancisco  Hayeu 
brillent  par  la  rr-conditi'  de  l'invention,  le  bon  goût  dans  l'arrangement  des 
draperies,  ht  vi'rité  dans  l'expression  des  caractères  et  des  passions,  par 
le  charme  du  cidoris,.,  >) 

llidasl  ces  ingements,  ri'Siuui''  de  l'opinion  giunuah' de  l'i'poque.  n'ont 
pas  l'ti'  sans  appel  el  ne  seront  plus  ratitiés  aujourdhui,  quand  on  considérera 
ces  compositions  manii'rées  et  scutimentales  aux  ligurations  trop  souvent 
couventioiuielles,  répétées  à  satiété,  aux  attitudes  alanguies  et  fatiguées. 
(  les  di^l'ants  cependant  sont  souvent  rachetés  par  de  réelles  qualités  d'arran- 
gemeiil.  L'artiste  se  inontrc  le  plus  ordinairement  imaginatir,  vigoureux, 
énergique;  ses  personnages  témoigneni  d  nue  franchise  et  dune  sorte  de 
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ii.iliiialisiiic  alors    iiicdiiiiii .   d   tiiriuo   (l'iiiie  correction   —   nous    n'osons 
(lire  (I  uni'  noblesse  —  qu'ancini   |ii'iiilrc  de  son    tcin|is  n'a   alli'inls.   ^im 
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Musée  de  Valence. 


coloris,  ((uniiiiic  ]il;ilren\.   <;'ris  el   Malaid.    s'(''gaic  et  s'éclaire  jku-  1  licn- 
rcuse  disposition  de  la  lumière.  Bref,  ses  productions,  sans  s'élever  à  un 
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rlçoTé  vrainii^nt  ^^iipi'riour.  sont  liion  au-di'ssus  do  <  l'ilos  di'  so'^  ('0111001- 
porains.  Li's  riisfio-ncnioiits  do  Mi'iil;'^.  i-f  (laii'aolio  iln  wiii'  sioclo.  uo  lui 
avaient  ]ias  >''\t''  innlilos.  Si  li's  lros([uos  r|  los  j)oiiitnros  à  l'Iiuilo  dt- 
I''rancisoo  l'.ayou  m  Mit  dos  louvros  de  déoadence,  résultant  jusi|u'a  un 
ci'i'lain  |i(iinl  de  rocctfos  apprises,  elles  n'en  UHTitenl  [)as  nidius  1  alli'nlion 
ol  sont  onoiiro  de  viTitaltles  œuvres  d'art. 

d'an  iH'i'niudo/  ('orit  que  Fi-aiioison  lîayou  no  s'esl  iaissi''  tenter  ([u'uno 
senlo  riii>  |iar  roau-l'orte;  e  est  dnniniao-c.  oar  la  Sai/i/c  Fr//i/i//c  (|u'il  a 
l'^M'atium'o  d'une  pointe  acérée  et  spirituelle  nous  l'ail  d  autant  plus  ro^retter 
qnil  s'on  soil   lonu  là. 

|t.  llanum  Hayon,  riehe  Ijourgeois  i\r  la  petite  ville  do  Vielsa  en 
Aragon,  opousa  à  \  alladolid  D' Maria  Suhias,  originaire  de  cette  ancienne 
oapitali'  ili'  la  \ouvollo-(:a>lillo.  I  )o  lour  mariage  uaipiirent  ti-ois  tils  qui 
juronl  poiiilros  ot  une  tille  i[ui  dovint  la  l'eniine  d'un  peintre.  Los  troi>  lils 
furont  l'iancisco,  lîamon  et  Manml  liayou,  la  lille.  .losoTa,  ri'pouse  de 
(  loya. 

Fixi''  à  .Saragosso.  lîanion  llaxcu  donna  à  ses  lils  une  instruction 
littéraire  des  plus  complètes,  conrornie  d'ailleurs  à  sa  silualion  ot  au  rang 
qu'il  tonail  dans  la  société. 

L  aino  dos  entants.  Francisco,  naquit  à  Saragosse  le  '.l  mais  I7.'!4:  à 
l'âge  de  (jninze  ans,  il  iditinl  Ar  son  pèro  d'abaiidnimor  les  cours  Af 
Il  nivor-ilo  pour  entrer  dans  l'alolior  do  Lu/.an.  peintre  aragonais  tcml  a 
fait  nulilii''  aujdurd'liui.  qui  avail  ajipris  sou  art  à  \aples  aux  côtés  dé 
Solimène.  sdus  la  direction  de  Mastreolo,  et  qui  jouissait  à  Saragosse  d'une 
LiTaiule  uiilorii'ti''.  Clio/  cet  excellent  proTesseur,  (pii  avait  le  goût  et 
la  -lionii'  do  ronsoigiioiuent,  dons  plus  rares  qu'on  110  ponse,  Francisco 
llaviii  travailla  beaucoup;  ses  progrès  l'uront  même  si  rapides,  (pi'il  se 
si'iilit  assez,  fort  jmui-  prenoro  pari  à  un  conoours  organise''  à  ce  moniont 
par  rAoadi'inio  San  l'eriiaiido  ,  onnsi^tant  en  un  prix  oxlra^rdiiiaire  à 
décerner  à  l'auteur  A*'  la  nioilleure  esquisse  sur  cuivre  d  un  snjol  inqxisé, 
/ff   l'i/ra II llir  <lr  (iénnii. 

Fiaiirisoo  llayi'U  eonnaissail  le  sculplour  .luan  Ai'  Mena,  fini  appii'cié 
à  Mailiid  ciu  il  ri'sidail  :  il  lui  envoya  son  Iravail  pour  savoir  s'il  li'  jugeait 

digne  Au  e iiuis  et,  dansée  cas.   pmn- ipi  il  ^o  eliargeàt  do  l'y  pn'seiiter. 

La  planelie  resta  plusieurs  jnurs  dans  l'alolior  di' .luan  de  Mena  où  divers 
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concurrents  In  vin-nf  et  l;i  timi- 
vèront    si    snpi'i-iriii'c    :'i     l.i     Inir 

({U'ils   rrm  Fiirclrlit    ;i     >c    lursuirr 

avec  son  autiMir  :  missi  piTs^iiiir 
ne  l'iil-il  l'h  iliih'  ({iliikI  le  jiMinr 
arat^'oniiis  ein|Kirta  le  sullianc 
des  jurés.  L'Académie,  ((inmii' 
prix,  lui  alloua  une  juMision,  aliii 
lie  lui  pcrniclUc  ilc  venir  pour- 
suivre ses  études  à  Madrid;  la. 
il  se  piTléilioiiiia  sous  la  din'i-- 
tioii  iJ'.Vnloiiio  fioii/.ale/.  XCla/- 
quez,niais  la  niorl  de  sespari'uts, 
survenue  à  celte  ('poque.  l'oldi^-ea 
à  retourner  à  Saragussc  pour 
s'occuper  de  ses  frères  et  de  sa 
sœur,  plus  jruui's  (pie  lui.  C'est 
sur  ces  enl refaites  que  lîrqiliai'l 
Mengs,  pniiiii'r  pi-intre  du  roi, 
ayant  \m  plusi(HU's  de  ses  j)r()- 
ductious,  lui  lit  envoyer  l'ordre 
du  souverain  de  venir  prendre 
part  aux  travaux  de  décoration 
du  nouvrau  palais  royal. 

Mengs ,  avec  ses  habitudes 
minutieuses,  qui  pour  ses  tableaux 
lui  faisaient  dessiner  l'un  après 
1  autri'  les  dilîérents  mendjres  de 
chacune  de  ses  ligures  séparé- 
ment, avaiil  d'ilahlii'  l'ensemble 
de  sa  composition,  ur  jiouvait 
approuver  le  mode  de  travail 
expi'ditif  de  l-'rancisco  jiayeu  : 
aussi  ce  dernier  eut-il  beaucouj) 
à  gagner  à  la   fréquentation   de 


i9r 


Ku.ïxcisco   ll.vvEr. 

.Moïse    ii  e c e  v .x  x  r   les    T .m> l es    i> e   la   loi. 

f'IalouJ.  —  Madrid,  i^glisp  de  riiicaniation. 
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l'artiste  (''tranti'or  qui  lui  lit  ri''lnrmi'r,  au  moins  en  parlir.  ro  que  sa  iiianii'M'e 
avait  jiisiju'alors  de  Iralu'. 


Fhaxciscm   Bayec.    —   La    Moiii    ue    saixte    Casilda. 

Frp>i|ur,   —  Ttilède,  cKiîd-c  tic  lii  ratln'-iiljilr. 


A  ^fadrid.  li's  surets  ilu  jMMiitrc  aragouais  lun'iit  raj)iili's.  Les  coiii- 
mandes  ri  les  liduiiruis  uf  lui  luaiuiuèrcnt  pas.  A  peine  i'ut-il  atteint 
Iri'idi'  cl  un  ans.  ipic  !( minijpdh'nli'  .Vradéniie  San  l'i'rnandn,  en  ]7(i.'>. 
l'appela  dans  son  sein  à  titre  de  «  membre  de  mérite  »  et  le  proposa  pour  la 
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place  (II'  (lii-cciriir  ikIjihiiI.  (|h  il  ii'ni|ilil  ,\i'  liuio-iics  aimées  ù  la  salisr.irlimi 
ili'    liiii>      Iji    I7,SS  il    lui    iiciiiiiin-  iliiciliMir   eu  lilrr   ri.  dans   li-s   |)riMiiici'S 


!■' i;  A  m:  I  si:u    li  A  \  Kf  .    —    Saint    Kuiikne    puiîcii  a  n  i  . 
l-'resiiue.  —  Tolùile,  cloilre  i!o  la  calli(^'drale. 


iiKiis  (le  1795,  (lirerlciir  iiV'iiiTal.  \nii  seulemeiil   il  faisail  |M.ii(liic||r ni 

ses  cours,  lémoiiiiiail  un  innldiid  inli  rètàses  élèves,  s'intéressanl  à  leurs 
études  et  à  leurs  proj^rès.  uiais  il  les  appelait  même  eln'/.  lui.  pour  leur 
donner  séparémeul  ses  avis  et  ses  conseils.  Eulln,  le  mi  Ir  nniniua  piiutre 
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(le  lii    (  :li;iiiiliri'.  (le   lui    le   (•(iiironiii'iiii'iit    de  sa    carrière   :    il    iiininut    le 
1  acnil  I7M.">.  a  |M'iiie  l'iixr  ilr  ciiniiiaiili'  et  un  ans. 

l'ranriseii  lîayeu  a  éiioi-iiirMin'iil  |ii(iilnil.  1  ti'iinmliriT  si's  (nivragX'S 
sérail  uni'  r'nuiiii'ralinii  aii>>i  IdiiL^in'  i|Ui'  l'asliilieuse.  (  lniili'iilniis-iKPUS 
(Ir  |iarli  T  lii'ii'vciiiriit  ili's  |iriii(i|)aii\.  Il  cniivii'iit  di'  les  diviser  en  diaix 
parlies  :  les  rrcv(|iii/s  l'I  les  lalilcaiix  iiiii|ir(_'iii('iil  dits. 

l'ariui  li's  Iresques  allégoriques,  la  plupart  prolaues,  il  faut  citer  :  an 
palais  rnyal  di'  Madrid,  divers  plafonds  :  /a  Conqiiclc  de  (irciiade  par  les 
/>()/.v  C'<i///o//tji/cs,  la  Cliiite  (les  Géaii/s.  F Ajiolhéose  c/'J/crcii/e.  la  lieligioii 
arcii/ii/'a^iii'e  i/es  \'er/iis,  Ajinlhin  proléi^eaut  les  arts:  an  palais  du  l'ardo  : 
la  Mdiiarcliie  es/it{i;i/(>le  avec  les  Vices  à  ses  pieds,  Apollon  /écoi>ijje/iS(n/l 
les  c//7î-,  des  Amours  et  des  cnfanls  (■■V(duant  dans  les  airs. 

C'est  surtout  dans  ses  fiesqucs  ndigieuses  qui'  Fraïudsco  Rayeu  a 
déployé  à  l'aise  ses  qualités  de  peintre. 

En  i77."i.  il  entreprit  la  décoration  de  la  Sainte-Chapelle  du  cidèbre 
sanctuaire  de  Notre-Dame  did  l'ilai'  de  Saragosse,  qui  consiste  eu  ijuatre 
plafonds  de  forme  circulaire  diuis  lesquels  il  a  représenté  la  Vierge  sous 
divers  aspects. 

Il  s'acquitta  si  bien  de  sa  tâche,  au  gré  des  chanoines,  que  ceux-ci,  en 
1780,  le  nommèrent  directeur  des  travaux  de  décoration  picturale  de  la  basi- 
lique. Francisco  lîayeu  se  hâta  d'appeler  son  beau-frère  Goya  à  collaborer 
à  cette  (l'uvre  et  lui  coidia  deux  sujets  inqiortauts  à  traiter.  I^es  esquisses 
du  jieiud'e  de  I  ueudetoi los,  par  leur  lilti-rli'  il'allure  et  leur  iudi'qieudance 
d'exé'cution,  etl'rayèrent  le  chapitre  qui  ne  voulut  pas  les  accepter  sans 
niodilications  et  en  appela  à  Francisco  lîayeu.  i  loya  refusa  de  s'en  remettre 
à  son  autorité  et  jura  ses  grands  dieux  qu'il  ne  retoucherait  en  rien  ses 
maquettes.  Heureusement  des  amis  communs  intervinrent  et  le  dilïérend 
linil  par  s'aplanir,  (le  ne  fut  pas  sans  peine,  et  c'est  seulement  après  de  longs 
pourjiarlers  que  le  mari  di'  Josefa  lîayeu  se  di'cida  à  faire  porter  ses  toiles 
chez  sou  beau-frère.  Celui-ci  se  contenta  de  changements  insignifiants, 
uui([uenu'nt  pour  la  foriue. 

Mais  revenons  aux  tra\aux  di'coralil's  de  l'iiuudsco  Bayeu  à  Saragosse, 
et  signalons,  dans  l'églisi»  Santa  Kngracia.  «piaire  grandes  ligures  de  SaiiU 
Vcilère,  Saint  ISraulio,  Saint  Prudent  et  Saint  Eugène. 
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In  ili's  |j|ii^  iiii|inrhiiil-  |>^ii  mi  les  aiilros  ouvrages  de  ce  genre  ex(''eiil('>s 
|iai  l'artiste  est  la  décorai  iiMi  de  l.i  rliaprlle  iiciixr  ilii  |ialai<  il' Aranjucz. 
i-dii-arnW'  à   ei''I(''hrei'   le  niN^lni'  ilr  I  I  iiraiiialioii. 

\  ii'liliclll    riisililr    les    prilll  (Mrs    i\i-    lOl-atnire    roval    (le   ci'llc    rc-idi'Ucc 

(III  il  a  l'eprésenté  /c  l>ric  A'/r/v/r/ accumpagur'  de  sérajjliiiis  rl  il  ai-rlianges, 
hi  Xaissdiicc  (lu   Chris/.   /'.[//('/■a/i,>ii    des  rois,  la    Visilalioii.   la   lùiilc   eu 


Francisco   li.vvKf.   —    «Los   N  h  vi  i.  i.ns  >>    (les   Je  in  es    tacukaix) 
Tapisserie  de  la   ralnitiiin  ili-  Sanla  hai-iiara.  —  f'alais  de  I  j-^sruiial. 


l-'gijpic.  Sailli  Liii\  S/iiiil  Mallliieii.  Sainte  lilisabcth  rl  iliMTs  groupes 
d'auges  ;  Saiiil  Jean  l' l-'.eaniiélisle ,  Salonion  dans  sa  gloire,  rl  nicore  des 
anges. 

\ntous  aussi,  à  Madiid.  la  l'n'sijue  (|iii  ilomiiii'  le  grand  aiilel  de 
r(''glise  de  l'Incaiaialion,  rl  la  di'roralion  dr  la  rdupulr  dr  la  rnllr^ialr  de 
Saint-IldiM'onsr.  divisi^r  m  liiiil  roin|iartinu'uts  se  ra])|)orlaiil  a  I  Ancien  et 
au  Nouveau  rrslainrnl.  doiil  li's  i|uali'e  écoinçons  inonlirnl  les  l'.eaii^r- 
Ustes. 

\..\    HKVIK    DE    L'aIIT.    X\II.  iK 
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II  lions  icsto  à  parler  d'un  importaiil  mn  ranc  à  rn'S(|iii'  entrepris  par 
Francisco  liavcu.  en  collaboration  avec  le  Irop  IV'cond  Mariano  Salvador 
>l;ii.lla  :    la  diMoialion  du  cloître  de  la  calliiMlralc  i\f   Idlcdc. 

l'oiii'  sa  pari.  Francisco  lîaveu  cul  nw/.r  pans  de  murailles  à  couvrir. 
Ses  coinposilions.  à  ligures  jiius  grandes  (jiic  iialuii',  soni  dcslini'es  à  célé- 
iircr  les  uK'ritcs  de  saint  Kulogio,  saint  lùigénc,  sainte  Casilda  et  sainte 
Knolda.  Malgii'  leur  pauvreté  d'invention  et  leur  exécution  eiïémimée,  elles 
niontreiil  de  très  appr('ciables  qualités  (|ui  nn'Titeraient  d'arrêter  le  curieux 
d'art,  si  elles  n'avoisinaient  pas  les  eliers-d'(euvre  (|ue  renferme  la  presti- 
gieuse catliiMlrale  lolé'dane.  Désignons,  parmi  l(>s  })lus  intéressantes  de  ces 
rres<|ues  :  /('  Md/li/if  (le  sailli  Eiii^viie,  Ir  Soiiiic  ilc  siiiiilv  Ercohia,  Stiiiilr 
Ciisilild  l'iiisiiiil  l'un iiioiif.  Sailli  /\ili;rili-  /in''r/i/iiil.  /r.v  Mnlliciirs  de  saiiilc 
Vdsilda.  la  Moii  i/c  xtiiiilc  i'asilda.  Saiiil  l-'.iiloi^in  srcoiiirnil  les  paiivics. 

Les  |ieiulures  à  l'huile  de  Francisco  ilaveu  consistent  surtout  en 
taldeaux  d'aulel.  Les  meilleures  sont  incoutestalilement  \' Apparilioii  du 
Cliiisl  (I  sailli  l'raiHois  d'Assise,  de  l'i^glise  San  Francisco  cl  (Irande.  de 
M.idrid  :  /a  Vieii^r  inu-c  l'Eiifaiil  h'-siis  dans  les  liras,  di'  l'oratoire  du  jialais 
ro\al  :  les  composilioiis  du  couvent  de  San  Fascual  d'Aranjuez  ;  celles  de 
la  c(dlé'yiale  de  San  Ildel'onse  de  Saragosse,  consacrées  à  la  l'as.siou  ,• 
divei-ses  toili's  pour  l'i'glise  Santa  Kngracia  et  la  Chartreuse  d'.Via  Cceli, 
tic  la  mi''me  ville  ;  Saiiil  Pierre  reiidaiil  la  saiilé  a  un  iiarali/liijue,  de 
la  catlii'drale  de  Tolède,  qui  es!  loin  d'é'ti'e  sans  nn'rite.  Certains  de  ses 
l,ilile;iu\  oïd  l'ii'  recueillis  lois  (le  la  suppression  des  maisons  religieuses, 
iiar  les  galeries  |irovinciales.  nu  en  rencontre  au  miisi'e  de  Saragosse,  ([ui 
possède,  entre  autres,  une  Ascension  dans  laquelle  se  retrouvent  les 
qualil(''s  ci  les  did'auts  ordinaires  du  peinlre. 

.\  Madiiil.  le  musée  du  Prado  reid'erme  de  nomlneuses  esquisses  de 
Francisco  l'.aven,  acquises  par  Ferdinand  \  ll.en  ISld.  et  par  la  reine  régente 
Marie-Clirisline.  en  1S42-43.  Ce  sont,  pour  la  plujiart,  les  projets  de  ses 
fresques  de  \dtre-i)ame  del  l'ilar  de  Saragosse,  de  la  chapelle  du  palais 
d'Aranjuez,  de  ses  toiles  du  couvent  de  San  l'ascual  de  la  même  ville,  de 
ses  plafiuids  du  palais   royal  de  Madrid. 

Francisco  liaveii  ne  fut  pas  précisémenl  un  poilrailisie  :  son  proc('d(' 
e\p('dil!r  ili'  lia\ail,  son  ohservatiou  très  snpeiliciidle  ne  le  lui  aniaieiil 
pas  permis.     Tout    au    plus,  jtouvoiis-noiis   signaler  de  lui  une  elligie  de 
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l'ciiliiMiiil  \  1.  Iirossée  pour  If  chunciiI  de  la  I  riiiili'  (II-  Saraj^osso,  et  uni' 
iiiili'c,  ilr  (  :liai-|i's  1 1 1 ,  aiiioiiririiui  a  1' \ca(l(''iiiii'  t\r  Siui  l''('riiaiHli  i 

riiili|i|M'  \  apiiorla  de  l'raiicr  le  i;(iiil  ilrs  h'iiliiri's  et  proli'^ca  ilc 
tout  son  poiiMur,  dans  ses  l!lals,  1  iiidiisliii'  dr  la  lai)issi'iir.  V.w  \~'3).  il 
clabliL  une  luaiud'acluru  de  liaulc  cl  basse  lisse  dans  la  cy/.sy/  i/c/  L<ilii(iili>i\ 
située  à  Madrid  près  de  la  porte  de  Sanla  iJiiiliaïa.  Il  eu  cdidia  la  diicrlinn 
à  un  llainaiid  d  Anvers,  .laeques  van  der  llnli'n,  ainpiel  ses  lils  el  un  de 
SCS  nevenx  succédèrent.  C'est  à  un  de  ces  deiniers,  Cornelin  van  der 
(îoten,  (piincnniba  le  triste  devoir  de  di'druirc;  les  undieis  de  la  raliri(pie 
au  inouient  de  l'cMiIrcM^  des  troupes  IVançaises  dans  la  ca|pilale  de  ri^>j)agiie. 

t?ous  le  réelle  de  (lliarles  II!,  les  ateliers  de:  Sanla  ll;irbara  lissèreal 
une  Chasse  au  Faucon,  une  /V'/c  cluiiiiix'lre  d'après  \  an  Loo,  les  Avenfu/cs 
(/r  Don  Oia'c/io/lc  d'après  l'rocacciui,  des  Scriics  ri(sli(]i(cs  ins|iiri'es  de 
D.  'l'éuiers,  sans  jiarli'r  d'autres  lunrceaux  moins  connus. 

1  ne  j'ois  direcleui'  des  lîeaux-Artsà  la  Cnwv  des  Castilles,  lîapliaël 
Meugs  ;ippela  Antonio  \'elaz(pn'z.  Salvador  Maella,  .Vndrc's  di'  la  (lalleja 
et  l''raucisco  liayeu,  à  lra\ailler  pour  la  inanul'acture  de  tapisserie  et  à 
lui  l'ouruir  des  modèles  de  tenlnns.  Francisco  liayeu  s(dlicita  de  Mengs 
l'admission  au  noud)re  de  ces  dessinatcni's  de  son  l'i'ère  ilauion  et  de  son 
lieau-l'rère  (ioya,  ci'  ([ui  lut  accepli''.  INiursa  traniiuilliti''.  il  n'eut  |ieut-ètre 
pas  raison,  cai'  l'irascible  (lova  se  l';uha  ideutiM  après  avec  lui  pour  avoir 
l'ait  obtenir  à  I!anion  une  auti'uu'ntaliou  de  traitement  qui  lui  cim-tituait 
nne  somme  supérieure  à  celle  qu'il  recevait  lui-même. 

Francisco  Bayeu,  brisant  avec  les  anciens  errements,  figura  dans  ses 
(■allons  des  scènes  de  la  \ie  p(i|udaii'i'.  des  divertisseuieids  iliauqu'qres, 
des  jeux,  des  danses,  des  ('épisodes  du  cinpie.  C'est  une  erieur  d'alti  il)Ui'r 
cette  innovation  à  Goya;  il  est  d'ailleurs  assez  riche  de  son  propre  fond  pour 
n'avoir  rien  à  envier  à  personne.  L'invention  en  est  due  inconteslablemi'iit 
à  Francisco  liayeu,  ([ui  eut  le  jucmier,  en  la  circon.-lauci'.  l'honneur  et 
le  mérite  d'avoir  rompu  avec  la  tradition.  (!oya  n'a  l'ail  que  suivre  la  voie 
tracée;  une  l'ois  n'est  pas  coutume.  Pleines  de  vii'  et  (h;  brio,  ces  esquisses 
sont  veritaliliineul  charmantes.  Citons  :  le  Marcliand  d'orgeat,  le  Déjeuner 
dans  une  auOerge,  le  Bal  champêtre,  la  Promenade  de  las  Delicias,  la 
Vaquilla,  le  Jardinier,  l'Oncle  riche,  le  .len  de  Ijoules,  les  Jeunes  laureau.r. 

Trois  de  ces  coinixisitions  se  trouvent  au  musée  du  l'rado.  L'une  est 
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uiif  \iic  (///  cdiKil  (lu  Mdi/zdiKtrrs.  fujainlié  par  un  jimil  de  Imis  dû  passe 
un  iliar  à  boMils  :  sur  la  rive,  (li\rrs  personnages  daiiseut  au  sou  il  une 
uuilarc  ddut  jnue  l'uu  d'eux.  l,es  deux  autres  se  font  pendaul  :  la  ])re- 
luiére.  une  Vtii-  de  ht  Pi'oiiwiKnle  ilf  las  Delicias.  a  Madrid,  iiyure  deux 
alli'es  d'arlires  parallèles,  où  eireideut  id  devisent  des  pi-(uneneurs.  tandis 
ipie  d  autii's  sdut  assis  sur  l'herlie;  la  seedude.  la  (olldlioit  a  la  ca/ii/K/gtw, 
nidulre.  dans  un  jardin  avdisinant  le  Manzanarès,  de^  jeunes  IVunines  id 
des  jeunes  ei.|is.  en  edstuuie  de  UKijas  et  de  luajos,  assis  à  terre  auttau- 
d  Une  nappe   ^ni'  l:npielle  le  eduvei't  est  mis.  et  servis  par  quatre  donies- 

I  i(pies. 

Les  tentures  tissées  d'après  ces  eartons  se  tniuvent  encdre  tontes  à 
peu  [irès  an  eimiplet  dans  les  ri'sidenees  royales  du  l'ardd  et  de  ll^seurial. 
i;iles  sdut  loin,  il  faut  le  reedimaître,  tlavdir  la  linesse.  l'iiarniduie.  le 
eharnie  et  la  Hdelité  îles  pièees  sorties  à  la  même  èpoipie  de  nos  (Idbelins. 

1  >e  ees  modèles,  de  ces  reproductions  des  plaisirs  madrilènes  à  la  lin 
du  x\  in"  siècle,  il  conA'iendrait  de  rapprocher  certains  épisodes  du  cirque 
]ieinls  par  Franciscd  Ilayeu.  «pii.  cduiine  'idva,  Mi'Ui^'s  et  les  autres  artistes 
di'  sdu  lemps  espaji'nols  dU  Nivant  en  Kspayiie.  l'ut  un  aniati'ur  passionni' 
de's  cdui'ses  de  taureaux:  il  traita  ces  sujet  avi'c  luii'  franelnse.  une  dexti''rit('' 
et  une  justesse  qui  étonnent  chez  ce  peintre  si  peu  préparé  à  ce  genre 
d'interprétations  par  ses  ouvrages  antérieurs. 

Les  deux  frères  cadets  de  Francisco  fiayeu,  né's  comme  leur  aîné  à 
Saragosse,  lîaindn  en  17'it>.  et  Manvud  à  une  date  plus  rapprochée,  mani- 
festèrent, eux  aussi,  de  grandes  dispositions  pdur  la  peinture;  ils  entrèrent 
à  li'ur  Idur  dans  l'atidiiM'  de  Luzan,  où  ils  n'ncdutrèrent  José  Beratt)n, 
Tdnia-  \  allesiiin.  qui  se  distinguèrent  dans  1  art  un  peu  plus  tard,  le  cise- 
leur .\ntdnio  Martinez,  devenu  joaillier  de  la  Cour,  et  Francisco  (ioya  qui 
avait  justement  l'âge  de  Ramon.  Francisco  lîayeu.  —  nous  lavons  dit 
plus  haut.  —  vivait  et  travaillait  à  Saragosse  auprès  de  ses  frères  et  de 
sa  sienr.  leur  servant  pour  ainsi  dire  di'  père,  hu'sque  Rapliaid  Mengs 
l'aïqnda  a   la  (  lonr. 

llainiMi  l!a\eu  ([uilta  latelier  de  Luzan  pour  suivre  son  l'rere  aîné  a 
-Madrid,  oii  il  jioni'snivit  ses  études  à  l'Académie  San  Fernando,  et,  à  peine 
âgé  de  \ingl  ans.  en  IT'ifi,  obtint  le  preniii'r  pr'ix  de  la  première  classe  de 
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piMnliin'.  A|HTs  iiviiir  ai(l(''  l'"raiicisco 
liiiyeu  dans  ses  rri'>(|ii('s  ilc  \()lre-I)aiiic 
(li'l  l'ilai-  (11'  Sara<>'»)ss(',  il  l'iil  son  cdlla- 
Ijoralcur  dans  ccllrs  ilc  la  ilia|ii'llc  dn 
palais  d  Aiaiijiu'/.  La  nidil  le  stiiprit  tiaiis 
ci'ito  villr  II'  L'  mais  I7!'!;  il  l'ut  enterré 
dans  je  cdiiNcnl  de  San  l'iancisco  de 
()earia.  (loninie  son  aint',  il  lui  [n'inlre 
dn  roi. 

Parmi  ses  principaux  ouvrages ,  il 
convient  de  ciler,  à  Madritl,  h;  tableau 
du  yiaiid  anl(d  de  l'éo'lise  d(>S  Padrcs 
escolapios,  du  l'auLouru'  de  Lavapiés. 
représenlani  St/ii//  l-Ciili ikiikI  dfyaiit  la 
Vierge  ilvl  l'ilar,  aceonipaiiin'  de  sain! 
Charles  cl  do  saint  Louis  ;  un  antre 
tableau  dans  l'église  San  (lil  id  dans  la 
cha|)(dle  du  j)alais  royal,  une  copie  du 
Tiioniplic  tic  sdiiit  Michel  de  Lucailior- 
dano  ;  à  Saragosse,  diverses  coupoles 
exécutées  à  fresque  dans  la  liasilicpu' 
de  Nolri'  Haine  del  l'ilar,  v[  des  tableaux 
à  l'huile  dans  l'église  de  la  Cruz.  On 
trouve  encore  de  ses  productions  dans 
nondni'  d'(''glises  du  royaume  d'Aragon, 
à  \  aldemoro.  liinaeey,  llijar.  Lrrea  de 
Liaeu  il  est  aussi  lautenr  dn  Sniiil  lîcr- 
nard  abbé,  placé  sur  une  porte  de  la 
cathédrale  de  Tolède,  entre  celle  des 
Lions  el  la  cliapelie  Sainte-Lucie. 

Le  Sain/  /■'/■aiici>is  de  Salex  retiiel- 
taiil  la  règle  de  l'ordre  de  la  Visila- 
lioii  il  saillie  .1  canne  île  Clianlal  et  aux 
autres  l'ondalriees  de  cet  ordre,  cata- 
logué   au    uuisée     du     l'rado     sous     le 


r^         vis 
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uiiiii    (le    son    IViTc    Francisco,    est    iiiii|i;ililciiicnt    sorti    de    ses    mains. 

si  lianion  liayen  est  ini  peintre  de  si'cond  ordre,  il  est,  eu  conipensa- 
ti(in,  un  cxcidlent  graveur,  supi'ricur  en  ce  genre  à  sou  frère  aine,  dont. 
—  nous  I  avons  dit,  —  on  ne  connaît  (pi'unc  seule  planche.  De  Ramon  l'.aycu 
il  existe  une  douzaine  d'eaux-l'ortes  exécutées  d'après  ses  propres  coinpo- 
sitions.  d'apiés  eellesde  Francisco  Bayeu  et  d'apies  des  toiles  du  Guereliiu 
et  de  Ribera.  D'une  souplesse  charmante,  dessiné'es  à  l'aide  des  moyens  les 
plus  simples,  mais  toujours  dans  le  sens  de  la  l'orme,  elles  sont,  avant 
tout,  lumineuses  et  claires.  Loin  des  prociMlés  convenus,  en  dehors  des 
arliliees  du  métier,  d'une  rare  liberté  d'allure,  d'une  fantaisie  délicieuse, 
à  la  recherche  du  caractère  (ju'(dles  (•on(|uièreut .  (dles  rajipcdlenl  h-s 
cuivres  de  'l"iej)olo.  Par  la  conlinuitr'  ou  l'arièl  des  traits,  jiar  leur  l'ermeté 
ou  leur  indécision,  par  l'emjiloi  des  points  dans  les  demi-teinles  des 
chairs,  par  la  variété  des  morsures,  piussantes  ou  légères  selon  les 
circonstances  et  l'effet  à  obtenir,  Itaniou  liayeu  arrive  à  de  surprenants 
rc'sultats.  (  )blige  de  se  rassembler,  il  ne  -e  (hdaye  pas  et.  par  suite,  garde 
une  intensité  (pu.  ailleurs,  lui  fait  trop  souvent  di^faut.  Sa  pointe  liiu-, 
spirituelle,  saiis  iin'tenlions,  dit  iiien  ce  qu'elle  veut  dire,  sans  plus. 
Il  n'est  pas  assez  homme  de  métiei'  pour  Nouloir  lui  faire  rendre  lui  tableau 
achevé;  aussi  se  c(Uisidèri_'-t-il  connue  salisfail  lorsipie  l'expression  de  sa 
pensée  est  n'iidue  visible.  Son  interpnHalion  sommaire  des  formes  —  une 
nécessite  pour  lui  —  le  serf  grandennui! . 

Regardez  In  \'ir/-i;i/  recevant  le  corps  de  .si>ii  h'ils  //cscei/i/ii  (le  la  vroi.r^ 
si  simple,  si  fi-auclu'.  si  pi'imesautiere.  oii  il  u'esl  jias  un  Irait  ipii  n'ait 
sa  sig'uiticaliiui.  la  Sdiiiic-lùiinille.  d  un  travail  —  peut-on  appeler  cela 
un  travail':'  —  sponlane.  charmant:  ces  deux  plauelies  ne  sont-elles  pas 
délicieuses  'f 

Tout  en  restant  sim|ile  et  piui  eiuupiiipn'  dans  ses  moyens  d'exéculiou. 
lîamon  iîayeu  sait,  (puiud  il  le  fanl.  (''Ire  puissant  :  ti'moin,  son  Sainl 
lUirlhelenni  leuanl  a  la  main  le  couteau  avec  letpud  il  sera  (''corciié, 
d'apn''s  Ribera,  d'une  singulièi'C  inteusit('  d'exiu'ession  ;  mais  toujours 
d  Hue  facture  très  (dairc  et  dénuée  d'artilices. 

Manuid  Iîayeu,  le  second  frère  de  Francisco,  né,  lui  aussi,  à  Saragosse, 
apns  avoir  etmlii'  quelque  temps  chez  Luzan,  et  ensuite  sous  la  direction 
tie   son   aine,   end)iassa   la  vie    religieuse   et   entra    dans  le    couvent    des 
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(  ;li;irtiru\  (le  l'iiriilcs,  dans -<ii  \illi'  iialali',  ddii  il  passa  plus  laid  dans  un 
niiuiasIiTi'  de  sdu  mdic  di'  lilr  Maj(ii-(pu'.  Ses  supiTirurs  lui  pi'rniirrnt  de 
riiidiinn'i-  di'  pcindi'r.  ri    il    nr  s'en    m    pas  l'auli'.    j'Ius   encore   ipic  f.iica 


^    .,it; 
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I-.\      \lKIH.K     RECEVANT     LK      COUPS     1)  K     SdX     K  I  L  S 

DESCENDU     DE     LA     CHOIX. 

Eau-forlo  originale. 


Oiordano.  il  aurai!  lui'iih'  le  suriumi  d(^  /<•/  prrsio.  Il  hrossa  avec  une 
(•('di'i-ili'-  di'>|il(iî-aldi'  un  iKiiulire  i-diisidi'raide  de  laldi'aux.  au  erand  dam  de 
leur  peileelidii.  <  »ii  eu  leuroiitre  dans  la  eatliédrale  de  Jaea,  dans  la  plu- 
part des  éylisos  de  Paragosse,  parliculiérenuMit  à  t>an  Gil,  ii  San  Felipe,  u 


2(18 


LA    liEVI'E    DE    LART 


Santiaof).  i>ù  se  Irnuve  une  17t'/v,T  do  hii,  acroinpagnéo  do  doux  anges, 
([ni  a  été  gravi'e  on  IT'.'S  par  Mariant  Latossa.  A  Majni(|iio.  il  peignit  les 
cniipnlos  lie  la  grande  église  que  les  (Chartreux  l'ir'véront  Imit  jimclie  de  la 
\'illa  do  \aliodemasn. 

Si  Idn  voul  so  roudro  (-(iniplo  do  la  valonr  aiiisliijuo  do  Manuel  I  layon, 
I  ion  n'i'st  plus  faeili'  à  Saragusse.  Dans  les  salons  do  la  Société  é-eono- 
uiiipio  aragiuiaiso.  on  Irouvo  Irnis  de  ses  esquisses  tpii  dnnm'iil  une  idi'c 
assez  avantageuse  de  son  lalonl  laiilo  ot  oxpiMlilif.  I.a  proniiore  est  celle 
du  jdal'nnd  do' la  saoristio  do  la  eatlit'dralo  do  .laoa:  la  soonndi'.  une  Xais- 
siiiici'  (In  ('liiisl.  et  la  froisionii'.  à  rencaustiipio.  uiio  .l//r'i,'(i/7V  des  .\rls. 

Le  nius(''o  jiroviuoial  de  la  oa|)italo  dr-  l'Aragon  niuntri'  aussi.  i\r  oi'l 
artiste.  V  A/i/uni/ioii  i/'t/i/  diii^f  a  saiiil  Joscj)//  rmliiinii .  uno  A  iii/iu/riit/i<>ii . 
nno  l7('/'i,'Y'  !•//  oraismi  id  Sainl  Joseph  charpciilirr.  C'est  plus  (pi'il  n'en 
laul  pdur  juger  ce  peintre  l'oi-t  secondairo,  ipud  ipi'on  dise  .IdMdlauds.  ipii 
lail  t\t'  ses  ouvrages  un  ('doge  liypoi-li(di(pie. 

Tmi.    I.AfOXn 
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LES  STATUES  EOrESTUES  T)E   PARTS 

A\AM    LA    UK\UH  TluX 

ET  LES  DESSINS  DE  BOUCHARDON 


y*         l'imilnlioii  (If  la  stnlup  oqucstn'  ili'  Marc-Anrèlo  qui,  aiijoiini'hiii 

/  ^  cucuiL',  se  clrc8.sc,  place  du  (lajjilolc  à  llomc,  sur  le  picdcstal 

±      %,        (lossiué  par  Michel-Auge,  plusieurs  mouumeuts  fureut  érigés  en 

ll.ilii',  dés  le  XV''  siècle,  à  la  gloire  de   souverains  jiuissauls  ou 

de   guerriers  heureux  :  le  Calldinclald  par  lioiialeilo,  je  CoUcouc  \yA\'  \'er- 

rocliio,  le  (unie  de  Médicis  par  Jcau  de  iîologue,  etc.  (^ette  mode  passa  en 

France  à  la  suite  des  campagnes  d'Italie.  Chez  nous,  les  statues  équestivs 

lurent  considérées  connue  l'honneur  suprême  réservé  aux  rois.  Mais  tandis 

que  l'on  peut  admirer  encore  les  nu)nuinents  de  Padoue,  de  Venise  et  de 

Florence,  toutes  les  statues  équestres  exécutées  eu  l'rame  aux  xvi'",  xvir"  et 

xviii"    siècles  sont  aujourd'hui    détruites.   .\    |)eiiie  de    rares   iiiai|uettes, 

quelques  Iragments,  des  reproductions  plus  ou  moins  exactes  en   dessin, 

gravui'i'  ou  peinture,  nous  en  ont  été  conservés. 

l.e  deerel  du  14  août  17*J2,  ordonnant  la  destruction  de  tous  les  bas- 
reliefs,  statues  et  autres  monuments  de  bronze,  consacrés  à  la  glorification 
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des  rois,  lui  cxiM-uir'  avi-c  une  rigueur  ([ue  seml)lait  avoir  voulu  éviter 
l'article  I\  ,  sli|iulaiil  (juc  "  la  Comaiissioii  des  Mouumeuts  est  chargée 
de  veiller  à  la  couseivation  des  objets  (jui  peuvent  intéresser  essentiel- 
lement les  arts  el  d'en  présenter  la  liste  an  Corps  législalif  |mmii-  iMre 
statué...  >'  Si  la  (  loniinission  fut  à  jn'U  prés  impuissante  à  Paris,  son  action 
l'ut  nullr  en  {)rovince,  et  les  statues  de  Louis  .\l\'  par  llurtrelle  et  Mazeline 
a  MontjMdlier.  |iar  Le  Hongre  à  r)ijon,  j)ar  (loysevox  à  Tiennes,  par  Des- 
jardins à  Lyim,  par  un  inconnu  à  lieanvais,  celle  de  Louis  X\'  par  Le  Moyne 
à  Bordeaux,  lurent  complètement  ancautii^s. 

François  I''  avait  commandé'  lui-même  sa  statue  au  lîustici,  mais  le 
cheval  seul  l'ut  exéMuté.  Après  la  lin  liagi(iue  d'Henri  II,  (lallierine  de 
Médicis  commanda,  pour  lionoier  la  mémoire  de  son  mari,  uur  statue 
é-questreà  Michel-.\nge.  Celui-ci,  trop  âgé,  désigna  pour  le  remplacer  Daniel 
Rucciarelli  (Daniel  de  \'olterre'.  L'artiste  si>  mil  à  l'œuvre,  mais  il  ne  put 
trrmini'r  ipir  le  cheval  avant  de  mourir.  (  ie  ciu'val  sans  cavalier  l'ut  d'aliord 
donné'  à  la  famillf  ties  Rucellaï.'  Montaiglon  a  minulii'uscmi'jil  iludié' 
I  liisloire  de  son  arrivée  mouvementée  en  France.  Il  devait  servir  jdus  tard 
pour  la  statue  équestre  de  Louis  XIII. 

La  statue  d'Henri  I\'  s'élevait  sur  h-  l'ont-Xeuf.  à  la  place  même  où 
la  Restauration  lit  ériger,  en  1817,  un  nouveau  monument  au  Vert-Calant. 
File  avait  été  commandée  à  Jean  de  Doiogne  sur  le  modèle  des  statues 
de  (J6me  île  Mé'dicisel  du  grand-duc  Ferdinand,  exécutées  déjà  par  l'artiste. 
Fran(pieviile,  juiMuier  sculpteur  et  ai(  hilecle.  avait  donné  un  modèle  de 
la  léle  (pi'on  avait  envoyé  à  Florence,  (gluant  le  monument  l'ut  parvenu  à 
Paris  en  Uil'i.  Franqueville  lut  cliargi',  en  compagnie  de  Francesco 
Rordoni,  son  gendre,  des  statues  qui  décoraient  le  piédestal,  dont  les  bas- 
i-eiiel's  lurent  exécutés  sous  la  direction  de  ces  di'ux  sculpteurs. 

Il  nous  reste  de  cet  ensemble,  outre  ipnd(pies  l'ragmenis  du  cavalier, 
les  (pialri'  esclaves  di'coranl  le  pii'destal,  conservés  au  musée  du  LouNre, 
quelques  gravures  et  nue  desci'iption  publiée  en  Uilô  par  Louis  Savot  : 
Discours  sui'  le  culossc  du  roi  Ileunj.  Ces  documents  sont  précieux,  insul'- 
tisants  cependant  |Miur  nous  rendre  indilVérents  à  la  découverte  de  rensei- 
gnements nouveaux  relalil's  à  lieuvre  de  .lean  de  Pologne. 

Le  UKinumenl  de  Lunis  XIH  a  é'Ie  minulieusement  ('tudii'.  .Montaighm 
lui  a  t-onsacré  un  travail  reniar([ualile  :  Xoticc  sur  l'uiicieune  sl((luc  ('(juesire 
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(le  Louis  Mil.   \a-  rlirv.il.  rioiis  l'avoiis  VII,  avail  i'h>  piiiiiilix  imih'IiI  ilcsIiiH' 
à  la   slalm-    il'lli-iiri   II.    Kiclirlicii  coiilia    à    l'irrrc    l'.iard    li'    liU   ladirvc- 
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Dessin     he    lioiciiMuiox     h'apiiès     i.  a     statib     n' Il  ex  m     IV 

PAR     .IkAN     r>E     lîOLOIlXE,    AUTHEKOIS     S  l' H     1.  E     PiiNT-NeUF. 
Miisro  ilu  Loin To. 


inoni  (lu  iiKimmiiiil.  l'lasli(iU(Miii'iil.  nous  connaissons  très  mal  la  statue  de 
Louis  Xlll.   Il  II  Cil  rxisic  aiicnin'  ilcsci-iplii'ii  exîU'fc  Dans  les  estampes  di' 
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l'i  rcllo.  do  lii.uauil,  d'Avelino,  rcpirsi'iitaiit  la  jilace  Royale,  elle  est  traitée 
très  hàlivenii>nt,  et  Montaiglon  prouve  ijuil  ne  iaut  accorder  aucune  con- 
fiance aux  deux  gravures  plus  grandes  qui  la  représentent.  On  pr<»jiosa  à 
Lenoir,  sans  succès  du  reste,  l'acquisition  d'une  maquette  de  cette  statue: 
nous  ignorons  où  se  trouve  aujourd  Inii  cette  maqui'tte.  Montaiglon  avait 
in'i'n  vil  les  dessins  de  lioudiaidnn  d'ajii-ès  le  Louis  XIII,  mais  il  n'en  avait 
jiliis  (junn  très  vague  souvenir  en  écrivant  sa  pl.ii|ui'tli'.  Il  indi([ue  un 
dessin:  il  en  existe  trois.  Il  le  croit  à  la  sangnini'  :  Inute  la  série  est  au 
crayon  noir.  Il  donne,  pour  le  retrouver,  une  cote  de  l'inventaire  Morel 
d'Arleux, périmé  depuis  longtemps  en  187 'i. 

Le  Louvre  conserve  une  maquette  en  hronzede  la  statue  de  Louis  XIV 
par  (lirardon.  Près  de  cette  ma(|aette,  «m  a  posi'  le  pied  dn  roi,  sauvé  lors 
de  la  destruction  de  l'original,  ([ui  pi'rmcl  de  cnnnaître  la  qualitV'  de  la 
fonte'.  Au  musée  Carnavalet,  deux  petits  tableaux  en  grisaille  sont  consa- 
crées à  ce  monument  :  l'un  jiar  René-Antoine  Ilouasse,  l'autre  par  un 
iiicnnnu,  repn'-sentant  son  transjxirt  sur  la  place  IjOuis-le-(  irand.  liolTrand, 
an  siècle  suivant,  en  IT^'i,  a  étudié  sa  Toute  dans  un  ouvrage  édité  en 
laliii  et  en  français,  copieusement  illusfii'>  de  jilanches  d'tui  très  grand 
inli'ii'd  :  Orsc/i/i/iiui  de  ce  (/ni  a  été  iir(ili(]iié  /ion/-  l'niidre  en  h/oi/ze, 
(/'nii  seul  jfl.  la  sldluc  ctjueslre  de  Louis  \IV.  Plusieurs  gravures  enfin 
le  ic|)roduiseni  exactement.  Par  contre,  son  liistoire  est  assez  obscure. 
A  la  suite  de  quels  projets  fut-il  commandé  et  exécuté  'f  Une  première 
statue,  celle  ([ui  fut  élevée  pins  tard  à  P.eauvais,  avait  été'  projetée  pour 
la  place  Louis-le-Grand,  mais  ne  fut  pas  posée.  Dans  la  \'ie  de  Le  Urun. 
les  Mr/iioi/c.s  iiirdils  signalent  un  niimument  équestre  de  Lnuis  .\l\"  dont 
on  ne  sait  s'il  faut  l'identifier  avec  celui  de  Peauvais.  Nous  ignorons  s'il  y 
eut  d'autres  maquettes  al)andonnées. 

(^luanl  au  Louis  XV  de  la  place  Louis  XV,  par  P.oucli;n-d(ni,  le  Louvre 
en  possède  une  ma(jnette  en  Itronze,  le  musée  de  P.esanron  une  maquette 
en  cire,  et  la  collection  Paillant  une  maquette  en  terre  avec  (pud([ues 
variantes.  Il  est  décrit  dans  la  Vie  de  Uoiirliardoii  par  Caylus.  Mariette 
lui   a    CI  insacré'    un    ouvi'age   :    I)cscrij)lioii    des    lr(n'au.v   (/m    ont   /)/-i'crdt\ 

i.  lu  ik'ssin  lie  Jaci|iies  lioiiaux,  nii  imisùe  du  Limvrt',  représente  la  cluito  cl  la  ileslnii-liun  de 
celle  statue.  Le  pied  brisé  du  roi  est  nelteinent  dessiné  près  des  deux  personnages  surveillant  l'ûpé- 
ralion  (J.  Guitlrey  et  P.  Marcel,  Inventaire  des  dessins  du  Louvre,  École  française,  t.  1,  n'  iSa  . 
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(iccDiiiiKit^iir  ri  \in\'i  la  fou  le  en  hroiizc  d'un  seul  jcl  de  la  sUiliir  l'ijurslre 
lie  />ii///.v  A  I'.  sciiililalilr  ,iu  liaviiil  (II'  lîoIVraml  sur  le  Louis  Xl\'  de  (  '.  iiaidon. 


DkSSIN      hK      Uni.' c:il  A  H  IKI  N      li'\i'UKS      LA      STATIK      11  E      L  II  l' I  S      X  I  I  I  , 
l'Ail     llAMEL    IiK     \'lil.  ri:H  II  E     KT     1' I  E  II  11  K     li  I  A  11  h  ,     A  U  T  11  E  F  II  I  S     P  I.  A  C  E     UiPYAI.E 

Mus^c  du    Louvre. 


Mais  nous  k'  connaissons  surk)nt  parles  (k'ssins  de  lîouciiaidon  hii-in(''ni('. 
Le  Louvre  conserve  pkis  de  300  éludes,  par  lesquelles  Bouchardou  prépara 
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rexéciitinii  de  sa  slatuc  —  et  il  iip  les  jiossi'ulr  pas  toutes  —  :  études  du  che- 
val de  dillÏTriilcs  graudeurs,  vu  sous  dillerents  angles,  entier  ou  en  partii', 

écorchés,  squelettes,  cro- 


Dessin     de  Bu  i!  cm  a  h  II  11  n 

Il 'a  PII  Es     LA     SlAïl'E     DE     L  lU' 1  S     XIII. 
MuM'L'  du  Liluvrc. 


quis  jiour  Ir  cavalier,  ])Our 
les  Vvi-ius  du  piédestal, 
pour  le  pii'd estai  lui- 
uiihiic  ,     pour     rariiiaturc 


indispensable  a  la  l'onlc. 
C'est  dans  cette  précieuse 
série,  où  se  dr'V(doppe 
toute  la  pensée  de  l'artiste, 
où  ses  procédés  de  travail 
apparaissent  si  nettement, 
([ue  se  rencontrent  les  cro- 
quis des  statues  (■([uestres 
di'  l'aris  que  mms  signa- 
lons ici. 

Boucliardon,  avant  de 
se  mettre  à  l'o'uvre,  se 
préoccujia  des  statues 
équestres  exi''cut(''es  à  l'a- 
ris ,  ([ui  SI'  ]pr(''scnlaii'iil 
dans  des  conditions  assez 
semblables  à  celles  de  sou 
m  o  n  u  m  e  n  t .  1 V  u  t  -  è  t  r  e 
nir'uic,  nnus  II'  verrons, 
dessina-t-il  aussi  le  ninnu- 
ment  élevi'  jiar  l^e  Mnyne 
à  Bordeaux  en  llionnenr 
(le  Louis  W.  Il  cnnsaci'a 
plusieurs  éludes  à  clia(pie 
statue,  (l'est  ainsi  (judn 
rencoidre  dans  ses  cartnns 
di)U/e  cro(piis,  tous  dessini's  au  craydn  noir  siu'  des  l'euilles  iniil'nriues 
mesuraid    (i"'(iii   de    liant    sur  l>""iii  de   large.    .Vjnuliins  à   cette    série   une 
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«'tilde    (lu  [licdcslal    de   la  slal \r   Lmiis  \lll.  racilciiiciit  rcconiiaissabh' 

aux  .t;iiiriaii(lcs  lie  l'euillan'es 
réunies  par  des  rubans  (|ui 
le  décoraient,  et  dont  lîou- 
cliardnn  se  S(juvinl  pcmi'  la 
base  (le  la  slalue  de 
Louis  W.  Plus  soniniairc- 
nicnl .  il  |)iil  des  ero(juis 
des  |)ie(lestau\  des  autres 
statues,  mais  ces  dessins 
préseiilciil   peu  d  intérêt. 

I  lollciiai'don  ne  dessina 
pas  s( ■  n II 'UK  ni  les  statues 
é(jueslrcs  de  l'aris,  il  les 
mesura  ;  il  est  probable 
mèiTie  (pi  il  les  dessina  sur- 
tout jiour  y  inscrire  des  di- 
mensions. La  mensuration 
des  statues  ou  des  autr(^s 
œuvres  célèbres  de  l'aidi- 
quité  constituait  alors  une 
des  parties  essenti(dlcs  de 
ri'ducalion  des  sculplcnrs. 
A  lloine,  les  jeunes  artistes 
ne  l'aisaicid  ^uère  autre 
chose.  Cette  occupation  leur 
prenait  souvent  un  temps 
excessir.  La  connaissance 
des  prti|iorli(iii-  (pi'elle  leui' 
procurail  aurait  |iu  ('Ire 
acipiisc  jiar  un  ti'a\ail  innins 
lon^-  et  moins  stérile.  Mais 
quand  Itoucliardon  mesura 
les  statues  équestres  de 
l'aris,   il  ne  céda  pas  à  une 


Dessin    de    lîo  tc:ii,ni  hhn 

IIAPIIÈS     I.A     STATUB     DE     L  0  f  I  S     XIII. 
Musrc  du  Louvre, 

simple  habiliiiie  d'e(_ole.  (!i'>  mesures  avaient 
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pour  lui  une  importance  capitale.  Sa  statue  était  destinée  à  la  fonte:  on 
liait  arrivé  à  grand'peine  à  fondre  d'un  seul  jet  des  statues  équestres  de 
la  taille  du  Louis  XI\'  :  pour  y  parvenir  de  nouveau,  il  n'en  fallait  pas  trop 
dépasser  les  mesures,  (pi'il  était,  jiar  conséquent,  n(''cessaire  de  bien  con- 
iiailre.  (rétait  de  plus  un  excellent  moyen  de  déterminer  les  proportions 
(lu  lUdunnient  par  rapport  à  la  place  sur  laquelle  on  devait  l'élever. 

llduiliaidon  n'i'fail  pas  le  premier  à  nu'surer  les  statues  du  Pont-Neuf 
et  lie  la  place  lîoyalc.  (ie  travail  avait  déjà  été  exécuté  sous  Louis  Xl\', 
dans  des  circonstances  à  peu  près  analof^ues .  Lors  de  l'entrée  du  roi 
par  la  barrière  du  Tri'me,  on  avait  dressi'  sur  son  passat^e  une  construction 
provisoire,  surmonti'e  d'une  statue  équestre.  l'uis  on  avait  l'ait  le  projet  — 
c'était  en  1(171  • —  de  réédifier  le  monument  en  matériaux  déllnitifs  et  de 
le  surmonter  de  la  statue  i''questre  du  roi,  en  bronze.  Avant  de  commencer 
celte  statue  —  qui  ne  fut  jamais  exécutée,  d'ailleurs,  —  ou  avait  relevé  les 
mesures  des  monuments  de  Louis  XIII,  ainsi  que  celles  d'Henri  IV,  et 
(i  un  ciieNal  de  bronze  qui  l'ut  employé  plus  tanl  jiar  Le  Hongre  à  Dijon, 
(les  mesures  iu)us  ont  été'  conservées  dans  un  manuscrit  de  l'Oratoire, 
aujourd'hui  à  la  liibliothèque  Nationale  (ms.fr.  24728).  Elles  ne  concordent 
pas  exactement  avec  celles  de  Ik)uchardon  et  ne  peuvent  servir  à  les  con- 
trôler. Pour'  la  longueur  des  jamlies  du  cheval  de  Louis  XHI,  par  exemple, 
liouchardon  indique  4  pi^ds  II  pouces  1/2,  et  le  manuscrit  de  l'éJratoire, 
.')  pieds  (i  pouces.  Les  dimensions  n'ont  sans  doide  pas  été  prises  des  mêmes 
points  extrêmes.  En  tout  cas,  l'exactitude  du  travail  de  lîouchardou  paraît 
certaine.  Nous  savons  trop  avec  quelle  scrupuleuse  minutie  il  procédait 
pour  admettre  une   négligence  de  sa  part. 

Ces  dessins  des  statues  équestres  parisiennes  par  Pouchardon  oll'rent 
un   double  intérêt. 

D'une  pai't  ,  ils  nous  l'ont  mieux  connaiti'e  l'admirable  conscience 
qu'apiiortait  l'artiste  à  la  préparation  de  ses  (cuvres.  Aucun  sculpteur 
français  n'a  laissé  l'équivalent  de  ces  mille  dessins  qui  composent  au 
Louvre  l'ceuvre  de  Bouchardon.  Lu  seul  artiste,  un  peintre,  est  mieux 
représenté  dans  les  cartons  de  noti'e  Cabinet  national  de  dessins  : 
(Charles. Le  Prun.  Mais  Le  iirun  est  loin  d'apporter  à  ses  études  la  même 
cxacditude  scrupuleuse.  .Ses  croipiis  sont  nondjreux,  parce  que  ses  œuvres 
sont    aiiondantes.    Il    n'é'tudiait   jamais  à   fond   un    uiTtuc  sujet,    un   même 
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persoiiiiage.  Ses  dessins  soiil  Ions  dillV'ivuls;  c'étaient  des   imaginations 
(|n'il  jetait    sur   le   papier,    lis  si.nl  d'iin    nh'diofiv  dessiiialeur  d  ailleurs, 
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Dessin   iif.   Unucii  a  it  i>nN    d'.m'iiès   la   statik    hk    Lotis  XI  \.    i'.\ii    Cir.muhix. 

AlTIl  El'O  IS     PLACE    L  <l  U  I  S  -  I.  E  -  G  11  A  Ml  . 

.Muste  du  I.oiivrc. 


et  ipù  liavaiilait  liés  rariMiicnl  d'après  nature,  lîouchardon.  an  cdulrairc, 
a  exécuté  très  peu  d'ieiivres  dans  sa  carrière,  mais  il  les  a  lnules  fait  pré- 
céder d'un  travail  ]iii''paralnire  minutieux  et  fécond,  don!  les  artistes 
peuvent,  aujourd'liui  encore,  tirer  grand  prolit. 

2S 
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Et,d'iuitri'  part,  que  d'enseignements  précieux  nous  dninientses  croquis 
sur  les  statues  disparues!  i^ans  doute,  ils  n'ajouleiit  pas  eiand'elinse  à  nos 
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Dessin     uy.    Il  d  ic  ii  a  t\  hhn  , 

'HHIIA  lil.EMEN  1      Ii'aPUÈS     I.A     STAllE     l>E      I,  (>  l   1  S     XV,     l'Ail      I.  E     AI  m  \  E . 

AUTUEFOIS      l'i.AI.E      It  (1  \  A  1.  E     A      li  II  11  h  E  A  U  X  . 

Mtl^f'c   lili  I.OIIMX'. 


eounaissanees  relatives  au  Louis  \1\  de  ilirai'don.  dont  nous  avons  une 
nuiquette,  des  fragments,  des  gravures,  l'our  le  lli'uri  1\  du  l'ont-Neuf,  ils 
précisent  les  indications  des  gravures  en  nous  niontranl  la  statue  de  face, 
di'  jinilil  à  liniiti»  et  à  gauelii>.  et  de  dos.  Mais  c'est  jiour  le  Louis  Xill  sur- 
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tout  qu'ils  sont  précieux  :  n-  soûl  les  seuls  documoiils  graphiques  relatifs 
à  cette  stahie.  Sur  le  clievai  uiaiiii'it'-.  Idunueuli''  à  l;i  luauière  italienne,  se 


Monument  de   Lolis  XV,   pau  Le  Mhynk, 

ABTREFois  Place  Royale,  a  Bordeaux. 

D'après  la  gravure  de  Nicolas  Dupuis. 


dressait  le  roi,  vêtu  à  l'antique,  un  o;laive  au  côté,  les  jambes  nues,  les  rênes 
dans  la  main  gauche,  la  main  droite  étendue  ;  sur  la  tète,  un  casque  orné  d'un 
panache  de  plumes.  Montaiglon  regrette  le  défaut  d'accent  de  ces  dessins. 
Il  ne  voit  aucune  différence  d'exécution  entre  le  cheval  et  le  cavalier.  Cepen- 
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liant,  ilil-il,  rii'iivre  (ic  Uueciarelli  dovail  (Mic  vio'ourcusc,  ]i('iii-èti'e  oxces- 
sivi',  celle  lie  l;iaiil  au  roiifrairi-  veule  et  mulle.  I!i)iieliariliHi  eût  l'-viflem- 
mont  reriilii  avee  ])liis  de  force  les  caractères  ilr-  la  statue,  s'il  lavait 
dessiiii'e  jiiiiii-  en  a\iiii'  une  iniagi'  exacle,  et  mm  jinur  y  inscrire  des 
inesuies.  lue  diirérence  dexi'cutiiin  es(  sensilde,  cejMiiilanl,  dans  ses 
ciiii|nis,  entre  le  cheval  cl  le  cavalier.  I'>t  il  n'est  pas  du  tout  cerlaiii  que, 
dans  la  réaliti',  idie  ail  iMi'  ]>lus  aceentui''e  qu'il  ne  l'a  indiquée,  l'iiurquni 
IJiard  ne  se  serait-il  pas  ell'urcé  de  niudeler  son  cavalier  dans  le  style  du 
cheval  y 

Kii  delinrs  des  ninuunients  du  1 'iiut-\eul'.  de  la  place  Royale  ci  de  la 
place  Louis-le-<  Wand,  il  existait  encore  une  statue  équestre  à  Paiis,  quand 
Bouchardiiu  se  mit  au  travail  :  cidle  d'Henri  IV,  sculptée  par  Pierre  Hiard 
le  père  |)iiur  li'  portail  de  l'ili'ilel  de  \ille.  Notre  ai-liste  l'a  néi^'lig-ée,  mais 
non  parouldi.  Elle  n'était  pas  en  Ijrouze,  mais  en  pierre  de  Trouin,  taillée 
dans  la  masse  et  recouverte  d'une  couche  de  couleur  l'onci'e  qui  lui  doniurit 
1  apparence  du  uu-tal.  l]lle  u'iuli''ressait  donc  jias  lioucliardou,  qui  devait 
exi'cuter  une  statue  de  bronze.  De  plus,  iMi^'agée  ilans  la  muraille,  c(uii;ue 
pour  l'Ire  vue  uniquement  de  prolil,  elle  m:  jionvait  lui  donner  aucune 
indicalionde  pose  et  se  présentait  dans  d'autres  conditions  ipu'  le  Louis  XV, 
destiné  à  si 'lever  sur  une  vaste  place. 

Aux  croifuis  des  statues  de  Paris  dont  nous  venons  de  parler,  on  doit 
joindre  une  si'i-ie,  d'exi'cutiou  lieauciuq)  jilns  rai:)idc,  à  la  sau.n'uiuc.  icpi'i'- 
senlanl  nue  iuiae-e  l'ipu'stre  de  Louis  W.  Idle  n'apj)artient  certaiueuu'ut  pas 
à  la  longue  suite  d'études  de  l'artiste  pour  sa  juopre  statue.  L'attitude, 
l'exécution  sont  dilli'rentes.  Les  dessins  qui  la  conqjoscnt  sont  chargés  de 
mesures.  Pourquoi  Pouchardon  aurait-il  mesuré  son  propre  projeta  Ils  repré- 
sentent donc  vraisemblablement  une  statue  de  Louis XV,  dé'jà  achevée  quand 
Pouchaidon  se  mit  au  tiavail.  Il  n'en  existait  qu'une  à  cette  époque  :  celli'  de  la 
I  lia  ce  Royale,  à  Poi-ileaux,  comnmndéeà  LeMoyue  par  les  litats  de  (  oiyenne'. 
(  iouqiaroiis  les  dessins  de  Pouchardon  à  la  maquette  ou  aux  gravures  de  la 
statue  de  Le  Moync.  La  jiose  est  idi'nlique  II  n'est  donc  pas  impossible  que 
notre  sculpteur  ait  dessiné  le  monument  de  Pordeaux  ;  cependant  ses 
esquisses  ne  sont  pas  assez  poussées  j)our  muis  donner  une  certitude  abso- 
lue. I  )u  ne  saurait  oublier,  d'ailleurs,  qu'eu  17V.I  la  statue  de  Le  Moync  était 

1.   lille  lut  iii;iU''urL'e  le  111  .loùt  \li\i. 
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cil  place  depuis  pliisieiifs  niiiK'es,  et  rien  n'indique  que  liducliardon  ail  l'ail 
le  voyai;!' (le  Iturdeaux  pour  la  uu'surer.  Restent  deux  hypolliéscs  :  l'artiste 
pu  IravailiiT  il'apns  nue  maquetle  réduite,  on  d'api'ès  le  modèle  en 
plâtre.  H  ue  s'(>sl  cerlaiiiciurnj  jias  servi  d'uni'  niaipulle.  pinsque  ce  ne 
siiul  pas  lies  proportions,  nuiis  des  dimensions  exactes  (ju'ii  uiaiipir  mu- 
sou  dessin.  i^Uianl  au  modèle  en  plâtre,  il  était  sans  doute  conservi'  :i  la 
fonderie  du  j.'onii',  dans  lalelier  de  Le  ^lovne.  Mais  celui-ci  a-l-il  con^inlj 
à  le  monhei-  à  ! ioucliardiUK  ipi'il  n'aimail  pas  y  Et  l!t)uciiardon,  qui  lui 
rendait  bien  son  iuiiuilii',  lui'a-t-il  même  dennindi-  ce  service  V  Cl'esl  peu 
prolialde.  On  croirait  plus  volontiers  que  lioucliaidon  a  pu  exauiiinr  |(,' 
modèle  de  son  rival  et  le  mesurer,  grâce  à  un  ordre  de  la  Suriuleudance, 
à  moins  qu'il  n'ail  jM'ui'Iré'  subrepticement  dans  l'atelier  de  Le  Moyne. 
A  cela,  rien  d  inqiossiliie  :  l'oncliardon  occupait,  lui  aussi,  un  atelier  à  la 
fonderie  du  lÀonle.  Il  iMail  dans  la  jtlace  ;  il  a  pu  (  orronipre  un  gardien. 
S'il  a  exécuté  ses  croquis  si  sommairement,  c'est  peut-être  qu  il  avait 
jicnr  d'être  surpris  en  jilrin  liavail,  ce  ipii  n'ei'il  pas  mampn''  i\r  lui  allin  r 
.quelque  méchante  aU'aire. 

Cette  extrême  minutie  apportée  par  Bouchardon  à  la  préparation  du 
monument  grandiose  qui  devait,  dans  sa  pensée,  assurer  pour  toujours  sa 
gloire,  qu'il  ne  vit  pas  en  fjlace  et  qui  disparut  si  tôt,  ne  s'explique  pas 
seulement  par  une  habitude  de  travail  particulière  à  ce  sculpteur  ;  elle 
d(!vait  plus  ou  moins  s'inq)Oser  à  tous  ceux  ([ui,  chargés  d'élever  une 
statue  équestre,  avaient  ([uelqne  souci  de  leur  n'-pulatiou.  Il  l'aul  se  sou\e- 
nir  que,  malgré  des  essais  nombreux,  de  François  V^  à  Louis  X\'l,  (juatrc 
sculpteurs  seulement  eurent  l'occasion  d'élever  à  Paris  de  pareils  moini- 
ments,  et  si  Ihonuiur  était  grand  pour  celui  dont  on  retraçait  ainsi 
l'image,  il  ue  l'était  pas  moins  pour  l'artiste  chargé  de  l'entreprise.  Ce 
sont  di's  considi''raliiins  que  l'on  [leiil  racilemeut  perdi'c  de  vue  aujour- 
d'hui, que  nos  carrefours  et  nos  squares,  nos  parvis  el  nos  lciii'-|ilciiis 
s'iuiieiit  de  giiiupes  caracolant,  ([ue  nous  voyous  se  dresser  sur  de  liers 
coursiei's,  non  plus  senlemcnt  des  rois,  mais  lui  ju-é'vi'it  (\i')^  maiihaiuls, 
un  libérateur  de  peuples,  la  l'ucelle,  et  jusqu'à  un  peintre  ! 

Je.vn-    GUIFI-UEY,    l'iKiuu;    MAIICEL 


LA  RUE  DU  PETIT-CROISSANT,  AU  HAVRE 
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I.  se  rcnciiiilrcra  bien  (juclcjui'  jnur  un  lluys- 
inaiis  pour  énire  la  inonograpliie  de  Ja  \ieillc 
Ifue,  d'après  les  univres  des  aipialditistes,  et, 
quand  les  trausluriuatiniis  de  aos  villes  auidiil 
amené  réventrenienl  des  aneiens  quartiers,  que 
le  dédale  des  ruelles  pittoresques,  mais  souvent 
sordides  et  malsaines,  aura  fait  place  à  de 
larges  avenues  liordées  d'immeubles  prétentieux, 
il  nous  restera  du  moins,  gràee  aux  artistes  de 
la  pointr,  un  souvenir  suggestif  de  ee  (|ui  l'ut  le  décor  de  notre  passé. 
A  bien  rln  irlicr.  m  rllct,  il  nest  peut-être  pas  une  ville  qui  n'ait  eu  le 
graveur  de  snu  vieux  coin  ;  le  plus  souvent,  c'est  un  entant  du  pays  qui  se 
complaît  à  redire  les  charmes  désuets  d'un  paysage  dont  la  vieillerie  lui 
est  l'amilière,  mais  c'est  aussi  quelquel'ois  un  ('tranger  (pii  note  en  passant 
\i'\\r  maison  à  (dlomljages,  tel  passage  aux  bico(|urs  di'  guingois,  telle 
coulée  de  lumière  sur  l'ardoise  des  pignons  en  cncorbfllcmrnt.  Et  quelle 
variété  de  manières  !  Depuis  la  sobre  maîtrise  (jui  résume  et  qui  évoque, 
jusqu'aux  bavardages  naïfs  de  la  pointe  qui  insiste  et  qui  craint  toujours 
di'  ne  pas  en  dire  assez  ;  depuis  la  correction  un  peu  froide  jusqu'.à  la 
gauciii'rii'  un  peu  fruste,  on  aurait  là  tous  les  cxi'nqjles  d'interprétation  du 
uiotif  le  plus  ainu'  des  graveurs,  —  et  M.  llillekamp  y  tiendrait  sa  place 
paiiiii  les  i)lus  personnels  et  les  plus  sincères,  avec  son  étrange  notation 
(l'une  vii'illr  ru(dle  du  Havre. 

E.  D. 
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Eau-forle  originale   de    M.    Maurice    HILLEKAMP 


Revue  de  l'Art  ancien  et  moderne. 


Imu.  L.  Fort. 


LA   liLE  \y\     '  '  ^    !  ■    :    •       ,  :  ï     M   \L\'  '' 


1111 


:'     UA    ,TWA82IOH0-TIT3q    UU,  4y.h,,,^4 

■  ,  '  j  '     -,    f  1 1 .  ■  ' 

'ÏM  A>{3JJIH   soitubM    .M    si)   elHnigi'io   9Jio'lnU:i^3 


I' 


■  '  *      ..I     '!  •   .S(il:    ■   ' 

Mi    ,  ■i\    1    ri.'li.  '    :    ■  -, 


(' 


l.';;.    ,  ...  -    ,, 

\  ;iri.-M     .  ;.     ■     ■.. ,  ■     ■   ■ 
:';;ini|i(M-i!'  uii  pr;    h;.- 

ii'"l!!'  Il'   JlIllS   MJirn:    .'. 

;)a/!ui  ]rs  jdi.is  ptn'soi 
ij  iiiii'  vioilîo  1  iicIIl'  (lii  I 


tiol    J    qml  .9n-i9faori'   ''>  nalwic   i-iA'l  sb  suvafl 


A-'- 


%^ .   i  u.  f^ai    (a,o  L ii  eu vtL^  .  ;  i 


(-   O-V 


/Ct_- 


POTKIUES     RLSSKS     DES     ATKI.IEHS     HE     T  A  L  A  C  11  K  I  X  O  . 


UN     MILIEU      D'ART     RUSSE 


TALAGHKINO 


DEPUIS  ([Uf.  vops  II'  milieu  du  siorlo  flornier.  la  quostiun  se  ]m)s;i  on  Russie 
rie  cmistituei-  un  arl  iialiiinal.  il  l'iail  une  solution  du  iiroldèuie  à  laquelle 
iiM  devait  fatalement  alioutii-  :  le  i-e(oiir  à  I  arl  populaire.  On  y  arriva  aju-es 
i\ius.  tâtonnements,  eelui  de  l'erov  et  et  des  l'crctU'ijniki  à  sa  suite,  ipii. 
jiineant  à  la  façon  des  littérateurs  de  leur  temps  ((u'il  sulllsait  (>n  toutes 
choses  d'aller  /m  /xui/ilr.  ne  firent  ipie  peindre,  sans  oritrinalité  mai(|iiantc.  des 
paysans  (;l  des  isbas,  et  eelui  de  Vietor  \'asnétsov,  éj^ari'  au  début  dans  le  byzan- 
tinisme.  Mareliant  dans  celle  voie.  Vasnétsov  rénova  la  peinture  relijfieuse.  mais, 
cherchant  à  se  pénétrer  le  ])liis  jiossible  ûv  l'arrière-passé  russe,  relisant  avec  soin 
les  récits  épiijues,  il  trouva  le  vrai  princii)e,  autrement  utile  à  ses  contemporains,  et 
autrement  accessible  pour  eux.  Deux  femmes.  M"»"  Poliénov  et  lakounlchikov.  étudiant 
avec  soin  les  vestiges  de  la  décoration  ancienne  dans  les  campagnes,  en  tirèrent 
les  premières  dans  leurs  oeuvres  de  saisissants  elTets,  et  il  parut  un  instant  que 
liiiianimité'  se  fût  faite  parmi  les  artistes  russes  pour  prendre  dans  lart  populaire  leur 
])rincipe  eonduct(>ur.  Pourtant,  la  formule  a  déjà  subi  une  variante,  et  des  dissi- 
dences, ipii  devaient  se  produire,  se  sont  nuir((uécs. 

La  variante  rétrécit  la  rmiiiiile  |iliis  encore  qu'elle  ne  la  laltine.  \iHilaiit  reiiiinilf  r 
à  la  racine  iiièiiir  ili'  larl  riissf.  siui  inventeur.  M.  Koeliiiiii.  entrevit  la  liiissie  l'aièfruv. 


1.  Tulacli/.itio,   l'Art  décoralif  des  ateliers   de   la  princesse   réniclie/l',  édition  Sodrougeslvo, 
Saint-Pétersljourg,  1906. 
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(iii,  si  l'iiii  vriil.  I:i  liiissic  sr|ili'iilriiiii,ili'.  ({iii  csl  iiiiiiiiir  une  Riissif  roiif'iirr(''i' ;  il 
s  iiispiri'  il  rllc  ciMii-.iiiiiiii'iil.  seul  pour  son  idiiipir  ipiaiil  a  prissent.  La  ilissiilnicr 
liiajrarc  csl  \  ciiiic  (li'S  arlisirs  ipii  s'iliipici;lii'lil  a  irlraiij^cr'.  cl  iinlaniliicril  a  l'afis, 
lies  iiianicrcs  plus  ocncrales  dos  arts  occiilciilaiix  :  ils  |iri'lciiilciil.  sans  siinj^cr  a  se 
plier  a  lies  lliciii'ies  ri'eiirronles.  sai;'ês  peut-èlrc.  mais  de  ri'siiltat  lent,  enli'er  en 
riineiirrcnc-e.  sans  idi'c  de  naliinialili'.  avec  les  grands  rcpi-i^scnlanls  de  l'a  ri  curnpi'eii. 
Près  d'eux,  emiMne  un  iiderniéiliaire  enirc  les  deux  systèmes  l'ivanx,  nn  pidil  jii'niipe 

très  reninaid  s'ell'cin-e  de  jininver  qui'.  | ■  ddiiiier  à  la   Russie   un   art   qui   vie 

d  elle,  il  siillil  de  repreiidi'e  les  Iradiliims  ^jlnrieiisemeiil  rmidees  siius  tlatlieriiie  II 
]iar  les  arlistes  lels  que  LT^vitslii.  nu  lels  un  lels  an  llileides  et  sculpteurs,  ipn  lireid 
pleuve  d'indi'penilance  au  milieu  de  Ions  les  rivaux  idi'ane'ers  dont  lui  les  enlnnrail. 

C'est  dans  eelle  diM'i-sili'  lie  lendanees  et  parun  ees  priMieenpations  t  ln'Miiaipies 
que  diiiveid  se  luiiuviiii'  les  personnes  lenli'es  d'aj^'ir  en  lliissie  sur  la  en'alioii  arlis- 
liipie.  Le  n'ile  est  plein  d'attraits,  et,  dans  1  lialiiliide  diniliative  èdueatriee  déve- 
loppée elle/,  les  pari ieii  1  iers  jiar  la  loi-peiir  dn  ^^nnverneinent,  il  s'est  toujours  Iriuivi'' 
des  e'ens  pour  le  remplir.  Naguère,  les  membres  d  Une  l'iidie  famille  mareliande. 
les  Mainimlov.  s'en  idaient  ehargi'S.  Leni'  propriele  dAlu-andsi'Vo  Inl .  nue  di/aine 
d'années,  le  centre  on  se  i-ciiini'cnl  les  plus  not.ildes  .ii'lisics.  lies  ateliers  d  ail  crées 
la.  sortircnl  une  l'ouli'  d'objets  qui  coniribncrcnl  a  roruier  un  i:ont.  (^liiand  Abrani- 
tsi'vo  disp.iriil.  il  existait  ili'jà  une  eut  reprise  analogue  | r  le  remplacer. 

Lepuis  assez  loiiLjlcuqis  déjà,  nue  pl'inecsse.  I  res  douée  au  Jioint  de  vue  aitjs- 
tiqne.  sciait  prcp.irce.  [ircsqne  sans  y  siiML;ei- .  par-  ses  ex])ériences  sonlennes  en 
plusienis  branches  ilarl.  à  faire  un  clini  \  ciil  rc  eei'lai  nés  idi'cs  et  à  pouvoir  les  ,ippli- 
qiici'.  Sons  1  impulsion  de  l,a  princesse  Marie  'l'enichcv.  un  li.aïucni  voisin  de  Smolensk, 
et  liici' eiiciire  inconnu,  't'.daclikiiup.  devint  aussi  iin|iorlant  a  connaître  pour  l'i'dude 
de  lart  russe  .icinel,  au  moins  de  l'art  .ippliqiu'.  que  l'idail  pour  l'art  d'il  y  ;i  dix  ;ins 
Ahrauitsévo.  \  oisin  de  Moscou.  Talaiddsino.  en  ellel.  n'est  pas  seulement  le  cenire 
d'art  industriel  dont  nous  voulons  donner  idée  :  linmlemps  par  le  Mir  /skiuissifn .  ic\  ne 
si  fàclieusemenl  dis|iarue.  le  uionvcmenl  direclcnr  de  larl  russe  s'y  rallacli.i,  et. 
eomnie  jadis  Abramisévo.  Talaclikino  a  l'tc  le  ]ioinl  tdn  ou  si'journerenl  et  Iravail- 
lerent  île  très  illuslrcs  artistes,  Repine,  Vrouliel,  l'rakliov,  le  prince  Troubetskoï, 
Roelirich.  Reiniis. 

I>lienreuse  i ns])ii'at ion  de  la  princesse  TiMiiidii'V  fut  de  crr-er  des  cours  de  dessin' 
et  de  clianl  a  l'i^'cide  agricole,  qu'avait  obtenu  de  londei-  à  Talaclikino  la  princesse 
Sviatopolk-Tcliidvci-linski.  (In  fut  successivemeiil  aincne  a  ouvrir  des  ;iteliers  d  ebè- 
nisterie,  de  céramique,  de  teinturerie,  et  enfin  d'emaillage,  iioui-  utiliser  les  aiilitiides 
et  les  vocations  remarqur'cs  par  les  maîtres  chez  les  jiuines  gens  qu'ils  instruisaient. 
Au  contact  des  niaitres  et  des  élèves,  de  l'inspiiMl rice  de  l'ieiivre.  des  artistes  de  pas- 
sage, et  de  tontes  les  iiersonnes  mises  eu  uionvement  par  Taliiclikino,  il  se  forma, 
dans  une  majorité  de  gens  du  ])enple,  auxquels  on  prônait  la  cri'-ation  populaire,  loulc 
proche  d  eux  et  encore  en  partie  Iradil  ionnelle.  il  se  l'ornia  une  foi  très  fi'conile.  Une 
splenilide  colleclion  diibjels  russes  rccneillis  par  la  princesse  'fi'uiclu'v  ll'.iris  a  la 
cliaucc  aclucllcmeiil  d  en  Voir  une  parlie  exposée  an  Mnsi-e  des  Arts  décoratifs). 
,i\i\ail  celte  foi  cl  lonrnissail  sans  cesse  aux  maîtres  des  sujets  de  méditation  et  des 
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modèles  à  cxpliciiiiT  aux  .iiiiJiiiilis.  Hiimir  d.ins  les  (iliis  .iticiciis  jr'iiiverrii'iiiciils  de 
Hussie  par  un  :irclif<ilo;jii('  cxpciiiiiiMilc  M.  lianhlcInNski.  cillr  ciillnlidii  sniililail 
avoil-   ('11'   iiliali'iiiciit   ioiiiihiscc   |miiii-  Ir  IjijI   (|iij   lui    iiiiduihail .   (^(iMiiuriil    nrùl-elle 


\ITI1INK      u'kMALX     OlIA  mil  KVK6 
E  X  É  C  f  T  É  S     P  A  R     L  A     P  11  I  X  C  E  S  S  E     T  É  X  I  Cil  É  V  . 

pas  l'cnfermé,  dans  Sfs  6.000  objets.  Inus  les  motifs  |iiipulaii<'s  et  tous  les  seerets 
de  fabricalion  ipie  l'un  pouvait  souhaiter  coiinaidi' .'  La  vue  de  ce  musée  valait  pour 
les  ('lèves  liien  des  vo.vajjes. 

On  mit  il  la  tète  des  ateliers  d'habiles  artisans,  et  une  lionne  part  de  la  <lireetion 
artisli([ue  éehut  à  un  artiste  très  impréKilé  du  slylc  |iopulairc.  M.  Serp-  Malioutine. 
Auprès   de   lui   se  formèrent   de  bons  élèves,  et.  [)ar  eux.    MM.  /.inovifv.    Hèki'tov. 
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SiiiiKiilssiiv,  l;i  |iiiMlii(liiiii  ;iili-,|i(|iir  ilr  TiiInclikiiKi  ili'viiil  assez  siTiciisc  cl  iiri|iiii'- 
hiiili'  |i(iiii-  ai  hiilaiidci-  un  magasin  ilc  vi'iilc  miNcrl  a  Mdsiiiii.  travail  rie  ijcs  la 
|iiciiiici'i-  lii'iiii'  un  Ifcs  sau'r  ri  très  sli'irl  | ii'inci pr  ili'  ni'  jamais  rr|ii(ii| iiirr  cxac- 
li'inrnl.  a    'l'alarliki  m  i.  ilnix  fuis    un    ni^'^nir  nliji'l.    i|Urli|i|i'  siirrrs   i|ii  il   |iiiissi'  aMMl'  r| 

i|ni'li|iii'  ili'inanilr  qui  rji 
snil  lailr  ;  rii'll  ilr  niirux 
jiiiiir  Icnir  m  haleine 
I  inL;rniiisilr  ilr  I  arlisle. 
cl.  en  miMne  Icnijis.  l'ien 
lie  [lins  |ini|iic  a  cxcilcr 
l'inliTiM  lie  I  aeliciciir-. 
l'ac  mesure  imIim  al  rice, 
iMi  im|iiisa  celle  ilisci- 
|iline.  uiiauc  en  ilchors 
(les  alelicl's.  aux  lu'ii- 
(leuses  paysannes  appe- 
li'es  à  ])rendre  elii'Z  elles. 
piiui'  les  (U'iicf.  li's  ma- 
,i;-n  i  li  (|  u  es  tuiles  i-iis- 
liques  aclieli'i'S  |iar  la 
iliicii  iiui  ilcTalaclikinii. 
Ces  liiiles.  avani  île  leur 
èlreciinliées.siiiil  Icinles 
lia  us  une  IcinI  iirci'ic  spé- 
ciale nu  I  un  mainlicnl. 
aillant  ipi  il  se  pciil .  île 
\  ieiix  pi-iiecilcsvcei'laux 
ilunnanl  îles  niiaïu-es 
il  une  exiinise  iliiiiceur. 
1  )es  ilcssius  ilu  plus  jiili 
ciii'il  uni  cil'  lails  pal'  la 
princesse  Ténicliev  piuii- 
les  aleliers  «le  linulerie 
lie  Talaelikinu .  l^aris  . 
celleannée  aussi.  puiiiTa 
jue'cl'  (les  ell'iiris  lentes 
ilaus  cette  Vuie-la. 

La   pliiiliicl  i le  Talacjikiuu   ne  se  liuiiia  pas  a  îles  ulijcls  île  liiaL;asili.  ■riillli'S  les 

ci.nsi  nul  iuiis.  ipie  les  licsiiins  lie  IcN  |ilui  I  a  I  ii  ui  cxiuei'cul.  rui-cnl  eililiccs  cl  décorées 
sur  des  plans  nu  des  ca|-|iins  dessines  par  i.i  dircciricc  cl  par  les  arlisles  (le 
T.ilaclikinu.  M.  Maliunl  iiic  lui  I  archilcclc  d  u  n  pnd  a  I  ■rrc  i  pi  i  icnrcrnic  aci  uellemeni 
la  liildiul  lieipic  de  I  cculc  I.  artiste  le  ciinciil  cnuinic  iiii  irrnii  —  1  lialiitaliiin  réservée 
aux  rciiiuics  dans  rancienne  .Muscuvic,  et  i|uc  I  un  sui;^nail  part  iiuiliei'cmcnt .  Le 
Iri-riiiiil.    pclil  lereiii    de  Talaelikinu  est  iiàlicii  I  runes  il  arbres  supcrpuses.  Il  ullVe  de 
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ritiicscncadrenicnls  de  foni'trcs.  (les  auvents,  des  volets,  où  la  fantaisie  le  dispute 
au  style.  I.es  façades  ont.  d'ensiMiihle.  un  aspeclde  mar((ueli-'rie.  jeune,  trrs  iin])révu. 
à  Iciiil  |iii'iidre  fort  •  iinposanl  >  .  Au()rès  du  trn'-niok  a  été  élevée,  toujours  en  |)Ui'  stvle 
russe,  une  pclili-  salle  de  tlii'àlre.  !  Il  y  a  éti'  joué  un  opéi-a  tiré  de  l'ouelikine,  eoniposé 
tout  entier,  et  tout  entier  exécuté  \m\v  les  nieinl)rcs  de  la  colonie.;  Kidiii.  tout  récem- 
ment, une  énrlise  a  été  construite  aussi  à  Talaclikino.  Nos  lecteurs  juireront  rie  sa 
silliouellc  orif^'inale  et  «  intime  "  :  il  y  nian(|ue  encore  eepend.inl  toute  l'ornenienlation 
extérieure,  et  ou  n'y  voit  ipr'uiic  loKure  d'attente.  Le  plan  de  l'éfirlise  est  dû  à  la  prin- 
cesse Ténicliév. 

«  Talaclikino  •<  est  donc  à  même  aujourd'hui  de  bâtir  au  besoin,  et  d<'  décorer  de 
fond  (Ml  comble  dans  un  goût  qui  «  parle  au  c(eur  »  de  tout  (irand-Uusse,  des  maisons 
de  |iclile  villi\  ou  des  villas,  et,  «jénéralenient,  tout  édifice  dans  lequel  est  de  mise 
(piclipio  fantaisie  rétrospective.  C'est  un  majrnifi(pi('  iM'sullat  obtenu  en  fort  peu  de 
temps.  On  n(>  saurai!  plus  (pie  souhailcr  à  l'oMivrc  de  la  princesse  T(''nicli('V  d'aborder 
un  style  peut-èlrc  plus  clariii.  plus  liaboi-é-  ciicoïc  plus  général,  —  ('-tant  admis  les 
limites  de  son  principe, —  et  (pii  enlin,  préoccupé  davantage  de  la  vie  actuelle,  et 
par  avance  de  celle  de  demain,  lu'  laisse  aucune  prise  aux  criti(pies  de  lespi-it.  les 
jours  même  de  disposition  très  maussade.  I,e  coIVret  en  bois  amaranllie.  décoré 
d'(''maiix  cliamplevés.  ex|)os('  au  Salon  de  la  Société  Nationale  par  M"""  la  princesse 
T(''iiiclicv.  donne  pleine  assurance  (pie  ce  ii"esl  pas  là  un  id(''al  tio[)  liant  à  proposer 
aux  promoteurs  de  Talaclikino. 

DlCMS    UociiE 


UNE  ESTAMPE  SATIRIQI  E  DU  XVIH'  SIECLE 

IT»K\T1I'IKE 


I  ilcliiil  lie  liiiiMic  ITIÎH.  Fraiii.Miis  I.dpi'z  Du  Lis.  un  Imu- 
(juii'i-  licillaudais  (|ui'  lnM  ilisail  in'iidi^-icusriniMil  riclic  cl 
({ui  se  Irinivail  dr  |iassa^r  a  l'ai'is.  s'auiiiuraclia  di'  M"''  l'c- 
lissicr.  une  des  priunifiTs  cliauliMiscs  de  lAradriuic  r(i\  aie 
de  niusii|ur,  ruaiifc  a  reulri'iu'eiicur  de  r(J|iria  dr  llnucu. 
Api'cs  ((ui'l(|U('s  iii't;iicialiiMis.  aux(|ui'llos  d  paiail  (|ui'  \r 
luai'i  nr  laissa  pas  dr  collalMU-cr.  I  Ui  l.is  di'\  inl  I  aiiiard  dr 
la  i-liaiitcusf.  i|ui  lira  pr(iin|itcnieid  dr  lui.  dil-im  '.  pdiir 
plus  dt'  soixaidi'  mille  livres  de  liierreries. 

l't'Udanl  ipiehpies  uiiiis.  Piul  alla  bien:  mais  un  .jnui' 
\iul  iiii  I  V'I  rani;r'i"  si'  lassa  d'avuir  sim  lauleuil  .lU  halenu  île  I  i  ipna  el  de  proineuer 
sa  maili'esse  au  (àiui's  dans  iiu  earriisse  a  six  ilie\  aux  ipji  l'ais.iil  I  eliainssemeid  des 
bourn'cois  el  le  depil  des  princesses  :  il  avail  d  ailleurs  a  lui  repruelier  les  .illeiil  inus 
]inrliéulieres  diud  elle  linuiirail  le  viidiiu  Fi-aiieieiir.  au  vu  e|  au  su  de  Imd  l'aiàs.  l'ai' 
lliallielll-.  .111  lieu  de  se  eiiuleuler  d  une  siuiple  rilpliire  .luiialile.   lUi    Lis   eul    la  lualeu- 

riiidreuse   iil le    n'claïuer  a  la  eliauleuse  les  lujoux  qii  il  lin  .i\.iil    nmi   pas  diuini'S, 

disail-il.  mais  pi-iMi's  '  La-dessus.   les   vauile\illes  eireiileid;   I  I  ipera-(  !i  un  iipie  allielie 
/(■    /'riiiiii/i/ir  i/c   liiiIrnU .  i\r   Liiissy.    pieee   a    ilef:   llil.iri  le  pri  di  ill^^ee. , . 

Le  seul  i|iii  ne  l'il  pas.  e  esl  I)u  Lis:  il  prend  lall'aire  au  sérieux  el  pieleuil  .iviiir 
rai'~im  de  M"'  l'elissier  -  par  les  voies  de  l,i  jusliei'  ".  el  eiuniUe  il  esl  sur  le  pnilil  de 
reliiuruer  eu  I  II  dl.inde.  il  eliar;;'!'  l'aviieal  <  ^neliin  de  did'eiidi'i'  ses  inler/'ls  ;  de  si  m  i-rili''. 
I.'i  deliiiiiselle.  ipii  Ile  veill  p.is  èlri'  en  resle.  l'ail  eliiiix  de  Xiiruiand.  .ml  re  liiiiiiere  du 
liai-reaii.  1^1  liiiil  I '.iris  d  al  leiiil  re  a\  ee  une  jiiveiise  impal  ieiiee  l'i m verl  nre  des  déliais... 
(à']ienilanl .  le  sieur  Lu  Lis  avail  quilli'  la  France  cl  oonibiliail  de  luiii  une  ven- 
i^cancc  d  une  l.inieiilalile  lianalité  :  il  cnvny.i  de  Iliillande  à  l'aris  un  liuinnie  île 
eiiidianee  a  lui,  un  cerlain  Aline,  dit  Juin  vil  le.  dil  La  l'rancc,  avec  mission  de  Là  Ion  lier 
I  i;i mien r  cl  de  l'aire  ipielipu's  maripies  au  visage  de  M"''  l'idissier.  llicii  ilc  mnins 
rallilie,  ciimilic  on  \  oil. 

I  M-,  le  .loinvillc,  lie  sacliani  ni  lire  ni  écrire,  ne  iiril  pas  lieaneoiip  de  prccaullons 


1.  L'kistoire  est  racontée  dans  le  Joi/rtinl  île  Barbier,  I.  II.  p.  100,  UO-l-il,  et  ISo  et  suiv. 
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{jiiiir  iiiriiriiicr  son  patron  i|iir  I  alV.iirc  l'iail  ru  Ijoniio  voie  cl  (juil  avait  cmlj.iinhi- 
deux  '•■ardi's  IVaiiçaisL's  ]i()in-  la  inciiiT  ii  bien  :  ri''ci-ivaiii  jjiihlio  au(|uel  il  roiilia  io 
soin  (le  rL'tli"'cr  sa  corn-siioiiilarni'  iiCiil  lii'ii  dr  |ihis  prussi-  inic  d'aller  conlcr  I  liis- 


Il  iitr  faut  di\'  /Itfcu'X  .y»/.-y  Ot^un^uu*  tit'  Vrio: 


ESTAMI'i;    SATIUH.ILE    S  l' U     1.    AlKAIlit     1>  K  L  I  S  S  I  F.  èl  -  1)  l'    L  I  S. 


loirc  au  licidciiaid  de  pidiic  IIcimuII  ;  ri  voila  .Ininvilli'  sous  les  verrous,  ainsi  ipn'  les 
deux  soldais  aux  >rai'des. 

Procès  au  Ch;\lelel  :  les  j^anles  se  lirenl  d'allaire.  mais  Du  Lis  el  JoiuviUe  sont 
condamnés  à  ùlre  pendus.  Au  Parlement,  les  juges  de  la  Tournelle.  «  plus  amateurs, 
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.■i|ip;ii'ciiiciil.  ilr  iiiiisii|i]r  o.  aj;';^Tavoiil  la  pciiii'.  et  par  un  ai-irl  du  s  mai  17:!l.  ils  ron- 
(lailincnt  Du  Lis  l'I  .Idiuviilr  a  rll'c  ruiupus  vilV  ru  place  clr  1  ;|-cvi'.  —  «ce  qui  a  l'Ii- 
oxi'culi'  11'  9  (II'  rc  luilis,  (lil  l'.ai-liicr.  l'U  clliiiic  |miui-  Du  Lis  ri  Irrs  l'cdlnucul  ]i(iur 
.liiiiiv  illc.  (pii.  par  i;i'àii'.  a  r[r  l'irau.uli' :  i-c  jiii;i'incul  a  fiv  assez  ruih'.  ilaiilanl  que 
les  ((lUJis  (le   liàliui   UcUll    piiiut  été  (liniUi'S    '. 

Et  le  elirnui(pieui-.  a.vanl  ajouté'  (piel(iues  détails  sur  le  pruees.  lenuine  ]iar  de 
sévères  réllexinus  sur  la  eiuiduile  de  la  cliantcuse  :  "Ayant  un  amant  emumi'  Du  Lis, 
ipn  lui  a  lai!  lieaue(Mip  de  liien,  elle  ne  devait  Jias  èlre  en  didiauclic  nvee  l'raneceur. 
Cela  seul  niei-ilai(  de  la  l'aii'c  enfernuT  ;  mais,  pai'ee  (picui  a  liesiiiu  de  M"''  l'édissiei'  à 
l'npé'ra  de  l'aris.  dii  l'a  laissé'e  là.  el  Ion  ree-ai'di'  cida  comme  une  i^eul  i  liesse.  Kl 
iiuuuii'  on  n'a  (|ui'  l'aire  du  sieur  Joinville,  on  le  rcnnpl  en  |dace  de  Grève...  Quoicpi'il 
en  sdil.  ce  ju^'einenl  et  le  ciM'>(lit  île  M"'^'  Lélissier  réont  point  éeliappé  à  la  critique  ilu 
puldic  ".  —  cl  il  cilê  des  ceuiili'ls  écrits  à  cette  occasion. 

Il  léy  l'ul   pas  (|ue  des  eiiuplids. 

<  iii  lil  circuler  une  pclile  eaud'(ir(e  am^nyme.  ilont  le  élaliinel  des  estanqies 
conserve  deu.x  exemplaires  i  et  qui  avail  jusipéici  é'ilia]ipe  a  rallenlidU.  La  pclile 
histoire  qu'cui  vient  de  lire  peiMiiet  aujourd'hui  de  lidenlilier. 

Duplessis  di'cril  ainsi  celle  estanqie  dans  le  calali)eiii'  de  la  cidleelinn  llemnn  : 
,1  Pièce  allëg'oi'iipie.  Un  jeune  homme  olVre  à  une  l'emme  assise  une  tleur  di'  1>  s.  (  in  lil 
au  bas  de  la  ]ilanclie  :  ./c  /ir  i-en.r  poim  iln  h/s...  >■ 

Lour  ipie  l'ideulilical  iiin  cpu' je  pi'dpose  siut  acceplable.  il  esl  ni''cessaire  de  coni- 
]dé'ler  cette  descriplion.  La  dame,  à  laquelle  un  pelit-maitre  oll're  un  lys.  est  assise 
|iies  d  une  table  sur  laquelle  un  Ammir  étale  des  bijijux  el  des  pierreries:  un  autre 
Amiiiir.  aêemiuillé'  au  premier  plan,  lii'c  d'un  coIVret  de  riches  étoffes:  à  sa  droite,  se 
Irouvi'ul  dispos(''s  des  objels  d  arl  el  des  vaisselles  précieuses.  Enfin,  dédail  carnclé- 
ristique  :  par  une  porte  ouveric.  au  l'iuid  de  la  chambre,  on  apercuil  la  placi'  de  Grève. 
a\ ce  la  |iotence  et  la  nuie. 

L'allusion  aux  deux  c(UMlaninali(nis,  successivement  prononcc'cs  piai'  le  (Ihàhdel 
cl  la  'fournidie.  c(udre  Du  Lis  el  siui  cnnqdice,  esl  sullisaunueut  claire.  <^)ualre  mau- 
vais vers,  inscrils  au  bas  de  l'cstanqie.  aciieveni  d'en  (humer  la  (def. 

C'est  la  dame  —  M"''  INdissier  —  (pii  |iarle  : 

Je  ne  veu\  point  ilii  lys  : 
Il  uie  l'aut  [les  bijoux  et  des  dianians  i\c  prix, 
De  l'or,  (le  Tarirent,  des  habits  et  do  belles  dentelles 
Des  iiienblcs  nianitupies  et  de  riche  vaisselle. 

\'(iila  ihuic  i(lenliliee  (d  dalec  une  curieuse  pclile  |ii(''cc.  (pn  prendra  place  paruu 
les  Iriqi  rares  cslanqies  de  nneurs  du  c(unmenceuienl  du  wiic  sie(de  (pn  Udiis  soni 
pai'venues. 

E  .M  1 L  H   D  .V  c  I  !■;  r, . 


).  Collection  Ih-nuin.  t.  .\C.V,  fol.  .'17,  et  Tt^',  l'ol.  63. 


Di;vAXï    d'autel    en    aiu^ent    iie['ol->sé    (xii°    siècle). 
CalliL'diMlc  .ic  i:ilt;i  ili  Ciislcllci. 


(:()i;i!i:siM)\i)AN(:E   i»i-;   I'KIkmsk 


i;kxi»ositi()x  dks  fijimiiiks  ()mi;i{II-:\s 


PKiNTiIiES,  sculpliiri's.  (V('S(fiK's  l'i'porli'cs  sur  loili'.  faïcnci's,  niiiiialiiros,  liaii- 
iiicTcs.  coIVrc's  |i('iiils  ou  rii'liriiii'ii(  sciilpli's.  dcvanls  d'aiilrl  eu  ('■Idlli'  cm  cii 
ar^'rlll  iliirc  ri  rc|Piiussi'.  hciiil  ii'i's,  rilmiiM'S.  |-('lii|iiailTS.  ci-iiix  |mtI(ii  airs  i>ii 
pnicc'ssiiiimi'llrs.  vriciiiriils  sarcrdiilaux  ni  l'InIVrs  liroclirrs.  m  driitrllrs, 
V('l<iui-s  laiiirs.  Iirrf  liuil  Ir  iiinliilirr  des  l'.n'liscs  (lUiliririiiirs  du  luiiyru  àii'C. 
voilà  Cl'  (|ur  les  visiU'Urs  viruurul  vuir  depuis  la  (lu  d'avril  ri  pdurrdul  \nir  rurm-e 
jusipren  (pclohre  nu  iinvriulur.  l'our  uoli'e  pari,  mais  avinus  liulrulion  d  y  passer 
une  semaine,  el  vniri  un  mkms  ipi'elle  luius  l'elietd.  sans  ((iio  nous  j)uissions  nous 
vaniri'  d  avoir'  loul  \  u. 

I)aus  er  louiplr  rrudu.  la  priului'e  ji'ardera.  Comme  à  l'IOxposilion  même,  la  place 
prr|ioudrraidr.  i.Uiaul  aux  "  aris  mineurs  .■.  il  l'audrail  une  liviaisiui  ruiirr-r  de  la  lifi-ue 
pour  les  trader  di;^ueuirul  :  oi',  pal'  la  l'iprct'  des  choses,  la  place  nous  est  st  riclemeni 
m'esurée. 

\a'.  museede  l'rrouse.  par  une  eoudiinaisiui  Ires  heureuse  i(ue  jiernK'llail  liinuien- 
silé  du  l'alais  communal  ou  l'alais  du  peuple,  l'ail  partie  inléijranio  de  lE.xposilion. 
Il  la  coiuplète  lai';;-ement.  mais  c  est  à  charge  de  revancdie.  I.e  palais  lui-même  un  esl 
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un  iimiiiTiF  iiii|inilaiil.  S;i  lai-aile  iHinl.  ci-lli'  ijui  i'cL;ai'ili.'  la  ralliid  lalc  l'I  la  /■'niiluuir 
ludjciirc.  (l'iivi'c  ilf  Nicolas  cl  Jean  de  l'isc,  est  un  asscinlilajic  ilc  rnniics  sm-cessive- 
liii'iil  iiiveiilccsau  ciiiirs  dune  suixaiilaine  iranin'es.  ddi'i  se  di^^atic  une  liariiicmie 
rirlie  el  iiii|ii'rviie.  La  ;L;i'anile  |i(irle  du  iù\f  .si.  a\iT  sa  riche  lloiaisdii  d  eriieMicii(s 
sculptes,  de  pi'l  ils  rclii'ls  vivants.  a\c'c  les  li-dis  ^i-andes  si  a  lues  de  sainis  qui  luiirnl 
siui  l.vni|ian.  rnianc  une  arche  li'i(ini|iliale.  devanl  ia(|iielle  chacun  s  aiTidc.  eiini  d  ailmi- 
l'aliiiii.  a\anl  i\r  |)eiielrer  dans  le  palais. 

"Mais  i|niii  !  l'emuse  eiilicre  l'ail  partie  de  lExpusiiidii.  Xiui  senleniejil  idle  est 
richi' en  siiuvenirs  d  arl  de  huis  les  siè(des,  —  ténuiins  la  |HU-|e  cliais(pu'  et  l'e^^'lise 
circulaire  île  S.  An;L;'elo.  qui  lui  un  temple  païen  —  mais  il  c^l  impnssilile  d'entrer 
dans  la  ville  (Ml  d  en  siu'lir  sans  |iasse]'  smis  une  imrle  aihniralde.  el  de  s'.v  promener 
sans  rencontrer  les  ai;encements  les  plus  pittoresques  d'ares  de  loules  l'ormes,  de 
liiTues  verticales  et  hori/onlales.  iililiqucs  surtout  !  —  (,)uant  au  merveilleux  pano- 
rama dont  elle  est  le  ceiiire...  Mais  revenons  à  lExposilirui  proprement  dite. 

Les  |oiij.;s  corridors,  les  u-rands  i-scalii/rs.  aux  miii'ailles  et  aux  voûtes  blanches, 
colidiliselit  a  des  salles,  les  unes  iiii mciises.  les  antres  petites.  (|iii  toutes  I'oicimiI 
la  II  en  lion,  soit  par  la  richesse  de  leurs  plahmils  ou  relit  reeroisemei  il  de  leurs  voùles 
ilan'le.  soit  par  la  siuupliieuse  di''coralion  peinte  qui  les  recoin  re  cidiel-enient  : 
ip|eli|iiel'ois  même  |iar  le  riche  dallaLjc  en  l'aience  qui  en  achevé  la  splendeur. 

L'Exposition  s'ouvi'c  au  prenuerela.ee.  Une  pittorevipie  loeeia  vitrée  et  la  salli' 
conli^-ui''  (Salle  II  riud'crmiuit  les  [ilus  anciens  s|iecimeiis  de  I  art  ombrien,  encoi-e 
l'(U-t  sendihililes  il  ceux  du  reste  de  I  Italie.  A  ci'ite  d  une  vilriiic  ou  se  pressent  dc'S 
croix  vi'iieraliles,  nmi  loin  d  un  bénitier  eu  marbre,  sans  lig-ures  mais  de  haut  style, 
voici  le  devanl  d  autel,  eu  ar.e'eni  dori'  e|  rcpiuisse.  ipi'en  114.'{  le  pape  Celeslin  II 
eux  ii,\  a  comme  cadeau  à  la  cathédrale  de  Cilla  di  <  laslcllo  :  au  ceiil  rc  le  Christ  brnis- 
fdiit.  entouri'  des  quatre  tieiires  symboliipies  des  lAan.t;iles  ;  a  droile  el  a  ii'auelie.  liiiil 
scènes  de  la  vie  du  Chi'isl.  Il  y  a  di'.ja  dans  cette  œuvre  naïve  un  an'an^'ement  pit- 
loresipie.  et.  chose  plus  eloiiuante.  iiii  véritable  sciiliment  de  la  vie. 

l'iiis  jiuines  de  diaix  siècles,  voici,  sous  un  même  cailre.  envoyées  par  la  ciunmiine 
(le  Todi.  vine-t  petites  [ilaques  de  verre  di'  toutes  formes,  ji'ravees  au  h'u.  qui  ressem  bleui 
à  des  gravures  tracées  sur  un  l'ond  noir,  doid  les  lumières  seraicuit  d'or.  On  sent  que 
Giotto  a  passé'  ]iar  là.  m.iis  c'est  d  un  arl  idi'u'aiit  et  personnel.  L'elli.uie  priuci[)ale  est 
celle  d'une  (7cr;,'.ipu  l'ail  valoir,  d  un  moiivemenl  juste,  les  plis  noinbieiix  île  sa  robe 
et  de  son  manteau. 

l'resqiie  ,111  même  instant,  dans  la  seconde  moitié  du  xiv  siècle,  la  [leinture 
vraimeiil  ombrienne  commence  à  uaiire  avec  Alleji'reKo  Xuzi.  chez  qui  un  rare  senli- 
iiieiit  de  distinction  se  nièle  a  une  habileti'  l'Xl  raoïdinaiii'  dans  l.i  leproduction. 
presque  en  Irompe-l'oMl.  des  etoll'es  brocluJes.  ta'  sont  les  qualités  ipii  apparaissent 
dans  son  Iriplyque.  avi'c  trois  tie-ures  de  saints  du  ninsi'e  de  Fabriano.  et  dans  un 
|iolyptyque.  euciu-e  plus  remarqua bli'.  du  Li'iuie  de  la  mi''iui'  ville.  Nous  citerons  |)res- 
cpie  au  luème  l'anc'  un  SninI  Aiitoiiii-  i>ri>irch:iir.  du  musée  de  Labriaiio.  allrihue  a 
son  atelier,  mais  tout  à  l'ail  di^ne  de  lui.  car  on  peut  y  admirer  des  ir'Ies  Ires  carac- 
térisées el  belles  de  bui  .  des  di-aperii's  souples  el  emaiUées.  Le  blaiu'  di'S  yeux 
tracé  en  touches  circulaires  aulour  de  la  prunelle  équivaut  à  la  sigiialure  du  maître. 


.Nu.  (;<ii.  ù    i)A    roi.  ic.  xc 


Niciui.ù    Ai.riiN^i    .    —    Le    Cch  h  hnnf.  mex  i     le    i  k    Xiep.i.e. 
Toligiio,  l'glise  ^an  Niccolô. 


I/HXI'OSITION    DES    IMilMITII-S    nMiMilKNS  2:i3 

l,;i  clinniiarilc  Mndnni-  dr  C.cnl ilc  cla  l'alifiMiio  (musée  (Je  Pise)  l'ail  iraiilani  mieux 
dans  eelte  salli'  ([u  a  défaut  d'elle,  li-  ruailri'  cùl  ('■li'  rcinéscidi'  uiiii|ie'iiiiij|  |iai-  une 
autre  Vicrj^f  de  siui  l'ccilf.  sans  valeur  d'arl. 

Il  \u'  laMiiiail  pas  jugfer  son  conli  iii|iuiaiu  Oltaviaun  Ncili  pai-  li'  |iid\  pi  \  i|ui'.  sif^né 
et  dalc  liiK).  iiui'  l'on  voit  ici.  ("e  niailir  a  l'ail  mieux,  léiudin  sa  l'icrf^i-  du  lU'hi'drrc, 
de  Sauta  Mai'ia  Xudva  de  Guhbio.  |)lus  noble  et  plus  humaine,  qui  est  restée  dans 
son  pays. 

L'Exposition  ne  possède  rien  de  l^iero  délia  Franeesea.  On  se  console  un  peu  de 
eelte  laetine  en  péni'lrant  daTis  la  salle  I\'.  presi|ue  unitiuemeid  eonsaerée  à  la  gloire 
d  un  rnlanl  de  rolif;no.  yiclinhuis  n/iiinniis  Futf^inin-,  sifjnature  où  Vasari,  peu  latiniste, 
prenant  un  ntun  eommun  pour  un  Mdtn  pro]ire,  a  lu  .Xicolaiis  Ahcmnus,  Niecolo  .Munino. 
Ce  faux  nom  est  resté-  à  l'arlislc  ipii  s  appidail  rn  réalité  Nieeolù  di  Liberalore  Mariani. 

Niccolô  da  l''olif,''no.  snus  l'inlluenee  de  lienozzo  Ooz/oli  idont  on  vnit,  par  paren- 
thèse, dans  eetle  niémi'  salle,  nwc  délieate  Virrf^c,  sifjnée  et  datée,  envni  de  la  eummiine 
de  Terni),  i)rèta  d'ahord  à  ses  lij,nires.  à  la  fois  idéales  et  réelles,  un  niudili-  doux, 
large  et  simple,  (d)tenu  |)ar  des  lumières  hlundes  et  des  ond)i'es  légères.  (;'esl  ce 
qu'on  Voit  dans  sa  l'irr/^'c  dite  di-s  ninsiils.  dati'c  de  l'iâS.  i-nvciyé-e  [jar  l'église  de 
Saint-François  de  Deruta.  Il  prnincllail.  par  vrl  can  rage,  d'élre  wiu-  sorte  de  Fra 
Angelico:  mais  il  tourna,  si  ne  ni  mal,  du  moins  autrement.  Sun  faii'e  devient  plus  lilii'e. 
S(Ui  modelé  moins  sinq)le.  dans  une  ceuvi-e  non  dalé-e,  d'ailleurs  (■mouvante,  où  In 
fier-;!'  rt  sailli  Jeun,  deliout.  pleurent  aux  ciMesd'un  crucilix  en  liiiis.  de  style  ancien 
et  un  peu  liarliai-e  (envoi  de  l'église  S.  Felieiano  de  l'oligno).  Les  (uuhres  eonimene(>nt 
à  s'alourdir  dans  certains  e<unpartiments  des  deux  immenses  et  superbes  retables 
amenés  —  au  prix  de  (piels  ell'orts  !  —  de  Gnaldo  Tadino  et  de  Nocera,  datés  de  Vill 
et  de  l'i8;i.  Il  en  est  de  même  ilans  /'(  i'icr^r  n  l'I'nfanl  entre  dcii.r  sninls  i  l'i82).  venue 
de  Cannara.  Le  caractère  du  d(>ssin.  la  noirceur  des  ombres  et  l'elïet  di'amati<pu! 
s'accentuent  dans  le  grand  poly|ityque  (l'i99)  de  Santa  Croce  de  la  Hastia.  el  dans  le 
Coiironnciiicni  de  la  l'icrf^f.  de  San  Niccoli")  de  l'oligno.  (euvre  à  |ieu  près  du  même 
temps.  L'artiste  mourut  en  1502  vers  l'âge  de  70  ans. 

I.'o'uvre  (le  ce  maître,  sans  avoir  ac([uis  la  rentuumee  universelle  des  plus  grands. 
mérite  cependant  1  honneur  cpi'<ui  lui  a  l'ail  el  eonslilue  par  son  ensemble  un  des 
M  clous  »  de  l'Ivxpositiiui. 

Nieeol('>  da  l'oligno  eut  un  liis.  repri''senl(''  par  un  Mam/re  de  sainl  Barlliclcnn/  et 
par  un  .(/i^'f  de  l'.lnnonciaiiitn.  de  facture  assez  pauvre:  mais  sur  le  revers  de  celle 
dernière  peinture,  on  peut  voir  un  Aw^c  analogue.  sinq)leineid  dessiné  au  pinceau, 
tout  à  fait  reuianpiable  par  l'aisance,  la  grâce  et  la  jusiesse  du  trait,  signé  l.ailantio 
fece  i:')'23. 

Dans  la  loggia  voisine,  on  trouve  un  bas-relief  S(uunuure.  mais  soujile.  du  D('Mne 
de  Férouse,  le  Christ  embrassant  la  Vierge.  On  passe  ensuite  devant  une  Hrsurrcction 
remar((uable,  de  la  main  d'un  bon  élève  de  Luca  Signorelli  (musée  de  N'arni);  devant 
([uatre  fresques  mises  sur  tiùle  qui  vaudraient  un  examen:  jjuis  on  enti'(>  dans  la 
salle  V,  consacrée  à  Matteo  da  Gualdo.  où  iu)us  ne  trouvons  digne  d'être  cité  ipi'un 
polyptyque,  la  Cruci/i.rion  entre  cpiatre  saints,  d'un  modelé  assez  large,  envoyé  par  le 
Dôme  de  Gualdo  Tadino. 

l\   HEVl'E   DE   L'aBT.   —   XXII.  30 
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I.a   salle  VI  l'i'Ml'i'f une  l'irhi.  du  SCI-  (le  Saiiscvorino.  qui.  par  le  cnrni-topo 

chi  dessin  <■!  par  1  Cxpressidii.  (duelie  île  |ires  au  clief'-d'u'uvre.  I..'  ealaliiiiMie  dil  : 
..avec  (pu'hpies  caiMileres  ei'ivellesipies.  niais,  presipu'  si'l  reniiMI  I ,  de  1  alêliér  de 
llei'naniino  da   Mariulhi  ".  11    laul  elii'rcliei'  dans  la   diri'cliun  de  Crividli  an  nKnneiit 

(III  il  iniilail  Manleena.  Les  petites  res- 
senililanees  bien  réelles  ipii  exisleni 
d.ins  re  lalilean  et  dan.s  certains  iiii- 
\raiies  de  lîernardinii  seraient  jilnli'd 
di's  eiiiprunls  de  ce  deriiiel'.  .pii  est 
plus  recelll . 

La  salle  \'II  esl  le  sanctuaire  de 
InrleN  l'ei'ie.  diiiit  la  salle  de  Niccoli'iila 
Fnliuiiii  cl  d'aulres  salles  renl'erinaieiit 
déjà  de  lieanx  spi'ciniens.  hniiiissilile 
de  niiiis  aventurer  dans  ce  iloniaiiie.  il 
esl  Inip  riche.  Citons  en  liloc  d'adnn- 
rables  cmix  du  xiv  au  xvr'  siècle:  puis 
une  palene  avec  son  calice.  OHivrc  de 
Catalnziii  di  Pietro  de  Tmli.  diiul  les 
compositions  émailli'cs  mil  un  éclat 
l)rofond  (envoi  de  la  commune  de  l'i'- 
rousei.  et  une  d('4icieuse  Viei-f^c  m'en 
rijifiiiii.  scullilure  en  iviiire.  enviivee 
par  léeiise  deSaint-l'i-auiaiis.  d  Assise, 
(pie  INL  A.  Vent  11  ri  avait  recimiuu' 
(•(Munie  une  ceuvre  rrani;aise  tlii  xiv 
siècle;  enfin,  de  splendides  etnlVes. 

Salle  X.  passons  sur  la  ((dlectidU 
très  liidle  et  très  complète  des  manus- 
crits (  un  II  riens,  avec  et  sans  miniatures  : 
il  y  en  a  trop  I  Dans  la  riche  cdlleclidn 
des  lianniéres.  celle  de  Santa  Maria 
Xiiiiva  de  I'i''rouse,  avec  le  C/irisl  iiir- 
iiiiiiiiii.  esl  une  (ciivi'c  autheuliipie  de 
11.  lionliL;li  (  1420?-1496  j.  vailLant  artiste 
ombrien  :  de  mt^ncla  Vierge  avec  (picl- 
ipies  petites  lig'ures,  de  celle  du  r)(')nie 
(le    l'eroiise:    cl    I''ioi'en/o    di    I,oreii/.o 

,•1  tr(''S  iirobableiiienl    peiiil     l'iTi;  .  dans  celle  de  S.  l'rancesco  de  Monloni'.  la  l'ier^e. 

aux  ijraiids   plis   bien  niodeles.  lanilis  ipie    les   li;;iircs  des  orants  sont  de  la  main  de 

(piehpic  i;iir:(iiir. 

\'(Uci  lliaillleiianl  deux  cliers  d  (eU\  re    L  un  esl    la  l'irlu.  elIVoNCe  par  M    A.  ('.esipii, 

allribiieea  1  larbdiuned  del  la  ('.alla,  iiiiiii  aiupiel   le   11'   W'allei'l'. be   siibsl  il  ne  avec 

raison  cidili  de  l'iero  di  (  iosiiun  :   lai  lire  esl  le  Mailiin-  de  suint  Seliaslirii .  du  1UUS(M'  de 


I,  \    \  1  F  iiij  F.    El     i.'1-;nk,\  xt. 

Ivuirt'  ri-iim;i(is  (lu  Ms"  sn''cle. 
,\ssi?o,    liasili(|(i(*    (le    Saiiil-Fra(i<;oi^. 


Città  (li  C.'isd'Ilii.  ipii 
vciiiciil  cl  (le  la  vir, 
(liliiTaiHJ  I,uca  Si;^iio- 
irlli. 

De  l'iiiliiricihiii. 
une  of|';iiiilr  I  /'■/•;■(■  un 
peu  froide  (de  S.  M  aria 
Mafi'fi'ioi'o  de  Spellii): 
une  petite   Vierf^e  de 

Tl'exi,   un    |iell  ifli'lll'e, 

l'aile  lie  rirri.  dédai- 
gnée à  cause  de  cela, 
mais  exquise  de  ton  ; 
une  Prrsfiitdlion  au 
'l'empte  (de  'l'iir  d  Aii- 
dreal  un  peu  dure  cl 
sèclie:  une  petite 
l'ieri^e  at'er  l/.'/ifuiil 
(du  Dùiu(>  de  Cilla 
di  Castellii):  cndii.  cl 
su  !■  I  (1  II  I  .  u  II  a  d  m  i  - 
rable  <lessin  ii  la 
plume,  lavi'  de  hisirc 
et  r  c  II  a  II  s  s  !■  (Il' 
{ïouaelic,  mis  au  car- 
reau pour  la  fresipu' 
de  Sienne. /'■  Mm-in^c 

de  Frrdrric  ///.  Ce 
dessin  fui  jadis  allri 
bue  à  Hapliacl,  Miai> 
nous  y  i-clrouv(iiis. 
avec  ses  (pialilcs  cl 
ses  défauts,  l'exécii- 
lionde  réionnani  vii'- 
tuose  (pic  fut  l'inlui'- 
i-icclii(i 

J.e  Clirisl  porlunt 
sa  croi.v,  du  couvent 
des  Colom])es  de  Pé- 
rouse .  attribué  au 
Férujrin.  ne  ressem- 
ble à  aucune  œuvre 
de  ce  maître.  On  dil. 
il  est  vrai,  (pièce  scrail  un  de  m 


/EXPOSITION    DIOS    PliniITlis    nMiiIlIKNS                       2;JÔ 
'■'■  I''  l'cllc  ((iiisliMiclinii.  la  pr(Hli;;icuse  oliscrvalicpii  ilii   u - 


ATl'ltnilK       A       l'iKIlll      hl      (IcISIMIi.      —      PrETA. 
ColU'Clioi)   df    M.   A.   Ccs«HM    (.\l»elo   «li    l'rrci,  prè>   de  Norcia). 

■>  premiers  essais,  encore  sous  1  iulluence  de  l'iorenzo 
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ili  Lorenzii:  mais  la  question  des  (irifi'iiics  du  maître  demeure  énijjmntique.  Quant  à  la 
|)Pedelle  de  1  l'ullse  de  Sanla  Maria  Nuova  de  Faiio.  nous  espérons  prouver  un  jmir 
(|Me.  nialf^ri'  une  date  mal  intiMprelée.  ses  einq  merveilleux  panneaux  sont  de  la 
propre  main  de  Raphaël,  d  après  les  dessins  du  Péru^in  dont  deux  existent  encore. 
Mais   l'idéve  a  eorrio'i'  et  dépassé  son  maître  dans  ee  bijou  d'art. 

Le  Sailli  Anioine  de  Padoiif.  du  musée  de  Retlona.  porte  la  sii^nalure  du  l*i''ru;iin 
et  la  date  1512.  Ce  n'est  jiourtanl  (pi'une  œuvre  exécutée  dans  son  atelier,  sous  sa 
direction  immédiate.  En  revanclie,  nous  n'hésitons  ]ias  à  lui  restituer  un  Saint  An- 
loinr.  au  crayon,  (pii  ]ieut  cire  classé  parmi  les  Ixuis  dessins  du  maître  et  dont  1  au- 
thenticité a  été  mise  eu  doute  sans  aucun  motif. 

Les  élèves  du  Pérugin  sont  léi^ion.  Spag-na  est  représenté  par  une  ji'rande  Vin-f^e 
riiir,'  (1rs  saillis  (de  Saint-François  d'Assise),  un  i)eu  Irop  «  soi;^-nee  ••  :  deux  Sainirs  de 
Trevi  :  el  deux  l'res(]ues  reptu'Iées  sur  toile,  représenlant  /a  l'icrj^e  et  l  lin  faut,  l'une 
<lii  Ih'inic  de  l'crouse.  l'autre  du  musée  de  Spoléte.  es(]uisses  ]ég-éres,mais  blondes  de 
Ion  cl  1res  die-iies  de  lui.  la  secoiule  surloul,  avec  l'air  d'oiseau  de  la  ^'ier;i■e  et  son 
joli  rceanl. 

La  San, -In  Illiiiiiiiiaia  entre  deux  saints,  de  San  Franccsco  de  Mcuilefalco.  pourrait 
('•Ire  un  Siiaen,-!  de  ln'lle  loiirnure  el  plus  soigné  ([u'à  l'ordinaire  dans  le  de.ssin  des 
létes  :  mais  M.  Waller  Douibe  croit  y  voir  le  chef-d'o'uvre  d'un  artiste  plus  secondaire, 
Antoniazzo  Romano.  Acceptons  celle  attribution  sous  sa  responsabilité. 

Une  jK'tite  Annonciation  (au  ccuiile  Ranieri  )  a  été  discutée.  C'est  une  œuvre 
inconicstablemeni  (iriginale.  voisine  du  Pérugin  et  de  Raphaël  jeune,  (pii  doit  être 
lie  (  uanuicida  Manni. 

Faut-il  laisser  à  ]\Ianni  la  l'iciii  de  l'ee'lise  San  Matteo  de  Pérouse 'r*  Il  n(Uis  semble 
que  c'est  lui  faire  beaucouii  dhonncur.  Cette  comiiosilion,  d'une  couleur  siuku'c, 
exécutc'e  dans  une  demi-pàle  coulante  et  souple,  est  d'un  modelé  admirable,  surtout 
dans  le  très  beau  corps,  un  peu  féminin,  du  Christ.  Nous  avons  noté  de  curieuses 
ressemblances  d'exi'cutioii  avec  l'autre  Piciii,  plus  forte  et  i)lus  rude.  Est-ce  une  simple 
influence'?  En  buil  cas.  la  ricr^c  et  l'I-'.ufani.  petite  anconc  ptirtative.  de  San  Giovanni 
de  Matelica.  attribuée  à  Eusebio  da  San  Gicu'jrio,  est  une  teuvre  ]>lus  faible  de  ce 
pseudo  Manni.  dont  le  vrai  nom  vaudrait  la  peine  d'être  r'echerché. 

Nous  (piilhuis  a  i-ee-rel  celle  rcTuar(piable  exiiosition.  (loiil  la  présente  lettre  ne 
peut  ipie  faire  soupi;onncr  la  richesse. 

E.    DURAND-GRÉVILLE 

l'éroiisp.  juillet  II1IJ7. 


lilHLlOGllAJMll 


Inventaire  général  des  dessins  du  musée  du  Louvre  et  de  Versailles  École 
française,  |],u-.l(':iii  ilriii  ui:v  et  l'icrru  Maui:i;i,.  I.  —  l'aris.  Lilii:iiric  iciiirMlc  d  :ii(  cl 
irarrliilccliirr.  l'.Ki:.  iii-'i». 

(resl  uilO  onlri'|irise  si  ili'liralc.  si  (lis|iciiiliciisi'  l'I  ilc  si  liiii;;'iii'  ciiii'i'i',  ((nc  irllc 
do  iiU'llre  au  [xiiiil  un  Iravail  de  ce  ^l'iirc  '  (idiniurnl  ii Vu  |ias  savoir  j;i-i>  aux  aiilrnrs 
Cl  à  r(''dil('ur  ? 

(,)ll  un  v  |icusc.  m  ('ll'cl  :  cr  pi'i'iuirr  viiliiiiii'  des  dessins  de  la  seule  l)ecile  IVariçaJSC 

ni'  va  (|ue  jusi|u'à  liciueliardim  cl  (-(iniplc  |i(iurlanl  près  de  liuil  ceids  noiiees.  a<-coni- 

pafrnanl  qualrccenl  viMj,''l-scpt  illuslralidiis.  (>Uiel  pepei'dnre  iiieunipai-ahle  on  |)r(!'|)ar(' 

là  aux  Iravailleurs  !   Que  île   recdierelies   faslidicuses  id    de    làldum'Uienls  leur  cjjar- 

gflicronl   un  jinir  ces  rci)r(p(luctii)ns  cl  ces  milices   ininulicnseineid    deseriplives.  ces 

tables  alpIialieliipKs  il  ees  listes  de  iiiai-qucs  de  filiiii-ancs.  iliud  MM.  .lean  ('■uilVrey  et 

Pierre  Mareel  xieimeul   de  eiiiiiiiieiicel'  la  puhlii-al  iiin.  depuis  si  liinelenips  adeiniuc  ! 

C'i'lait  un  "  cliidie  "  de  JDUi'nalisle  lie  incdire  de  la  ((dleelion  des  dessins  du  I. ouvre  ; 

on  l'avait  si   souvent  déclarée  inaccessilde,  ipie  le   pid)]ic  avait   fini   par   le  ci'oire. 

Et  voilà  (|ii  aujininrhui,  c'est  cette  collectii)ii  elle  iiii''riie  qui  \  ieid    an   puldie.   sous  la 

forme  d  un  hi^ftiidirc  général  illu.stn'',  (|u'un  l'dileur  aiidarieux  et  deux  jeunes  l'rudils 

se  siiiil  mis  vaillauiment  à  rédijj;er  et  à  publier,  et   diud    il   faut  souhaiter  le  rapide 

aidu'venieiil. 

H.  G. 

L'Art  byzantin  à  l'exposition  de  Grottaferrata.  par  .\idnini'  Mi  \riz.  —  Rume, 
DaiU'si.  IVMii,. 

L'exposilion  ilalii-liy/anlinc  de  ('ii'ullarerrala  a  eu  lieu  en  r.iil.'i  à  roicasioii  du 
celdenairc  de  l'abbaye.  C'e'lail  une  idi'c  ine^i'iiieusc  que  de  ci'li'l)rer  ainsi  les  ori^^iiies 
du  nionastcrc  fondé  au  xr  siè(de  [)ar  S.  Ni!  t'A  par  les  moines  jj:recs.  ne[)uis  celle  date 
reculée,  Grottaferrata  est  resti'  au  moyen  à^e  nu  des  centres  de  la  cullure  j,n'cci[uc  en 
Italie  :  mosaïque.  ])einluri's,  ornenicnls.  y  allesterd  cncoi'e  l'acliiui  puissante  de  l'art 
by/.anlin.  M.  Munoz  est  en  Italie  un  des  rc[U'ésentants  les  plus  autorisés  îles  l'Iudcs 
byzantines.  Il  a  voulu  ipic  de  cette  exposition  il  restât  un  souvcnii-  plus  iinpiirlanl 
qu'un  sim|)le  calaloj,fue.  Dans  une  publication  de  l'.i:!  patres,  illustrée  de  l'iG  ligures,  il 
a  i)assc  successivement  en  revue  les  peinlures.  les  miniatures,  les  ivoires  et  sléaliles. 
les  étoffes,  l'orfèvrerie,  lasculplure  sur  bois. 

A  propos  des  tableaux.  M.  Munoz  l'ail  observer  avec  raison  les  ressemblances  qui 
existent  entre  les  vieilles  icônes   byzantines  représentant  des  personnaj^es  vus  en 
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llUSle  rt   1rs  |)(.rl  l;iils  (le  rc|i(ii[llc  llrllcll  isli(  |  IH  ■  ({II!   (Ull    v\f  ll'dllM's  l'ii    I^MVpliv   M.iis  le 

plus  ,l:i';iii(I  iihiiiIhi'  iIcs  talileaux  rxiinscs  a  i  n'(j|lalVrrata  étaieiil  d  (irif^'iiic  slave  (.'1 
irépo<|ui'  laiilisr:  M.  Miiiin/  eii  a  |iniliti'  [idiir  i-csuiiier  les  résullals  des  travaux 
russes  r(H;eiils  sur  la  |ii'iiilure  (r'r('iiu;'S. 

Dans  le  elia|iilre  II.  sur  les  luiliialiirrs.  se  Irduve  cette  tlièse  inli'ressaiile  (|iie 
'<  la  minialiin'  des  inanuscrifs  béiH'dicliiis  du  sud  de  l'Italie  di'i-ive.  iiuiiiui'  la  larn- 
ling'iellMc.  de  l'a  ri  s\  l'iaipir  (d  (Uàriilal  (|ur  les  un  liucs  liasil  icus  (  m  I  iuipurlc  eu  Halle  ». 
M.  Muiid/  SI'  pidpdsi'  i\r  I Claldir  dans  un  (luvra.u'i'  spiM-ial.  mais  il  diuinc  di-ja  ici  nu 
certain  Uduilu'c  d  e\ciu[iles  (|ui  niériliud  d  adirer  l'atteuliou. 

C.     liAVET. 

Annuaire  général  et  international  de  photographie.  16'  année.  1  liin  dur  :  Rdj^er 
.\riiiiv.  —  l'ai-is.  l'Iiui.  \durril  et  C'".  I'.i07.  in-8". 

(lu  coniiait  de  Iduniie  date  cette  puldit'alidu.  aujourd'hui  classii|ui'.  (|ui  se  renou- 
velle elia(|ue  annt'e  e'i'àce  aux  incessants  pro;^res  d'une  science  l'éeonde  en  surprises, 
ji'ràee  aussi  au  laleid  des  eollalioi-ateurs  repuli'S  (pii  lienni'iil  a  Ikuiui'UI'  d  avciii-  leur 
siynaliM'e  dans  ee  reeiu'il  aussi  iulelliizeiniueul  cduipris  (pu'  luniineusenu'nt  présente 
]iar  s(Mi  direeleur.  M.  Royer  Aubry.  el  par  des  edileurs  ipu  ont  l'ail  leurs  preiive.s 
il  ailisles. 

Les  "  iadu'i(|ues  >•  tenues  avec  antorih'  |iar  "\IM.  ^\■alldn.  Malliel.  .\.  Rng-uel. 
Xiewene-lowslii.  Maresclial,  Sauvel,  Cousin;  les  aclualiles  sur-  la  leli^plidid^ii-apliie. 
la  plidloni-aplde  des  astres,  les  vues  ciui'UialduiMphiipu's.  la  plidld^^i-apldi'  Udclurne: 
la  l'antaisie  linMidiiristi(|ue  (pii  ouvre  le  li\  re,  li'S  l'iu-UMiles  el  la  lisle  di's  soeieles  (pii 
le  lenninenl.  Imd  ecda.  abonda  nnnent  il  lus  Ire  par  Ions  li's  j;enres  de  prdciMli^s  ae  Incl- 
inent en  usaee.  l'iu-uie  uiu' verilable  eue>eldpedie  il(ud  les  "50  pag'es  lieiiueid  li(.'U  de 
Idule  uni'  hildidl  lieipie  phdlderaplnipie. 

Les  Villes  d  art  célèbres  Dijon  et  Beaune.  par  A.  Kleinci.ai  sz.  —  Paris.  IL  Lau- 
rens.  1007,  i;r.  in-,S". 

«  \  ïWr  d  arl  des  plus  cduipleles.  idle  l'sl  aussi  des  plus  drie-inales  ".  eel  le  capitale 
de  la  r.durenniie.  a  bapielle  M.  Kleinidaus/  <dusaere  la  plus  e-rande  pai-l  de  son 
volume,  el  il  l'sl  l'acile  de  reeonuaijre  avec  lin  (pie,  si  llij(Ul  a  [leut-èll'e  moins 
d  leiivres  de  premier  ordi'c  cpie  certaines  villes  de  l'rance,  Ri>ur'n  ]iar'  exi'inple.  elle 
constitue  —  par  la  coulinnite  de  son  ell'o|-l  a  Iravers  les  siècles  el,  plus  pail  ieiiliere- 
nient,  par  la  liaiile  valeur  représeidalive  de  la  ciilturi'  l'i'ancaise  ipi  elle  cul  au 
xv-  siècle,  —  '■  un  musi'e  d'enseig'neineni ,  une  l'cole,  cl  ipiily  a  jieii  dendi'dils  où 
Ion  [misse  aussi  bien  suivre  les  destinées  de  noire  art  national  », 

L'iii.slorieu  de  Cl'iiis  Miller  était  à  son  aise  |ioiir  ji'uider  les  visib'iirs  de  la  eallie- 
drale  Sainle  Leuii^ue  au  puits  des  Prophètes  el  a  la  cliartreuse  de  Champmol,  et  pour 
compléter  celle  preiniere  visite  aux  collections  artisliiiues  de  la  ville  par  une  [prome- 
nade dans  SI msi'c.  Iiin  des  jjlus  justement  l'cniuiimés  de  France,  Il  a  aussi  ajouté, 

sur  Beaune.  son  château,  son  é^'lise  Notre-Dame,  smi  Ib'itel-Dieu.  ses  vieilles  maisons, 
sou  l'elable  el  ses  ta|iisseries,  des  pa<>'es  très  aptes  à  nous  faire  resiiirer  ce  Irampiille 
el  peiieiraiil  parbiui  du  passé  qui  se  dégage  de  certaines  petites  villes,  des  paries  ijui 
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iiroiivriil  i|iir  CI'  fM'  sMiil  pas  tiiiijdui's  1rs  j^raiidos  ciU's  (|iii  iiu'i'ili'iil  Ir  niiciix  le  titri! 

(le  villes  il  ail. 

H    l). 

Décorations  intérieures  et  meubles  des  époques  Louis  XV.  Louis  XVI  et  Empire. 

—  l'ai'is,  ('..  l'iPiiiai'ij.  iii-V. 

Celle  Cdlleelinii  de  (Uk  iiiuelils.  (|iii  parait  par  l'ascicilles  ilieiisiiels,  esl  destinée  à 
rendre  de  réels  services  aux  architectes  et  aux  décorat(Mirs  :  elle  contient  de  nom- 
breuses planches  reproduisant  par  la  ]>liololypio  dos  vues  diuli'rieurs,  des  détails  de 
lioiseries  et  de  meuliles.  des  bronzes  el  des  orlevrerics,  Ions  iindits  et  provenant. 
I V  la  plus  fj-rande  part,  de  collections  particulières. 

'roiilerols.  on  ne  saurall  Iroj)  l'e^-i'eller  la  c(Ui('msjoii  ipii  re^ne  en  cette  l'éiiiiinu  de 
doeuiiieiils.  l'oubli  Irnp  IVcipieiil  des  i  inliralloiis  di'  prip\  iiiancc,  enfin  et  suiiniil. 
l'absence  complète  du  moindre  couimenlaire  explicalifoù  seraient  brièvement  rnnn- 
cè's  la  date  de  l'objet  rei)roduit  et  ses  caractéristi(|nis. 

l'eul-élre  celte  dernière  lacune  sera-t-elle  condibc  par  des  labli's  ibl.illlees.  En 
allendanl.  la  publication  n'en  demeure  pas  moins  incomplète,  el  il  ne  l'aut  jias  se 
dissimuler  (pie  le  rcnu'dc  des  taliles  ne  si'ra  jamais  d'un  ell'el  entièrement  satisfaisant. 

Van  Dyck.  by  Lionel  CuST.  I.ondon.  (î.  lîell  and  Sons,  1906.  in-8». 

Ce  voluMU^  appar-lient  à  la  collection  bien  conniu''  des  Grrni  iiius/its  in  paintin^  nnd 
scii!/)liire  :  il  est  d'aillenrs  l'abréii;è  d'un  ouvraji'C  plus  important,  [lublie  en  1900  par 
le  savant  directeur  de  la  National  p<Mtrait  Gallery  et  dans  leijuel  M.  I.innid  Cusl  a 
fait  preuve  de  ses  habituelles  ipialiti'^s  di'  savoir  et  de  eriti(pie.  ].r  pl.in  de  sim 
ouvi'a.ffc  n'est  pas  compli(pii''  :  il  a  pris  \'an  livi'U  à  ses  dibuts  dans  râtelier  de 
Van  Balen  et  de  linbens  il  l'a  suivi  tians  ses  courses  à  travers  l'Europe,  de  Londres 
en  Italie  (!('>2II.  de  (n'in^s  à  Anvers  (1625)  et  à  Lomlres  :  enfin,  la  venue  à  Paris,  le 
retour  à  Londres,  et  la  mort  (1641).  Les  œuvres  sont  iiinnu  ncs.  chemin  l'aisanl,  et  on 
peut  dire  cpie.  poui-  \an  liyck.  c'est  vraiment  là  le  seul  procédé  de  composition  qui 
convienne,  le  seul  ipii  monire.  dans  sa  merveilleuse  facilité',  dans  l'insensi' 
gaspillage  de  son  talent  et  île  sa  force,  l'existence  si  fi'conile  et  si  brève  dn  peintre  de 
Charles  I''. 

A.  M. 

Sandro  Botticelli.  par  A.  .Iahn  I^csconi. —  Berganio,  Istitulo  italiano  d'arli  gra- 
ficlie,  l'.M):.  in^  i". 

Depuis  un  an.  c'est  le  troisième  ouvrage  consacré'  au  maiire  fie  la  Primaicra  : 
la  France  avait  eu  ceux  di'  MM.  E.  Gebliart  et  Cli.  Diehl.  —  le  premiei'.  imvrage  de 
grand  luxe;  el  le  second,  biographie  pi'atiipie  de  la  ccdleclion  des  Maiires  île  l  tin. — 
l'Italie  a  celui  de  M.  Art.  .lahii  lîuseoni.  ((ui  paraît,  avec  près  de  cenl  cin(pianle 
reproductions,  dans  la  collection  de  monogi'aphies  illustrées  ]»ubli('es  parllnslilul 
italien  des  arts  graphiipies.  Onvoitipie  Sandro  Filipepi.  i-emis  en  honneur  par  les 
préra])liaé'liles,  n'a  rien  perdu  depuis  lors  de  la  faveur  dont  il  jouit  auprès  des  ama- 
tenr:*  d'art:  bien   ]ibis.  .iprrs  avLiii-  i-ti'  nn  [leinti'e  dont    les  lettrés   se   réservaient  l.i 
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jouissance.  Ii'  ilisciplf  ilc  l-'ra  Filiiipo  l'sl  m  |iassr  de  devenir  iKipiilnire,  |iiiiii'  .nilaiit 
que  le  puisse  devenir  un  artiste  aussi  ralline  dans  certaines  de  ses  inspirations:  c  est, 
dit  très  lluemeid  son  dernier  bioi;raplie.  M.  liusconi.  c'est  qu'il  repri'sente,  avec  ses 
madones,  ses  saintes  conversations  et  ses  talileaux  uiytli(do;;iipie's.  "  une  part  de 
notre  ànie  assoiU'ée  de  beauté  et  de  douceur:  et  il  y  a  coninie  une  sorte  de  i-orres- 
pondance  subtile  entre  ses  figures  pensives  et  tristes  dans  leur  délicate  beauté  et  nos 
désirs,  nos  espérances,  nos  douleurs».  Et  l'auteur  démontre  une  lois  de  plus,  en 
étudiant  sa  vie  et  son  leuvre.  que  si  beaucoup  d'autres  artistes  ui('>rit('nt  d'ètri'  admi- 
rés, il  n'en  est  pas  qui  mérite  plus  que  lui  d'être  aimé. 

Écrits  et  lettres  choisies  dEupene  Gaiuukiie.  —  Paris.  "  Mercure  de  France  ".  1907. 
in-18. 

Eue-ène  Carrière  considérait  sa  iiroduclion  d  art  c(Uiinie  limitée  à  son  œuvre 
peinte  :  aussi  ses  paroles,  ses  notes  jetées  sur  le  papier  des  caliiers  à  dessin,  furent, 
dans  son  désir,  de  simples  moyens  d'action  sur  les  autres  ou  sur  lui-même  :  et  l'on  a 
reeliemeul  accompli  »  le  vcea  de  ce  ca'ur  iufali<.;'ali|c  qui  ne  cessa  de  dmiufi'.  cl  de 
rendre  o'ràces».  en  réunissant  tels  (jnels  les  rares  morceaux  publi('s  i)ar  1  artiste,  les 
discours  (|u'il  iir(nioui;a.  et  surtout  un  choix  de  lettres  à  sa  femme,  à  ses  enfants  et  à 
ses  amis.  Cv  n'est  pas  une  Correspoinldiicc.  c'est  Mtic  sélection  (pii  ne  c(inq)rend  ni 
toutes  les  lettres  du  maitre.  ni  ce  ipii  poui'iail  èlre,  dans  celles  (pi'.iii  publie  ici, 
d  intérêt  pai'liculier. 

Le  recueil  est  de  ceux  qu'on  méditera  avec  (''motion  :  riiomme  s'y  dévoile  tout 
entier.  a\  ce  son  i<eur  débordant  de  sensiliilité  et  d'all'ection,  sa  conception  fraternelle 
de  la  vie  dans  l'égalité  des  hommes,  la  cimstanle  communion  avec  la  nature  qui 
présidait  a  lous  ses  travaux,  la  sérénité  aduiii-able  (pi'il  conservait  au  milieu  des  pires 
traverses  cl  qu'il  j;'arda  jusiiu'en  face  de  la  morl... 

Quiconipic  put  aiiproclier  Eui;éne  Carrière  et  l'entendre.  «  sentit  a(;'ir  en  soi  le 
levain  de  son  aniilii'  ou  île  sa  parole  »  ;  .'uijourd  liin.  i^ràee  à  cette  antholog'ie  si  heu- 
reusemenl  reuuii',  l'aclion  de  cet  homme  du  dcMiir  el  de  la  tendresse  pouri'a  s'étendre 
à  ceux  ipii  l'aimèrent,  sans  l'avoir  connu  loul  entier. 

Almanach  des  spectacles,  par  Albert  Soi  iiiks.  —  l'aris.  E.  Flammarion.  1907.  in-32. 

C'est  le  licnle-sixième  volume  île  la  collection,  bien  connue  des  amateurs,  qui 
t'iudiniic  1  .luiii'ii  Aliiiiiniirli  des  .«/jtv/flc/c.v  (1732-1815),  et  il  est  à  peine  bestiin  d  ajouter 
(jue  -M.  Alliert  Soubies.  auquel  rien  de  ce  ipii  louclie  le  théâtre  et  la  musique  n  est 
élranfifer,  a  donne  tous  ses  soins  à  ce  charmant  et  pi-ecieux  petit  recueil. 

Comme  les  i)ri''ci'denls.  il  i;sl  oi'iu'  en  Inuilispice  d'une  eau-forte  du  re;^relté 
Lalau/.e  —  une  des  dernières  teuvres  de  cet  arlisle.  d'ailleurs  tout  à  l'ait  i'i''ussie, — 
d'aprè.s  une  scène  iVAn^elo.  E.   D. 


Le  gérant  :   II.   Denis. 


PAKXS.    —    niPHIMEKIE    OEOKOES    PETIT,     12,    HUE     0  0  D  OT- DE  -  M.\U  R  0  I. 
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LES     DISCIPLES     UE     JK.W     VAN     EVCK     DANS     I.K     liOV.MMl-:     I)  AHACUN 


i:s  découvertes  d'arcliives  (iiii  viinnrnl  i\r  tixer 
dans  la  liiographie  du  peiiitn'  Luis  l>aliuau  une 
série  de  dates,  à  eommeneer  jiai'  la  date  eeu- 
trale,  celle  de  son  voyage  eu  l'iaudre,  n'ont 
rien  ajouté  à  sou  œuvre.  Depuis  l'année  l')28, 
(u'i  Dalniau  apparaît  à  \'aieuee,  jus(ju';i  son 
départ  puui-  Hruges  à  la  tiinli'  l'année  l 'r.il.  nulle 
mention  de  tahli  au.  Après  1445,  le  peintre,  établi 
à  lîareelone,  ne  reçut  de  paiement  des  trésoriers 
royaux  (jne  pour  des  cottes  d'armes  ou  des  caparaçons  de  cheval,  peintures 
sur  éloll'e  condamnées  à  bientôt  disparaître.  Aujourd'liui  encore,  la  seule 
œuvre  authentique  de  Dalmau  est  le  retable  des  conseillers  de  Barcelone. 
il  l'aul  l'ain'  la  part  ties  u'uvrcs  pi-rdurs.  Mais  la  seule  i[ui  soit  citée 
dans  un  document  n'est  autre  (|u  un  i'iaunii'ut  de  riiuiiiiie  labliau  du 
peintre,  la  prédelle  du  retable  des  Conseillers,  décrite  dans  le  contrat  du 
'29  octobre  144.'î.  Elle  comprenait  trois  panneaux  :  au  milieu,  la  Pic/à  : 
le  Christ  mort,  soutenu  debout  dans  le  sépulcre  |)ar  un  ange;  à  gauche, 
saint  .lian  IKvangéliste;  adroite,  sainte  Madileiiic,  «  avec  son  vase  d'al- 
bâtre et  montrant  une  contenance  triste  à  cause  de  la  passion  de  Jésus», 
'l'iiut  récemment,  le  conservateur  du  musée  de  Valence,  D.  Luis 
Trainoyeres,  a  cru   trouver,  sur  un   rragiui'ut    de    ]ianni-'au   barbnuilli'  au 

I.  Troisième  article.  Voir  la  Iteviie.  t.  XX,  p.  i\'t,  et  t.  XXII,  p.  107.  Il.ins  1  article  précèdent,  on 
voudra  bien  faire  la  correction  suivante  :  p.  121,  I.  24,  au  lieu  de  :  Iti  décembre  U27  el  la  janvier  1428, 
lire  :  16  décembre  1428  et  15  janvier  1429. 
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wiii'"  siècle  l't  pendu  dans  un  coin  de  son  musée.  la  trace  d'une  jn'inture 
oubliée  de  Dalniau'.  lue  Vierge  assise,  et  coupée  aux  genoux,  se  détache 
en  silhouette  sur  une  gloire,  dans  un  vol  de  chérubins  jouiflus.  A  son  coté, 
deux  anges  italiens  jouent  de  la  mandore  fig.  1  .  Cette  Vierge  semble 
dejuasceau  milieu  de  son  cortège  comme  une  princesse  d'un  pays  étranger 
et  d'un  temps  passé.  Son  visage  sérieux  se  penche  vers  le  livre  ouvert  sur 
ses  genoux.  Sa  chevelure  dénouée  est  ceinte  d'un  diadème  tout  pareil  à 
celui  des  anges  de  Jean  van  Eyck.  L'ample  manteau  est  bordé  d'un  orfroi 
sur  ]e(juel  gemmes  et  perles  sont  détaillées  comme  pour  imiter  un  ancien 
talili'au  tlamand. 

lu  endili'nii'  bizarre  coninii'  un  signe  magique  attire  le  regard  :  un 
large  soleil  jaune  qui  s'étale  au-dessous  de  la  ceinture  de  la  Vierge.  Or, 
un  érudi!  vali'inji'n,  le  dominicain  Teixidnr,  a  di'crit  au  xvm'"  siècle  un 
tabirau  au  milieu  duquel  tigurait  une  <■  Vierge  de  l'Espérance  »,  exacte- 
nu'ut  pareille  à  celle  du  panneau  signalé  par  D.  Luis  Tramoyeres,  avec 
les  anges,  le  livre  et  le  soleil.  Aux  pieds  du  troue  de  cette  Vierge,  deux  rois 
d'.\ragon  étaient  agenouillés  :  Alphonse  \',  mort  en  1458,  et  Juan  II,  son 
frère  et  son  successeur.  Le  tableau  se  trouvait  dans  une  chapelle  du  cou- 
veul  de  Sauto  1  »omingo  de  Valence,  qui  avait  été  fondée  par  le  premier 
de  ces  rois  et  achevée  par  le  second. 

Dalmau  a  pu  recevoir  à  Barcelone  la  commande  d'un  tel  tableau  :  on 
sait  qu'il  iît  d'autres  travaux  pour  le  roi  Juan  II,  peu  de  temps  après  son 
avènement.  Le  panneau  du  musée  de  \'alence  est -il,  comme  l'admet 
]i.  Luis  'rramoyeres,  un  morceau  du  retalili'  du  xv''  siècle,  grossièrement 
restauré  au  lioiit  de  trois  siècles/  Je  le  crois  iiien  plutôt  une  copie,  dans 
laquidle  le  médiocre  peintre  n'aura  essayé  de  reproduire  avec  fidélité  que 
l'image  vénérée  de  la  Vierge.  A  la  place  de  l'étrange  soleil  qu'ont  cru  voir 
et  le  dominicain  et  le  copiste,  son  contemporain,  il  y  avait,  sans  aucun 
doute,  sur  le  tableau  original,  un  motif  très  curieux  et  fort  rare  :  la  tète 
de  l'Enfant  Jésus,  avec  son  nimbe  lumineux,  transparaissant  dans  le  sein 
maternel-.  La  copie  de  \alence  est,  de  toutes  les  peintures  que  je  connais 
en  Espagne  et  ailleurs,  celle  qui  ressemble  le  plus  à  la  Merge  des  con- 
seillers de  lîarcelone. 

1.  La  Ciillura  espiihola.  1907,  p.  o"9-3S0. 

2.  J  ai  eu  l'occasion  d'étudier  ce  motif  ailleurs  ^*'aH<«  Maria  di  Donna  l(egina.Sa[Aes,  1899,  p.  97-98). 
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Aucun  tableau  onVaiil  des  caraolères  analogues  n'a  été  retrouvé  dans 
les  éfflises  de  la  (lataino-ne  et  de  la  réfjfion  valencienne;  mais  des  leuvres 
originales  de  Dalinau  ont  pu  passer  dans  les  musées  elles  collections  privées 
et  y  rester  confondues  parmi  les  productions  de  l'école  de  Jean  van  Kyck. 
l'onr  les  rechercher,  il  faut  renoncer  à  suivre  une  piste  indiquée  par  un 
document  ou  un  ti-moignage  (it  ne  compter  que  sur  ses  jnopres  yrux. 


Deux  tableaux,  conserv(''s  dans  deux  grands  miiscV's,  ont  éti'-  de  nos 
jours  attribués  à  Dalmau. 
C'est  sous  ce  nom  qu'un 
tableau  d'autel  hispano- 
flamand,  provenant  de  la 
collection  Bourgeois ,  a 
été  vendu  à  Cologne  eu 
lyO'» ,  et  acheté  par  le 
Louvre  (fig.  2).  L'attribu- 
liitu  (Idiniée  en  Allemagne 
a  été  enregistrée  sans  la 
moindre  réserve  en 
France  '  ;  elle  n'a  soulevé 
d'objections  qu'en  Es- 
pagne-. 

Le  sujet  (lu  tableau 
est  la  légende  fameuse  de 
saint  Ildephonse,  qui  fut 
archevêque  de  Tolède  au 
vu"  siècle,  sous  le  règne 
deRéceswintlie.  !  n  niatiu.  avant  laulie.  Ildephonse  allait  faire  ses  dévotions 
à  la  X'ierge  dans  la  cathédrale  de  Tolède,  accompagné  d  un  diacre  et  d'un 
sous-diacre.  La  porte  ouverte,  une  l'onle  ct'leste  ,ipj)arul.  ;iu  luilieu  d'une 
splendeur  merveilleuse,  dont  ri''clat  mit  en  fuite  les  compagnons  de  l'arche- 
vêque. Celui-ci  entra  seul  dans  la  basilique.  Au  fond  de  l'abside,  la  Vierge 

1.  s.  licinacli,  Chronique  des  arts,  11  février  1905,  p.  45;  M.  .\icollc,  lievue  de  l'art  ancien  et 
moderne,  1905,  t.  I,  p.  408-109;  Pli.  de  Clienuevièrcs,  Gazette  des  Beaux-Arts,  1906,  t.  XXXV,  p.  296; 
Jean  Giiiffrey,  les  Arts,  janvier  I90C,  p.  4. 

•1.  Le  premier  à  protester  fut  L).  Rani.jii  Casellas.  dans  la  Veu  de  Calalunya  du  24  octobre  1904. 


l-i. 


1 .    —    La    \  1  e  lu.  i;    ut    L  K  ?  !•  t.  in  .\  c  e  . 
Copie    <)"un  talilcau  perdu  de  Datniau. 
Valfiicr.  Musi'e    provincial. 
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ralteudait,  assisf  sur  le  tr("iiie  ('■jiiscdpal.  et  riitoiin'M'  ilc  la  lioupi'  drs 
Mergi's,  (|iii  cliautaiciit  les  psaumes  de  I)avid.  Marie  appela  lldcpliiinse 
et,  tdut  en  parlant  à  l'arelievèque  ageuouilli',  elli'  lui  reiuil  uue  eliasuble, 
apportée  du  Trésor  de  son  Fils,  eomnie  un  syndiolr  du  v(''fenient  de  "loire 
préparé  pour  l'élu. 

Le  tableau  du  Louvre  transporte  l'apparition  hors  de  la  cath(''drale, 
sur  un  pav(Muent  de  marbre,  devant  un  l'ond  île  eiel  bleu,  où  voient  deux 
petits  anges  tiiuriféralres.  A  côté  du  tn'me  royal  et  devant  les  Vierges 
vêtues  en  princesses,  saint  Antoine  abbé,  que  l'on  n'attendait  pas  en  si 
élégante  compagnie,  s'incline,  les  mains  jointes,  appuyé  de  l'aisselle  sur 
son  bâton.  Il  est  là  pour  rappeler  à  Marie  le  donateur  inconnu,  quelque 
Antonio. 

La  note  sourde  du  manteau  brun  di^  l'ermite  fait  valoir  r<''clat  pompeux 
des  autres  couleurs.  Certes,  une  partie  de  cet  éclat  est  emjirnnlé'e  ;  pour- 
tant, le  tableau,  même  avant  d'èlre  glaci'-  d'un  vernis  aveuglant,  devait  être 
chatoyant  et  quelque  peu  bariolé.  Les  tons  vil's,  nourris  par  le  procédé 
flamand  de  la  peinture  à  l'huile  et  aux  résines,  contrastent  avec  le  coloris 
grisàtie  et  ané-mique  que  la  tempera  a  donné  au  retable  des  conseillers 
de  liarcelone. 

Les  critiques  qui  ont  présenté  au  ]iulilir  franrais  le  nouveau  tableau 
(lu  Louvre  n'ont  alh'gué  aucune  raison  en  faveur  de  l'attribution  dont  ils 
se  portaient  garants.  D.  v'-^alvador  Sanpere  y  Miquel,  ([ui,  après  avoir 
étudié'  le  tableau  à  l'aris,  l'a  décrit,  dans  son  ouvrage  sur  les  Oiiatlroceu- 
lislcs  calalanst,  connue  une  anivre  de  Dalmau,  n'appuie  son  opinion  que 
d'une  observation.  I^a  A'ierge  qui  apparaît  à  saint  Ildephonse  et  la  Vierge 
des  conseillers  sont  assises,  l'une  et  l'autre,  siu"  un  siège  nu, dont  le  dossier 
n'est  point  orné'  du  drap  d'iionneur  invariablement  tendu  derrière  les 
Vierges  flamandes  du  xv''  siècle. 

Cette  ressemblance  toute  négative  peut  être  fortuite,  et  l'analogie 
apparente  des  deux  compositions  est  tout  accidentelle  :  le  double  groupe 
des  anges  et  des  vierges,  rangés  à  (bdite  et  à  gauche  du  trône,  comme  le 
sont  les  deux  clneurs  d'anges  peints  \)M-  Dalmau,  se  retrouve  disposé  de 
même  dans  la  plupart  des  repn''senlations  (hi  Miiacle  de  sain/  l/ilc/i/KUise, 
par  exemple  sur  l'une  des  fresques  peintes  par  Juan  de  Lorgofia  dans  la 
salle  capilulaire  de  la  cathédrale  de  Tolède. 


Fil-..   2.   —  Kr.cii.K  CASTiLLANK    i)i;   i. \   fin   i>i;   xv  sikci.e. 

I,  \      \lKll(iK      IMl'dSAXT     I.A      C  H  A  S  f  11  I.  F.     M  111  A  C  U  I.  E  l' S  K     A      SAINT     IlDEPIIONSE. 

Mus.'e  <ïu  Louvre. 
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T'Ius  on  serrera  de  près  lu  coinpuraison  des  deux  tableaux  de  Barcelone 
el  (le  Paris,  —  avec  le  secours  des  pholog'rapliies  présentées  dans  cet 
article  et  dans  le  pn-cédent,  —  plus  on  verra  s'évanouir  les  ressemblances, 
(;iu(iis  ipie  lis  dillerences  s'accuseront  avec  force. 

(^)ue  savons-nous  de  Dalniau  pur  sou  (euvre  signée?  Qu'il  est  revruu 
des  Flandres,  iinitalcur  fidèle  de  Jean  van  liyck  et  étranf^er  à  tout  ce 
qu'il  avait  vu  en  dehors  de  l'atelier  de  Bruges.  Dans  le  tableau  du  Louvre, 
(pi'y  a-t-il  de  Jean  van  Eyck  ?  Rien  que  la  technique  de  la  peinture  «  à 
l'huile  »,  qu(!,  tout  justement,  Dalniau  a  négligé  d'employer  lorsqu'il  a  peint 
le  retable  des  conseillers.  Où  rcirouvcr  dans  l'œuvre  de  Jean  van  Hyck  ce  (jui 
caractérise  \e  Miracle  de  .sain/  //de/j/toiise  :  les  (yjx's  angéliques  el  b'niinins, 
les  draperies  complicpiées,  et  surtout  le  coloris  tin  el  froid,  avec  ses  tons 
argentins,  gris  perle,  gris  à  reflets  bleutés  ou  rosés,  le  rose  saunu)n  du  man- 
teau de  la  Vierge,  le  jaune  et  l'orangé  qui  jouent  sur  les  rol)(>s  des  saintes? 

I^e  maître  dont  le  souvenir  était  présent  au  peintre,  il  est  impossible 
(le  ne  pas  le  reconnailre,  et  M.  Sanpere  y  Mi([uel,  avec  sa  belle  sincérité, 
l'a  noniiué  :  c'i'st  Bogier  van  der  W'eyden '.  (Idiunient,  dès  lors,  conserver 
le  tableau  du  Louvre  au  plus  lidèle  disciple  de  Jean  van  Kyck  (jue  Idn 
connaisse  dans   l'iiurope   entière,  après  l\^lrus  Chrislus? 

Le  tableau  provient,  dit-on,  de  Valladolid.  M.  Sanpere  y  Mi([uel  a  diï 
supposer  que  Dalmau  était  allé  le  peindre  en  Castille,  après  avoir  achevé 
le  retable  de  Barcelone.  A  tîurgos,  il  put  voir  le  triptyque,  j)einl  par  c  niailre 
Roger»,  (]ui  avail  été  donné  avant  l'i'iT)  à  la  Ciiartreuse  d(,'  Miraflores  et 
qui  se  trouve  aujourd'hui  au  musée  de  Berlin. 

Quel  échafaudage  d'hypothèses!  In  seul  peintre,  formé  à  Valence,  se 
met  successivement  à  l'école  de  deux  maîtres  llamands.  Il  travaille  dans 
l'atelier  de  l'un,  à  I^ruges;  il  imite  une  œuvre  de  l'autre,  à  Burgos;  et  à 
peine  a-t-il  connu  le  second  qu'il  a  tout  oublie  du  premier  ! 

l'oiir  croire,  sans  l'ombre  d'une  présomption,  (pie  le  niiimlieux  copiste 
de  Jean  van  Eyck  ait  brusquement  passé  à  l'imitation  de  iiogier  van  der 
AN'eyden,  il  faudrait  supposer  qu'il  n'y  eût  point,  en  dehors  de  Dalmau, 
un  Espagnol  capable  de  peindre  le  Miracle  de  saint  lldephonse.  C'était,  je 
pense,  l'opinion  de  l'érudit  anonyme  qui  a  mis  sur  le  tableau  de  la  collection 
Bourgeois  le  nom  de  Dalmau. 

1.  Los  Cuatrocenlislas  catalanes,  I,  p.  2.'il. 
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Un  viiyogo  rapide,  l'ait  aujouririuii  à  travers  les  collections  et  les 
églises  de  la  Castille,  sullit  à  rendre  inutile  l'hypothétique  voyage  de 
Dalniau.  Il  fera  coiniaitre  l'existence  d'une  école  castillane  qui,  vers  le 
milieu  du  xv"  siècle,  a  imité,  non  i)as  Jean  van  Eyck,  mais  Rogier  van  der 
\\"cyden,  et  le  peintre  qui  est  comme  son  frère  aine,  le  maître  de  Flémalle. 
L'œuvre  la  plus  ancienne  que  je  connaisse  de  cette  école  est  un  petit  tri- 
ptyque de  l'exécution  la  plus  précieuse,  qui  a  passé  d'un  couvent  d  Avila 
dans  l'opulente  collection  de  H.  J.  Làzaro-fialdeano,  à  Madrid.  II  y  a  des 
analogies  de  détail  entre  le  panneau  central  de  ce  triptyque,  — une  Naliriic 
avec  un  donateur  Jlg.  3),  —  et  le  Miracle  de  saint  Ildeplioiise  :  les  silhouettes 
claires  des  anges  vidants;  le  dessin  des  mains  jointes,  qui,  sur  les  deux 
tahleaux,  se  touchent  seulement  du  hout  des  doigts  plies,  tandis  que  les 
mains  des  conseillers  en  prièr'c,  sur  le  retable  de  Dalmau,  sont  appliquées 
l'une  contre  l'autre,  comme  des  battoirs  de  bois:  enfin,  et  surtout  les  dra- 
peries, (jui  n'dut  jdus  le  moelleux  et  l'ampleiu"  des  étoffes  peintes  par  Jean 
van  Kyck,  et  dont  les  plis  tordus  en  zigzags,  à  la  mode  de  Rogier  van  der 
^\'eyden,  ont,  sur  le  tableautin  de  Madrid  comme  sur  le  tableau  du  Louvre, 
les  cassures  anguleuses  et  les  luisants  brusques  d'une  mince  lame  de 
métaL  durement  froissée. 

Le  triptyque  de  la  collection  Lazaro-i  iakleano  et  le  retable  du  Louvre 
ne  sauraieut,  en  dépit  de  ces  ressemblances,  être  attribués  ni  à  un  même 
artiste,  ni  à  une  même  génération.  Le  premier  de  ces  deux  tableaux  est 
plus  ancien  que  le  second,  et  plus  proche  des  maitres  du  Nord. 

L'école  castillane,  issue  d'une  école  flamande  journaisienne  ou  liruxel- 
loise?)  par  des  voies  qui  nous  sont  encore  inconnues,  se  développa  sur  place. 
Vers  la  fin  du  xv''  siècle,  il  en  sortit  un  peintre,  Fernando  Gallegos ,  de 
Salamanque  dont  le  nom  a  été  cité  dès  le  xviii"  siècle  par  Ponz  et  Palo- 
miuo.  La  signature  autheutiijue  de  ce  maître,  Fcriiamlus  Galecus.  a  été 
lue  par  Passavant  sur  un  grand  polyptyque  conservé  dans  une  chapelle  de 
la  cathédrale  de  Zamora,  fondée  vers  le  milieu  du  xv''  siècle  par  L).  Juan  de 
Mella,  évéque  de  Zamora,  qui  reçut  le  chapeau  de  cardinal  des  mains  de 
Calixte  III,  le  pape  espagnol,  et  mourut  à  Rome  en  l'i67  '.  La  construction 
de  la  chapelle  n'a  été  achevée  qu'après   sa  morl  ;  le  portrait  du   cardinal, 

1.  J.  M.  nnaiiraJii,  dans  la  collection  lispaha,  sus  monuinentos  y  ailes:  ValUiJolid,  Palencia  y 
Xatnora,  18S:j,  p.  iJ.sT. 
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I"'i'l'    ^lll'    '''    l'^llIlliMII    (Tlill;,!    ,|||    lH,lvj,|yi|||,.,    ,■>!     pi(ilial)lcillclll     l-dio-i,. 


lu..     .).     —     l.i.nll:     lA  s  I  ll.l.ANK     IIU     M  1  I.  1  1. 1:     DU     X  V    SIECLE.    —     La     N  A  r  I  \  1  I  k. 
Maciriil,  coltcolion  l-i'izaro-Galdcano. 

poslhuiuo.   La  sci'uc  à   laiiuello  assislr    le    cardinal  anT'imuilli'  uCst  autre 
que  le   Mi  rode  de  xniii/  /.'(/epho/iseK 

1.  Jclii.li.T.ii  |in.(h,iiiioiM..Ml  i,-i  lr|„,lyi.(y,|i,o  ,lc  Z.imora,  ainsi  t|uc  les  autres  œuvres  do  ilalU-os. 
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Le  nom  de  Gallegos  a  été  prononcé,  à  propos  dn  tablean  dn  Louvre, 
par  D.  Elias  Terme  y^Ionzo'  ;  non  que  cecritique,  le  seul  qui  ail  étudié  de 
près  l'ancienne  peinture  castillane,  ait  formulé  une  attribution;  mais,  pour 
lui,  le  maître  du  Sniii/  lldephousc  et  le  peintre  de  Salamanque  sont  «cou- 
sins germains  ».  Il  est  certain  qu'il  y  a  parenté  entre  le  tableau  du  Louvre 
et  le  tableau  de  Zamora.  Dans  l'un  et  l'autre,  mêmes  silhouettes  d'anges, 
même  goût  pour  les  tons  jaunes  et  orangés.  Cependant,  les  deux  représen- 
tations du  Miracle  de  saint  Ildeplioiise  ne  sont  pas  composées  de  même 
et  n'ont  évidemment  pas  été  peintes  par  un  même  artiste.  Sur  le  panneau 
signé  par  (lallegos,  les  draperies  sont  moins  dures  et  moins  mé'talliques  ; 
les  visages  de  femmes,  et  surtout  cidui  de  la  \ierge,  sont  beaucoup  plus 
ronds,  avec  de  gros  yeux  à  fleur  de  tète. 

Ce  n'est  ni  à  Zamora,  ni  à  Salamanque,  qu'il  faut  chercher  l'auteur  du 
tableau  du  Louvre.  Je  retrouve  toute  la  richesse  et  la  rudesse  de  cette 
(l'uvre  étrange  et  puissante  dans  les  grandes  efilgies  d'évêques  et  d'apôtres 
t{ui  sont  conservées  depuis  le  milieu  du  xix'  siècle  au  musée  de  \'alladolid. 
C'est  de  la  cathédrale  de  cette  ville  que  proviendrait  le  Miracle  de  saint 
Ildephoiise,  si  l'on  en  croit  le  catalogue  de  la  collection  Bourgeois;  mais 
jamais  —  j'ai  pu  m'en  assurer  sur  place  —  les  érudits  de  Valladolid  n'ont 
eu  connaissance  de  ce  tableau.  Le  marchand  cjui  l'a  vendu  en  a  caché  sans 
doute  la  véritable  provenance. 

Il  y  a,  au  musée  du  Prado,  des  panneaux  qui  ressemblent  au  tableau 
du  Louvre  de  plus  près  encore  que  ceux  de  \alladolid  :  ils  font  partie  d'un 
retable  provenant  du  couvent  de  la  Sisla,  près  de  Tolède,  auquel  ont 
travaillé  pour  le  moins  deux  p(Mntres  dilférents.  On  reconnaîtra  dans  la 
Présentation  au  temple  les  types  féminins  si  fortement  caractérisés  sur 
le  tableau  du  Louvre  :  types  durs  et  osseux,  avec  les  pommettes  très 
saillantes;  types  «  archa'îques  »,  dont  le  sourire  piiu'é  rappelle  les  statues 
romanes. 

Le  Miracle  de  saint  Ildephonse  a  été  représenté  en  Espagne,  partout 
où  se  trouvaient  des  donateurs  du  nom  d'Alfonso  et  des  prélats  dé'vc'its  du 
saint  archevêque.  Cependant,  le  sujet  est,  avant  loul,  tolédan  :  la  «  Des- 

1.  Vu  Dtilm/iii  i/iie  paiece  un  Gallef/o.s  [Ciilhim  Espai'iola,  190G,  t.  I,  p.  tilS).  f'.etli-'  note  a  été 
dfvelojipéf  dans  deux  articlrs  l'ùi't  rfiiiar(Hinli|ps  du  Boleliii  de  la  Socieilad  castellana  de  e.rcursiones 
(Valladolid,  iinvcinlire  1906  et  janvier  19UT;. 
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conte  »  de  la  N'icrge  dans  la  l'riniatiale,  la  Descerisioii,  qui  est  une  fête 
comme  l'Assuniplion,  lîg^nre  ,  avec  le  groupe  des  Anges  et  des  Vierges, 
sur  les  armoiries  des  archevêques  de  Tolède. 

Le  lii'U  (riiri^iiir  du  tableau  du  Louvre  est  incoriuii  :  je  le  placerais  plus 


l-'l'..       1.      -  l.'.i'Ll       '     iSllLLANt.      V  t  11  S      IjUU. 

\,\.    Phésentation   au   temple. 

Dt-lail  d'un  panneau  Je  retahle  provenant  de  Tolède. 

Madrid,  Musée  ihi  Prado. 


près  de  Tolède  que  de  Valladolid.  Ce  tableau  reste  anonyme;  en  tous  cas 
il  peut  être  classé  dans  une  école  assez  bien  délimitée.  Quant  à  l'épocjne, 
elle  n'est  pas  douteuse  :  c'est  le  temps  glorieux  des  Rois  catholiques. 

Le  Miracle  de  saint  Ilclephonsc  a  été  enlevé  de  la  grande  galerie. 
Il  fait  une  retraite  dans  les  ateliers,  où  il  doit  être  débarrassé  d'un  cadre 
trop  pompeux  et  d'ini  vernis  trop  n'iuisant.  .le  souhaite  (|n'il  perde  aussi 
son  étiquette  au  nom  de  Luis  Dahnau.  Lorsqu'il  reprendra  sa  place  dans 
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Ir  imis(M',  ce  lal.il(.'aH  iiDurra  y  ('trc  ('■lu(li(''  ('(11111111'  Iiiih'  des  (i'iivi'(.'s  l(.'s  plus 
iidialilcs  ([lie  l'école  castillaiK'  ait  [)r(i(.iiiil('s  à  la  lin  du  \v"  siècle. 

1  II  si'i'diKJ  lalilcau,  provenant  de  la  \'ieille-(;aslill(',  a  ('ti''  attribué  au 
pcinli'c  i\cs  (•(iiiscillcrs  de  llarcelinie  par  riiistoricn  (pii  a  le  ]pliis  niaojs- 
tralciinnl  di-iciih'  le  "  proitlènie  de  l'aii  des  rr(''i'('s  \aii  l'^yck  '  ".  il  s'a^^'it 
d'uni'  (l'iix  l'c  (li'|Miis  longtemps  l'anieuse  :  /r/  l-'niiliiiiic  de  Vie  ou  /'J'J^/isc  et 
1(1  Si/i///l;<>^iii\  du  iiins(''(_'  du  l'i'a(Jo  (pi.  ]).  2."i.'!),  dont  les  liistoi'iens  de 
l'ail  Haiiiand  l'oiil  lioiincnr  soit  à  Jean  van  l"'yel<,  soit  à  llnbert,  soit  à  tous 
deux.  (;'cst  une  sc(''ii('  d'un  Mystère  ti'aiispoi't(''('  sur  un  retaille  d'ant('l  : 
la    "  /)cs/)i//(ns<>ii  (/{■  1(1  Si/utiiOi;iie  cl  de  saiiilc  l'.ij^lisc  '   « . 

(le  talilean  est  resl(' juscju'en  iSiiS  en('asti'(''  an-d(.'ssus  d'un  autel,  (_lans 
la  sacristie  de  réalise  du  Parral,  dont  la  ruine,  di'pouillée  de  presijue 
tous  ses  oriieiiieiits.  se  dresse  toujours  au  l'iuid  de  la  u'orge  pleine  de  ver- 
dure (pie  doiniiie  l'acrojiole  de  Si''govie.  Le  couvent,  destiné  aux  .li'i'o- 
nyniiles.  lui  l'oudc'  en  l'i'iT;  les  voûtes  de  l'église  ne  furent  fermées  (ju'en 

I  'iS.'i.  mais  la  consécration  de  l'iMlilice  avait  en  lieu  (l(''s  I '1 .")'.».  Ce  tableau, 
d'aïucs  le  carlnlaire  conservé  à  la  bibliotlièiiue  provinciale  de  Ségovie, 
aurait  ('■h'  don iK'  aux  moines  par  le  roi  Enri(pie  IV,  c'est-à-dire  avant  1474.  T'n 
tableau  ideuli(|ue  à  celui  dn  l'arral  se  trouvait  dans  la  catliétlrale  de  l'alencia. 

II  y  a  (''té  décrit,  à  la  liii  dn  wiii'  sii''cle,  par  l'oiiz,  comme  une  jieiiiture 
très  rare  et  1res  précieuse.  Le  voyageur  es|iaguol  ajouti'  Cju'il  en  a  vu 
"  plusieiiis  coiiies  "  eu  (lastiUc,  mais  ([ue  toutes  (''taieiit  irdlniment  loin 
de  rexecniion  miuulieuse  du  retable  de  l'alencia  '.  Le  tal)leau  du  l'arral 
etait-il  une  de  ces  copies '^  INI.  Dvor;'il\  ne  pose  la  (:juesti(ui  (jue  pour  r(''t'ar- 
ter.  Ileliidie  la  l'ttiildiiie  (le  Vie  comme  un  (U'iginal  et  ci'oit  y  relriuiver 
une    (euvre    île    Oaliuau.    Son   opinion    a    Irouvi'    |ilus   d'i'clio  en    France 

1.  .M:ix  Uvur.ik.  Kax  l{:rlscl  tier  Kiinsl  dri-  Hridlci-  \an  Kiicl;  (Ja/irliiirli  iler  KiinsHiistorischen 
Sammliinr/en  des  .illeiiui'clisleit  Kalserhaiisesl.  Vienne,  11104,  p.  :îl.i. 

2.  P.  \\'elier,  <!(r/lliclie.s-  Schauspiel  und  kinldiclie  Kiiiisl  iii  ihrrm  \'erh:rlliiiss  erlaiileit  an  t'iner 
llrono;/r(ipliie  der  hin-lie  und  Si/naffoç/e.  Stuttgart,  1894,  p.  143-)4.'i.  M.  K.  M.'ili'  a  doiiui.'  d'autres 
e.xemple.s  de  (.'es  ..  l)is|iuU's  »,  dialogU(;es  par  les  auteurs  de  Mysti^>res,  et  mises  eu  scènes  par  les  artistes 
du  xv°  sié-clc  dans  1rs  pays  du  Nord  :  Justice  et  Vérité  contre  Miséricorde  et  Faix.  (Le  reuouvelle- 
uipiit  de  t'dri  pur  le.\  Mi/sières:  dans  la  (Gazette  des  Heuu.r-.irls,  r.)ll'r,  .')•  pér.,  I.  XXXI,  p.  216-211)). 

.'j.  'l'uiis  1rs  n'iiseigneinents  rel.'itits  aux  t.iblcaiix  ilii  l'an.il  l'I  ilr  l'alencia  oui  do  j-éiinis  et  cri- 
tiipiés  p.-ir  II.  K.  Torniu  y  Mnnzù,  dans  les  deux  articles  du  llole/iu  iic  \  ,illaiiiili(l,  cjles  plus  haut  :  ces 
arliclcs  euiiiplèlent  et  corri.uent  sur  (juelques  points  la  longue  cluiic  de  l'cdro  de  Madr.-izo,  dans  le 
Museo  esj/in'iul  i/e  uulii/iiedudes,  t.  IV,  IST.'.l. 


Phoi.  Braun,  Clémcni  ot    C'*. 
L  '  É  0  L  I  5  F.    K  T    LA     S  ^  N  A  ( .  CMÎ  f  E     DEVANT     LA     F  O  >  T  A  1  N  E     DE     \'  1  E  . 
Coiiif  d"iiii  labli'.Mi  «les  friTcs  van  Fyck.  —  Vailritl,  imis^c  du  l'rado. 
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t\n'on    Kspa<îiie.  'l'ont    Ir   |iniiiiiT ,    M.  Saiiperi-  y  Miiiucl   l'a  comljallui; '. 

l'ouï-  irviMidiquci'  l;i  l'oiild i lie  (If  Vie.  en  laveur  d'un  arlisto  espagnol, 
M.  DvoiMk  all('■^ll('  l'artlnlrclufc  de  ICsIradc  sur  la(|urllc  smil  i-lag(''S  les 
acteurs  de  ce  Mystrrc.  I!u  v('ril(',  la  llrclii'  de  bois  cisfdi'  (|ui  ><•  dresse 
au-dessus  du  trône  du  Christ  a  la  silliouette  cdUipUiiuiM'  et  la  liuesse 
métallique  des  grandes  custodids  d'ai'gcnt  d(ii-('  (pu  attcmlcul  dans  l'omhre 
des  trésors  d'Espagne  le  soleil  de  la  l'iMc  du  Corinix-.  Mais  les  peintres  du 
Nord  n'avaicul  pas  été  uuiins  audacieux  dans  leurs  constructions  s\n"  le 
papier  que  les  orfèvres  dans  leurs  (■dilices  de  lui'tal.  (,)uoi  di'  plus  aérien 
que  cette  autre  «  l'iuilaine  de  \'ie  »,  ('■levi'e  sur  le  ga/.oii  du  l'aradis  ter- 
restre, au  milieu  de  lune  des  grandes  pages  du  lauieux  manuscrit  de 
('hantilly,  les  Très  ricites  llcitics  du  duc  de  Bcrrij  '.'  Le  dais  du  talileau  de 
Madrid  n'est  pas  plus  invraiscMuhlable  :  il  est  seulement  |dus  <■  llamhoyant  ». 
D'ailleurs,  nul  détail  que  l'(ui  puisse  donner  avec  certitudi'  pour  «espa- 
gnol »  '.  Ces  complieati(uis  géométriques,  qu'il  est  jieriuis  de  croire 
moresques,  ne  peuvent-elles  relever  de  l'art  (|ui.  au  roumuMicement  du 
xvi°  siècle,  entrecroisera  dix  épures  daus  l'alliàlic  des  jubés  de  Louvaiu 
et  de  Brou  r 

Ni  la  cathédrale  où  j)i'ieul  l.'s  conseillers  de  llarecdone,  ui  le  Iroue  ou 
est  assise  la  A'ierge,  ne  son!  du  uK'-me  «  gothiqui;  »  ([ue  le  dais  du  (ihrisi 
du  l'arral.  L'architecture  de  ce  dais  n'a  rien  de  d  catalan  ».  Llie  u  a  |iniiit 
la  svelte  simplicité  des  cloîtres  et  des  palais  de  Larcelone,  ui  lasillKuieite 
fermement  et  nettement  dessinée  des  monuments  d'orfèvrerie  qui  sortirent 
des  ateliers  catalans  dans  la  première  moitié  du  xv"  siècle  :  la  cusiodia 
de  Vich  (1417)  ou  celle  de  Oérone  ,  exécutée  par  Francescli  Artau  de 
1430  à  1458. 

Si  l'architecture  du  tableau  du  l'arral  est  ciMiaiueuient  étrangère  à 
Daliuau,  les  figures  elles-nii'Mues  ])euvent-elles  lui  être  attribuées  /  Parmi 
ces  ligures,  il  en  est  qui  se  retrouvent,  avec  K'  m(''nie  visage  et  au  inc'uue 
âge,   sur  le  grand   polyptyque   des  van  Kyek  :    e(dles   (|ui    sautent  d'abord 

1.  Dans  r!i|i|i('ii(iico  lie  sciu  second  volume. 

2.  Dvorak,  p.  244. 

3.  Uuriieu,  pi.  XVIII. 

4.  Personne,  je  pense,  ne  reverra  après  M.  Dvorak  les  détails  qu'il  a  cru  voir  à  la  fois  sur  le 
tableau  du  l'arral  et  sur  le  retaille  île  Barcelone  :  des  arcs  on  fer  à  rlieval.  Le  trace  des  arcaturc» 
trétlées,  sur  le  dais  du  Christ,  est  Ir  plus  n  j^'ulicr  dans  l'arcliitc-cture  llaniboyante. 
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aux  yi'ux  sont  les  deux  portraits  dans  lesquels  Carel  van  Mander  recon- 
naissait Jlulierl  et  Jean.  Mais  les  deux  ligures  elles-mènics  ne  sont  ni 
costumées,  ni  placéi's  de  manière  i(ienfi(jui'  sur  le  polyptyque  de  (iand  et 
le  tableau  du  l'arral  :  les  ressemblances  ne  sont  point  des  copies,  comme 
celles  qui  ont  été  relevées  sur  le  retable  de  liarcelone. 

Une  pensée  de  docteur  de  l'Eglise,  ample  et  solennelle,  est  exprimée, 
avec  le  ménu'  rythme  et  la  ni("'nie  arelatecture  de  formes  et  d'idées,  par  le 
polyptyque  au  milieu  du(]U(d  tr(Mie  l'Agneau  et  par  le  talileau  que  traverse 
le  ruisseau  d'eau  limj)ide  et  de  blanches  hosties.  Aucun  peintre  catalan 
du  xv'^'  siècle  n'a  mis  en  scène  de  pareilles  foules  d'acteurs,  dominées 
par  une  mT^me  pensée;  aucun  Espagnol  ne  l'a  fait',  à  en  juger  par  les 
o'uvres  aujourd'Juu  connues.  In  tableau  d'autel,  précisément  composé  sur 
le  thème  religieux  du  tableau  du  Parral,  et  représentant  le  Christ  glorieux 
entre  l' l'.i;li.se  cl  Id  Si/iias^ogiie,  a  été  envoyé  par  MM.  Kleinberger  à  Bruges, 
[idur  l'Exposilion  de  la  'l'oison  tl'or.  L'étiquette  attribuait  le  tableau  à 
Jean  van  Eyck.  C'était,  de  toute  évidence,  un  tableau  hispano-flamand. 
J'ai  pu  sans  peine  y  reconnaître,  sous  les  repeints,  un  Gallegos  des  plus 
autlientiques.  Or  la  composition  est  celle  dune  miniature  romane  ou 
d'un  ivoire  carolingien.  Le  trône  du  Christ  est  flanqué  des  quatre  sym- 
boles des  Evangélistes ,  représentés  volants.  L'Eglise  et  la  Synagogue 
ne  sont  que  des  figurines,  posées  sur  le  dossier  du  trcjne  :  pas  d'action, 
pas  de  drame  -. 

Pour  que  Dalmau,  seul  en  Espagne,  ait  tenté  de  peindre  un  grand 
Mystère,  il  eût  fallu  qu'il  trouvât  dans  l'atelier  des  van  Eyck  la  tradition 
d'un  art  théologique  et  épique.  Quand  il  vint  à  lîruges,  en  1431,  il  était 
trop  tard.  Depuis  cinq  ans  était  mort  l'ainé  des  deux  frères,  celui  qui 
avait  résumé  dans  le  plan  d'un  tableau  gigantesque  la  doctrine  du  moyen 
âge,  le  poète,  en  qui  nous  pouvons  aujourd'hui  reconnaître  le  con- 
tinuateur direct  du  poète,  peut-être  plus  grand,  qui  a  fixé  aux  pages 
des  T/cs  /il  fies  Heures  du  duc  de  Berry   ces  visions  dantesques  :  la  Chute 

1.  Sanperc  y  Miquel,  t.  II,  appendice,  p.  26(1. 

2.  Cependant,  il  y  a  dans  ce  tableau  sans  vie  un  dct.iil  (|ui   se  Imiive  mile   ilans  des   Mystères  : 
la  vieille  Syna{^iif;ue,  vT^tue  d'un  manteau  couleur  paille,  a  la  jaunisse,  cuinnie  dans  la  Despiilaisoii  : 

Kt  (|uaiit.  la  .■^yiia;,'Ogiic  s'oi  clamer  rihaudo, 
D'irn  devint  plus  pâle  et  plus  jaune  (Hic  ^'aude. 

(A.  .lubinal,  Mt/slère.i  iné(/its  dit  XV'  siècle.  Paris,  1837,  t.  Il,  p.  iO.'l). 


Pliolo^-rapliin  conimuiiii|ii('c  par  la  librairie  l'Areiiç,  de  liarcclonc. 
FiG.   ;;.   —   Ecole   catalane    du    imibmieh   tiehs    nu    iv    siècle 
Saint  Georges   combattant   le    uragon. 
Barcelone,  collection  Vidal-Fprrer  v  Soler. 
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des  anges  rebelles  v[  le  Coin-oiiiieinent  de  la  Vierge  K  Jean,  Ir  survivant, 
ne  oonnait  ])lus  ce  inonde  à  la  l'ois  nii'rvcilleux  et  réel  :  il  est  le  souverain 
niait le  de  la  prose. 

Certes,  Dalmau  a  étudié  l'œuvre  commune  des  deux  l'rères  ;  mais  il  s'est 
attaché  à  copier  les  panneaux  peints  par  Jean.  Or,  les  anges  chanteurs  et 
musiciens  du  tableau  du  Parral  ne  sont  point  les  anges  de  Jean  van  Eyck  : 
ce  sont  des  anges  d'Hubert,  ceux  qui  sont  agenouillés  autour  de  l'autel  et 
de  l'Agneau,  avec  leurs  cheveux  de  soie  mousseuse,  Irurs  visages  ronds  et 
poupins,  qui  conservent  encore   un  l.\pi'  du  xiV  siècle. 

L'esprit  d'IlulMTt  \'an  Eyck  est  immanent  à  la  Funldine  de  Vie.  Si 
l'original  de  cetlc  ouvre  a  été  peint  de  la  main  de  Jean  van  Eyck,  c'est 
au  temps  où  le  cadet,  déjà  illustre,  aciievait  ou  exécutait  pieusement  ce 
qu'avait  commeiici''  ou  conçu  l'ainé.  Clet  original  doit  rester  dans  l'histoire 
à  la  place  que  lui  avaieut  attrilnié'c  les  premiers  chercheurs  :  à  côté  du 
])olypty([ue  l'anicux.  Il  ('tait,  lui  aussi,  uni'  o'uvre  di's  deux  l'rères.  Tout 
jiorte  à  croire  (|iic  cette  leuvre  est  le  taiileau  que  l'on/,  a  vu  dans  la  cathé- 
drale de  Palencia,  et  qui  a  disparu. 

Pour  le  tableau  du  Parral,  il  faut  se  résigner  à  n'y  voir  qu'une  copie. 
Le  copiste  peut-il  avoir  été  Dalmau'  La  technique  des  deux  tableaux  de 
Madrid  et  de  lîarcelone  est  dillerente  ,  l'un  étant  peint  »  à  l'huile  », 
l'autre  «à  tempera  ».  Le  dessin  des  liguies  et  des  (lra|ieries,  plus  encore 
le  dessin  des  luaiiis',  a,  dans  le  tiiiile;iu  de  la  /ùui/aiiie  de  ]'ie,  une 
iinesse  et  une  éh''gan(e  un  peu  molles  qui  contrastent  avec  la  sécheresse  et 
la  dureté-  de  Dalmau.  M.  Kamimerei'  a  peiisi'  à  l'etrus  Christus.  Le  coloris 
nie  semble  s'opposer  à  cette  attrilnitioii.  11  t'st  clair,  assez,  l'roid.  sans  pro- 
l'oiideur,  avec  des  ombres  noirAtres.  .\  mon  avis,  le  tableau  du  musée  de 
Madrid  est  une  copie  d'une  (euvre  des  l'rères  van  Eyck,  peinte  par  un 
artiste  étranger  à  leur  atelier  et  très  voisin  du  "  Maiire  de  Elémalle  ». 
Deux  ou  trois  anges,  dont  le  visage  en  ovale  arrondi  rappelle  les  types  de 
ce  maître  encore  mystérieux,  ont  ('té'  introduits  par  le  copiste  dans  les 
groupes  des  anges  (jui  ressemblent  trait  pour  trait  aux  ligurines  de  Gand. 
Le   copiste   inconnu,   qui   dépasse  de   loin   Dalmau   jiour  l'exactitude  du 

1.  Durrieu,  pi.  XI,  cl  XLI. 

2.  ,lf  suis,  sur  ce  (IfLiil,  eu  désaccord  complet  avec  M,  Dvorak  ;  le  lecteur  pourra  juger  d'après 
les  jiliotdgrapliies. 


riiH.LK  ^    Lus    Du.MAi.  -    Lv    Descentk    „e   C.umx. 
Barreioiio,  colifclion  M.  .Miiiil;ul.i«. 
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trompc-rdMl,  surluiil  (|;itis  les  velours  et  les  fourrures,  n'était  peut-être 
pas  un  h'Iatnand.  I  ii  nnnpalriote  de  l'artisle  (|ni  a  [leinf  le  petit  trip- 
tyque (II'  la  (■iiiliMliiiM  l.,i/,arii-(  ialilrano  a  ])n  exéeutcr  une  ])areilii'  cniiii'. 
.le  ne  veux  aclucllenienl  relmii-  (pi'inu'  eonelusiou  :  à  supjioser  cpn'  ir 
laiilraii  (In  l'ari'al,  copie  d'nn  clier-d^cnvrc  tlamand,  S(«it  l'ouvrage  d'un 
Espagnol,  il  n'est  jioinl,  à  rou|)  sur,  catalan,  mais  castillan". 

Si  l'on  veut  se  donner  ((uehpie  ciiance  de  renrontrei-  une  seconde 
œuvre  de  Dalman,  il  est  temps  de  se  rapprocher  de  runi(pie  leiivre  signée, 
et  de  laisseï'  la  (lastilie,  pour  revenii-  en  Catalogne,  (^e  que  j'ai  |in  \  trouver 
est  pauvre,  et,  apr(''s  avoir  employé  plusieni-s  jjages  à  disenlei-  des  atlri- 
hntions  amliilienses.  j'en  pri'senlerai  en  (piehpies  lignes  une  seidc  lieau- 
conp  plus  nnideste.  Il  s'agil  d'un  lalileaiilin  de  la  collection  de  h.  Matias 
.Muntadas,  à  l!arc(doiie.  nu  panneau  de  'i.'l  eeni  inK'tres  sur. Il,  sur  leipiel 
est  p(Mnte  à  rimile  une  hi'sicnlc  ilc  (roi.)    \t\.  p.  'l'û  ■ 

Le  peint  !■(■  ('■lait  un  disciple  de  .tean  van  l-^yck.  (le  n  Csl  (pia  son  école 
(pi'il  a  pu  ap|irendre  ce  c(doris  oii  les  rouges  et  les  lilens  (■elalenl  sur  la 
basse  des  bruns.  L'onticmei-  l'oiici'  du  ci(d.  la  lionppelande  du  vieillard. 
le  nmnteau  de  la  N'ierge  sont  faits  de  ce  bleu  des  van  l\\(k,  tant  aduiiic 
par  Fromentin.  Le  manteau  de  la  Madeleine,  borde  dheirnine.  la  limiipie 
fourrée  de  martre  grise  que  porte  Iboinme  debout  sur  l'échelle,  sont  de 
deux  roses  différents  et  tous  deux  excpiis. 

Les  couleurs  magnifiques  ([ni  font  toute  la  lichcsse  du  pelil  lableaii 
n'iml  pas  été  posées  j)ai' un  l'Iamaiul.  La  louche  manque  de  tiuesse  et  de 
précision  :  elle  ne  rend  (juc  la  nacre  îles  perles  et  l'éclat  \il'  des  pierres 
précieuses,  comme  le  gros  rubis  (pu  ferme  l(>  manteau  biiin  de  saint  Jean, 
ou  encore  les  nn'-tanx,  fer  des  tenailles  et  du  marteau,  argent  du  fourreau 
de  chagrin  noir  on  est  passé  le  coutelas  du  vieillard  chevelu.  Les  étoffes 
manquent  de  lustic  cl  le  paysage  mampu'  d  air.  Le  Christ  au  corps  de 
vieil  ivoire  n'a  pas  le  visage  des  Christs  des  van  f^yclv.  Il  ressemble  aux 
Christs  catalans,  peints  dans  le  premier  quart  du  xv''  siècle  par  un  Unis 
liorrassii,  et,  plus  encore  peut  (''Ire,  aux  Christs  i\('^  anciens  tableaux  de 
Crucifiement  que  Ton  trouve  au  musée  de  \'alence. 

1.  D.  Elias  Toniio  y  Munzi).  dans  ses  aiiicles  du  ISolelin  iW  Valladolid,  est  arrive'-  de  son  ciMi-  à 
une  conclusion  analogue. 
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Drvaiit  ce  siiiiNciiir  de  la  peinture  cataliiiii'  ou  valeiicieiiiie,  ('■^■arù 
parmi  laiil  de  sduvenirs  lie  .leaii  vaii  l^yciv,  eninnieut  ne  pas  penser  à 
Dalnian  '  Il  v  a  jilus  li'une  ressenililance,  niale'ri'  la  ilillV'n'iiee  des  sujets  et 
(les  lucipiirlions.  entri'  li'  retalde  des  conseillers  et  la  pi'tite  Dcscrnlc  <lc 
Croi.r.  Compare/,  la  ^ladeleine  et  la  sainte  Eulalio.  le  vieillard  chevelue! 
le  saint  Andn''  hirsute.  Les  longues  draju'ries  ont  la  uiéme  monotonie  et  la 
menie  lounleiir  de  plis.  La  compositi(ui  du  groupe  tragique  de  la  Passion 
sendde  pai-lieiper  de  la  symétrie  et  de  la  raideur  compassée  qu'a  le  tableau 
lie  cérémonie  destiné  à  la  chapelle  olHeielle.  La  main  du  vieillaiil  (|ui 
lirandil  le  maiieau  pour  repousser  le  clou  tpii  a  traversé  la  (^roix  est  aussi 
impuissante  ii  serrei'  ce  qu'elle  tient  (pie  les  mains  des  anges,  crispées 
^ur  le  paridieniin  noli'.  Lors(pie  les  maiu'^  se  présentent  en  raccourci,  la 
main  gau(  lie  du  vieillard  au  manteau  et  e(dle  de  la  \'ierge,  repliée  sur  le 
corp>  (le  rijifaiil.  ont  le  même  aspect  de  grill'es  débiles  et  diiïornies.  La 
maladresse  de  l(dle  altitude  touche  an  l'idicule  sur  le  petit  tahh'au,  où 
les  llgiiriues  essaient  (le  s'agiter  ;  le  vieillai-d  ne  |ieut  donner  son  coup  de 
uiaileaii  sans  perdre  r('([uilibre.  (^iaucherie  de  dessin,  lourdeur  de  touche 
ne  sont  poiiil  |ioiii'  ('tonner  hirs([u'il  s  agit  d  un  jjeintre  accablé  par  les  sou- 
\ciiiis  d'un  arl  Irop  savant  j)(Uir  ses  lorces.  (^)ue  resterait-il  de  vivant  et 
(le  l'oii  dans  ce  l'ecueil  lie  ccutons  (pTesl  le  retabh'  des  conseillers,  sans  les 
poitrails,  devant  lesijnels  le  c(_ipiste  a  écha]ipi''  par  moments  à  l'obsession 
des  chers-d'd'iivre  de  llruges'i'  Je  verrais  \idoiiliei's  dans  les  maladresses  du 
tableautin  de  I !arc(done,  si  grossier  en  ciunjiaraison  de  la  Foiilainc  de 
r/c,  aulanl  de  niar((ues  du  pinceau  de  Dabuau.  Il  est  vrai  (pie  le  gi'and 
retable  de  \'^'{'^  est  d'un  travail  plus  serré,  en  même  tenqjs  (jue  plus  sec. 
Mais  il  Tant  faire  la  pari  (^les  dimensions  et  de  la  techni(pie.  Le  i>etit 
tableau  de  la  colle(li(ni  Muntadas  n'est-il  [)as  l'ouvrage  d'un  peintre  (pii 
ne  sail  pins  (bdailler  des  miniatures  et  (pii  nuuiie  sans  aisance  la  iiàtc 
grasse  et  visipieuse  dont  la  patience  llamande  composait  un  miraculeux 
(■'mail'  s'il  est  de  Dabuau,  ce  tableautin  ne  l'ait-il  pas  comprendre  que, 
j)our  exécuter  une  commande  importante,  l'artisle  ait  eu  recours  à  la 
h'iiipcrd  des  |)eiiilres  valencicns  et  catalans? 

11  exisie  dans  une  autre  cidlection  de  liai'celone,  celle  de  T).  .T.  \'idal- 
Ferrer  y    S(d('r,   une  (eusre   pins  grande,   [ilns    h)rle   et  jjlus   tiér(_'  (^llg.  3), 
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F"''"'''  ''■'""  '■  l'iviiiiriv  iiKiilii'  illl  \v"  .sir<-|c  |,;ir  nil  Cnl  mI.iii.  (|lli  rnti- 
IKlissail  (|llcl,|llc  rh.i-rilr  1,1  Ircli  ii  i,|  i|,.  ,.|  ,|,.  |ai|  ,|,.s  v;m  Kyrk.  lii;iis  (|lli 
ii'i'liiil   jMiiiil,   cniiinir   l>,iliii;m.  un   cdiiislc  iiiaiiiiin''. 

I  M  supcr'lic  rhcval  Maiir  (|ui  sr  caljro,  un  rlicvalicf  ou  ariuiirc  uoii^. 
avoo  UM  plaslinn  Ijlauc  à 
croix  (''carlalc  ,  (Ii'IkjuI 
sur  SCS  élricrs  cl  la  la ucc 
pointée  conli  c  un  i'mkuiih' 
irionsire;  jilus  loin,  une 
uiij4'Monnc  ])riiu'cssc,  ag'c- 
nouilliM'  (laus  iiu(>  vaste 
lu  ilippi'lanili'  l'ose.  Idiili' 
riiuilM'i'  (riii'iiuilir.  à  (-('ili'' 
<ruu  lii'i  a^urau  lilauc. . 
(Ti'sl  saini  ( '.cor^-i's.  le 
pal  l'un  de  la  (  ialalo^nc. 
(joui  Rarceloni'  a  fail 
sculpIcrrclIiniciMpicsIrc, 
au  comnu'uccuH'ut  du 
xv°  siècle,  sur  les  uioiui- 
ments  qui  lui  ('laient  le 
plus  clu'i's.  Le  Ik'tos  ea- 
lope  coude  la  liète,  sur 
la  clef  de  la  \"(  )i'i  le  uiai^ui- 
ti([ue  ipii  suriuoule  la 
foula iue  du  cloili'e  de  la 
callu'drale,  cl  sur  le  \\\r- 
(laillon  ipii  douiine  l'cu- 
trcc  du  palais  ou  se  réu- 
nissaient les  «  députés  »,  ,t>'ardicus  des  lilici'ti'-s.  Le  saint  deora^es  (\i'  la 
collecliou  \  idal-l'ci'rer  a  la  t'oublie  su|ierl>e  de  ces  lias-r(dicrs  cl  aussi  leur 
d('diealesse  j)rccieusc.  Par  le  coloi'is  cl  par  la  lecliui(pie.  il  l'ail  cxccplinn 
au  udlieudcs  tableaux  catalans. 

I  >es  tons  aussi  intenses  et  aussi  profonds  n'oiil  ])n  T'irc  obtenus  que 
[lar  1  emploi  de  «  l'huile»,  selon  la  pratique  Ihunaudc.  (Jcrlains  détails  de 


l'ir,.   (').   —  ÉcriLi;   c;.\  r AL.^.NE,    vkus   14li0. 

La    ViKin.K    Ai:    mimet    I)"an(;f.s    .musiciens. 
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réalisme  rafliné  sont  dio-iies  d'un  maitrc  du  Xord  :  Irlle  la  grosse  inoiielie 
qui  s'est  posi^e  sur  un  os  (l'omoplati'.  au  milieu  duciuiruier  qui  entoure  le 
ninnstre.  L'clli'l  dr  tinnqir-l'd'il  que  tout  eiTlains  détails  est  saisissant  à 
quelque  distanei'.  Il  est  nl)tenu  par  un  jiidci'dt'  Irrs  curieux.  Le  peintre 
ne  s'est  pas  emilrnlé  de  rehausser  de  reliefs  les  i)arties  qui  devaient  être 
dorées,  connue  ii'  nimbe  du  saint  et  le  plumail  de  son  armet,  ses  étriers 
et  ses  éperons.  Il  a  modelé  en  stuc  tout  ce  ([ui  devait  ressortir  ou  reluire  ; 
le  fer  de  la  lance,  la  liride  de  cuir  blanc,  les  bossettes  d'acier  bruni,  la 
selle  d'ivoire.  Le  monstre  tout  entiei'  est  ainsi  sculpté  et  verni  de  peinture, 
à  riiuile  :  il  a  piis  lis  Ions  des  vieux  "  cordouans  ■>,  eanlVés  et  peints.  Cette 
peinture  en  lias  relie!'  est  «diose  insolile  cl  peiil-iMre  unique  en  Cataloy-ne 
pendant  le  xv''  siècle,  à  l'iqioque  où  les  peintres  ont  le  plus  prodig-ué  les 
dorures  sur  relii'l':  elle  est  fort  dilTi'rente  de  Vestofado  des  retables  en  bois 
sculpté  de  la  Casiille.  .le  pense  (pi'en  imasi-inant  ce  procédé  exceptionnel,  le 
peintre  aura  ci'u  liouver  un  moyen  d  imiter  le  reliel'  étonnani  ipie  les 
maîtres  des  i'iaiidi'es  pri''(aienf  aux  moindres  choses,  en  les  peig-nant  sur 
un  panneau  uni. 

De  quels  Flamands  ce  Catalan  a-t-il  eu  connaissance?  11  est  facile  de 
les  nommer.  Les  groupes  tricolores,  blanc,  bleu,  rouge,  qui  assistent  au 
combat  sur  la  muraille  d'une  ville  lointaine,  sont  bariolés  comme  l'assem- 
t)léc  des  sages  et  des  patriarches,  qui  assistent  au  Irionqihe  de  l'.Xgneau. 
La  C(Uir(mne  que  l:i  princesse  condamn(''e  a  posé'e  siu'  sa  tois(Ui  de  cheveux 
roux  est  lleuiie  de  grands  lys  :  e'esl  la  couronne  mT^me  de  la  \ierge  que 
^  les  van  Eyck  ont  placée  à  la  droite  du  Tout-I'uissant.  Enfin,  ce  chevalier 
si  maître  de  lui  et  île  sa  monture,  si  sur  de  ses  mouvements,  ipi'il  lire  la 
bride  ou  darde  la  lance,  est  le  digue  compagnon  d'armes  de  ces  beaux 
jeunes  gens  à  l'armure  bien  fourbie  dont  l'escadron  s'avance  au  pas  de 
parade  sur  le  volet  du  polyptyque  de  (laiid  :  Milites  Chrisli. 

Une  œuvre  aussi  nerveuse,  aussi  hardie,  aussi  originale  que  le  S((iiil 
Georges  n"a  pu  être  peinte  par  Dalmau.  Ce  tableau  héroïque  est  archaïque. 
La  perspective  du  paysage,  la  ligne  d'horizcui  placée  tout  en  haut  du 
tableau  sont  îles  conventions  étrangères  à  Jean  van  Eyck,  au  moins  après 
l^i.'i'i,  et  de  même  àDabuau,  son  disciple.  Est-ce  par  C(dui-ci  (pie  le  peintn' 
du  Saijit  (jei^mes  a  a|ipris  ce  (pi'il  a  connu  du  maître  de  liruges,  la 
t|.ihni(pie  et    un    dt'^lail    comme   la   couronne  de  lys  en  lleurs  ':'  En  vérité, 
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l'armiiro  du  clicvalicr.  la  linu|i])('Ian(li'  ilc  la  priiiffssr',  avec  ses  iiianclies 
iiiteriniiiabics,  ciissciil  fie  (l(!  iiioilc  surauiK'c  au  temps  où  Dalniau  peignit 
le  retable  des  conseillers  de  Barcelone,  c'est-à-dire  de  l'i'i^f  à  \-\'i').  L'art 


Cliché  E.  Bcrtaux. 


Kn;.   7.    —   Uitvim.k    riKS   cunsei  ui.  eh  s    m:    I.  ii;  iha. 
I.i'iiiiii,  Miisri-  arc!ii'-ologii[uc. 


d(!s  van  I-'yck  n'a-l-il  pas  pT'iii'ln''  à  ilari-rloni'  avaiil  ipn'  halrnaii  \\r  l'ùt 
revenu  dr  l'huidir.  cdiunir  I  ;iil  IVanni-llauiaud  y  a\:iil  ircu  drdil  dr  cité 
à  la  lin  du  xiv''  sièrle  '  Pour  discuter  une  lidic  (picsiimi.  il  laudrail  avant 
tnut  cdunailn'  r\  la  dalr  cl  lauli'iii'  du  supi'i-jic  Saiiii  (icoriics.  Vax  dépit 
des  c(Uijectur('s  inL;r'nirus('s  di'  M.  Saupi'ir  y  Miipiid '.    nnu-   ji's  i^iKir-iuis. 

1.  I.os  Ciiatrocentistas  catalanes,  t.  I,  ji.  UVi-lOi. 
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Lu  seule  leiixre  de  Daliiiaii  <jui  nuTite  une  jilaee  dans  1  histoire  de 
l'ail  est.  jusqu'iei,  le  relalile  sii^iii'  ]>ar  lui.  (,>uaiil  à  l'intluenee  du  diseiple 
de  Jean  van  Kyek  sui'  la  [H'inlnie  calalane,  elle  a  r\r  nulle.  (  lenx  im^nes 
(jiii  ont  iniiti'  la  \  ieri^e  des  ecinseillers,  coninie  le  pi'intre  aimiiynie  (|ni  a 
groupé  les  anges  musiciens  autour  du  trône  de  Marie,  sur  un  panneau  que 
possède,  à  Barcelone,  M""'  \'"'  de  Ruis  y  lîadi'a  (li'g.  (ij,  se  sont  souvenus 
de  la  composition,  mais  non  du  styli'.  Ils  i-esteul  de  purs  Catalans. 

La  ville  de  L(''rida  Ut  peindre,  à  l'imitation  du  relalile  des  conseillers 
de  Barc(done,  un  tableau  d'aut(d  deslin(''  à  la  cha[ie]le  de  sa  Maison  des 
conseils,  et  dont  le  panneau  central  représenta  les  (juatre  /u//ie/-s  ou 
«juges  de  paix  »,  qui  étaient  les  conseillers  de  la  ville,  à  genoux  di'vant 
la  Vierge  et  assistés  de  saint  (leorges  et  de  saint  Michel  lig.  7).  Le  tahleau 
est  conservé  au  petit  musée  archéologi(jue  de  L(''rida  '.  A  eri  juger  par  les 
armui'es  du  chevalier  et  de  l'archange,  il  ne  jx'ut  (Mre  anti''rieur  à  I  'i(i(). 
Seuls,  les  i[ualre  jkiIicis  sont  jiosi's  comme  les  conseillers  de  lîarcelone. 
I»ans  loul  le  l'esté  du  retaille  el  dans  le  groupe  mènie  de  la  N'ierge  cl  de 
l'Knl'ant,  pas  le  moindre  souvenir  de  Dalmau.  Le  peintre  espagnol  (pii 
s'était  naturalis(''  lirugeois  demeura  un  ('lianger  au  milieu  de  la  llorissanle 
école  catalane  -. 

E.    lî Eli  TAUX. 

f.l   siiii'i-e.) 


1.  Il  ;i  ('té  envoyé  n  l'Exposilion   d'art  ancien  île  Barcelcme,  on  1002.  el  ilierit  pniir  l,i  première 
luis  il.ins  le  petit  eataingue,  .sciiis  le  n»  377,  p.  .'il. 

2.  C'est  ce  ijuavait  liieu  vu  M.  .Iiisli. 


''^' 


SCOPAS 


II.  ri'slail  iincli[iii's  dmiti's  sur  rallriliiitinu  a 
Scopas  (le  rdi-iyiiial  de  la  Mt-iidilr  dniit  la  rdpii! 
iidiis  a  L'ié  si  liciiiiMisciiu'iit  rendue,  ils  seraient 
levés  par  une  remar([ne  déelsivc;  de  M.  Ti-eu. 
Dans  une  des  dalles  de  la  frise  du  Maustdée, 
ou  le  yraud  seulpleur  a  cerlaineiiient  mis  la 
main,  on  voit  reparaître  ce  curieux  parti  pris  de 
di'voilenienl  voir  lii^'.  I  et  2  .  Serri''e  d(!  près  par 
un  Grec,  une  Aina/.one  brandit  sa  double  hache; 
dans  la  violence  de  l'action,  sa  légèie  tunique  llottant  en  désordre, 
mal  retenue  par  une  ceinture,  a  gliss('>  du  eiMi'  droit,  et  laisse  apercevoir 
toute  la  nudité  du  liane  gauche.  Jadis  des  juges  sévères  ont  blâmé  comme 
une  faute  de  goût  l'audace  de  l'artiste.  Mieux  renseignés,  nous  pouvons 
aujourd'hui  supposer  que  Scopas  a  voulu  lappeler  dans  la  IVis(>  un  de 
ses  chefs-d'u'uvre,  et  que  ce  motif  de  l'Amazone  di''voil(''e  équivaut  à  sa 
signature. 

On  n'exagère  rien,  croyons-nous,  en  allirmant  que  la  statuette  de 
Dresde  nous  fait  connaître  le  génie  de  Scopas  avec  une  précision  inespérée. 
Mieux  encore  que  dans  les  sculptures  de  Tégi'ç,  le  maître  de  I^aros  se 
révèle  à  nous  avec  son  tempérament  énergi(pie  et  fougueux,  son  Ame 
passionnée,  son  sens  profond  <le  la  vie,  aussi  bien  morale  que  physique. 
Ajoutez  que,  là  aussi,  il  se  montre  ce  qu'il  paraît  bien  être  en  réalité,  un 
véritable  Ionien,  dont  l'atticisme  a  afliné  le  style.  A  côté  de  ce  qu'il  a  mis 
ici  de  personnel,  et  qui  n'appartient  «lu'à  lui,  il  a  apporté  un  sentiment 
pittoresque  qui  est  un  signe  de  race.  Rappelez-vous  les  statues  du  Monu- 

1.  Second  article  et  dernier.  \(iir  la  lieiue,  t.  .\XII.  p.  UjI. 
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///(■///  lies  .'Kri-t'idcs.  cette  leiivre  idliieiliie  ]i;ir  excellence  :  ('■VOijnez  le  SoUVeiiil' 
(le  lime  (les  ligures  iiù  le  v(Heiiieiil .  Il(ill;iiil  cil  (leMirdro,  a  découvert  1,1 
]iiiilriiie  el  le  Idisé  :  vous  y  verrez  cdiiiriie  le  |ireiiiier  essai  de  ce  hardi 
(h'VùiieiiieiiL  i|iii  n'est  jias  le  trait  le  iiiniiis  caract(''ristii:jue  de  la  Mriunle  cm 
(■//ffrcf/ii . 

Ce  iiCsl  pdinl  diiiiiuuer  l'diiiLiiiialite  de  Scdpa.s  que  de  retrouver  à  son 
(ciivre  des  ])riddty|ies.  Avant  lui,  un  scul|ilenrdu  v''  siècle  avait  certaine- 
inenl  reiir('senl('  le  (dneur  des  Ménades  eu  didire  dans  une  cduiposition  i^'U 


l'Ki.       I.     —      K  H. M.  ME  XI       [•¥.      LA      F  i;  I  M:      hC      l\I  \  U  S  1 1  L  É  E  . 

I.omln-s,  i;i-iii-li   Mu--ciiiii. 


r(dier  (lunl  des  cdpics  sdid  |iarvenues  jus(jn'a  nous.  Hieu  plus,  cette  attitude 
d'extase,  avec  la  l('te  vidleninient  rejetée  eu  arrière,  mais  la  reconnaissons 
dans  une  des  Nymphes  ligurées  sur  un  lieau  ii'cyllie  du  Lduvre ,  ])ur 
clud'-d'ieuvre  delà  céramique  attique,  exécuté  entre  les  années  4.'î()  et  4()(t. 
vers  le  tenqis  de  la  guerre  du  )'élo])onèse'.  (^)u'au  v"  siècle  la  peinture  ait 
d('jà  cvrr  ce  nudiC,  doid  peut  s'emparer  facilement  la  sculpture  en  bas- 
reliei',  cela  n'est  pdini  dduteux.  11  n'en  reste  pas  moins  à  Scopas  l'honneur 
de  l'avoir  pour  ainsi  dire  transposé  dans  une  ceuvre  statuaire,  et  al)ord('' 
ainsi  des  prdhh'ines  (|ue  le  peiidre  jiouvait  es(|uiver.  Aussi  bien,  nous 
Iduclions  ici  a  une  i|ueslidn  plus  t;('n(''rale  et  (|ue  nous  devons  nous  borner 

I .  l'iillirr,  Mniiuii.i-iils  i/recs  piihliés  pur  l  Associaliuii  ilex  Eludes  i/reii/iiex,  ISS!)  cl  1S90,  [il.  9  ot  lU. 


Kiu.    2.    —   Ménade    en    uéliiie. 

SlatufUc  cil  marlii-c,  il'uprès  un  ori;.'iiial  pordu  tlo  .Sco)»as. 

hrOMk',  Albcrliiiuni. 
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;'i  iiii1i(|iu'i-  eu  jiassïuit.  (Test  un  des  caractiTcs  (1(^  l'art  au  temps  de  Seopas 
et  (le  l'raxili'Ic.  ([ue  la  pi''n('trati(in  r('cipiiii[ue  dr  la  sculpture  et  de  la  pein- 
ture est  devenue  ]ilus  fréquente  et  plus  intime.  La  plastique  y  gagne  plus 
de  liberli'  et  de  hardiesse  dans  la  conception,  plus  de  souplesse  dans  la 
technique,  et  l'on  peut  allirmer  que  l'avèuemeut  dune  esthétique  pictu- 
rale n'est  pas  l'un  des  moindres  éléments  de  l'évolution  de  la  sculpture  au 
IV''  siècle. 


Il 


Il  semble  Lien  que  les  dernières  années  de  production  de  Seopas 
s'écoulent  en  .\sie-Miueure,  dans  cette  Grèce  d'Orient  où  les  Ioniens  des 
iles  retrouvaient  comme  une  patrie.  En  3.')2,  Seopas  est  en  Carie,  à  Ilali- 
carnasse.  Il  y  dirige  les  travaux  de  sculpture  du  Mausolée.  Son  âge,  sa 
réputation  lui  assurent  sans  doute  l'autoriti'  sur  les  artistes  qui  l'ont 
accompagné,  venant  comme  lui  de  l'Attique.  11  sr^journe  à  Ephèse,  où  il 
sculpte  une  des  colonnes  de  l'Arti^niision  neuf,  l'eut-étre  est-ce  là  qu  il  a 
sou  atelier,  et  que  viennent  le  trouver  des  commandes  pour  diverses  villes 
di'  la  (irèce  orientale.  Il  sculpte  pour  les  (Inidiens  un  /)ioi///sos  en  marbre; 
pour  les  Ephi'siens,  une  Lalonc  et  une  Orl/iL^ic  tenant  dans  ses  liras 
Apollon  et  Artémis  enfant  ;  pour  un  sanctuaire  de  Samothrace,  un  groupe 
d'Aji//rtu///i'  et  de  l\^tlios,  probablement  deux  divinités  cabiriques,  repré- 
sentées sons  une  forme  hellénisée:  pour  un  temple  de  la  ville  de  Ciirysé, 
en  'l'roade,  un  AjioUon  Siniiitliieii,  ou,  pour  traduire  exactement  l'épithète, 
un  Apollini  (tu  rat.  Il  est  probable  que,  dans  l'ancien  culte  local,  le  petit 
animal  T'Iait  associé  au  dieu  en  vertu  d'une  lé'gende.  Des  monnaies  de 
(^hrysé  nous  apprennent  comment  Seopas,  tout  en  respectant  la  tradition, 
l'avait  pliée  aux  exigences  de  l'art.  Apollon,  le  pied  posé  sur  une  petite 
éminence,  le  liuste  penché  en  avant,  semble  jouer  avec  le  rat  qu'il  agace 
en  lui  présentant  un  rameau  de  laurier.  C'est  comme  un  sujet  de  genre 
r(digieux.  nnsait,  j)ar  l'exemple  ilt^  Praxitèle  traitant  dans  le  mi''me  senti- 
ment son  ApoUoit  StiHiun-lonc.  (jue  l'esjjril  du  iv''  siècle  autorisait  ces 
liiiert(''s. 

Les  lionnuiis  ont  manifesté  un  goût  très  vif  pour  les  œuvres  de  Seopas. 
Lorsque,  maîtres  de  la  Grèce  et  de  l'Asie,  ils  transportent  en  Italie  les 


s  C  0  P  A  s 


•2g: 


clicls-d(riivi-c  (lo  larl  li('ll.'Mii(|Mc,  ils   recherchent,  avec   une   |.i'(',lilc,ii,,i, 
marquée,  les  slalues  du  sculplmr  ,|c  l'aros.  C'est  une  bonue  Inrlunr  |hhii- 
uu  |ii(iciinsiil.  |MMir  un  L;iiiiTal  vain- 
queur. (|Ur   lie    |l(iUV(iir   ('\|)(''ilicr   à 

Itome    un    uiariu-i'    ou    un    iu(iii/.e 

sio'U(''  (le  lui,  ri  l'u  (h'corcr  un  saue- 

tuaire.  Au  liuups  de  l'iinc,  plu- 
sieurs  leniples     romains   m   jjos- 

sédaieut.    A|)r(''s   deux  eanq)afrues 

heureuses   pciursuivics  eonfrc   les 

Lusitaniens,  de    l.iS  à    i;;i;   avaul 

notre  ère,  lîrulns  (  '.alhecus  célèbre 

son  lrionq)lu'  en  consaeranl  un 
temple  ù  Mars.  Il  y  iiher  une 
A/i//rn<///c(\i'  Srn|)as.  (pii  ju-nvcnail 

peut-i'Irr  de  l'ci-t;-aine.   -\u  diic  de 

l'Iine,  elle  sui-j)assait  en  bcaud'  la 
Ciiidivnitc  de  Praxitèle,  et  aurait 
a  elle  seule  rendu  eélèlirc  n'im- 
porte quel  saneliiaii'e.  si  illc  eu 
avait  été  i'nrnenu'ul.  Par  malheur, 
Udus  n'en  savons  rien  de  plus,  si  ce 
n'est  (pi'elle  l'Iail  inie.  ri  uiiu-<  de- 
vons nous  borner  à  signaler  I  li\  jx  i- 
tlièse  de  M.  Michaelis,  (pii  sr  de- 
mande si  elle  n'était  pas  le  pruloly|)r 
de  la  \  ('nus  dr  Mil,,.  Tout  au  moins, 
on  peut  allirmer  (pie  l'raxilelr 
n'avait  pas  l'ti'  Ir  |irruiirr  à  re- 
présenter la  déesse  sans  voiles. 
Scopas  avait  doniu'   l'exemple. 

Dans  Ir  uu-mr  l.^nqde  de  .Mars,  lirutus  (;alla'cus  avait  placé  une  statue 
colossale  .lu  nuiitre.  nu  Ans  assis,  qui,  suivant  certains  crithp.rs.  auiail 
'■''■  ''"'""'■  •'"  '■'"'■'•■lin  l'^ii-  !'■  drrnier  roi  d,.  l'ergame,  .\llal.'  III.  Il  u  y  a 
aucun.'   rais.ui  .IVu  .•li,'r.li,.r  !.■  ,-~,,uv..uir,   .-..inni.'   ou  la   lail    .piel,pi,.|ois. 


Fl<..    ;î.    —    l-'itAi.MK.NT    HUNE    STATl  K    h"ApiU,I.ON. 
Horencf,  Palais  Coisiui. 
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tlaiis  lia  lias-rclicf  de  1  Arc  de  Constantin,  exéeuti'  au  temps  de  Trajan  ;  le 
personna.iie  assis  rejirf'srnte  ijeaucdnp  piut('it  un  IirTacli's.Pour  en  retrouver 


mil'  réplique,  l'aut-il 
~  adresser  à  une  sta- 
tue duMusre  national 
de  Rome.  r.4/-É'.s-  Lii- 
(lovisi  ?  Liiriginal  de 
.^eopas  est-il  le  mo- 
dèle d "où  dérive  ce 
1y|)e  ass  z  rare  du 
diiu  assis,  un  pied 
posé  sur  son  casque 
uisant  à  terre,  les 
deux  mains,  dont 
Inni'  tiiMitlépéc,  réu- 
nies autour  du  genou 
relevé,  avec  une  pose 
l'amilière  ([ue  Piiidias 
avait  di'jà  prétéi'  à 
-Vrès  dan-  la  frise 
orientale  du  l'artlié- 
non  '^  \  y  a-t-il  pas 
ipiehpie  chose  du 
pathétique  cher  au 
yrand  >ridpti_'ur  dans 
ce  visage  rêveur,  tlont 
l'expression  un  peu 
lasse  semble  trahir  la 
fatigue  des  combats  y 
On  hésite  à  se  pro- 
noncer, car  on  sur- 
traces l'-videntes   du  goût  Inllénistiqui' :  le  petit 


—     6T.\TtE     liE     MbLÉ^OKE. 
Rome.  VaLican. 


fuend  dans  la  statue  ( 
Éros,  qui  joue  aux  pieds  du  dieu,  ne  peut  être  qu'une  invention  assez  tar- 
dive. Ce  qu'on  admettra  volontiers,  c'est  que  T-l/'o'  de  Scopas  a  fourni  le 
prototype  d'une  ré'plique  très  librement  exécutée. 


SCO CAS 


2G9 


T)niis  lin  iiiitri'  ('(lifici'  lii'  lîdiiic,  le  Ii'iii|)lr  de  \('|ituiir'.  di'iliT'  par 
(lu.  l)(iiuilius  AlH'iiol);iihiis,  (■tait  coiiscrvL'  un  yr(iii|)(',  l'iilcvi',  suivant  tduli' 
vraisemblanco,  à  unr  ville  île  Hilliynio.  C'était  une  lonfiuc  suite  de  ligures, 
toutes  de  lu  main  de  Seojjas  :  l'oscidoii,  Thrlis  el  Acliilli-,  accompagnés 
d'un  cortèni'  Ixindissaiil  de  Néréides  montées  sur  des  daiipliin-^  un  din- 
des hippocampes,  di'  Tri- 
tons  et  de  divinili's 
marines,  I.e  grnu|)e  pm- 
venaitil    d'un    lidiiloii   de 

Icillple    '      I  l||      |dllti)t      ees 

statues  n  a\aienl-elles  pas 
décon''  un  de  ces  grands 
IdiulieaiiN  (T A<ie-Miueure 
ddut  Udus  piMiviiiis  a|i|irr'- 
cier,  grâce  au  Momni/fiu 
des  Nérrii/cs.  l'anipleur  et 
la  ricliess(_' '  Nous  l'igno- 
nms.  i;t  l'on  comprendra 
condjien  l'ieuvn^  deScopas 
nous  est  mal  connue,  en 
songeant  que  Pline  se 
borne  à  signaler  en  ipiel- 
<iues  mots  ce  vaste  en- 
semble qui,  ajonte-t-il, 
«  aurait  sulli  à  illustrer 
toute  une  vie  ». 

On  admirait   eneore  à 
Rome  une  statue  du  maître 

à  ]a(|ni'lie  la  voloiiir'  d'Auguste  avait  assigné  nue  place  d'Iioinieur.  Après  sa 
victoire  iiActinni.  il  lait  construire  sur  le  Palatin  un  temple  d'Apollon,  ety 
consacre  un  A[)oIlonde  Scopas,  provenant  de  lîliamnonte,  en  Altiijne.  C'est 
celui  au([uel  Properce  l'ait  allusion,  lors(iu'il  décrit  brièvement  le  dieu  Pythicu 
jouant  de  la  lyre  en  longue  robe  de  citharède  :  Pi/l/iius  in  longa  carnilna 
vesie  soiKil  II,  lil'.  Depuis  le  wiii"  siècl(\  le  Musi'e  iln  \atiean  possède 
une  statue  d'Aiioilon  di'couverte  à  ri\oli  avec  un  groii|ii'  de  Muses,  et  l'iui 


l'i. 


—     T  ETE     D  K     M  li  I.  É  .' 

Home,  Villa  AK-dicis. 
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a  souvent  pioposT'  d'y  reconiiaitrc  une  copie  de  VApuIloii  l'ahiltii.  La 
vivacité  du  niduvcmenl  ([ui  eulraiiie  le  dieu  dans  une  marche  rapide, 
l'expression  inspirée  du  visage  rejeté  en  arrière,  ont  jui  si/nibler  en  elîet 
ré'pondre  assez  jiien  à  l'idée  (jue  nous  nous  faisions  du  style  de  Scopas. 
Mais  cette  statue  ne  se  sépare  pas  du  groupe  des  Muses,  et  l'ensemble  n'est 
pas  antérieur  à  la  tin  du  iv''  siècle.  Aussi  bien,  nous  sommes  aujourd'hui 
en  mesure  de  désigner  avec  plus  de  confiance  une  réplique  de  la  statue  du 
Pahitin.  Sur  une  base  ornée  de  reliefs  qui  se  trouve  à  Sorrente,  on  voit 
un  groupe  composé  de  trois  diviniti's,  Arte'mis,  Apollon  et  Latone,  et 
d'une  siliylle  assise  '.  Le  sculpteur  a  ciTtainement  reproduit  les  trois 
statues  placées  dans  l'intérieur  du  temple  élevi'  par  Auguste  au  Palatin, 
Y  Apollon  de  Scopas,  VArtciuis  de  Timotiiéos,  la  Latone  de  Képhisodote 
le  jeune,  fils  de  Praxitèle.  Comme  dans  la  description  de  Properce, 
Aj)idlnii  est  représenté  «  entre  sa  mère  et  sa  so'ur  ».  Il  est  debout,  vi'^tu 
lie  la  h)ngue  robe  des  citliarèdes,  tenant  la  lyre  de  la  main  gauiln'.  Or, 
c'est  ainsi  qu'il  faut  restituer  une  statue  colossale  conservée  à  Florence, 
au  palais  Corsini  du  Lungarno,  et  dont  le  buste  manque  (fig.  3).  A  n'en  pas 
douter,  udus  possédons  là  une  réplique  de  la  statue  figurée  sur  la  base  de 
Sorrente.  ^léme  attitude  tran({uille,  même  cliute  régulière  des  plis  du 
chiliiii.  mi''me  fnincement  de  la  partie  supérieure  du  v(''tement  laliattue 
et  prise  sous  la  ceinture.  Avec  jdus  de  virtuosité  et  moins  de  simpliciti'', 
il  y  a  là  comme  une  réminiscence  du  grand  style  avec  lequel  l'art  du 
v*"  siècle,  au  tenq)s  de  Piiidias.  traite  la  draperie. 

Les  vingt-cinq  ouvrages  attribués  à  Scopas  par  les  textes  son!  loin 
de  repré'senter  toute  la  produclimi  d'une  vie  qui  parait  avoir  été  longue, 
fécdude  et  glorieuse.  D'aulri'  |»arl.  un  artiste  doué  d'une  personnalité 
aussi  puissante  a  eu  certainement  des  disciples  directs  ou  indirects  qui 
ouf  fait  elVort  pour  s'assimiler  les  principes  de  son  style.  Le  champ  reste 
doue  ouvert  au  travail  de  criti(jue  cjui  procède  par  comparaison  pour 
découvrir  dans  tel  marbre  anonynuj  de  nos  musées  la  manière  du  maître. 
Nous  devons  faire  place  ici  à  des  œuvres  (ju'à  défaut  d'indication  plus 
précise  on  {jeut  classer  sous  la  ruljri(iue  <■  autour  de  Scopas  ». 
•        Le  J/r7rV/i;7Y'du  Musée  du  Vatican  itig.  \)  dérive  d'un  original  à  coup  sur 

1.   Iliilsen.  Hoem.  Mill/ieil.,  1889,  pi.  X.  Cf.  .\meliuig.  ibid..  1900.  p.  198. 
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très  ct'h'ltrp,  l'ar  il  est  cohuli  par  un  Immi  m  mil  ne  de  r(''j)lii|iirs,  iitif  \  iiiL;laiiin 

oiiviroii,  (lonl  les  plus  coiiiitlt'le.s  sont  ci '1 1rs  du  N'alicau  rt  ilr  I  lui  kl  uni  1  Hall, 

eu   Aiit^li'li'iTi'.   1,1'  ji'uui'   iliasscur  est  rcprf'scnli'  (Iclmul.  la  main   dmito 

rauKMH'c  diirirrc   Ir  dus.   le  visage  tourné  vers  la  droite,  avec  ce  regard 

passioMui'  (|ur  nous  avons  plus  d'une  l'ois  signalé  tians  les  tètes  «  scopa- 

siennes   ».    i^iuelle    ipu^    soil 

l'iiarnioniedes  lignes,  l'anivrc 

ne  laisse  pasde  paraître  froide 

et  académicjue  ;  les  plis  de  la 

clilamyde  ,    enroulée    autour 

du  bras  gauclie,  ont  (|ucl(iuc 

chose  d'artificiel.  Ou  iii-sitc- 

rait  à  prononcer  le  nom   du 

maître  de  la  Méiiadc,  si  l'iui 

n'était  averti  que  c'est  là  une 

œuvre    de    copiste ,    et   cpie 

cette  i";\clieuse  draperie  n'exis- 
tait    point     dans    l'original. 

'l'ont   autre   est    l'impression 

produite  par  une  tête  de  Mé- 

léagre  rajustée  sur  nn  lorps 

d'Apollon  qui  décore  les  jar- 
dins de  la  \'illa  Médicis,  à 
Rome  (lig.  ô).  Ici,  on  se  sent 

en    présence    d'inie     (cnvi-e 

vraiment  grec(ine,  datant  du 
iv°  siècle,  peut-être  même  de 
l'original  lni-mi''me.  Le  con- 
traste voulu  entre  le  rendu  un  peu  sommaire  des  cheveux  et  le  poli  des  ciiairs 
est  un  indice  de  date  auquel  ou  ne  saurait  se  tronquer.  CliuidiiiMi  celle  trie 
si  vivante,  au  regard  jtlein  de  l'eu  et  d'énergie,  ne  ililViTe-l-elle  p;is  de  l;i 
médiocre  copie  du  Vatican!  On  aimerait  à  penser  «pi'idle  jiorte  les  traces 
du  ciseau  qui  a  scnlph'  les  l'roulons  di'  'l'i^gi'c.  'l'ont  au  moins,  l'ieuvre  est 
d'un  maître,  et  c'est  dans  l'entourage  de  Scopas  cpiil  ((Uiviendrait  de  le 
chercher.  Il  en  est  de  même  pour  une  tète   de  l'emmc  du  Musée   national 
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d'Allièiii's  lin',  ir,  (ruvre  liicii  siircmnit  alli(''iiioiiiio.  car  (']l«>  a  <>ti''  trouvée 
sur  le  versaiil  sud  de  l'Arropulc.  L'arlislr  (|iii  a  l'ail  passer  dans  ci'  lir-au 
visage  rémiiiin  une  t(dle  exprcssidii  de  ivverie  et  de  passion  coiilciiuc  se 
réclamait  sans  dontc  de  renseignement  du  maître. 

Ou  ne  saurail  drc  surpris  ([ue  l'inlluence  du  style  de  Scopas  se  lasse 
sentir  jus(pic  dans  la  sculpture  l'un(''raire  attique.  Pour  être  souvent  l'teuvre 
de  lunijcsles  marbriers  anonymes,  les  stèles  i[ui  di'Cdraient  jadis  les 
tnndicaux  du  ( l(''rami(pi('  et  de  la  ^'(lie  sacrée  éleusinirnnr  ,  cl  fin-ment 
aujiiurd'liui  au  Musi'e  d'Athènes  une  si  ridie  série,  n'en  traliissent  pas 
miiins  l'arlidn  manifeste  des  modèles  de  la  grande  scid|ilui'(\  Nous  savons 
d'ailleurs  (pie  îles  maîtres  e(dèlires ,  un  Praxitèle  el  un  SLiienuis,  m:^ 
dédaignaient  pas  de  sculpter,  jiour  les  si'pultures  des  liclies  Athéniens, 
des  statues  l'um'rain's  dont  les  lyjn's  mil  (•crlaiiii'iiiciit  passé  dans  le 
répertoire  de  la  inarlirerie  iiidusirielli'.  Parmi  ces  stèles  altiipies,  il  en  est 
dont  la  valeur  d'ail  d(''passe  de  lieauciuip  la  moyenne  habituelle,  et  rien  ne 
défend  de  croire  ([u'elles  ont  rir  exécutées  dans  l'atelier  d'un  artiste  en 
renom,  (le  n'est  point  faire  tort  à  Scopas,  que  d'attribuer  a  lun  de  ses  élèves 
le  lieau  bas-i(dief  luiK'iaire  découvert  dans  le  lit  de  l'ilissos  (pi.  p.  273). 
Voyez  le  personnae-c  |iiincipal,  h'  mort  dont  un  vieillard  contemple  triste- 
ment l'image  :  un  jeiiiic  homme  nu  comme  nu  héros,  assis  contre  iiii  pilier 
au  pied  dn([uel  son  petit  esclave,  la  h'Ie  posi'^e  sur  ses  mains,  semble  pleurer 
le  maître  d(''fiint,  tandis  que  son  chien  llaire  le  sol  comme  pour  retrouver 
sa  trace,  nn  pmt  se  demander  si  l'artiste  ne  s'est  pas  inspiré  d'une  statue 
"  scopasieiine  ■'.  .Viissi  bien,  avec  ses  formes  athlétiques,  d'un  modelé  si 
large,  S(m  visage  au  regard  r(''\('ur,  le  jeune  nmil  In^roïsé'  ferail  bonne 
ligure  à  c(d(''  du  Mrh'di^rc  dont  il  l'voque  si  directenu'ul  le  souvenir.  Pne 
autre  stèle  allii'iiienne,  celle  d'Aristonautès  (lig.  7),  se  place  au  premier  rang 
parmi  les  sculptures  funéraires  du  i\ '' siècle.  ( iasqué  et  cuirassé,  le  bouidier 
au  bras,  la  chlaniyde  llotlanl  an  veni,  le  mort  est  représeid/' dans  l'attitude 
i\n  s(ddat  ipii  court  à  l'ennemi.  V.\  telle  est  la  saillie  du  relief  (pie  cette 
ligure,  jiresque  di''taclH''e  du  fond,  prend  l'apparence  d'une  vi'ritable  statue 
de  tombi'au  qui  occujierait  la  niche  d'un  ('■diciile  fum'-raire.  Dans  l'énergie 
ilu  mouvement,  dans  lexpressicm  pathéti(|ue  du  visage  apparenté  de  si 
jirès  à  la  tète  casqué'c  du  fronton  de  Pégé'e,  on  reconnaît  sans  hé'siter  le 
reflet    direct   du  style   de    Scopas.    Toute   pénétrée  de   l'esprit   nouveau 
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intHMlnil  .l;,ii>  Lui  |..u-  I..  „,,■,, Ut-  .1..  la  Mcuadc,  une  tell.-  .>.uvrf  .lit  ass.-z 
ilaiii'iiinil  (le  (iiicllr  (H'dic  L'Ik'  relève. 


II...    7.   _   Stële   t)  Ahistonaltès. 
.\lli6ncs,  Musi'c  ii.'ilioiial. 


Nous  avons  ,lù  laisser  .n  ilehor.s  do  cette  étude  les  marbres  dn  Mau- 
solée,  ces  statues   et    ces    Irises   aux.|uelles    Scopas    avait   eertain.MMul 
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travaillt',  nuiis  où  il  est  encore  diflicile  dr  luire  avee  certitude  sa  part  et 
celle  de  ses  cnllaiidrateurs.  Toutefois,  mi'iiir  cm  ikhis  limitant  à  son  n'uvre 
{lersoniielle.  nous  en  savons  assez  pour  qui'  la  ligure  du  maître  de  Paros 
sorte  de  la  pénombre  où,  faute  d'éléments  sûrs  d'appréciation,  elle  était 
longtemps  restée.  On  la  devinait  très  grande  ;  c'est  ainsi  qu'elle  nous 
apparaît.  L'iiomme  qui  a  possédé  toutes  les  connaissances  techniques  de 
son  art.  (jui  a  nieiK'  de  frcuit  la  ccinslruelion  d'un  ti-mple  l't  sa  décoration 
sculpluialc.  (|ni  excelle  à  composer  un  vaste  ensemble  de  ligures,  comme 
le  grnupc  tV AcIiiHc  et  des  Dii'i/u'h's  marines,  ([ui  nid  en  n'uvre  avec  la 
même  aisance,  dans  des  statues  isolées,  le  lironze  it  ii'  marbre,  l'artiste 
aux  apliUidcs  mulliples,  qui  ne  se  conline  pas  dans  une  étroite  spécialité, 
est  bii  11  di'  la  race  des  grands  maîtres  tels  ([n'en  possèdent,  aux  époques 
privili".;ir'cs,  hH^rèt'C  antique  et  l'Ilalie  dr  la  Ucnaissance. 

H  cuire  en  scène  à  un  miunent  oîi  lart  grec  di'ja  Idurmciité  île  besniiis 
nouvri.ux,  ne  peut  plus  se  maintenir  dans  cd  iiriircux  l'quilibre,  dans  cette 
pléniliiili'  saine  it  rorle  qu'il  avait  connus  au  lriii|is  de  l'iiidios.  Mais,  avec 
Scopas,  il  marche  à  d'autri's  conquéti's.  I  ne  àme  d'artiste  qu'on  sent 
ardenli',  éwiergique.  et  qui  allie  à  ces  l'orlcs  qualité's  le  goût  de  la  grâce 
ioiiiiMinr  rt  lie  la  di''licatesse  attique,  iuiagiiii'  de  traduire  à  la  fois  par  le 
mouvement  et  par  l'expression  les  émotions  les  jilus  intenses.  Scopas 
interroge  curieusement  la  vie  sous  tous  ses  aspects  :  la  vie  physique, 
qu'il  étudie  non  plus  seulement  dans  ses  rythmes  harmonieux  et  tranquilles, 
mais  dans  ses  manifestations  presque  violentes;  la  vie  morale,  où  il  va  de 
préférence  chercher  le  drame,  les  angoisses  douloureuses,  le  délire  fou 
qui  jilonge  dans  l'extase  une  Ménade  en  proie  à  l'exaltation  mystique. 
Novateur  hardi,  tout  en  restant  un  classique,  il  rompt  avec  la  tradition 
du  V'  siècle ,  attentive  surtout  au  rythme  des  lignes  du  corps,  sans 
que  rien,  sauf  de  rares  exceptions,  comme  dans  le  Marsijas  de  iMyron, 
vienne  altérer  la  sérénité  du  visage.  11  semble  bien  que,  le  premier,  il  ait 
l'ait  concourir  les  traits  du  visage  humain  à  l'expression  des  sentiments 
violents  ou  contenus,  des  passions  qui  agitent  tout  l'être,  soit  en  donnant 
comme  un  accent  tragique  au  dessin  de  la  bouche  et  du  front,  soit  en  ani- 
mant d'une  vie  intense  le  regard  douloureux  des  yeux  levés  vers  le  ciel. 
Si  les  anciens  disaient  de  lui  qu'il  a  »  diuiné  la  vie  au  marbre  »,  c'est  c[uc 
la  recherche  du  pathétique  est  bien  le  Irait  dominant  de  son  art. 


s  T  K  L  E     r  l  N  K  B  A  1  H  E  . 
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Avoc  lui,  avrr  Praxitèle  son  coiitomporaiii,  la  sculptiiic  grecque 
(li'vieiit  expressive,  et  c'est  là  chose  toute  nouvellf.  Ou  .(inroil  ais('iiii'nt 
(|iie  les  artistes  de  son  temps,  que  ses  successeurs,  doivrMt  iiiiriqui-  chose 
a  SIS  leçons.  Plus  jeune  que  lui,  Lysippe,  dont  l'activiti-  remplit  la  seconde 
uKiilic  (lu  IV'"  siècle,  n'échappe  pas  à  son  inlluence.  lue  de  ses  statues, 
coiuiur  par  une  copie  retrouvée  à  Delphes,  celle  du  Thessalieu  Ai^ias, 
offre,  pour  le  type  du  visage,  certains  traits  «  scopasiens  ».  Hien  d'autres 
œuvres  qui  s'échelonnent  de  la  fin  du  iv"  siècle  aux  dernières  années  du 
siècle  suivant,  relèvenl  jjIus  ou  moins  directement  de  la  même  tradition 
d'art.  Nous  ne  parions  pas  seulement  du  groupe;  des  Aioliidcs,  au  sujet 
duquel  les  criticpies  anciens  prononçaient  son  nom.  Mais  les  découvertes 
de  Tégée  ont  rendu  plus  évidente  la  relation  ([u'on  sonpi-dimait  déjà  entre 
le  style  de  Scopas  et  celui  île  la  célèbre  Victoire  de  S(uiintlti-<i(i\  L'artiste 
qui,  entre  les  années  30(j  et  394,  sculptait  cet  ex-voto  rappelant  une  victoire 
navale  de  Démétrios  Poliorcète,  et  dressait  à  l'avant  d  une  trière  de  marbre 
cette  Hère  ligure  de  \'ictoire,  s'inspirait  à  coup  sur  de  Scopas  pour  l'aire 
frissonner  sur  un  corps  superbe  les  plis  de  la  draperie  fouettée  par  le 
vent  de  mer.  Il  serait  injuste  de  rendre  le  giaud  artiste  responsable  des 
excès  où  s'égare  parfois  le  pat!:eli(|ne  des  sculpteurs  hellénistiques.  Pour- 
tant, il  est  bien,  avec  Lysippe,  le  véritable  précurseur  de  ces  dramaturges 
de  lîhodes  et  de  Pergame,  dont  le  goût  moins  sûr  franchit  les  limites  où  il 
s'était  arrêté,  et  qui  s'eiïorcent  trop  visiblement  de  faire,  suivant  le  mot 
de  notre  Puget,  «  trembler  le  marbre  «  devant  eux. 

Max.    COI.l.IGXdX 
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Ir,  y  a  deux  l'.nfuuts  an  fduroit  dans  les  galeries  de  Ilerlluril  Iloiise, 
et  tous  deux  faisaient  partie  de  la  eollectiou  Wallaee  dès  1874. 
Avec  un  Inlérivur  rt  une  Servante  sur  un  escalier,  ils  sufTisont  à 
caractériser  la  double  vciue  exploitée  par  Nicolas  Macs,  élève  de 
Iicmi)randt,  ué  à  Dordreclit  en  Kiii'i  et  mort  à  Amsterdam  en  Kiil.i. 

Macs,  eu  cU'et,  au  sortir  de  l'alclier  de  ilendu'andt,  s'était  misa  jieindre 
(les  intérieurs  et  de  petites  scènes  l'amilières,  qui  lonl  de  lui  un  des  prin- 
cipaux émules  de  l'ieter  de  llooch;  ayant  appris  de  sou  maîti'c  à  distri- 
])ucr  la  lumière  sm-  une  crunposition,  possédant  en  outre  l'art  de  grouper 
des  personnages  et  le  sens  de  la  couleur,  il  traita  avec  un  rare  bonheur  les 
sujets  chers  aux  petits  maîtres  hollandais.  Mais  il  avait  trop  de  facilité, 
cl  ]ieut-(''ti'e  aussi  trop  d'amour  du  gain,  pour  s'en  Icnii'  là  :  Macs,  peintre 
à  hi  inn(h',  s'essaya  dans  le  jxirtrait;  comme  il  avait  tout  ce  (ju'il  fallait 
jidur  r(''ussir  dans  ce  genre,  y  compris  le  talent  de  saisir  la  ressemblance, 
il  lui  bii'nl(')!  accablé  de  commandes  et  augmenta  considérablement  la  liste 
de  SCS  leuvres,  sans  guère  ajouter  à  sa  gloire. 

Toulefnis,  parmi  ses  portraits,  il  en  est  qui  ont  gardé  (pichpu'  ciiose 
de  cette  belle  vigueur  de  ton  et  de  ce  relief  (■touiianl  des  ligures  qu'on 
admire  dans  ses  peiidurcs  d'intc'rieurs  ;  ou  en  jugera  par  cet  Enfant  au 
faucon,  de  la  collection  Wallaee,  dont  M.  tiarle  Dupont  a  très  habilement 
mis  eu  valeur  les  qnalili's  essentielles,  dans  une  planche  gravée  d'après  le 
tableau  lui-même,  avec  autant  de  brio  que  de  science  de  l'eirct. 

E.  D. 
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LKs  observ.'Uiiiiis  (|iii'  ikuis  avons  l'aili's  <iii-  les  inuscc»  de  |iriiiliirc 
ot  dp  sculpliirr  di'  Sf i-asliniii'L;-  s'a]i|ilii|iii'iil  aussi  à  ses  iiiiisi'cs 
alclli''nlnL;i(|iirs  ri  il  isl(  iriijlli's.  Il  l'Sl  ilji'i  iiil  csl  alijc  i|ilr.  i|c|iuis  la 
liii  du  \\'  sii'cic,  l'iTiidilinii  alsacirmir  l'Viiliir  IniliMiinil  a\rc  Ir 
vil"  désir  dr  coiiservor  son  anlonoiuir.  si  nos  inlrndaiils  rt  nos  iiri'j'rls 
avaieni  imi  \r  tact  di'  i-os|ii'(Ict  en  Inlilisanl  cfl  or^in'ij  him  li'^-iliinr.  il 
n'en  l'ut  ])as  iIl'  uicniL'  sous  l^'  nouveau  réginu;  ([ui  voiilnl  rçgi'iitiT  loutcs 
choses.  Avant  hsyo,  beaucoup  d'organes  du  corps  scieiilifique  aisacifMi 
attendaient  le  nioiiieiil  propice  à  leui-s  ronelioiis.  l)ej)uis  IS71'.  ni>inlire  de 
1.  Voir  la  lievue.  t.  XVI,  p.  «1,  t.  X\  11.  p.  •".,  et  t.  XXII,  p.  175. 
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roiK'lidUS  (lu  cdi'iis  scii'iil ili([uc  allciiiaiid  (Uil  ri(''(''  drs  (U'yaiios  parlnis  utiles, 
bien  que  jamais  iiu|in''vus,  souvoul  iud'astes  ou  daiincreux,  (|u<iii|ui'  Icmi- 
jours  ni'asseuii'iil  |jreiieii(|('s.  Après  Ireiile  aiiui'es  de  cette  nielliode  de 
liavaii  eu  milii'  dis|iers('',  Strasi)(iui\n'  es!  à  la  veille  de  ri'uinr  tnules  ses 
eolleetiou.s  ilans  le  c  liàleau  des  lînliau  aliu  de  constituer  un  vaste  muséi; 
dont  le  plus  iiiaud  didaut  restera  le  uiauque  d'homogénéité.  Chacun  a 
travailh'  pmir  sou  compte  :  personne  n'a  songé  aux  grandes  lignes  d'un 
enseuddc  (pu  ne  jieut  manquer  de  révélei'  bien  des  incuries. 

Observons  (pu'  le  Strasbourg  d'avant  IS7tl  ne  faisait  jjas  encore  le 
départ  entre  sa  liibliothèipie  et  ses  musées  archéologiques  et  histori(jues. 
Avec  de  faibles  ressources,  il  devait  d'abord  débrouiller  un  formidable 
dépôt  d'imiiiiini's  et  de  manuscrits,  allemands  pour  la  plupart,  que  la 
RévoluliiMi  avait  iiislalh'  dans  le  TcDipIc  neuf.  Détruire  cette  bililiothècpie 
était  siiiqililiei-  le  pr(d)lènie  de  l'orgainsaliou  de  raiché'ologie  et  del'histoire 
à  Strasbourg.  Itien  ne  facilite  }ilus  la  merveille  ([ue  le  néant.  Les  incen- 
dies du  siège  fnreid  donc  la  préface  du  livre  d'or  de  l'i'Tudition  germani(pie 
immigr(''e  en  Alsace. 

Il  serait  troj)  long  d'é'uumi'rer  les  chefs-d'ieuvre  ilisparus  avec  la  biblio- 
thèque de  Strasbourg.  Citons  sinq^lement  X'Hortiis  deliciariiiit,  ajoutant 
que  Strasbourg  venait  ajirès  Paris  jioiir  le  noudire  de  ses  imprimés  et  de 
ses  manuscrits.  Deux  bildiotlièi[ues  ont  reconstitué  dejmis  une  j>artic  des 
inqu'imi's  alsaliques  :  cidie  de  l'I  niversiti'  allemande  et  celle  de  la  ville, 
la  première  essayant  peu  à  peu  d'englober  l'aiitre,  aliu  de  bénélicier  iiiso 
facto  de  cette  admirable  fondation  toute  alsacienne. 

L'ancienne  collection  archéologi(iue  contenait  des  vestiges  gallo- 
romains  dotd  les  principaux  provenaient  de  la  vaste  m'ciopole  de  Ku'uigs- 
hofeii,  j)rès  Strasbourg.  Parmi  ces  derniers,  on  trouvait  le  cr/.v  dicilrc- 
liim  souvent  cit(''  comme  un  elud'-d'ieuvre  de  la  verrerie  du  w"  siècle. 
C'était  une  coupe  en  verre  blanc,  placée  dans  une  résille  à  jour  en  verre 
rouge  et  portant  une  inscription  mutilée  que  l'on  restituait  ainsi  :  [bihk 
M.\|XiM  lr\'NK  .\vfiv[sTE|,  en  pensant  que  ce  diatrète  avait  fait  partie  du 
service  de  table  de  l'enqjereur  Maximilien  Hercule.  La  coujn'  du  Musée 
bavarois  de  Muni(di,  trouvée  dans  un  sarcophage  de  Cologne,  ne  donne 
(pi'une  nii''diocre  i(h'e  du  (dief-d'(euvre  slrasboiirgeois.  .\u  lumvean  nnisr-e 
ar(  lieologi(pie.    de    beaux  verres  gallo-romains   occupent   encore  la   place 


I.KS    MISi:i:s    DE    STUASUOIJHO 


2:'.t 


(I'Ik  Miiii'iii-.  11^  mil  l'Ii'  (li''ciiu\ cris,  ru  jSSi.  diiiis  hi  iin'iiic  iii''cr(i|)cilc '.  Les 
lieux  |ilu>  iiii|iiiil:iiils  smil  un  i^Taiid  cMiilliarr  uruij  de  dessins  gi'oiiK'friijiies 
-  I\|ii'  iissr/  Tniiurul  dans  la  valli'-e  du  lîliin,  i|ue  l'on  reti'ouvf  mu\  niusi'-es 
(Ir  Tii'vrs  l'I  i\r  Spire  —  et  uni'  riin[»e  enriiarisliiine,  anin-  l\|pi'  rluMian 
(■ii|iir'  nialailiipilruii'iil .  au  \ ''  sirrlr.  paf  I  aiilriir  di'  la  riiu|M'  du  ninsr'e  de 
jliiiin.  La  riiu|ir  ili'  SIrasIiiuirL;'  |iri'uiii'n'  ninilii'  du  i\''  sièrjc  a  la  rcuiiii' 
il'nn  erme  liuuijur'  de  cnuli'Ui'  vridàlre   sur   liipii  I  sniil  uravi's  le  Sacrifice 


GoLUi     EliCll  AH  l.S  lli,"' t      ,'^"     ilbCLE     . 

Slnisbour-f;,  Must^e  arrh^olofîiiiuc. 

d'Abialutni  et  Moï.sc  faisant  Jaillir  l'eau  du  roclirr.  d'après  drux  scènes 
des  ('.atacdiidies.  \^c  Museu/ii  Sch(t/>f!iiiiaiiu/ii.  de  .l.-J.  (  )lii'rlin  et  ijnelqnes 
moulages  du  uiusi'm'  de  Saint-Ocrniain  conservent  nn  iniparl'ait  souvenir 
de  la  oolloction  la|iiilaire  eonsidérahle  léguée  à  la  ville  de  Strasbourg  par 
un  di's  pri'Miiri-s  l'rudils  du  win"  siècle  alsarieu  :  Daniid  Srlnrpilin.  Les 
iniagi's  du  dieu  irlliipn'  Lrunius,  de  riiu'Xpliraliir  \ii'iilard  dehoul  à  rn\r 
d'un  lion,  —  j)eut-ètii'  Millira  —  des  déesses  lîosinerta  et  Simna,  du 
li''niinnairi'    Autronius.    elr..    rtc .    ornaient    jadis    lancienne    inllreliiin 


\.  Voir  cliunuiiie  Straub,    le  Cimetière  (fallo-roiiuiiii   de  Straxbouir/  Jiull.  de  la  Soc.  îles  Mon. 
tiist.  d'Alsace,  IH/ll]. 
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archéologique  de  Strasbourg,  aujourd'hui  très  restreinte  au  poiut  de  vue 
de  la  plastique  gallo-romaine  alors  (|u'elle  serait  devenue  la  plus  impor- 
tanti'  de  la  valli'-e  du  lîhin.  l'ort  h{>ureust'ment  les  rouilles  di'  rin(''puisable 
sol  d'Alsarij  (lut  permis  d'y  rec(jnstituer  l'histoire  de  la  ri'ramii[ui'  et  de 
roi'l'èvrerie  de  la  r(''iniun  depuis  la  pri'lustdire  ius(pi'à  la  lin  de  r(''p(npie 
rran(pie.    L'orrèvrerie   de   cette  iqnique  est  représentée  par  une   suite   de 


L  \     M  CJl;  I      DE     LA     \'lERliE. 
Has-roliel  du  poi-lail  du  Iran-ept  -ud  di-  la  calln'-dralc  de  Slrar^bourg 


superbes  liliules.  dont  ]i'  lypi^  ]n'inei]ial  l'st  un  r(dier  de  forme  carrée  et 
découpée  en  Jiuil  lestons  courjjes  et  angulaires,  avec  pierres  rouges  et 
bleues. 

Nous  n'insistons  pas  sur  la  section  du  nouveau  musée  archéologique 
t\t'  Strasbourg  (pii  déviait  T^tre  consacrée  à  l'i'Vfdution  des  styles  de 
l'art  médiéval  alsacien,  car  (die  ne  correspond  à  rien  dans  son  état  actuel. 
Mieux  vaut  signaler  h^s  Archives  impériales  des  Momuueiits  liistori(jiies 
<V Alsace-Lorraine,  autn^  fondation  autonome  d'origine  française,  mais 
germanisée.  Depuis  quidques  années,  par  des  expositions,  par  un  classe- 
ment de  dessins  et  de  pinjtographies,  par  mille  petites  choses  savamment 


L'K(,  1.  ISR      ET      I.  A     S  V.\A(-.  Ot.  LE. 

SlalHcs  (lu  poilnil  su.l  do  In  cach.-.lra'f  ilc  S'.ra^liour.'.  —  Slraslioiirp,  iKuvro  Notre-Dame. 
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coiiiliiiii'i'-;.  siiKifi   lies   iitili'--.  l'Ile  oss;ii(ï  (l(!  jiislilicr  sa  |irr'si'iic(> 

[)uys  iiiii|inl   ->iilli^:iii   l.-i   ^iii\  rili.iiicr  (li'siii((''i'essL't'  (U'  la  Socii'lt' 

l'oiiscrvalidii  ilr>  MiPininn'iiK  lii<- 

loriqiu's  d'Alsace, iir>-(iiiiiais  suii- 

planliM'  |i,ir  un  l'nnilii  innaiii'.  l 'ar 

(•(iiili'i',  iiims  srriiiiis  iiic.xcusalili's 

(II'    w    |ias    liiiMT,    coimiic    il    le 

iin'iih'  ,   II'    iuiis(''c   d'aiitiiincs    de 

Il  iiiveisili'  tir  Slraslxniri;'.  l'his 

liom'ciisoincnt    iiispiii'    (|ui'    son 

émule  le  nuisi'e  de  iM'iiiliire,  il  a 

tléiiaigni'  la  rliasse  des  orio;iiiau\ 

jKiiir  se  l'onsaiTcr  à  une  cullee- 

lidii  de  nniulayes  ipii  e>l  la  iuieu\ 

(irj'aiiist'e  de    lonle    rAlleniagne 

du  sud. 


iians  [u\ 
III lur   la 


A  Slraslinui'n',  le  vi'TJIalile 
musée  de  l'ail  iuiilii\al  d  Alsaei' 
est  VCF.in'ic  Xolrc-Ddiiic.  Un  iieiil 
néglig'cr  les  Archives  iniprMiale< 
cl  la  piteuse  spclinii  du  nui-^ie 
archéolof^iijue  ii(iisacn''c  au 
moyen  à^-e  alsacien,  mais  il  es! 

impossilde  de   euiuplendle    la   ea- 

thédralc  de  Strasbourg  sans  i-tn- 
dicr  les  archives  de  V(Kihtc 
A'oire-Danie. 

Vax  celle  lùibricd  cvrlesitv 
Argeii/i/iciisis .  connue  et  nom- 
mée lies  1200,  on  cnllserNc  le 
Livre  des  liicii/fiitcur.'i  on  ligurent 
les  noms  de  tous  les  dniiataires 
de  la  eallh'drale.  de|iui-  le  \iii  iuN(|n'au  \vr  siècle,  l-jilre  1220  cl  I2il), 
elle  reiut  les  ilraneeis  (|ui  re>laurerenl  .  dans  le  ir;clsc/i  manier, \c  chtvur, 

LA    HKVUE    DR    L.MIT.    —    X.VIll.  3() 
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nii.vKWNi    m;   la.ncik.n  jlhk    de   i.a  catiiéiiiiale. 
Str.isbourg,  (Euvrc  Nolrr-D.liiu'. 
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la  (■i-ypli'  l't  li's  lraiis('|)ls  de  la  cal  iK-dralr  rduiain'  l'MiiH'c  par  riiiwi.'iiilic  de 
I17(i.  Ajirès  le  maille  di'  la  (diaprllc  dc  saint  .Ii'aii-Iiaptistc,  sou  cliel'- 
d'd'iivre,  ce  l'ut  l'atolii'i- ipii  lailla  I7'.'j,7/\r  cl  la  Si/iit/i;oi^i/r —  (■()iiscrv(''S  an 
nnisi'c  de  rdjivic  \iitrc-hanic — ('jiavcs  d'un  pmiail  (n'i  se  voyaient,  avant 
la  l!('V(dulion,  douze  ap('>tres,  lui  Salomou  en  untjeslé,  un  (llirist  lnMiissant 
cl  quatre  lias-rcliers  du  style  de  l'admirable  Mo/1  île  la  \'ici-gc,  qui  i'ul  épar- 
ciM'c,  ainsi  ipu'  les  quatre  llvanyM'distos  debout  sur  des  ehapiteaux,  adossés  à 
des  piliers  et  surmonti's  d'ani;es  musiciens,  du  transept  sud  de  la  cathédrale. 
Kii  12'i7,  le  /•Vr/?/<'////r//rs'devii'nt  un(M'(''alit('' dont  parlent  les  textes.  De  I2.'')2à 
1275,  les  IJudolf  pèi-e  et  lils,  ('dèvcs  d'ateliers  Iram-ais',  y  surveillent  les  tra- 
vaux de  la  grandi>  net  et  sa  décoration  empruntée  à  la  llore  d'.Msace,  comme 
elle  le  fut  dans  les  orandes  abliayes  de  ^\'issembourL^■  et  de  Marmontier  où 
règne  l'inlluence  des  constructions  de  Louis  IX  à  Saint-I>enis  :  architec- 
ture, sculj)tui'e,  jieinlurc  et  vitrail.  IjiHu.  de  1277  à  [.'US,  le  l-'rauriili((iis 
est  ciiuverui'  par  iiKiilrc  l'li\i.'i ii ,  le  nufi^is/cr  Eiwinus  (pii,  signant  le  jubi' 
vers  l.ilii.  ne  cduijilail  guère  sur  l'imaginalion  des  érudils  du  xvi''  siècle, 
à  qui  nous  devons  un  l'.iwiii  de  Siciiilidcli  encore  problémati([ue  :  celui  des 
M('iiioii-cs  de  r.iellie.  ()ulre  le  rraguieut  du  jubé  de  maître  Erwin.  le  musée 
de  rd'.uvre  conserve  le  moulage  de  l'épitaijhe  de  son  illustre  architecte, 
dont  le  ]uojet  de  façade  ouvre  la  si'rie  des  dix-linil  plans  sur  parchemin 
(|ui  siud  les  mervi'illes  du  Fidueuluius .  «Quatorze  de  ces  jjlans  (xiii''  au 
di'bul  du  XV''  siècle)  ont  trait  à  la  façade,  à  sa  décoration  et  à  la  toui\  Deux 
autres  ont  préparé  la  chaire  de  Jean  Ilammerer  (1485),  ciselure  sur  pierre 
aux  multiples  statuettes.  Les  derniers  sont  les  esquisses  du  bullV't  d'orgues 
de  Clans  lûirle  (l.'i27'  <'t  ^\y\.  tumultueux  portail  de  Saint-I^aurent,  œuvre 
de  Jac((ues  de  LandshuI  1  'i!l'i!.  Enlin,  une  centaine  de  plans  (xviii''  siècle 
à  nos  jiun-s.  uiontrcut  les  fantaisies  de  llnbeil  di'  (lotte  et  de  .Massol, 
arcliilccles  des  Kohan.  a\<'c  uiunbrc  de  reslauralious  ipu' ni''cessilèrent  la 
Ui'Vidulion  cl  le  siègi'  de  1S7().  Ij's  erreurs  fouruiillenl  en  bien  di's 
ouvi'ages  (pii  ti'ailcul  de  la  callié'di'alc  de  Strasboui'g.  Seul,  le  iratuiilKtiis 
enseigne  an  visiteur  (pie  maille  Ijwin.  prenant  Xoti'C-Dame  de  l'aiis  pour 
modèle,  avait  conçu  "  la  ]dus  riche  fai;ade  gotiii(pie  du  uiniide  ■>  -,  (pi'il 
suivait  une  Iraililioii  dniil   la  bi'aub'  dc'plul  à  ses  successeurs,  cl  (pic  le  i-(ile 

I.   (;.   Dclllo,  1  In/liiptu-e  lie  I  iiii  //■illu'ili.s  .iiir  l'ilii  iilU'iiinilil  ilii  Xlll"  sii''cle. 
■2.   r,.  Dfliii,,  ,//,.  ni. 
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de  ces  (liTiiicis  lui  d'i^iiiifllcr  un  rêve  fi;randiosc  wnicnii  il  hui  |):irlirlli'nirut 
liiHiuc  !.!■  Miust'c  lapidaire  lic  l»  lùiviv  Notro-Daiiie  coiuijifle  ses  archiver. 
Auldur  lie  lui  uravitc  touli-  i.i  statuaire  d'Alsace  que  l'on  néglige  d'y  i-it- 
laclicr  m  un  nuisi'c  curniilrl  cl  Mcn  classé,  de  r(''p<H|U('  romane  à  l.i  lin 
(lu  xviii"  siècle.  Sduii.iilinis  (|ui'  ce  musée  existe  un  jdur  :  la  s(nl[ilure 
alsacienne   imTilc  autant  ircnliiousiasmc  que  les  :inlii|nes  de  II "niversilé 


N  Ii:cil.  A  >     1.  K  1.  I    M  , 


■IKII.I.l:    1:1     rUOl'IlETE    (SECi'M'I.     MiMIIl-    lit     \\        .-Il.'-Lt 
Sli-asbourg,  O'uvrc  Nolro-Danic. 


de  Strasliourg.  N'cst-il  pnini  Mai  (pie  le  |)i()l)léme  du  i(de  de  l'Iiidias 
passionne  niditis  l'Alsace  ipie  etdui  de  \  /\i;lise  et  di'  la  Sjjiuii^ogin'  , 
tirées  de  la  Sainie  Modeste,  de  Chartres,  par  le  jiremier  atelier  gotlii(|ne 
de  la  catlii'drale  de  SlrasIiDUi'g  ?  ()n  reniereie  le  l-'ntucitlitnts  davciii' 
conservé  le  l'n'iilirlc  du  jnhi'  de  niaitre  Mi'win.  di'nndi  en  ItiSi.  ;din 
de  nons  a|i]irendrc  qn  il  reproduit  la  physionomie  el  la  l'ornu'  des  dia- 
peries  du  /'/op/tèle  de  la  façade  occidentale  de  lîciins.  Kn  ellel  .  virs 
la  lin  du  xiir  siècle,  Ueirns  lut  l'idéal  proposé  au\  Allemands  qui  tail- 
lèrent,  avec  un   mélange  de  rudesse  el  d'archaïsme,  les  Prophètes  et  les 
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^'icri(('s  (le  la  larade  de  iiiailrc  Krwiii  Le  souflle  puissant  do  la  plastique 
i'raiico-llaiiiaudc  auiuic  l'art  lIcs  deux  srulpleurs  de  néiiie  (jui  ont  illusiré 
les  Mv'  et  XV'  sièeles  strasbourgeois.  L'un  est  niaitie  WœU'elin,  de 
KdulVach  dlautc-Alsaei'' .  lixé  à  StrasIidiii'H-  vers  l-'ilS,  <iu  il  laillc  les 
adiniiaidrs  .gisaids  d'Idriili  r[  l'hilippi'  dr  W'i'id,  laiid^cavi-s  de  I:!asse- 
Alsaec,  eii.nsei'vés  à  iCglisi'  Saiut-i  unllauiin'.  eu  uièuie  tiMups  (pi'il  y 
exécr.li'  la  loiidir  rrmii'  iiiargraviiir  rie  lladi',  Iruiengarde,  l'oudatriee  du 
couvent  de  Lielilcullial.  i/aulir  est  uu  Néerlandais,  Nieolas  de  Leyen,  dit 
niaitre  Xieidas  Lcnli.  ([ur  Idn  trouve  à  Strasltourj;'  eu  i'i(>2.  De  la  déco- 
ra lion  di'  sa  (  ihane(dl('ri('.  (jnc  lui  eonnuanda  le  Magistrat  1  auué'c  suivante, 
et  (pii  lui  iuei'udié^e  en  l(iS(i,  il  m;  l'rstc  (pu'  1rs  nmulagi's  de  deux  hustes 
disparus  avec  la  I libliidluMjue  en  iS7(i.  Il  s'agit  sans  doute  d'un  l'i-DjiIiric  et 
d'uni'  Si/I)illi\  types  cpii  ]ii'uplrn(  les  stalles  de  Pyrlin  le  \'ieux,  à  Ilui,  et 
de  \ii'(das  Lcrcli,  a  (  ii mstanei'.  I.a  légi'ude  y  Vdil  un  \ieux  seigneur, 
.lacijiirs  de  Lieiilcnlierg  et  liarhe  de  llotteulieim,  sa  maîtresse.  A  Stras- 
bourg, Nieoias  Lercli  lil  le  jireuiier  essai  du  dé'cor  soujile  et  somptueux 
au  rcnhi'  duipirl  il  dl•^ail  planT  plus  lard,  dans  la  (■alli(''drali_>  de  \'ienne, 
l'einjuTenr  l'rédi'rie  III  eu  eoslume  impérial.  N'oublions  pas  de  eiler  le 
moulage  du  grand  erueilix  di'  jiirrre.  si  é-mouvant.  qui'  l'artiste  exé^cuta  à 
Strasboui'g  en  l'iliT,  iionr  le  Magistrat  de  la  ville  de  lUule.  Il  est  au  nuisée 
archéologique,  tandis  ipir  les  hospices  civils  de  Strasbourg  conservent  les 
éjiaves  d'un  auti'l  de  la  ratlii'drah'  où  Nicolas  de  Ilaguenau  ^lîasse-Alsace), 
discijili'  di'  Nicolas  I^erch.  ru  ITidl.  plai;a  qualrr  Inistes  très  expressifs  : 
un  juir  liarbu,  sa  victime,  le  sommeil  d'un  Juge  l't  le  scepticisme  d'un 
aviiial  Ih  marquent  l'apogi'e  delà  statuaire  réaliste  d'Alsace.  Peu  à  peu, 
durant  le  wii'  siècle,  vicliiue  de  Ihégémonie  des  décorateurs,  des 
graveins  et  des  architectes,  vassale  de  la  Réforme,  cette  statuaire  ne 
laillera  pli;s,  dans  le  lilleul  des  rori'ls  d'Alsace,  des  reliefs  identiques  à  la 
Lri^ciiilc  (/<■  sailli  Pierre  et  de  sdiiil  Maleiite,  di.'  \\  eit  Wagner  vers  l.'iOO'i, 
conservi'c  à  l'église  Saiid  l'ierre-]e-\'ieux,  à  la  pittoresque  Nalivilé  delà 
Charlreuse  d(^  Molsheim,  conservi'i'  à  l'dluvre  Notre-Dame  avec  les 
statnelles  du  Tr/ii/)s.  de  la  Mor/  et  de  la  Guerre  \\cvs  1576),  provenant  de 
l'ancienne  horloge  de  la  i  athédrale.  Soumise  aux  volontés  du  I^adois 
Dielleilin  ou  des  di'eorateui's  suisses  tixés  à  Strasbourg,  sans  ouldier  ses 
liabilndes   gollii(|i:es,     la    plastique    d'.Vlsat-e  inveutei'a    donc    un    style  de 
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Irniisiliuii    <|n|||    le   /•/7^/,,//A^//^s  .irhicl  ,.^|    I,.   I\|„.  ^,,|l\r|||    c.  ,|ii,'  ,  l.iilS  I  nll  I   II- 

|);iys   :    iiorlr  hiiiisaiilf  ornic  ,\r 

(•(K[uillagvs,  avec  des  pit-rrus  tail- 
lées ;\  facettes,  balcons  et  {gale- 
ries   aux    nervures     convulsi-es  , 

prodigieux    escalier    en     spirale 

doni    1rs    pierres    sont    ciselées 

eoiiiiuc  (lu   lui'-tal  et  couvertes  de 

niarcpii's     de    l.iclieri. us,    cai-     il 

n'existe  plus  (pie  des   tAelierons 

l'ii      \Uace  :     il    laul     allcinlre     la 

M'iiiic   (le    (  ioysevox    à    Saveriie  . 

elle/  le  cardinal  de  ]'urstcnd)erg, 

ami  de  Lnuis  \l\',   et  les  soinp- 

liiciix  travaux  au(piels  tirent  suite 
^tailles  cl  uiasiardus  de  lîohert 
Le  Lorrain,  au  palais  des  l.'dlian 
de  Strashourti' ;  il  faut  visiter, 
dans  le  temple  Sainl'l'liomas  de 
celte  ville,  le  Mausolée  du  uiuié- 
clial  (le  Saxe,  de  Jean-Laptistc 
l'i^'allc,  pour  apjtriMier  edinliien 
la  plasli(pic  alsacienne  dnit  à  l'ail 
l'raïK-ais  la  guérison de  son  gollu- 
cisnie  exaspéré. 

I)e])uis  l'auncxiiui.  larl  dc- 
coratiraliemand  etl'arl  lii>t(iriipic 
alsacien  se  (ii>pulcul  les  inus('es 
de  StraslidurL;-.  Là  encore,  le 
musée  annexe  de  la  chaire  d'art 
décoralir  s'est  nianiresti"  aussi 
inutile,  mais  plus  nél'aste  que 
dans  le^  antres  tentatives  de  ITuiversité  de  Strasixiurg.  Il  lut  1  ouvre 
d'érudits,  guidés  tout  à  la  l'ois  j.ar  le  «Ic'sir  de  i)laire  aux  conquérants  en 


I.  .\    G  U  K  loi  K    j  V  K  H  S    137  (i  )  . 

Slalucllo  provi'iianl  ilo  l'ancioiiiic  liorlojro  de  la  c.illiîdralc. 
Strasbourg,  (Euvic  Nolrc-Damc. 
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imitant  le  Miis('o  jr^rmaiiiqur.  de  Nuremberg,  et  par  un  manque  de  goût 
({ui  étunncle  visiteur.  Strasbourg  possède,  sous  le  nom  de  Musée  Ifohenlo/w, 

une  vaste  collection  d'objets  liété- 
roclites,  rassemblés  sans  discer- 
nement, au  iiasard  des  «  bonnes 
occasions  »  :  on  y  voit,  i)ar 
exemple,  un  ameublement  royal 
liavarois  aux  lignes  eiîarantes, 
tirées  des  Caliiers  d'IIabermann 
par  un  ébéniste  expert  à  gonller 
la  rocaille  sous  un  nv  cuivré. 
Longue  serait  la  liste  des  spéci- 
mens de  cette  natuii'  ((illi'ctiou- 
ui's  dans  le  Musée  municipal  dart 
diM-oratir  et  industri(d  ib.»  Stras- 
bning  i[ni,  tort  beureuseiiKMit 
pour  les  jeunes  artistes,  possède 
uneexcellenti'  liiblintliè(jue.  Est-il 
besoin  d'ajouter  que  les  mobiliers 
de  style  ne  manquent  pas  à  Stras- 
bourg et,  par  exemple,  que  ril(')tel 
de  \ille  se  réserve  la  jouissance 
d'un  grand  cabini:'t  en  ébène , 
bronze  et  marbres ,  longtemps 
qualifié  Toilette  de  Madciiiie  de 
Maiiiteiioii,  qui  lit  partie  de  la 
série  des  Sujets  d'Apollon,  de 
Cliarles-André  lîoule. 

Toutefois,  reconnaissons  que 
l'art  décoratif  alsacien  garde  ses 
positions  dans  le  musée  llolien- 
lohe.  Si  l'on  réunissait  le  Cabinet 
des  médailles  aux  pièces  de  ce 
rnus('('  lloliculolie,  Strasljourg  pourrait  se  flatter  de  posséder  les  œuvres 
j)riii(ipales  de  sa  numismatique  si  inqiorlante  durant  les  xvi'  et  xvii"  siècles. 


Fn  ÉiiÉii  ii:    Km  s  I  f:  IN  . 
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La  place  niiuunio  pour  nioiilicr  les  plaipicUos  îles  (k-ux  m<''(Iailli'uis   shas- 

liourgcois    i'rt'tléric    lla- 

«féiiauci'  ot  S(''bast  ii'ii 

Dadli'i-     i|iii     l'urciil     ilc 

LiTaiids  artistes.   (  )ii   peut 

se  C()U\aiuere  île  Inir  iii- 

fluencu  par  l'élude  d  une 

ciiupe  oriiéo  de  sept  jila- 

([uetti's  tiiitiraiil  les   Arts 

libéraux,  travail  du  /.uri- 

eliois  .huMiues  Staïupler, 

élève    de    llaeenaiier    et 

rival  du  l'.àlois  l'eter 

l'iiitner. 

La  réputalidU  des  (U'- 
fèvres  do  Strasbourg'  T'Iait 
uuiverselle,  au  limps  où 
(Georges  K'oiieniiaupl  Ar 
^\'urt/.bourJ4■  lit  sortir  de 
leurs  ateliers,  vu  l.")'i(), 
l'un  lies  elicl's-d  <euvre  de 
rAllemague  du  sud  :  la 
coupe  de  parade  dr 
Georges  deliiheaupiei  ri'. 
aujourd'hui  dans  le  Tré- 
sor royal  de  Munieli.  Klie 
s'est  uiainlenue  au  xviir 
siècle,  avec  les  maîtres 
i|ui  liyureut  dans  VAIhuni 
de  l'Kchassc  U)55  à  la  lin 
du  xviir  siècle),  conservé 
au  nnisi'e  llohenloho  :  les 
l'rit/.  les  strans,  les  W'id- 
der.  les  \\  irz,  etc.  Sous  1  Ijupiie  et  la  lieslaniation.  i-lle  |n-oiluisit  le 
célèbi-e  st  rasbourgeois  Fri''(li''rie   Kiisliin  el    C.liaili's    i;;udier.    son   élève. 


J  M .  ■.•  L  K  s    S  r  A  M  P  K  E  11  . 

Coupe  des   Auts   libéuaux    (xvi-   siècle). 

Slrasbourg,    imisrc  noïioiilohc. 
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Dans  11'  j^ciiic  (■lassi(jiie,  le  clief-dVi'uvn'  dr  Kirsiciii  est  un  o'ranil  vase 
i[iu'  (lérôi'C  If  7'/io/i//)/ir  (rAIcraiidrc,  (l'ajn-rs  'l'iii  i|-\\  aliUiMi  ISi.").  Dans  le 
o-enrc  sylvestre  ([n'il  avait  invenli'.  i\irslrin  iiiiilli|ilia  les  reliel's  ciselés 
reprinjuisant  des  vues  des  Vosges,  leurs  forêts,  leur  l'aune,  leurs  châteaux 
en  ruines.  Le  vase  A('~i  Chasses  de  Napoléon  I"'' [X^'IV  est  le  type  de  cette 
deuxième  manière.  A  largent  il  faut  ajouter  l'étain  qui  eut  aussi  ses 
maîtres  strashourgeois,  travaillant  sous  riniluenee  de  François  Briot  avant 
([.•  rc|>r()iiuire  li's  motifs  de  l'art  français  du  .wiiT'   siècle. 

Le  cuivre,  le  brruize  et  le  fer,  avix  mèmrs  l'poqucs,  ne  le  ci''dèrent 
en  rii'ii  aux  jiroduetions  de  la  Bavière  et  de  la  Lorraine.  Citons  les  douze 
médailldus  du  zodiaque,  en  cuivre  repoussé,  provenant  de  l'ancienne 
horloge  de  la  cathédrale  ^xvi'  siècle";  et  son  coq  automate  en  fer  poly- 
chrome et  don''  ,  (jui  chantait  en  dressant  les  plumes.  Au  xviii''  siècle, 
Strasbourg  posst'da  les  forgerons  Derthois  et  Andn''  Jost,  dignes  émules 
de  Jean  Laniour.  Kn  1713,  sur  des  motifs  de  Lcpautrc  I^erthois  forgea  la 
grille  du  (  li(enr  de  la  cathédrale  dont  on  conserve  la  somptueuse  porte. 
Il  lit  encore  les  portes  des  archives  des  hospices  civils  de  Strasbourg  dans 
le  goût  de  lîérain.  .lost  fut  l'artiste  des  styles  Louis  X\'  et  Louis  X\l. 
Au  Temple-Neuf  et  surtout  à  l'abbaye  de  \\'albourg,  il  plaça  des  grilles 
d  une  souplesse,  d'un  goût  exquis.  De  plus,  pour  les  bourgeois  et  les 
uuireliands,  l'atelier  de  ces  deux  maîtres  forgea  nuiints  balcons  et  dessus 
de  portes,  ainsi  (jue  des  enseignes  où  l'artiste  devait  avoir  du  style,  de  la 
virtuosit(''  et  de  l'esprit.  Au  musée  Hohenhdie.  ces  o_^uvres  sont  com- 
plétées par  les  charmantes  plaques  de  poides  et  taques  de  foyers  que  fon- 
dirent les  ateliers  de  Zinswiller. 

Aux  époques  gothiques,  à  la  Renaissance,  dans  les  temps  modernes, 
(luelles  que  soient  les  iniluences  subies,  le  '■  ipiant  a  soi"  de  l'art  déco- 
ratif alsacien,  comme  celui  de  l'architecture,  de  la  sculpture  et  de  la 
peinture,  réside  dans  la  sobriété  de  la  composition  et  du  coloris.  Au 
xviii'^  siècle,  la  douceur  et  la  clarté  de  nos  styles  développèrent  prodigieu- 
sement ce  sentiment  autochtone  :  ainsi  s'explique  sa  jiroduction  considé- 
ralde.-  L'union  de  nos  lignes  souples  et  hainnuiieuses  au  mordant  des 
couleurs  germaiiiiiues.  nul  ne  la  rivalisa  mieux  (pie  les  llannong.  De 
171.'>  à  I7SI),  Strasbourg,  Ilaguenau,  Frankenthal  et  Paris,  virent  travailler 
la  dvnasiie  de  ces  céramistes.  On  connaît  leur  reuvre  et  les  malheurs  de 
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li'iirs  i'iilri'|iiis.'s.  I.;i  l'iaiici'  lui  iiiiiiali'  pour  ci's  iiovatuur.s,  mais  la  pusItM-iU'' 

il   Iciiis  pdi'ci'Iniiii's  <li>iil   \i'  iiiii-i'-c 


IMII-.  laiclii-c 


\mnm  m 


a  classe  au  pi'ciiiirr  laiin'  I 
Iloliciilnlic  coiisrrvo  une   cdl- 
leeli(tii  (|iii  n'est  pas  parfaite. 

!  Mie    \     ajc  Mlle    llll   iIk  ii\    (le  \ie- 

(leiwiller,  pairiii  Icsipiels  la 
i-i'|ini(lnili(iii.  en  lei-re  de  I>iii'- 
raiuc.  du  li Midieaii  d  une  jeune 
l'emine  niinle  en  eouclies.  <|in' 
le  sculpteur  strasbourecdis 
\ald  innnlie  tenani  renfiinl 
ipii  lui  coula  la  vie  et  souh'- 
vanl  sa  piei  re  te  uiiiiali'.  lui^i'e 
par  les  Inuils  du  .Inj^ciuenl 
dernier. 

Il  y  a  une  di/aine  d  anm^e. 
ipiehpii's  artistes  alsaciens  . 
ayant  terminé  leurs  T'Indes  en 
Allennie-n(^  et  en  l'ianee.  di'ci- 
clèrenl  de  ni'  puinl  s  expatrier. 
(le  détendri'  les  tra(liti(Uis  de 
la  vieille  Alsace  el  de  les  ada|i- 
ler  aux  liesdins  d'aujduid  liui. 
(Iharles  Spindh  r.  I  un  d'eux. 
rpiitta  nn'Mne  le>  \ille~  pcjur 
revenir  à  .~^aiiil-l  .im  mard.  dan> 
son  Inunean  natal,  en  l'ace  de 
la  nature,  au  nulii'u  des  i)ay- 
sans.  11  y  tr(iu\a  .\nselnn' 
Laujifel,  écrivain  d'art  tiadi- 
tioiiniste,  qui  lui  su.y^é'ra  l'idée 

de  publier  (les  Inifiiics  alsaciennes  retraçant  les  faits  |i;lorienx  on  tii-tes 
de  I  histoire  d'.Msacc,  ses  paysaj^cs,  ses  costnines,  ses  usages.  Mieulot 
ees  l'euilles  volantes  se  transformèrent  en  lievuc  alsacienne  illuslrée.  une 

LA     HEVIE    (IB    LAHI.    —     XXill.  3T 
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des  jiliis  licllcs  jniitlicatitiiis  de  l'Est  alsacien-lorrain  que  l'Académie  fran- 
çaise a  v(inlii  rdiuonniT.  I'"ntii'  leuips,  Cliarles  Spindler  modernisait  les 
])riiiri|ics  (lr  I  ail  di'coralir  ]in|iulaire  alsacien  et  en  tirait  des  meubles 
(MiH's  (le  nidsaKiues  i'e|)riMluisaiit  les  asjiecls  si  ('niduvauls du  pays V()g'(''S()- 
liuMiaii.   K\[    I'.HI2,    avec  la   cnllalioralinu    d'Anselme   Lauj^'cl,   il  puMia   iiii 

(luvrai^-e  capital  sur  la  ipiestinn  : 
C'os/iniif\  et  coiilii nias  d  Alsace , 
afin  de  démontrer  une  l'ois  de  plus 
ipie  riiistoire  de  l'art  était  un  des 
chajutres  de  l'iiistciire  des  races 
et  que  renseignement  tiré  de 
l'étude  du  paysan  méritait  les  hon- 
neurs trdji  souvent  accordés,  en 
Alsace,  à  d'autres  enseignements 
moins  ellicaces.  (le  l'ut  dune  poser 
à  niuivcau  la  (pu'stion  de  pri'- 
séance  (pii  veut  (pie  l'art  r(''oi(inal 
ait  toujours  le  pas  sur  l'art  uatiomd, 
particulièrement  eu  jMlcmagne. 
Aussit(')t,  à  Strasbourg,  une  société 
se  constitua,  dans  le  but  de  fon- 
der nu  Musée  etlinograpliique 
alsacien.  Kn  jljd'i,  elle  acquit  une 
ancienne  résidence  i)atricieiine  du 
([uai  Saint-Nicolas,  sur  les  bords 
de  riU  :  type  de  l'architecture 
alsacienne  au  xvii''  siècle,  avec  sa 
ra(;ade  à  porte  cochiu-e  cintrée,  ses 
fenêtres  à  meneaux,  sa  cour  intérieure  au  pavage  rustiipie  et  aux  galeries 
à  eoloiietles,  son  escalier  Cil  l>ois  sculpt(''  et  son  immense  toit  que  trouent 
les   lucarnes  de  nombreux  greniers. 

Le  Miisi'i-  alsficiQu  renferme  un  cabinet  d'(!stampes  et  deux  groupes 
(le  (dlleclions  ;  l'une  résume  l'Alsace  germanifjue  du  xvi^'  siècle  et 
laulre  l'Alsace  riaiicaise  des  siècles  suivants.  Li>  cabinet  d'estamjx's  cou- 
sei've  les  (lociiiueuls  giapliiques  sur  le  site,  l'habitatii^in  et  le  type  alsaciens, 


1 1  I  >  1  (  |.;     A     SEL     [ART     R  U  n  A  I,    A  L  S  A  1^:  I  F,  N  ) 
Stiiishoiir;:,  Musée  alsacien. 
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ciladiiis  il  ini.iux,  ces  dcriiiors  sulidivisi's  eu  agricultoiirs,  vifriicroiis, 
liniiiiiic-  (le  la  plaiiii',  lie  la  iiu)ntap;in'  l'I  lin  lliiivo.  D'aprùs  les  Ivjm's  ilis- 
parus  ou  existant  encore,  il  didinit  le  logis  de  chaque  catégorie  des  paysans 
d'Alsace  :  renne  spacieuse  du  lalmurcur,  élroile  maison  toute  en  caves  du 
vigiuTon,  murs  m  cailluula;^!'  du  riverain,  abri  du  N'osgieu.  Il  dn^^se  If 
corpus  de  Irur  i'pigraj)iiie  :  loulr  maison  alsacienne  est  datée,  signée  ou 
marquée  d'un  svinlxile.  Il  classe  les  pièces  du  blason  rural.  Il  iiMueilIr  les 
ténu)ignages  du  goiU  populaire:  enseignes  peintes,  srul])li'i's  nu  inrgées, 


I)  r.c.DlUiKIll  us      UK      MDULINS      (  A  11  T     H  U  11  A  I.     ALSACIEN,. 

Strasbourg,  Mus^c  alsacien. 


fresques  des  granges  du  laboureur,  sculptures  sur  bnis  chères  aux  vigne- 
rons, qui  mélangeiil  les  termes  de  la  lîmaissance  aux  guiilandcs  du  >l\lc 
Louis  \\'l.  mille  aulres  détails  pleins  de  survivances,  de  naïves  observa- 
tions, Ai'  gcrniauisnu'S  IVancisi'-s  ou  de  gallicismes  alsatisés.  De  ce  cal)inel 
d'estampes,  le  Musée  alsacien  a  tiré  les  luxueuses  Images  du  Musée  alsacien. 
bien  connues  des  bibliophiles,  et  la  lievue  alsacienne  illustrée  y  ajoute 
des  cartes  postales  en  héliogravuri-  qui  devraient  servir  de  mndili-;  à  uns 
horreurs  |iarisieunes.  .\yant  di-liiii  le  >ile  et  l'exIiTieur  de  la  niai-nii 
d'Alsace,  le  musée  reconstitue  son  intérieur.  Il  lai!  levivic  la  siul>e'  de 
l'ancêtre,  aux  xvii"  et  xviii"^  siècles,  son  pou! rage  cuivrage,  ses  iaud)ris, 
1.  Pièce  principale  du  logis,  servant  île  salon,  de  salle  à  nianiier  et  de  chambre  à  ccucIum-. 


292 


LA    REVUE    DE    L'ART 


ses  lianes  de  hnis,  sa  laljlc  massive  aux  pieds  l'eai'tés,  ses  chaises  aux 
dossier^  scnl])t('s,  sou  jKiele  uiouuuieutal  l'ii  l'an'Hce,  ses  liueiies  peintes 
(lu  p\  riii^iavi'i's,  ses  iKii^lo^es  à  gaines  de  liois,  ses  armoires  areiiitectu- 
l'ales.  ele..  etc.  Il  L;liiiilic  le  costume  qui  sépara  les  villages,  les  fortunes, 
les  rrligioiis  d  Alsarc  :  iMMincIs  don's  ou  de  soir  liroclii'i',  plastrons  aux 
nuances  varii'cs  à  l'inlini,  Injoux.  Il  n'oidilic  pas  les  nudiers.  (l'est  dans 
ce  musi'c  (|ue  l'on  trouve  les  types  les  plus  beaux  de  la  sculpture  sur  hois 
rurale  d  Alsace  :  barres  de  t(Uineaux  peintes  (jui  représentent  des  pois- 
sons tl  une  irouiijue  exagération,  dégorgeoirs  de  moulins  tigurant  des 
masques  caricaturaux  largement  sculptés,  aunes  avec  la  tulipe,  la  sou- 
pière, l'alplialiet  et  la  date  d'une  épousaille ,  dossiers  de  chaises  tirés 
(In  iiiotir  hi-raldique  de  l'aigle  d'Autriche,  huches,  cassettes,  rabots,  moules 
à  gâteaux  avec  des  scènes  hislori([ues,  ustensiles  de  cuisine  aux  couleurs 
vives,  tiiutes  choses  qui  (h'moiilreiif  le  n'Ai-  ]in'pond(''rant  des  pi'incipes  de 
l'arl  |iopulaii'e  ilans  lOrganisation  de  I  art  moderne  :  choix  judicieux  des 
malieres  jiremiéres  et  subordination  du  décor  à  l'utilité'  de  l'cdjjet  qu'il 
enjoliNC 

A  Straslxuu'g.  le  Musé^e  alsacien  ne  veut  enseigner  (pie  le  culte  de 
la  tradition,  celle  science  (pie  h"^  doclenrs  de  II  nivei'sih''  n'admettent 
pas  diins  leur  t//if/(//ii'i/i/i/  à   l'usage  d  une   '/C/rr  il' l\ni jn rc . 

A  NU  Ri;    CUliOlJII-: 


\\  A  il  I!  i:    Il  E    !  Il  N  ^  E  A  l'  . 
Sliii^lioiiiL',    iMu^i'c  ;ilsacioii 
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MINIATUinSTES      ET      I' K  I  N  T  It  E  S     SU»     K  M  A  1  I. 


NOUVEAUX     rioCL'MEXTS 


C  II  A  11  I  1  K     II  <  I  M  A  I  N  K  , 

PAU      LES     K  H  EUES      II  L'A  ru. 

rollcriint)  Paul  (Winiirr. 


Los  caprices  (le  la  iiii  i(Ir  ik  nis  i  iiil  n  m  ni  us 
in i listes  |M  MIT  la  |)i'ialure  sur  émail,  cette  gra- 
cieuse pensée  ilu  goût  i'raiiçais,  qui,  rlu  xvii" 
au  XIX''  siècle,  a  l'ait  uaitre  tant  de  minuscules 
et  inaltérables  chefs-d'œuvre.  Nos  musées 
iialioiiaux  eux-iiir'ines  nniit  pas  songé  à  lui 
iiiiviir  leiii-,  vitrines.  Il  est  trop  tard  aujour- 
dliiii  pdiir  combler  cette  lacune,  au  prix  où 
sont  monti'S  lioitiers  de  montres,  purfraits, 
cassolettes,  niédaillons,  dessus  de  boites, 
décorés  par  tant  d'artistes  charmants,  depuis 
les  Toutin  et  les  émaillisles  de  l'école  de 
Hlois,  ju^j^ipi'à  i;iiii(|Ui'l.  I.idiard  mi  liiirainl,  le  prufi^oi'  de  M""'  de  l'nni- 
padour.  La  revanche  est  arrivée,  éclatante.  Nos  contemporains  se  disputent 
ces  jolis  objets  d'un  art  très  fini,  sans  dnute  pour  se  reposer  de  viii5.;l(inii 
ans  de  peinture  impressionniste. 

Malheureusement  les  maîtres  de  iT-mail  ne  nous  nnt  laissi'' à  peu  près 
i|ue  des  noms.  C'est  iiii  iliapitre  nouveau  à  écrire  dans  T hist ni re  dt>  l'art,  des 
recherches  plus  ou  moins  fructueuses  à  entreprendre  sur  chacun  de  ces 
I)einlres,  comme  nous  allons  essayer  de  le  faire  pour  les  frères  Huaud, 
les  [ilus  f(''conds,  siiion  les  plus  habiles  iinaillisles  de  la  tin  du  xvn''  siècle. 
Notre  ('lude  reposera  sur  des  documenis,  en  grande  partie  inédits,  que 
MM.  Micheliet  Choisyonf  bien  voulu  relever  pour  nous  aux  archives  d'Ktat 


294  LA    REVUE    DE    L'ART 

de  (Icnèvp.  ot  ([Uf  \\.  <  )tt()  Driescii  a  plus  réceiiiinonl  décn-uvcrts  à  Chnr- 
lotteubouri;-,  tlaiis  les  archives  de  la  liaison  rovale. 


I 

Genevois,  les  frères  Iluaiid  '  l'étaient  de  naissance,  mais  leurs  tradi- 
tions de  famille,  les  leçons  de  leur  père,  les  rattaclient  directement  à  l'art 
français.  Ils  ('taient  les  derniers  de  toute  une  dynastie  d'orfèvres  poitevins. 
L'aïeul,  .lean  lliiaud.  mort  vers  1638,  comptait  parmi  les  notables  de  sa 
corporation  à  Ghàtelleiault.  Ses  pairs  le  chargèrent  en  !(i25  de  thMendre 
leurs  privilèges  contre  les  empiétements  des  gardes  de  la  monnaie  de 
Poitiers.  Protestant  convaincu,  il  faisait  attester  sa  profession  religieuse 
par  les  anciens  de  l'église  de  Chàtellerault  en  in:u;  '. 

Son  iils  l'ierre  T''  lluaud,  né  en  1612,  n'avait  que  dix -huit  ans  lorsqu'il 
(■■migra  à  (lenève  on  l'attendaient  des  compatriotes,  peut-être  des  jjarcnts, 
desci'iidanls  de  réfugiés  du  xvi''  siècle.  Il  lit  son  ajtprentissage  chez  Paun'ut 
Légai(',  \\n  mmi  (jui  s()nueliien  dans  l'histoii'c  de  l'orfèvrerie,  fut  re(;u  cnm- 
pagnon  en  IG'.W,  et  maître  bientôt  après,  I^e  LS  juin  164.'!,  il  ('pousail  une 
veu\e,  l'rançoise  Mussard.  1111e  d'un  lapidaii'c. 

C'est  de  ce  mariage  que  naquirent  I^ierre  II,  le  2  février  1647,  Jean- 
Pierre,  le  28  juillet  1655,  et  Am}-,  le  U  août  1657. 

Les  trois  fières  purent  donc  recueillii'  par  leur  père  la  technique  des 
habiles  orfèvres  du  rV)itou,  des  maîtres,  comme  ce  Lucazeaii.  (|ui  four- 
nissait de  bijoux  la  duchesse  de  la  Trémoille,  à  Thouars,  ou  ce  Pierre 
Tur(iuant.  de  Chàtellerault.  à  f[ui  le  conn(''table  de  lîourbon  achetait  son 
■    argenterie'. 

Ils  apprirent  aussi  certainement  à  peindre  sur  émail  dans  l'atelier 

1.  Nous  adoptons  lortliographe  liiiaud,  comme  l'ont  fait  les  auteurs  du  f'cliwei^eHsches  Kiinsller- 
le.iihou.  Mais  le.s  trois  l'rères  ont  sipiié  inditl'ércuimcnt  :  Ihiaud,  Ihiaut  et  même  Iluault.  Les  derniers 
personnages  de  ce  nom,  a  Cliàtellerault,  écriv.iienl   leur    mim  :   lliinn.   Ile    IfiiiS  à  1774,  on  les  trouve 
maîtres  couteliers  de  père  en  fils. 
jy^,.  2.  On  trouvera  des  détails  biographiques   plus   complets  sur  Jean  et  Pierre  I"  Ilnauil   dans  le 

liiillelin  (le  lit   Sucirlé  de  l'histoire  du  pioleslaii/isiiie  /'raiirnis,  décemlire  lllOli.   Nous  y  renvoyons 
])oiir  les  réléreni'es  et  les  pièces  justilicatives. 

:!.  Le  Iils  de  l'ierre  Tun|uanl  proposa  (après  l.iill  d  .H'Iieler  le  grelle  de  la  sénécliaussèi'  de  (Uià- 
tellerault  en  taisant  entrer  en  paiement  deux  loilli'  dinize  li\res  douze  sols  six  deniers  tournois 
dus  à  sou  père  ..  par  parties  d'argenterie  par  luy  l'ournyes  en  la  maison  de  Bourbon  ».  (Bibl.  nat., 
Fond  Dupuy  (i7:j,  fol.  M'J.j  .         . 
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paternel,  car  si  l'iccn'  I  '  lluaud  n'a  laissé  aucun'e  œnvre  signée  de  son  nom, 


nous    le   savon^ 


lali 


A  C  T  É  O  N 

PAIi      PlEllRE    HlAl'D,     I6T9. 

CoUecliun  Paul  GaniiiT. 


aux  tonnes  du  contrat  d'appjrontissagc  qu'il 
passa  en  Kitjl  avec  Jean  Andii'',  d'enseigner 
à  ses  ('lèves  «la  peinture  en  esniail  cl  à  faire 
une  lioelte  il'orn.  A  cette  é[)0(pie,  d'ailleurs, 
les  procédés  de  l'arl  u'c'-laieut  plus  un  secret 
|)our  personne  ,  en  admettant  ipi'ils  l'aient 
jamais  été  el  que  Jean  Toutin  ait  mérité  véri- 
lal)lement  le  litre  d'inventeur.  Tout  porte  donc 
à  croire  que  les  lils  el  le  père  travaillèrent 
en  couiiiiuii  ju-qu  a  la  iinirl  de  l'jeri'i'  1''",  le 
'i  janvier  KiSU,  à  l'exception  de  l'ainé  qui 
s'était  uiaiii'  et  vraisemhlahlemeni  l'Ialili  à 
son  compte  quinze  mois  auparavant. 

Ce  Pierre  II,  le  plus  lialiiledes  trois  l'rères, 

était  jusqu'à  ce  jour  le  moins  e(innu.  On  savait  qu  il  e|i(iusa.  le  20  octobre 

1()78,  Eve  Delarue,  fille  d'un  ancien  auditeur,  qu'il  lit  baptiser  ipiatre  enfants 

à  Genève,  de  JG7'J  à  1684,  et  que  sa  première 

O'uvre  sijTiiée,  un  boîtier  de  montre  représeulanl 

la  fable  d'.ir/cou,  porte  la  date  <le  l(>7'.i. 

Au  printemps  de  168."),  trouvant  sans  doute 

que  la   ville  de  (!enève   n'olïrait  pas  assez  de 

ressources  pour  alimeiilei- a  la   l'nis  snu  atelier 

et  celui  de  ses  l'rères,   il   se  mil    eu  idiile  pciur 

l'Allemiigne .    .Séjoiu'ua-t-il    auprès    du    prince 

électoral  de  Brandebourg,   qui  attirait  alors  à 

sa  cour  des  artistes  dans  tous  les  genres?  Nous 

le  croyons,  sans  en  avoir  la   preuve.   Mais  en 

1686,  il  était  de  retour  à  Genève  et  ses  frères 

allaient  prendre  sa  place  à  Potsdam,  comme 

peintres  du  prince. 

Pierre  II  resta  trois  ans  dans  sa  ville  natale.  .\  la  tin  de  ItiS'J,  il  repartit 


Eni.kvemk.nt    i/ Hélène 

l'A  H     Pie  HUE    IIUAUU. 

Collection  Olivier. 


I .  A  la  vente  Bouvier,  dWmicns,  ligura  une  montre  signée  :  Jean  André  fecil.  Le  sujet  représenté, 
la  Chavité  romaine,  si  souvent  traité  par  les  lluaud.  prouve  qu'il  s'agit  bien  d'une  œuvre  de 
l'apprenti  de  Pierre  1". 
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pdur  rAlIriiiii^iK',  laissant  à  sa  IV'irlinc  uiir  piMcuialimi  ^^l'iirralr  |miiii' 
administrer  ses  biens.  Le  l'J  se]ili'niliri'  lli'.il,  il  fui  niminn'' j>i'inlrr-iiiinia- 
turiste  de  l'ideeteiu-,  aux  appcinliiiienls  ili'  'iiid  Ihalers,  à  condition  de 
l'ournir  rliai|iie  année  deux  portraits  i;ratuits.  el  d'cxéeuter  les  autres  à  un 
tarir  convenu  :  V»  tlialers  pour  un  portrait  d'après  nature,  MO  pour  une  copie, 
nO  tlialeis  pour  un  portrait  sur  émail  de  la  grandeur  d'un  bracelet,  et  les 
autres  à  un  l.iu\  de  plus  en  plus  ('devé  à  proportion  de  Imir  dimension'. 
1!  ])assa  a  la  cour  les  ann('es  \C>'J2  el  IH'.I.I,  s'rIVorçant  de  mettre  son  cii'dit 
au  service  de  ses  compatriotes,  et  de  11 'ur  l'acililrr  leur  clalilissemi'nl  a  I  !i'r- 
liii.  idninii'  le  ]irouve  ce  mémoire  ini'dil  en  j'aveur  di'  l'ierre  (!liastel-  : 

MEMllIItE     DE      r  .      llCAir      I,  '  A  I  S  N  É 

.1  SOU  Lci-llriiii-  Miiiisi-ii^iiriir  ilr  I )ii n Lrliii ii ii .  m i iiis/rc  il  l'.slal  ilc  anii  A/lcssf  lîlfrtiirdilf 

ili-  ilnnii/r/iiiiir^. 
MiillM'ii;llclir. 

\"(isl|-c   lùi'llriKc  il  lil>    plaise  de  iT  S(  Ml  Vi'ii  i  i-  ipic  liiy  ayalll    |ilcscnlr  illl  lin  nii  li  ic 

I  liivrr  passr  I Iiaiil  rc  jrimo  IhiIiiiiic  iIc  l'.nicvr  lajsi'iir  d  rsliiis.    1im|iii'I   ilrniaiiih  lil 

jiotu'  se  venir  elalilii'  ie.v  cent  eseus  de  pulisiiiii  pai-  an  el  ses  iiuvrae-es  pave  el  sdii 
viiyaee  deIVravi'.  ipiehpie  teiiiiis  après  V.  E.  nie  lisl  riiiimieur  de  me  dire  ipie  sua 
.\llesse  Eleehiralle  liiv  aeurdiiil  la  dille  pension  l'I  un  liiv  payeroil  ei'  ([ii  on  lii\  nnldii- 
neniil  a  l'aii-i'  de  ses  iinvraj:'es  el  Ifanle  eseus  peur  l'aire  suii  V(iyai;-e.  le  dil  jeune 
liiininie  snp]ilie  1res  liiinililenieiil  \'.  E.  de  vdiilnir  le  reeeviiii-  siHis  riionnenr  de  sa 
pi(ile(ii(n).  el  qnani  la  ciininiôdile  de  \'.  E.  le  perinellra.  di'  liiy  l'airi' expédier  ses 
jialanles.  C'est  aussi  la  siipptiralinn  (pie  ji'  lais  pour  liiy  a  \'.  E..  cr  l'aisaiis  il  aura 
sujet  de  prier  Dieu  pour  la  prospcrile  de  \'.  K..  id  iiioy  i|ui  suis  avec  un  proi'oiig  res- 
pects. 

De  vosire  l'j'ellance. 

Le  1res  hiinildeel  1res  idndsanl  seivih'ur. 

1'.  llrAUT  L'aisnk  ■'. 

(adic  lidli-e,  sans  date,  mais  cerlainemnil  de  l'automni'  liiH.'l,  car 
l'aulorisalion  de  paiement  pour  la  pension  de  l'ierre  Chastel,  jointe  au 
dossier,  est  signée  le   1"   novembre,    est   la   dernière  mention   ipie   nous 

1.  l'olieiiijiiea  iilier  Ixiiifiirsllirhe  iind  Kwniylii-he  llof-hiinsllev  iiiul  ziir  Gesc/iic/i/e  der  Ahu- 
demie  der  hiiiixie  zii  lleiliii.  Ucii.  XX.  —  Krpniglisi-lips  llaiis-Ari-liiv.  CharloUeiibiiry.  Cuiiiimiiiii|ué 
par  M.  Otto  Uriesen. 

2.  Il  s'af,Mt  sans  doute  de  l'ierre  Cliastel,  lils  de  Daniel,  peintre,  né  le  2  septembre  IG.iT,  reru 
inaitre  orfèvre  en  i(188  et  mort  assisté  de  l'hôpital  à  Cenéve,  le  2  mai  n2;i.  CI'.  Calill'e,  Notices  sui- 
tes fainiltes  (jenevoises,  t.  VI.  p.  204,  et  Dictionnaire  des  artistes  suisses,  ad  verluuii  (renseignement 
Albert  Clioisy). 

:).  Actii  der  lielieimen  hiinzlei  hetr.  lluf-ISijouterieniiictier.  Ke-nifil.   Ilaiis-Airhn  .   liep.  X,  n°   17. 
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ayons  Ac  l'iciir  II  Ihi.iuil.  Il  iihiuiuI  sans  (l.nilr  m  \llciiin,<,ni(>,  car  sa 
vriivo  liu-iiro,  do  lli'.IS  à  171)0,  |iaiiiii  li's  irlïiji-ii's  de  lii'rlin  |ji  ITl'i.  rlle 
('•lai!  [PiiiariiT"  et  dciiKnirait  à  iJlul/nw,  en  Mcckicmhoiiifi-. 

L'aiiii'  des  lliiaiid  siyiiail  : 

/'.  lliKiiid  I'.  Il  (•.  ll'il'.i  vnW.  ( '.aniicr  l'I  I  iiiiiii  i '.anliirr  :  lli((i ml  raisin- 
/liii.iil  a  Geiteve{co\\.y\""'^'.\)\\Y\\\);P-  lliKiiiil  l'disiir  iiin.aC.  ccili.  itjivirf  : 
/'.   Ihiinid  ]>.    Criiiiis   F.   Genève  (coll.  Scliloss);    Hua  ml  l'aiiir    ilc   Gciu-vv 


M  ONT  11  ES      l'Ail      IIUAl    IJ     I.  F      l'LI.NK. 
(iollcctioii  Paul  lùlIllMT. 


(coll.  'l'iinrlliiii  ;  /'.  Iliuiitd  l'aine  j).  a  (• .  listr  i.\v  l.alMudc  ;  /'.  Ihunid 
prinwgeniliis  /'.  (îrncv.f  îDictionnaiiT  i\r  Mnliiiiii' :  Pic/rc  lliiaui  pin.i.  et 
inveii.  (coll.  Kaiiii  :  l'cliiis  lluauld  iiKijor  luiliis  /liii.ii/  (,fncvr  ll'tHS  (coll. 
.^Iro.'hlin). 


II 


La  canii'ii'  des  ijiu\  au!  irs  Irrii's  rsl  lin  uns  iiiri'rlaiiii'. 
i^iiiand  Iriir  |icii'  iiinnnil  ni    JiiSO.  .Icaii-I 'iorro.  le  socoiid  ilr  la  raiiiilji'. 
—  il  siiiiiail  lliiand  Ir  |iiiiiic''.  —  l'iit  ciiarL;!''  de   la  lulrllr  ilii    |iliis  jciiiir.   |ji 
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1()S2,  Aiiiy  avant  atteint  vingt-cinij  ans,  il  Ini  rendit  ses  comptes  de  t nielle, 
et  passa  avec  ini  nn  acte  do  S()ci(''t(''  pnni'  nne  dnri'e  de  six  ans.  IjPs  denx 
IVères  niellaienl  lenr  travail  en  eonnnun.  mais  Jean-l 'ierre,  «pii  Taisait  les 
l'onds  (le  l'eiilreprise  et  apportait  à  l'assoeiation  un  imm  di'jà  eonnn,  se 
réservait  le  droit  de  prélever  1. ()()()  liorins  sur  les  bénélices  annuels  avant 
tout  partai^i''.  liieiitôt  après  il  épousait  Adrienne  de  Tudert,  fille  de  Plii- 
lippe  et  (le  Camille  lUirlamachi,  appartenant  à  la  meilleure  noblesse  poite- 
vine (lit  noviMubre  1684). 

\'ers  le  UK'me  temps,  Amy  (jui  s'i'tait  mari('  Tort  jeune  et  ('tait  déjà  veuf 
d(>   sa  ]iremi(''re  t'emme,  Marie  M(dans,  iiiorle  en  eonelies  le   l"    mai    lliS.!, 

prit  pour  épouse  Antoim'lte  Dutoif,  tille  d'un  jias- 
teur  de  Roll. 

fendant  cette  p(''rio(le  de  leur  canùère,  et 
peut-être  jus([u'a  la  mort  de  leurain('',  Jean-I 'ierre 
et  Amv  sin'iK'i'enl  :  1rs  ilfu.r  frcrcs  Ihuint  les  /fîmes 
i(dl.  <  tliviei-,  musée  N(''erlandais  d'Amsterdam)  : 
les  deux  frère  Ilitaiil  les  ieiines  (coll.  ^I""^  M.  Duruy, 
coll.  Olivier);  /es  den.r  frères  lluand  les  jeunes 
[Old  clocJis\  par  liritten'. 

Amy,  ([ui  devait  rester  toute  sa  vie  lui  colla- 
borateur anonyme,  n'eut  pas  droit  à  la  sie-nature, 
mais  Jean-l 'ierre  distingua  ses  œuvres  ])erson- 
Iliiaud  le  puisiié  {V>v\[\^\\  Muséum,  Old  cloc/is  par 
Hritten),  et  //uand  //■  jniisné  fecit  {coll.  (iarnier,  coll.  (Jlivier,  coll.  M""'  G. 
Duruy,  coll.  K.  Arfus,  musée  de  Cluny,  South  Kensington,  cat.  Bouvier). 
De  Ijaiioi'de  cite  m(''me  une  signature  à  la  date  de  1702,  ipii  jirouverait 
(jne  le  «■  puint'  »  conserva  sa  liinie  parlienlii'Te  pendant  toute  la  durée  de 
son  association  avec  son  frère. 

Le  IS  mai  KiSd,  Jean-Pierre  et  Amy,  sans  doute  à  la  sollicitation  de 
leur  aiuf',  fuient  nommés  peintres  en  émail  du  prince  électoral  de  Bran- 
debourg. Le  fui  m-  roi  de  Prusse  écrivit  au  Conseil  de  (lenève  pour  faciliter 
leiu'  sortie  et  cidle  de  p(_)tiers  d'elain  (ju  ils  étaient  chargés  d'amener  avec 


Pu  HT  11  Ail      HE    F  H  M  ME 

l'A  11     l'i  Eh  h  E    II  I     M'  H  ,     1  (i8S. 

Cnllccliun  SIr'rlilin. 

nelles  par  la    manpn 


1.  .Nous  avons  publié  cet  acte  ni  extenso  dans  le  Bull,  de  l'hi.st.  du  prolesl.  fi-.,   lue.  l'it..   .linsi 
i|iie  la  lettre  du  prince  électoral  au  Conseil  de  Genève,  dont  il  sera  ipiestion  plus  loin. 
i.  lindrii,  ulil  clocksand  watches  and  Iheir  tiiKkers.  London,  l'JOi,  in-8°,  2*  édition. 
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eux.  Lo  Conseil  accorda  l'autorisation,  l)it'n  (|iril  n'ainiAt  j^iirrr  ;'i  hiissordes 

inthislrics  ii'cncvoisoss'i  m  piauler  àl  T'ti'anij^rr  an\  di-pcns  dr  cd  lis  de  la  ville. 

l-enrs  ap|)(iintenients  à  iliacini  l'-taient  d(> 
2IK)  llialers.  Le  «^Taiid  ('lecteur  pinlilail  san^  iliaite 
de  ce  qu'ils  n'a\aieiil  (|n  une  seide  signature  jinur 
ne  leur  ddinier-  (|ue  le  Irailenienl  d  un  seul  |mii- 
sidiniaire,  car  le  iimiraitiste  .\d.nn  de  (derek,  en 
1()7<S,  ne  toucliait  jias  moins  de  'lOO  llialers  et 
l'iédéon  RouKiiiddu.  en  iliS'.i.  voyait  porter  ses 
l'iuoliiineuts  à  .")()()  llialers.  liien  plus,  en  cette 
UK'nie  anni'c  l(;S'.t,  leurs  gap^es  liirenl  dinn'nui's  de 
moilii'  au  proiil  de  l.aui'eiil/  llppeidiof.  un  |ieintre 
concurrent.  Seule  l'abondance  de  leur  produelion, 
taril'ée  à  .iO  thalers  jxtur  la  figure,  et  ',{)  llialers 
pour    le    portrait    à    nii  -  corps  '  ,   put     leur    per- 

mellre    d'y    trouver    leur    coiiiiile. 

\ous  ne  savons  nialheiu'cnsenienl  juc-ipie  rien  de  cette  l'Iape  ,\r  leur 

carrière.    Les    aiehives    de    Clliarlolleniioiug 

nous  apprennent  seulennuit   ([u'en   mai    ICîio 

Amy  obtint  un  congé  de  six  nu)ispour  se  rendre 

à  Genève  avec  sa  ramillc.  En  Ki'.IS  et  KiO"),  les 

deux  frères  lialiilaienl  à  lieilin  le  (piarlierdes 

nd'ugii'S  appelé  Cologne.  Le  l(i  aoùl   I7<"i,  ils 

deiuandéreiit     leur     congi'     et    rentrèreiil     en 

Suisse.  Joaeluin  llenne,  peinlre-niiiiialiiiiste, 

prit  leur  place  a  la  cour'. 

Leurs  œuvres  exécutées  en  l'russe  soûl 

signées  :  les  dcu.v  frcrrs  lliidiit  piiitrc  de  son 


M  K  I.  K  A  1 .  l;  E     Kl     .V  [  A  I.  A  N  T  i: 

1"  A  R     II  L'  A  l   I)     1.  K     l'  i;  I  N  K. 

(lollfrtioll  0^i^i^'^. 


-4.  /•;.   à  Uciliii    Sontli   \\i-\\si\\gion);  les  d eux 


T  II  1  L  K  l  I  E     II  K     \  É  .\  U  S 

l'AK     LES     KHÉUES     H  U  AU  II 

i.ollpclioii  l'aul  (janiier. 


freie  Iluaul  piiilre  de  sou  A.  E.  de  H.  a  licrlin 

(coll.    (larnier,    cat.    de    Montgerrnond,    cat. 

Lal'aulotte);    les  deux  /reres  lluaut  peintres  de    S.   A.   E.    de  B.  a  Berlin 

(cat.  Bouvier);  les  deux  frère  lluaut  p.  d.  c.  .1.  fvl  a  Berlin  [Old rlocl.s,  par 

l'irilten);   les  deux  frères  lluaut  peintres  de  son  A.  E.    coll.  idjvier);  les 

1.  CoUeclanea  iilier  Kurfilrstliclie  llo/-kiin.sller,  etc.  llcp.  X.\. 
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frrrcs  Huant  jcc.  Ilnu  jloheiizullcni  Muséum,;  les  frères  Ihuinlt.    lierlin, 
ni III    Kd'uiglic-lie  Museen  zu  lierlin). 

De  retour  à  ileiiève,  JeauTierre  et  Aiuy  reprir.Mit  des  travaux  uioins 
o-l,, lieux,  luais  plus  protitables.  Pendaut  plus  de  viuut  ans.  ils  eoulinui'reut 
à  émailler  lu  nies,  montres  et  médaillons.  Mais  l'inventaire  dressé  après 
],.  ,\rrr^  de  .leaul'ierre,  survenu  le  ti  février  1723,  nous  apprend  qu'à 
eette  epo(iue  ils  se  livraient  surtout  à  la  miniature.  Outre  les  portraits  de  la 
comtesse  du  l'.oun'.  île  la  comtesse  de  (;rel)enitz.  du  colonel  l'.raconnier, 
de  l'redi'rie-i  oiillaumeet  de  son  fils  l'rediTi<r'.  roi  de  Prusse,  de  Pouis  .\1\' 

et  du  professeur  Pictet,  qui  se  trou- 
vaient peut-être  dans  l'atelier  comme 
nuidèles,  l'inventaire  menlionue  une 
(piarantaine  de  miniatures  sur  ivoire, 
eiienre  à  l'état  d'i'diauclie,  et  soixautc- 
di\  plaques  d'ivdire  en  hlanc  ([ui 
lie  laissent  aucun  doute  sur  leui' 
sp('cialite  du  moment.  Sans  doute  la 
vieillesse  Imir  rendait  jiénibles  les 
procédés  minutieux  de  la  peinture 
sur  émail  '. 

Amy  s'éteignit  à  son  tour  le 
1()  novembre  1724,  paralysé.  Un  fils 
de  Jean-l^ierre,  Prançois,  continua  à 
représenter  le  nom  des  Iluaud  dans  lémaillerie,  mais  il  mourut  le  20  juillet 
172'.i,  à  peine  âgé  de  vingt-huit  ans.  Nous  ignorons  si  d'autres  descen- 
dants des  deux  frères  exercèrent  la  profession  familiale.  Aucun  d'eux,  en 
tout  cas,  ne  s'}'  lit  un  nom  -. 

Pans  cette  dernière  période  de  leur  vie,  Jean-Pierre  et  .Vmy  signèrent 
leurs  œuvres,  en  bonne  partie  des  sujets  religieux  :  les  /'.  Hua  ni  (musée 
riondé  ,  à  Chantilly ')  :  les  frères  Ihutiil  'coll.  '  )livier ,  coll.  Stroehlin , 
coll.  M""  (  ; .  I  )ui-uy  :  les  frères  Iluaul  f  a  (ieiieue,  llIKl  (coll.  Olivier)  :  fratres 
lliuml  iiiiuertiiil    vuW.  (  )|ivier.   cat.    lîouvieri:   les  deux  frère   Iliuiut   /ecit 

1.  (li-'t  iiivcnt.iiri'  ost  publié  dans  le  Hull.  de  la  Sociélé  tt<'  l'/iisl.  du  prulest.  fr.,  loo.  cit. 

2.  La  j;i'utMk)f,'ie  de  cotte  famille  d'artistes  distingués  vient  d'être  publiée  par  M.  A.  Cboisy. 
(lieriieil  i/éiiéaloi/ir/iie  .suisse,  \"  série,  p.  282.)  Ses  armes  étaient  :  D'arijent  à  la  fasee  d'azur,  cbargée 
di-  Inùs  étoiles  d  argiul  rt  accompagnée  de  truis  cii(|ueri-llrs  de  gueules. 


Le   Te  m  ;■  s    i»  e  i:  o  l  v  r.  e    la    \  e  h  i  i  É  , 

p. Ml     LES     EU  EUES     II  LA  LU,      17  03. 

(iolleclioii  lllivicr. 


Li:s  ki!i;i;ks   ii 


Ail) 


:ioi 


(coll.  ( )\i\'H'Vj  ;  ics  (Icit.r  /reiT.s-  /liu/ii/  //i/i.t  criiii/  {'['vé^itv  iiiipt'rial  lic  \'ii'iiiii'  ; 
les  deux  l'rères  Ihidiit  /liii.ril    l'iiiusôc!  do   Dijon);    l'elr/'  cl  A/i/iciis   //iir/iil 


PlIllTUAir     hU     PRlJKESSKtR     P  1  C.  1  i;  1  ,     PAU     I.  K  S     F  II  K  II  E  S     II  U  A  l?  Il  . 
Collcclioii  I-ouis   IMctol  «le  PtY-j.'iiy. 

(Dictionnaire    de     lîouaix   ;    /c.v    l-'rcn-s   lluiiml    cdll.    i  iaiiiiLT  ;   L.    Frères 
Huant  ^coll.   Oarnicr)  ;   les  frères  lliiaud  piii.i'    ^t'uli.  l'iclet). 


III 

Nous  ((innaissoiis,  on  nons  avons  rrli-iinvi'  nii'iilinnni'i's    inn'  ci'iilaini' 
de  pièces  des  l'rères  llnaud.  C'est  ])eu.  si  i  nu  lii'nt  ennijile  de  1  aelixili'  de 
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leur  jifddiiclidii  priiilaiit  près  d  un  ilrini-siècle.  C'est  beaucoup,  si  l'ou 
S(in_i;i'  à  la  IViinilili'  ili'  la  pi'iiilurc  sur  ('inail  l'I  à  la  l'iipidité  slu|)iili'  des 
Idiidrurs  i|ui  nul  d('truit  tant  de  petits  elicrs-dd'uvre  jjour  mettre  au 
iii'iisct  inir  iiiiiui'  jdaquc  d'or.  Ne  nous  étonnons  doue  pas  d'en  tiduver 
si  peu,  mais  an  eontraire  d'en  trouver  autant  '. 

Leurs  travaux,  d'ailleurs,  ont  eu  des  idiances  inégales.  Les  montres, 
pré'servi'-es  par  leur  utilité  incontestable  j)lns  (jue  jiar  leur  valcui'  artis- 
tique, ont  pour  ainsi  dire  seules  survécu.  l)es  jiortraits  qui  faisaient  leur 
r(qpulalion,  nous  ne  connaissons  que  de  rares  spécimens:  une  jeune  femme, 

dans  la  collection  Stroehlin,  signée  de  llnaud 
l'aîné  et  datée  de  i(J88;  un  Frédéric-Guilhiiniic 
enfant,  avec  la  marque  des  frères  Ilnaïul  et  la 
date  de  1701),  au  llolieuzollern  Muséum;  un 
jieau  portrait  du  Pi-nfcsseur  Pictrt  -,  possédé  par 
son  descendant,  M.  Louis  Pictet  de  Prégny,  et 
revêtu  de  la  lirnu»  des  deux  frères.  Ajoutons  à 
ces  pièces  unejolie  plaque,  le  Temps  découvre  la 
Vérité,  peinte  à  *  lem'-ve  par  Jean-Pierre  et  Amy 
en  170.'),  conservée  dans  la  collection  olivier, 
et  une  Famille  de  Darius  au  a-  pieds  d'Ale.t/nidre, 
au  Kcenigliclie  Muséum,  signée  des  deux  frères 
et  datée  de  lîerlin,  1700.  Voilà  tout  ce  ([ue  nous 
avons  j)U  retrouvei'  des  lluaud  en  dehors  des 
montres.  De  ces  miniatures,  qu'ils  peignaient  avec  une  facilité  et  une  abon- 
dance attest(''e  par  la  centaine  d'ceuvres  de  ce  genre  inventoriées  dans  leur 
atelier,  nous  n'av(Uis  pu  découvrii-  la  moindre  trace. 

Le  charme  et  la  \ari(''té  de  leurs  montres  sullit  du  moins  pour  nous 
permettre  d'ap])n''cier  le  talent  et  les  apjtitiules  iliverses  des  trois  frères. 

C'i'tait  une  heureuse  inspiration  que  d'appliquer  la  gaieté  du  coloris 
aux  couveiiles  îles  montres.  Le  temps  des  boîtiers  d'argent  ciselé  était 
passé.  En  (h'pil    des    trést)rs  d'imaginalion   et  de    g(nit   j)rodigués  par  les 


.1  1(0-:  M  K  M  1      h  E      P  A  II  I  S  , 

l'A  11      I'  1  K  H  U  K    II  i;  A  IMl. 

C.llci'liuii  Tiirii' 


i.  Ndtif  t'iKiiiAlo,  riiri'éiiifnt  iiicoiiiplète,  a  pi'ii  purli'  sur  les  colleotions  de  I  étranger.  Noms 
pensons  qu'un  catalogue  de  l'œuvre  des  lluaud  arriverait  à  fouiprondre  plus  de  deu.\  cents  numéros. 

2.  Ce  portrait  a  été  {jravé  deux  fois  par  J.-G.  Seiller,  de  Seliallouse,  et  par  Jak  llouliraken 
(HiljlHjtlièque  de  (ieiiéve, albums  Hif^aud  .  Plusieurs  portraits  des  lliiaiiil  uni  été  gravés  par  Tiiruei/.er, 
dit  la  l''iaiice  protestante. 


LKS    F1{I<:HF.S    lie  A  CD 
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I  >i'laiiliir,  les  (le  l!r\',  les  .l;i((|iiai{|  sur  li'iirs  iiiodrlcs.  l;i  iiiiidi'  s'i'lail  hissée 
(Ir  CCS  Itijoux  supcilx's  mais  ciicombraiits ,  (luil  lallail  suspeiulre  à  la 
(•(•iiilurc.  La  montre  l'oiidc  cl  porlalivc  r-tait  iii'c.  ,\ii\  Incmcs  iiniivcllos, 
iiivciilccs  par  les  li(i[-|{)e'(>i-s,  il  l'allail  des  iioiticrs  assoilis.  Les  lluaiid 
fourniront  toute  I  ijiropc.  ')n  liouve  leur  sl<rnaturo  sur  dos  montres 
d'Amsterdam,  de  (lidoniic,  di:  la  Haye,  di'  llaarlein,  de  Ijuidres,  de  Paris 
et   même    de    Marseille. 

Coninu'  les  ciseleurs  de  la  lin  dn  \\V  siècle  et  de  la  ])remièro  moitié 
du    XVII"  siècle,  ils   puisèrent   à  jdeines    mains  dans    l'hi-loire   ancienne  et 


M  II  MUE    i;r   ÉTUI    ar,    l'atklikh    iies    IIimii. 
Collection   Turrctiitii. 


dans  la  l'aide.  ,<ur  leurs  hoitiers  d'émail,  ipii  seinlilenl  |)i'tris  i|r  lumière. 
dénient  tous  les  grands  amoureux  légendaires  :  Aii/,>/i/r  ,■/  ('/(', t/niz/c.  Mkis 
et  Venus,  Apollon  et  Diane,  Vénus  et  Adonis.  P/uis  ri  llrlriu-.  Diane  cl 
Endijinioii,  Méléagreel  Alnlautc.  Puis  viennent  de  giacii'uses  scènes  mvtho- 
logiques,  de  galants  déshahillés  :  le  Jugement  de  Paris,  le  Triomphe  d'AmpIti- 
trite,  les  Heures.  Jitnon  et  Iris,  flore  et  '/.épliir.  Vertumne  et  Ponione.  Aciéon 
et  Diane,  Vénus  el  les  (iràfes .  !)(M1X  sujets  surtout  l'eparaissenl  à  sali(''ti'' : 
In  Mort  de  Ciéopàtre,  et  l.(i  Charité  romaine,  adoiahlcs  pri'textes  à  niunlier 
une  gorge  faite  au  tour  et  des  seins  en  olViande.  Les  belles  (dienle-  des 
riuaud  se  donnaient  ainsi  le  double  plaisir  de  s'admirer  dans  une  attitude 
héroïque,  en  monlrant  à  leurs  amants  de  secrets  et  charmants  appùts. 
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Les  sujets  ri'lij^'iL'UX.  coiiciidaiiL  ne  sdiil  |j;is  alisriils  ilo  ln'u\rr,  mais 
ils  se  laMaciicul  tdiijours  à  lAiiricii  nu  au  Nouveau  Testameut.  Siizrniin- 
cl  1rs  Mcilhd'ds.  Itvhvcta  et  Eliézcr,  l-lsllicr  et  Assurnis  altrrufut  avoe  Ut 
Vierge  (I  r F.nfdiit.  la  Xali^'ilé .  rAi/(V//tiiui  t/ex  InTgers.  la  Sainte  l'aniille 
p|  la  Descente  de  Ciinx.  l'asde  saints  ui  de  saintes  :  la  Discipline  ecclésias- 
1i(|iu^  et  les  Syniides  (^'lendaicnt  aux  ai-listes  prcitestants  de  représoiitcr 
i'  les  supiTsIitiiHis  de  ri^g'lise  ronuiiue  '  ". 

Beaueiiujt  de  ei's  miniatures  se  ressemblent.  Il  en  ost  d'identi(jues. 
Kvidomment,  latidier  n'aurait  pu  snflire  à  toutes  les 
commandes  si  les  iluaud  n'avaient  terni  en  réserve 
des  poncifs  et  des  modèles,  dont  ils  n'avaient  qu'à 
changer  les  tètes  <|uand  on  leur  demandait  des  por- 
traits. Bien  plus,  ils(le\aient  faire  exi'cuter  Ijeau- 
eoup  de  leui's  ('nnaix  |iaL'  leurs  élèves  et  leui's  c(un- 
paguons.  Ce  sont  les  jiièees  non  signées  ijue  l'on 
rencontre  dans  beaucoup  de  e(d!eetions  et  où  l'on 
reconnaît  cependant  sans  conteste  leur  manière. 

Nos  habiles  ('maillistes  ne  méritent  donc  pas  le 
titre  il'artistes  originaux-.  Défaut  de  compositions 
eiiarnianti's,  rien  n'a  c\c  cvcr  par  eux.  'i'oute  leur 
\ie,  ils  ont  publii''  el  ri'|iublii''  les  Métfinioriilioses 
d'Ovule,  V llislt)ire  de  la  ISilile  en  /ailles  dunces,  et 
les  quatre  cartons  de  dessins  que  l'iuveirtaire  signale 
dans  leur  atelier.  D  ailleurs,  auraient-ils  voulu  l'aire 
poser  leurs  modèles,  ipi'ils  ne  l'auraient  pas  pu.  La 
jeehniipu'  sp(''eiale  et  ciuupliquée  de  la  jieiulure  sur  émail,  où  l'on  met    au 


1  NT  K  lu  EU  FI     IiF;      muni  II  H 
l'A  II    II  11  A  i:  h    LE    l'I    i  N  É. 

Cull.'.'huii   l'aiil  lùiini.-r. 


en 


1.  C.rsl  .\iiiy,  sans  limite.  i|ui  .iv.iit  l.i  spécialilù  îles  siiji'ts  religieux,  car,  si  nous  avons  relevé 
iiii'iiu|i  ilr  |iiii  Ts  (le  (■ejiriire  .m  nom  ilrs  Jen\  friTcs  associés,  nous  n'en  connaissons  aucune  signée 
l'icrre  II  ni  île  lliiaml  le  |iiiine. 

:;.  Il  esl  jiijssiljle  i|iic  les  llnaml,  comme  beauciaip  il  .irtisles  de  leur  Icmjis.  nient  exécnte  îles  tra- 
is (|ne  nous  iinalilicrioiis  d'..  industriels  ».  M.  le  conseiller  intime  Lelunann,  directeur  des  Archives 
rides  lin  Minisiére  de  la  j^iierre,  leur  nttrilme  la  lalirication  des  ..  Ringkragen  »  de  l'infanterie  iln 
m.l  Idnlriir.  Celle  pirce  dnniformr.  reste  des  j;nr^:erins  el  lianlierts  du  moyen  âge,  portait  en  illet 
smi  milieu  le  lilason  du  chef  du  régiment  pend  en  email  (cl.  Kliiig,  llixloiie  du  ros/iime,  etc..  i/e 
nuée  priixienne.  \"  partie,  1902,  p.  244,  S  ''S). 

M.  (Mld  iMiesen,  ipii  m. lis  c..mmiiniipir'  ce  cnrieiiN  rnisri^nciiirnl.  nous  lait  remaniner  ijue 
iiiliis  l.inriiissciirs  de  1  ariiire  |inrlairiil  le  inmi  de  ilind,  par  cNrmpIc  un  passementier  (Ivling, 
.  '  //,,  II,  r.lUll.  p.  :('Jli    id  <|ii'il  pninrail    liini  y  avidr  simple  I nyiiiie. 


LES    FRIJIIES    IIL'AUD 
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PAR    LES    FIIÉIIES    lll  Alli. 

Collection  Olivier. 


l'eu  jusqu'à  SL'pt  mu  Imil  l'uisl;!  iiiciin'  |pii'<i'.  i'iii|)(tIii'  Idiilc  liltcrli'  dans  le 
tra\:iil,   V.Wf  l'xinc  iiniiii'  un  i-nli'iin-iit   |in'S(|ur  alisnlu.  In  Lfraiii  de  jinn^- 

sière,   un   souille  iucousiciéré  gale  Idiivri,'  de 
pliisipui'S  seniriinos. 

Mais  ce  dél'aul  d  iiriyinalili'.  qii  ils  |iar- 
tagont  avec  leurs  l'inules,  est  (•innpi'iisé  chez 
h'^  lln.iiii]  par  la  lirrlcclii m  i\f<  procédés.  V.n 
I  lanspinlanl  li'iirs  iiiiidrjrs  dans  les  Imis  Innii- 
iMMix  l'I  llii-~  i|i'  la  peinture  sur  émail,  ils  en  ont 
lail    mil'    si    liillr    liaduetion     ipirlli'    (''ipiivaiil 

pirsipii-  a   nnr   iTi'alii  111. 

Iiii|iiissilili'  di'  |)iin->rr  jilns  lniii  la  -nri'li' 
di'  la  paletic.  Loisipron  a  vu  uni'  dr  Imis 
innntn's,  mi  rccdimail  a  l'aNTiiii-  iidli'>  ipii  sniit 
sorties  de  leurs  inaiiis.  (diaque  couleur  a  Imi- 
jours  la  mi'iiie  rranchisi' .  li'  inèiur  l'-clal .  la 
mèiiii'  inli'iisité.  C'est  la  iniMiie  liiiiniih'  de  Ions  :  janiii'.  Iiiiiii.  lileii,  où 
ecUite.  coiiiini'  mir  ranlari',  un  snpi'ihi'  iipiiec  \  jolaci'.  i'\  idciiinn'iil  composé 
d'or,  ipii  sciiildc  le  secret  ri  la  niaii|ue 
de    ndiilipii'  de  l'atelii-r. 

l  ne  autre  caractéristique  des  Huaud, 
c'est  le  Uni  de  leur  exécution.  Ils  ne  se 
contentent  pas  de  décorer  une  des  sur- 
faces du  lidilirr.  Le  cadran  reroit  égale- 
ment un  niiilir.'ppropri(''.  Le  contre-émail 
Ini-mème.  oriK'  d'un  paysage,  d'une  ma- 
rine ou  d'une  gerbe  de  fleurs  délicates, 
parfois  même  d'armoiries,  comme  dans 
une  montre  de  la  collection  Kann,  devient 
un  petit  tableau.  Il  n'est  ])as  jusipian 
|iiiiirl(>ur,  divisé  en  médaillons  par  de 
légères  guirlandes  sur  fond  bleu,  qui  ne 
reçoive  des  paysages  inllninu-nt  ri''duits. 

Cependant  les  trois  frères  n'ont  pas  fait  preuve d  un  laleul  fgal.  L  aim'' 
mérite  le  premier  rang.   Son  goût  est  plus  sur,  plus  délicat.    Il  est    plii> 
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près  de  la  bonne  époque.  On  tlirrcliiTail  vainenienl ,  dans  l'oaivre  de 
Jean-Pierre  et  d'Aniy,  des  pièces  comparables  à  VAclcon  de  la  collection 
Paul  (Tarnier,  au  Rfn'is.scnicn/  d'Hclène  de  la  collection  Olivier,  au  Jugeiupiit 
(le  Paris  de  la  collection  Turrettini,  à  la  Daiiac  Ac  la  t'ollection  (l.Duruy. 
Dans  les  travaux  des  plus  jeunes,  incnie.  il  convieni  d'établir  uni'  dis- 
tinction. Les  mcintres  signées  de  leurs  deu.x  noms  associés  sont  bien 
au-dessus  de  celles  qui  portent  scidcmcnt  la  lirnu'  de  lluaud  le  ]iuin(''.  Du 
doit  donc  reporter  à  la  collaboration  d'Amy  la  supériorité  de  ces  pièces. 
Tous  les  trois,  néanmoins,  à  des  titres  divers,  méritent  l'estime  où  les 
liennent  aujourd'hui  les  amateurs.  Certes,  on  ne  peut  appeler  grand  art 
cette  peinture  pour  Lillijmt ,  cette  mytliologie  en  poche.  ?klais,  origina- 
lité à  ]iart,  il  l'aut  réserver  aux  l'rères  lluaud  une  jdace  d'iionneui'  dans 
riiisloire  de  la  miniature,  à  C('ité  et  un  peu  au-dessous  de  Jean  et  d'Henri 
Toutin,  de  ces  maitres  émaillistes  de  l'école  de  Rlois  dont  nous  espérons 
un  jour  démêler  les  origines  obscures.  (Si  l'espiit  créateur  leur  a  manqué, 
il  Faut  leur  savoir  gré  de  nous  avoir  conservé,  dans  une  matière  précieuse, 
ii'sistante  comme  le  métal,  inaltérable  à  la  lumière,  tant  d'(euvres  gra- 
cieuses et  charmantes. 

H  E  .\  Il  I    {_:  L  0  U  /  «  »  T 
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\  a  cru  pendant  lonfflpmps  ipi  rnh-i-  hi   i 1  de  l.i-   linm 

iti  lO'IO  pt  cpIIo  (le  Waltr.iii  rn   1:21.  il  n  y  av.iil  rien,  ririi 
i|ih-  Walloau  liii-nu''ni('.  iinisiilciM'  lomnic  un  jiiMiic  cxccii- 
liiuiiicl  et  isolé.  Ou, pour  mieux  dire  i)eul-ètre,il  semblait 
\    F  >  f'iW^BS LtT    J'i       'I'"'  1 ''''''■'""''''"'■'''■'' l"'""^"""'''''''  'If  l'ouis  XIV  cl   l'eni- 
\^    W — l'r^rfi,        /^         |iiriiili'   (liiiit    il    :i\:\\\    iiiai(|ui'    lipijli^s  choses,   avaiciil    dû 
J   K^*  V^C    Jy(  Sr  s  imposer  juscpi'au    IkhiI    aux    ImiMiiies  ilr    son    (cuips.   i-l 

i|ne  l'ai't  au(|U(!l  s'attaclie  scjii  ihhii  n'avait  |)u  (lis])ai'aiti'e 
i|ii  avrr  lui.  I. a  vérité  est  (pic  l'on  avail  ilrs  connaissances 
Idi-t  insullisanics  sur  loute  cette  jx^riodc  di'  la  lin  du  rcjrnc 
On  pr<in()ni;ait  les  noms  des  Coypel.  des  lidullof^ne:  on  vuyail  vap:uemcn(  s  T'Icindri'  nu 
durer  (iirarckm.  Coyzevox,  les  Coustou.  <>n  nij;iuirait  pas  i|ui'  1rs  Invalides  avaicnl 
ete  l).\tis  siuis  Louis  XIV,  mais  décorés  jjar  <|ui.  à  (piel  moment  ?  On  avait  re<;arde 
hâtivement,  du  haut  de  la  triljunc  royale,  la  chapelle  de  Versailles;  mais  de  ses  pein- 
tures, de  ses  sculptures,  que  savait-on  ? 

M.  Pierr'c  Marcel  a  entrepris  de  coml)ler  cette  lacune  en  composant  son  livre, 
présent!'  comme  thèse  cl  très  apprc'cié  en  Sorlionne.  Il  s'y  est  d'ahord  i)rcoccupf 
d'apprendre  aux  lecteurs  ce  (piils  ne  savaiinl  pas  et  ce  qu'ils  avaient  besoin  de 
savoir:  bioj;rapliies.  <i'uvres.  chronol(ij,'ic  des  imnimes  et  des  choses,  car  il  n'y  a  pas 
d'histoire  sans  un  fimd  île  documcidali(in  très  (U'i'cise.  Notons  (|ue  ces  détails,  qui 
paraissent  parfois  un  pi'u  niiindirux.  sont  snnvcnl  pleins  dCnsci^rncmcnls  yi'niM-aiix. 
Les  géni-alo^'ifs.ciu  1  un  voit  se  ix'rpi'luer  jusipi  à  la  troisième  et  (|uatriénie  frénéralion 
des  dynasties  d'artistes.  (|ui  s'enchevêtrent,  se  fondent  les  unes  dans  les  autres  |)ar 
des  mariafres,  montrent  combien  se  maintenaient  les  traditions  du  passé  corporalif. 
malgré  la  fondation  de  IWcadénue  de  peinture  et  de  sculpture,  et  que  l'atelier  dnmi- 
nait  encore  sur  l'école.  C'est  au  foyer  domestiipie.  où  souvent  le  père  et  la  mère  ('laicnt 
unis  par  la  communauté  du  travail  artistique,  (pic  Icnfant  ju-enait  des  goûts,  des 
exenq)Ies.  des  leçons,  un  enseirrnemiMit  pniliipic  qui  préparai!,  mais   aussi  corri^rcait 

I.  /,(/  l'riiiliiie  /'ru niaise,  de  lu  iiiuil  de  Le  llniii  à  la  mort  de  Wctileaii  lii'.Hi-l': il),  p.ir  Pierre 
.Marcel,  1  vol.  in-4",  fJOG, 
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à  1  ;iv,llii  r  (•[■lui  (Ir  la  |ii-ilat;'(i.uic  acailiiiMi|iif.  ïdiilrs  ^(iilrsilc  r(ill'^r(  |iii'ni-i'S  'i'i'li 
pi'iivriil   (Irijiiirr. 

Mai'-  M.  l'iiTir  Maiia-I  a  \(ailii  avaiil  hail  picndir  |iiisiliiiii  sur  uiu'  llinu-ie 
liis|()rii|iic.  A  srs  yeux,  I  art  français  rdiiiiiu'iicc  à  se  traiisloi-incr.  ili's  i|ui'  rcssc  \r 
liriii(i|ial  si  autdfilairc  rie  !..■  ]',n:ii  :  îles  l.u-s  il  l'ecouvre  (|iiol(|ui'  libcrlf.  el  des 
arl  ish's .  (|iii  iioiii'  la  ]iiu|iart  appai'l  irmnMil  a  une  u'i-ncratiuii  iinuvclli/ .  pri'parent 
\\'allrau.  Ir  rciiilfiil  pussililc.  ilirait-nii  vdloiiliiTs.  (ui  aniirmceiil  iiuMiic  quelipu'  chose 
de  r.iiuclicr  M-  l'ii'i'i-c  Mai-icl  na  porlc  ses  iiiV(>s(iL;'alii)ns  (pie  sur  la  peinture: 
en  inèiui'  temps  (pie  nous  ly  suisi-dus.  nous  examinerons  jusqu'à  (piel  point  sa  doc- 
trine se  verilie  ou  se  cdinplele  par  relude  de  la  sculpture,  de  l'architeclure  et  UK'nie 
de  la  littérature. 

Tout  (I  alidi'd.  il  es!  ceilain  (|ua\cc  le  \\n''  si(''çle  linissanl.  le  syst(''nio  nuinar- 
clii(pie.  leinlu  jus(pi  a  lexces  [lar  Louis  XIV.  éclata  du  au  iiuiiiis  se  désao'réê'ea. 
ijiierres  lU'sasI reuses,  ruiiu^s  llnanci(''res,  soutTr'ances  de  loide  sorte,  tels  sont  les 
traits  jiieu  sdinlii-es  du  lalde.audii  reune:(tes  liis^)  ui("'me.  car  le  roi  à  cet  te  date  en  était 

re(liiit  a  tirer  de  la  l'ord i  de  l.i  vente  de  sa  vaisselle  dor  et  d'ar^^'ent.  leuvre  spleii- 

dide  (le  la  Manufacture  des  Cdlielins.  des  ressources  supr('nies.  Suprêmes  en  ellet. 
pnis(pi  il  fallut  i-ecoii  ri  r  ensuite,  pendant  |]ri'S  de  vlnt;'t-cini|  ans.  aux  pires  expi'dieiits. 
Ainsi  le  souverain  est  priv('  du  ressoi-l  le  i)liis  ])uissant  p(uir  la  direction  de  l'art,  celui 
des  commandes.  Kn  même  temps,  avec  un  roi  apjiauvri.  vieilli,  i-etn-ci  |)ar  la  dévotion, 
\'ersailles  cesse  d'i'dre  un  centre  d'al I ract i(Ui,  l'aris  i-epi'eiul  sa  primauté.  Société 
et.  pal-  suite,  clientèle  toute  nimvelle  ;  princes  comme  le  duc  d'éirléans.  seigneurs  ou 
rculilliduinies  cdinine  ceux  du  Temple,  gros  linaneiers  ou  agioteurs,  tout  ce  monde, 
liliert  iii.  seiisu(d,  avide  de  jouissances,  fait  penser  d'avance  à  la  société  du  Hireetoire. 
en  tout  cas  a  la  tiercnee  |U'ocliailie  el  à  ses  roues.  .\  un  pareil  [luldic.  il  Ile  faut  plus 
r.iit  sdjeniKd,  inaiestiieux.  acadcnii(pie.  ampud  présida  Le  Brun:  il  demande  des  elt''- 
gaiices.  des  s|.(|n(tions  fi''miiiines,  des  grâces  légères,  avec  une  iiointe  de  volupté. 

(  !es  ^dùts  cdincidenl  avec  l'afraissiMnenl  des  doctrines  artistiques  elles-inèmes. 
M.  l'ierre  Marcel  insiste  sur  l;i  qnendle  .intérieure  des  lliibénistes,  ]iarlisaiis  de  la 
couleur,  et  des  l 'ou  ssj  n  i  stes.  (  I  efellseu  is  du  dessin,  (pli  d(  ■vieil!  pres(pie  ull  lauitlit  elll  re 
les  idées  de  lilierle  arlistiipie  el  les  pi-in.ipes  du  caïKili  (lassi(pie.  (  »r.  r.Vcademie 
(pii  le  detieiit  II  a  pas  ;:ai(le  plus  dailtorile  ipie  le  roi  :  toutes  les  régies  ll(''(diissent 
aussi  Ijieii  (pie  les  pouvoirs  régulateurs. 

Cela  pose,  on  se  tardera  d'aboutir  a  des  c(inclusiuns  exclusives.  Les  f.iits 
intidlectinds.  t(]ujours  c(Uiiploxes  .  doivent  être  pesi'slrés  dédicalemeiil  dans  un 
instrument  d  une  parfaite  sensibilité.  Nous  sommes  ici  en  face  dune  période  de 
lrausiti(Ui  :  le  mol  s'impose,  surtout  lorsipi'il  s'agit  des  vingt-ciii(|  dernières  années 
de  Louis  .\l\'.  \i  Le  llriiii.  ni  W'attean:  eiic(U'e  du  Le  Lriiii  cependaiil  el  di'jà  du 
W'alle.iii.  Ilesiiations,  essais,  artistes  attardés,  ai'tistes  novateui'S,  parfois  sans  le 
sa\oii-.  la  plupart  d'ailleurs  sans  pliysiiuiomie,  sans  accent,  essentiellement  moyens 
(piand  ils  iK'  sont  pas  médiocres.  Ile  La  l-'osse.  de  ll((id  loiine.  de  lla(Hi\.  de  Sauterie, 
il  II  >  a  i:iiere  a  tirer  ipie  le  lemoigii.ige  de  leurs  incertitudes.  .\  vrai  dire,  c  est  ce  (|ui 
importe   en    la  circousiance.    Une  jieiiitiire   des   Invalides'.  île  La  Losse,  .S';;/;;/   Louis 

I.  l'icnc  .\t:a-. cl.  II.  M. 
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déposant  sa  couronne  au.r  pieds  du  Christ,  reste  conçue  dans  le  {j^oùl  iu-adériiique.  et 
porte  en  soi  tant  d'esseiite  traditionnelle  (pion  retrouvera  ipiehiue  eliose  de  l'attitade 
et  du  ^'este  de  saint  Louis  dans  le  ('«h  de  Louis  Xlll  d  Inyres  ou  dans  le  Saint  Louis 
de  Gros  à  la  eoupole  du  l'anthéon.  Un  Saint  Grégoire  élevé  au  ciel  de  lion  IJoullotrne. 
rappelle  les  Ljciasesûn  Dominiquin  ou  de  l'oussin.  Voiei.  par  eontrc  uji  Jean  Haoux, 
Angélique  et  Médor^,  donl  la  plasiiipie  est  sini^uliérement  naturaliste  el  dont  les  alti- 
tudes osées  annoncent  l'art  voluptueux  de  Boucher.  Dans  un  portrait  de  jihmc  liiimie 
(i^nirant  alléfforiquement  l'Automne,  par  Louis  de  lîoulloo^ne.  on  reinar(|uerait  aussi 
combien  l'artiste  s'est  complu  à  montrer  et  à  rendre  l'ampleur  savoureuse  de  la  poi- 
trine, ou  à  chercher  des  rallinements  de  séduction. 

En  mettant  à  part  Watteau,  (pii  reste  toujours  à  pari,  même  quand  on  lui  trouve 
des  précurseurs,  fïil-ce  le  trop  cité  Gillot,  le  héros  du  livre  de  .M.  Pierre  Marcel  est 
certainement  Antoine  Coypel.  Les  dates  mêmes  de  la  vie  de  l'artiste  en  fontliien  l'in- 
termédiaire cnlrr  Le  Urun  et  Watteau,  puisque,  né  en  1661,  il  avait  à  peine  trente 
ans  à  la  iiHirt  ilii  prcniicr  et  en  comptait  plus  de  cinquante,  lorsque  le  second  débuta, 
l'eu  d'artistes  ont  eu  une  carrière  plus  facile  et  plus  brillante.  Fils  de  Noél  Coypel, 
riche  et  très  bien  en  cour,  il  entre  à  l'Académie  de  Peinture  à  vingt  ans  :  il  fera  partie 
de  celle  des  Insi'riplions  en  1700.  Recherché  de  Mademoiselle,  du  duc  d'Orléans,  du 
Dauphin,  de  tous  les  grands  seigneurs,  il  a  pailout  des  travaux  considérables  :  en 
i:02.  la  ilécoration  de  la  Grande  (ialerie  du  Palais-Royal  ;  en  1709,  celle  de  la  voûte  de 
la  rhaprllc  ilc  Versailles.  Mi  dcbiit  de  la  Régence,  il  devient  premier  peiniri'  du  roi; 
en  171'J.  il  re(.;oit  des  lettres  de  noblesse.  Celait  un  mondain,  habile  à  se  mettre  en 
lumière,  avide  de  distinctions.  L'Académie  le  considérait  comme  un  homme  qui  lui 
faisait  honneur  el  pouvait  la  servir.  Il  avait  chez  elle,  à  peu  de  frais,  une  réputation 
d'érudil  et  de  lettré,  dont  il  tirait  vanité.  Peau  diseur,  il  aimait  à  parler  et  à  écrire. 
11  a  fait  el  publié  des  conférences,  un  poème  sur  la  peinture,  une  /ipisirc  en  vers  d  un 
peintre  à  son  fils  sur  la  peinture^,  adressée  à  son  lils  Ciuules-Anloine,  pastiche  naif 
dans  la  forme  de  VAn  paéiii/ue  de  Poileaii. 

Enliii,  vous  le  voulez,  ma  résistanee  est  vaine, 

Un  ascendant  [ilus  fort  malfiré  moi  vous  entraine... 

Mais  écoutez,  mon  lils.  un  père  ijui  vous  aime. 

Suivent  alors  des  conseils  : 

Vous  donc  qui,  secondé  par  un  fiénie  lieureux, 

Courez  de  ce  liel  art  te  sentier  périlleu.x, 

Évitez  avec  soin  les  dangercu.v  caprices: 

Sur  de  sages  avis  corrigez  tous  vos  vices... 

Bes  grands  maîtres  de  fart  contemplez  les  merveilles  ; 

Profitez  avec  art  de  leurs  savantes  veilles; 

Que  leurs  talents  divers  soient  de  vous  respectés. 

Mais  fuyez  leurs  défauts  en  cliercliant  leurs  beautés. 

Puis  l'inévitable  appel  à  la  raison  : 

Hue  la  raison  partout  guide  votre  flambeau. 

1.  Pierre  Marcel,  p.  131. 

2.  In-8»,  nos. 
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TiMil  est  (le  ce  slyle.  Pourlaiit  ces  œuvres,  lilléraireiiient  si  banales,  no  «sont  pas 
iii.n|iu-|.a])les.  parce  qu'on  y  trouve  précisément  l'expression  des  i(li''es  du  Iciups  :   un 

classicisnii'  li'es  acconiuio- 
danl  .  iiji  ('•clri'l  isnii'  (|iii 
rcssciiilile  licauiiFiip  a  du 
sceplicisuie.  Càiypid  i:(iuli.' 
les  l'hnuands  ((iniiue  les 
llaliens  :  liapliael,  Micliel- 
An^'e.  (idiii'uc  Carraclie. 
liulielis,  \'an  l»yrk.  iicui- 
liraiidl  :  d  parle  convena- 
Idrnirul  de  lanliqur  et 
(  Il  II  ve  u  a  II  1  e  m  e  11  I  de  la 
nature  :  «  i.iue  la  nature 
soit  voire  n'uide  fidèle  ».  Il 
est  esseulicdleinent  "  juste 
niilii'U  >  avani  I  in\enli(Ui 
du  mol.  11  l'esl  autant  dans 
son  arl.  Ses  grandes  pein- 
I  II  ri's  d  II  Pa  lai  s  - 11  ny  a  1 
restent  l'oiieui.'s  dans  le 
slyle  des  Carraclie  et  de 
Le  Urun.  dellili'es  de  per- 
so  II  II  a  I  i  1 1'.  Mais  ses  es- 
quisses ou  ses  dessins,  ipie 
M.  Pierre  Mareid  a  liieii  mis 
en  lumière,  montrent  par- 
l'i  lis  une  \  isioii  plus  libre  et 
[iliis  sensuelle  de  la  lieaute 
ri'lililline.  et  Alliiillr  i-hiisscc 
tlii  iiiiijitr.  avec  son  appa- 
reil de  mise  en  scène,  son 
di'ploienieiil  de  tij^iiraiils, 
(dire  une  a|qilieation  eu- 
rieiisi'  rt  nouvelle  de 
roptii|iie  du  llii'àtre  à  la 
pi'intiire.  ce  qui  est  une  des 
caractérisliipies  de  I  art  au 
Ueni,    l'iiÉMi.N.    —    Ijia.m;.  X VHP  siècle. 

jMusi't  <Iii  Louvre. 

La  mort  de  Le  liriiii 
avait  liliere  les  sculpteur^  qui.  pendant  plus  de  viiii^t  ans.  a\aieiit  du.  pour  la 
pliqiart.  se  liorner  à  ti'availler  sur  ses  di'ssins.  l'eu  de  statues  de  \'ersailles  qui 
ni'  soient   "du  dessin   de   Monsieur    Le   Ilriilii'.   Ils   ne    se   dc^a;.;e  relit    que    lentement 
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il.-siin  inllii.'iic de  icll.'  (Ir  l;iiili(|iM'.  l'oiil'(;iii!    on   cil.T;,!!    |  :iiliiiii;ihl<-   DiK-lii-sse 

de    llour-^o^nr  «li-    (  luyzcv.ix.     I);iiis    1:,    Di.iii.'     iliiii    jii'lisi,.   s,.coii.|;un- .    rréiiiin ,    on 

si{rn;ilcrail  un  niod.l,.  ,!,■  1;,  |MMlriiir  ,(   ,|,.s  l,t;is.  <|iii  ii,(li.| |iir|qiir  rliose  comme 

tles.scMis.ilinn^ni  r.i.c  d,.  l,-i  mmIiuv.  Il  i-sl  vial(|iic  l.iMivn' .lait- <lc  1710.  Maison  a  jm 
constalcr.  a  la  rhaiiclii-  dv  Versailles,  corlaint-s  fiarlics  de  (Im.ralion  sciiI|,lMrale, 
dont  la  sonph'sse  el  IchJfîancc  font  s(.n«:tT  un  |mii  a  lait  >lii  wiii"  siècle*,  cl  il  ni'  laid 
jamais  onl.li.T,  d'autre  part,  iiue  la  statuaire  est  de  sa  u.d. nv  pjiis  slalde  el  mnins 
impri'ssionnaljle  aux  variations  du  y:où|. 

l'eut-ètn-y  aurait-il  lieu  de  s'attacher  davantaf,'.'  à  larcliiledin-.-.  Onhe  ,|Me||e  se 
pndon-e  par  loul.'s  sortes  d'arts  industriels,  il  faut  bien  .piVlie  .loime  place  à  des 
considéraliuiisd  iilililéet  sac.„mriiod.-  en  j.arlie  aux  -oïds  .lu  lemps  .,u  à  ses  besoins. 
De  sorte  .pie  eli.v.  .-Ile  la  lli.'ori.-  ne  peu!  jamais  s'ahstrain-  ,nu,p|,|,.uiei,(  ,|e  h,  pm- 
li.pie,  et,  de  fait,  fort  pou  daid.'.irs  .!,■  hait.'S  .rareliil.-.luie  s,,  s,, ni  Imrn.s  a  la  piMv 
doctrine. 

D'Avilor  publia  en  IG9I  un  Cours  darrhiwrinrc  .{ui  eu!  un  hvs  -land  succùs.  con- 
lirmé-  suivant  l'usaf^e  -  par  une  c..nlrefa<;on  en  ll.dlan.l.-.  Louvra-e  consislait 
presque  exclusivement  en  un  commentaire  des  doctrines  et  des  o'uvres"de  Vi-nol.- 
l'aid. -ur  le. l.'.elarail.lans  la  ].r<-d'ac.':«. l'ai  cru  .piil  sérail  avanlafr,., IX  p,,ur  1,-s  ...n  ri.-rs 
et  iM.ur  t.. us  eeiix  <pii  les  emploNvnl  n.u]  seni,.m.Mil  .I,-  le  r.Mn.'lIre  Viomde  aujnur. 
avec  une  nuuv.'l!,.  Ira.lu.li.m.  mais  e,n,.n'  .ly  jnin.hv.  eomnn>  j'ay  fail  .  .1,'s 
remar.pn's  .pii  j.niss.-nl  e.mlirmei'  ses  préceptes  et  en  lacililer  lusafre.  »  A  vrai  dire, 
il  aj.udail  ipiil  avait  inst:-re  dans  son  livn-  «  beaucoup  de  ch.ises  •.  .pionne  jirali.piail 
pas  du  temps  de  Vifrnole  et  .|n  on  avail  introduites  j r  la  coiunupdil.' ,1  1,-,  .l,.,-,, ra- 
tion des  .'.ditices.  Mais,  en  somme,  le  DAvil.T  .1,.  iG'jl  .onlen.iil  .•xa.l.nienl  la  .iorlriue 
areliitectiiral.'  elassi(|ue  .lu  xvii'-  siecli>. 

Or,  une  noiivi'II.MMlilion  ,,,  h,!  imprim.V  en  1:10-'.  sous  la  .liredion  .le  l'anhi- 
lecle  Le  IMoml  :  on  ne  p,.nl  plus  intéressante  p.. m-  n,M,-.  ,.,.||e  ..lili.in.  Voiei.  par 
exemple,  ee  <pi  ,„.  lit  .laiis  la  préface  :  .Sans  ri.M,  iel,„nel„r  ,1,.  n.dre  ant.'ur  il 
(Le  lilond)  s'est  content.'  d'aj.mler,  .lans  les  .■ndroilsou  il  es!  .-.rrive  .piel,p,es  cl,an - 
-einenis,  de  m.uveaiix  .lessins  .le.v  .pii  est  pr,.senlem..nt  .mi  u.safre,  et  il  les  a  a.-eom- 

patfnes  de  plusieurs  instructi.)ns  .d   reinar.pi..s  n.'cessaires  ...   I...  |iv, st    bi.-n    ..n 

ell'.d.  c.dui   .1,.  D'Aviler.d.ml   il    suit   nièiue  I,,  p..^.in.-,lio, ;,is  .le  (...ups   .•„  I.u.ps 

s  intercalent  des  pa-es  nouvell..s.  A  pr.,p.,s  .l..s  cliemine,.s':  .  Les  r,.rmes  .pi'.,,,  .l.mne 
présentement  aux  clieminées  sont  iimins  eommunes  el  plus  jr,.aei,.„ses  ..  On  les 
cintre,  dit  Le  Blond,  on  les  surin.mt.-  de  frrandes  glaces  arrondies.  ,p,  on  accompa-rne 
de  -„.a,„l.d.'s.  Sur  l.'s  .,  n.uiveaux  lambris  de  menuiseri,.  ,.  :  „  L.-  blam-  est  pres.'Ule- 
"'  '•'  '•""''''"'  '1 se  sert  plus  c..mmun.'Mn.'nl  p.uir  iH'indre  l.'s  lambris,  m,  .wi 

1.  I-.  DcsI.airs.  booumenls  inédits  sur  la  chapelle  du  château  de  Versailles  [IGS9-n7i     Iterue  de 
t  ersaillesi-t  de  !>enie-el-llise,  lOOb,  el  l\r.  in,.,  \n-S',ii)06. 

2.  Cours  darchitcture.  .,ul  .oinpr.n.l  les  ..r.lros '.le  \ifrnole.  ave,,  d.s  .-...nn.enl.-.lres,  les  (euires 
el  descnphons  .le  ses  plus  bea.ix  l,àli„...„ls  et  .le  .e.iv  ,1e  Mlel,el-Ange:  plusieurs  nouveaux  dessin, 

..rnemenls  e    pré.-ep.,.s n.-en.anl  la  .lisiril.uli,,,,,  la  ,le,uralluu...  des  édilices....  par  A    C    d'vvi-' 

1er...,  nouvelle  e.lilioii  par  Le  111,. nd,  niO,iu-l».  '^-  u  .im 

■■i.  P.  ni,  5-,  pi,  59(1  ou  b. 
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dure  les  lilrls  cl  uriUMiiciLls  pour  les  ilisliii;^iiri'  ilii  fond».  —  «Les  (iriiçiiiciils  (|ii du  y 
(listi'iliiir  a  |ir(i|i(i.s  concourent  encore  a  en  aiiuiiienlei'  la  ricliesse.  <_)n  all'ecte  aussi  de 
ddunei'  heaiie(iu|)  de  léo'èreté  [c'est  un  imil  i{ni  revienl  Miiivenl  et  de  variété  à  tout 
ce  i|ui  iiiui||ose  les  lambris  <.  » 

(!eel  surtout  est  jilein  d'enseignements  :  «  C^iimme  II  n  v  a  rien  de  cliancfé  dans  la 
e(ini|iiisil  iiin  des  eoi'niclies  et  entablements  des  l\u;iulc>i  c.iirricurcs,  on  s'est  eimlenté 
de  donni'r  de  nouveaux  i)roflls  des  eorniclies.  comme  elles  s'exécutent  aujourd'hui 
dans  /  iii/i-ririir  lies  apiiarlemenls  ".  \'oilà  iires(iue  loute  l'architecture  du  xviif  siècle. 
Aux  (U'dres.  aux  proportions,  aux  disposilions  et  ch'corntions  exiérieures classiques, 
les  arehileeles  ne  renonçaient  pas  en  1710,  et  ils  n'y  renoncèrent  jamais,  du  moins 
dans  les  ('•dilices  ])ulilics-.  c'est  dans  rinl(''i'i(Mir  (pi'ils  donnaient  carrière  à  leur  espril 
d'inv(uilion  el  ipi'ils  commençaient  à  créer,  puis  Ijienti'it  iju'ils  créèrent  un  style. 
La  rinnparaison  di's  planches  de  D'Avilcr  et  des  nouvelles  planches  de  Le  Blond 
est  décisive.  Elle  ccuu'orde  d'ailleurs  avec  les  (euvri's  du  tenijjs.  à  Versailles,  dans 
certains  liotels  particuliers. 

Nous  ne  pouvons  qu'effleurer  la  littérature.  Du  moins  faut-il  y  signaler  aussi  des 
synipb'imes  d'esprit  nouveau:  comédies  de  liegnard  (/c  Joueur  de  1697.  le  Lèi^aliiire 
iniiicrsi-/  {\r  170s|  ou  di'  Dancourl.  eomi'dies  ou  romans  de  Lcsage  (Turcarel  de  170'J, 
Le  Di'ihlr  lioihiif  (h'  {'AU.  Cil  Blas.  commeniant  en  1715),  cela  est  loin  du  «grand 
siècle  ■.  el  Ion  ne  s'étonne  pas  ((ue  Boileau.  dil-on.  ait  protesté  contre  le  succès  du 
l>i(ihlf  hditi-ii.r.  Mais  les  dernières  trag(''dies  de  llaiine.  l'Iifilier.  si  galante,  si  langou- 
reuse. YAihalir.  avec  le  pittoresque  et  le  mouvementde  la  mise  en  scène,  conlieunent 
ili\ià  laid  "  de  \\  III''  siècle  »,  qu'elles  inspireroiil  iiresqiie  tous  les  artistes  pendani  plus 
de  eimpianle  ans  et  qu'i'lles  se  prèteroni  iiarlieulièremeiit  —  fait  signilicatif —  à  lin- 
lei'})relalion  si  lantaisisle  de  l'art  de  la  tapisserie. 

C'esl  suihiul  chez  Fénelon.  chez  l'impressioiinalile  Féneloii.  ipècui  retrouve  quel- 
que chose  des  sensalions  (pi'é|irouvaient  ciuifusemenl  les  ronlempoi'ains. 

On  ne  saurait  trop  dire  C(mibien  le  Télr/nin/iir,  publii'MUi  Hi'.r.i.  au  irunnent  même  oi'i 
le  xvii"  siècle  se  nuuirait.  ajipartieni  à  l'espril  du  \\  iir'.  Laiss(Uis  de  cc'ilé  les  vagues 
ulopies  sociales  ou  poli  I  il  pies,  même  les  peinliircs  I  res  profanes  d'amour,  dans  ce  roman 
si  peu  clirelien.si  peu  grec  aussi  et  si  peu  lioincriipie  :  c'esl  une  certaine  façon  de  con- 
cevoir, unexision   plasliipic,  pittoresqui colorisic,  ipic  nous  y  cherchons.  Or.  on 

observera  comliicn  les  divinités  les  plus  graves  de  1  <Jlympe  y  prennent  un  air  de 
galanlcrie,  de  grâce  alanguie  et  fluide.  Lorsipie  Minerve,  rejetant  le  masque  de 
Meiiloi-.  appaiail  à  Télémaque  sous  sa  forme  iliviiie  ; 

Il  rci'unnait  un  visage  lic  rciiLiuc  .'ivei'  iiii  teint  ]ilus  uni  i|ii  une  Deur  tendre  et  nouvcllenient 
celose  an  suleil  :  on  y  voit  la  blancheur  des  lis  mêlée  de  roses  naissantes.  Sur  ce  visafje  lleurit  une 
élernelle  jeunesse  avec  une  majesté  simple  et  néj;iif;ée;  une  odeur  d'ambroisie  se  répand  de  ses  che- 
veux lloltanls;   ses  habits  éclatent  comme   les   vives  couleurs  dont  le  soleil,  en  se  levant,  peint  les 

t.  1'.  ;iio,  2-,  pi.  :i;i  h. 

'1.  Oela,  est  si  vrai  i|ue  le  LVAviler  de  HjO  reproduit  encori'  toutes  les  planches  de  la  première 
édition  relatives  aux  ordres. 
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suinbrcs  voûtes  du  ciil  et  les  nuages  <|ii  il  vient  durer.  Cette  divinité  ne  tuuelie  |)i.iiit  du  pied  a  terre, 
elle  loule  léj-érciiieiit  dans  l'air  iiiiiiiiie  un  uiscau  le  fi-iid  de  ses  ailes. 

1,  aiili-iir  a  lirau  imus  |iai-liT  di-  la  |iuissaiitr  main  qui  liiiil  la  laiicf  .  il  iH'  nous 
inoiilrc,  inalffi'é  la  lance,  lt;ias(iuo  cl  l'c'fjide,  (luiini'  divinité  sédiiisanlr  |iai'  !<■  je  ne 
sais  (iiitii  d'aliaïKiiiiiné.  de  "  leiidre  »,  de  «  (lollant  «. 

Vuiei  iiiaiiili'iiant  le  |)illoi'es(|iie  et  la  coiileui'  : 

Pendant  qu'Ilazrael  et  Mentor  parlaient,  nous  aperefinics  des  dauphins  couverts  d'une  écaille  qui 


LjT^ 


D'AviLEIl.     —      OÉr.ull  ATIUXS      n'iNTÉIlIEL'HS. 

Tin5cs  du  Court  d'architecture  {6d.  de  I.c  Blond). 


paraissait  d'or  cl  d"azur.  En  se  jouant,  ils  soulevaient  les  Ilots  avec  beaucoup  d'écume...  Ils  environ- 
naient le  l'Iiar  d'.Xmpliitrile.  traîné  par  des  chevaux  marins  plus  blancs  (|uc  laneif.'e...  Le  char  de  l.i 
déesse  était  une  coni|ue  d'une  uicrveillcu-sc  ligure;  elle  était  d'une  blancheur  plus  éclatante  que 
l'ivoire  et  les  roues  étaient  d'or.  Ce  char  semblait  voler  sur  l.i  surface  des  eaux  paisibles.  Lue  troupe 
de  nymphes  couronnées  de  Heurs  nageaient  eu  foule  derrière  le  char;  leurs  beaux  cheveux  pendaient 
sur  leurs  épaules  et  lloltaient  au  gré  ilii  vent.  I>a  déesse  tenait  dune  main  un  sceptre  d'or  pour  coiii- 
iiiaiider  aux  vagues,  de  l'autre  elle  portait  sur  ses  genoux  le  petit  dieu  Palémon.  son  lils,  pendant  à 
la  inaiiielle...  Les  tritons  conduisaient  les  chevaux  et  tenaient  les  rênes  dorées,  l'ne  grande  voile  de 
pourpre  llottait  dans  I  air  au-dessus  du  char;  elle  était  à  dcmi-enllée  par  le  souille  d'une  multitude 
de  petits  Zéphirs  qui  s'ellorçoient  de  la  pousser  par  leurs  haleines. 
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A  l'iiup  m'ip.  ic  llirinc  SI'  riMH(iiili-i'  ilcjn  il.ms  l;i  Cnhurr  i\f  Uapli.ii'L  dans  la  .\'//.v- 
sance  de  Vmiis  ilr  l'oiissiii.  Mais  t'omljieil  ici  I  acn-nl  rst  (lillV'|-eiit  !  O'tlc  [loiirpi-c.  cet 
iir.  cetti'  viiili'  (|iii  ll()lli\  (çs  cheveux  épandus  sur  des  ('paulcs  IV'unnini's.  cel  azur-,  ee 
iilaiie  (il  lie  niari(|U('  i^'iiri'e  que  le  rose),  c'est  la  .Xuissiutcc  dr  l'i-iuis  [laf  de  Trdv.  e'csl 
liitd  le  linuclii'i-  ni,ylli(iliij4-i(iue  :  |iliis  prrs  mr-nii'  de  Fcnrliui  cf  difcclcuicnt  iiispiri-e 
par  lai.  dirail-on.  e'csl  une  Vv/in.^  sur  /<■>■  r^nu  de  (!iiypi'l  '. 

T'eiTaidl  Iri-niinail  pr(''ciseinenl.  en  1701.  un  L;rand  duvra^i'.  auipu'l  il  d(Uina  pnur 
lilre  :  tes  llonmics   illustres   (lui  ont  paru    en    Friinee  pendant    re    siècle,   et   ([U  il   COIIsa- 

erall.  bien  entendu,  à  la  ^iliiire  dr  Liuiis  XIV.  Mais  le  vers  (pi  il  inscrivait  au  bas  du 

pdiirail  du  l'di  plarr  en  l'r(Udis]Hce  ; 

Le  ciel  en  sa  l'aveiir  l'orni.i  tout  île  ^^rands  liniruiies, 

n  indiipiail-il  pas  i[ue  ces  ^'pands  huniini's  apparlmaient  dcja  au  passi'' ?  Et  l'ei'i'aidl 
en  éerivaid,  (pielques  anm-es  avant,  le  J'uralli-le  ilrs  mieieus  rt  des  moilemes. 
tout  à  l'avauta^i'e  des  nuidernes.  n'avait-il  ]ias  pcirté  un  cdiip  décisif  au  cdassicisnie, 
la  ;;i'ande  snurcc  d  inspiralinn  dr  la  lilliualui-c  cl  dr  I  aii  au  .wii"  siècle  '.'  Le 
seidinirid  ipie  ipudipir  chose  se  terminait  avec  le  siècle  se  retrouvait  d'ailleurs 
paitiMit.  Le  directeur  de  l'Académie  française.  IM.  de  La  C:iiapelle.  recevant  ^L  de 
\'alinc(iurt.  (pii  succédait  à  Hacine,  parlait  <' d'un  puinl  ire.Ncelhuice  ipn  ne  s'avance 
ni  ni'  s'eleud  jamais  "."  <;e  nu"'me  (U'dre  immuable  (des  choses)  détermine-  un  cer- 
l.'iin  niimlire  d  hommes  illustres,  ipu  naisseid.  Ileurissent.  se  trouvent  ensemble 
dans  le  court  espace  de  temps  où  ils  sont  sépares  du  reste  des  hommes  comn)uns 
(pie  les  aulr-es  •■"le-es  pi-oduisent,  et  comme eid'ermes  dans  un  t-erclc  hoi-s  durpiel  il  n'y 
a  rien  (pii  ne  lienie-.  rni  de  l'imperrection  de  ce  (pii  c(unnience  dU  de  la  cdri-uplinn  de 
ce  (pu  linil.  "  \'(dlaire  ;i  dil  la  mèuu-  chose,  beauciuip  mieux,  mais  plus  laid. 

(Test  la  verile.  Des  idées  usées,  épuisées  par  la  vieueur  même  de  leur  iiniductiim, 
une  {ïénérati(ui  linie,  une  autre  (pii  parait;  par  suite,  les  niuiveautés  devenant  néces- 
saires, chen-hi'es.  entrevues,  ébauchées,  voilà  le  speclade  des  choses  dans  le.s  der- 
nières années  de  L(uiis  XI\'.  Il  se  reti-(uive  à  t(uiles  les  phases  de  l'art  et  il  les  ex]ili(pie. 
Ce  ([Il  il  cul  peiil-i''lre  de  part  ieiil ier  a  ICpi xpie  el  iidiee  par  M.  l'ierre  Marcel,  c Csl  ipi'il 
se  m  t)  la  il  inalleiidii.  alors  ipie  l;i  (h  ici  ri  ne  elassiipie  restait  si  inipiisante  (pi  du  poiivail 
la  croire  ir-|-ediictible.  C'est  aussi  ipu-  les  iiduveaulés  se  produisirent  par  une  sdrie  de 
réaction  inslinelive.  sans  appareil  de  thcdi-ies.  de  pedai^-oe-ie  solennelle,  autant  ]iar 
lassitude.  dirait-(m  vidoiitiers,  (pie  par  etl'ort.  Ces  diirérentes  raisons  expli(pient  (pie 
les  artistes  de  ce  temps  (sauf  liuipuirs  \\'alteau)  n'aient  pas  créé  un  art:  elles  font 
(■(nupreiidre  pniirlanl  c(uuineiit  ils  inil  pr(.'pare  celui  du  \viii'=  siècle. 


llE.NUV     Le.munmeu 


\.  Pierre  Marcel,  p.  122. 

2.  Saiut-Beuve,  Souveuii.y  Lundis,  t.  X,  p.  38:iS4. 
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Les  Portails  Jatéraux  de  la  cathédrale  de  Rouen,  |i,ii-  M"'-  I.niiisi-  Pu. lion.  — 
Piiris.  A.  l'ii:M(l  cl  lils.  l'JO:.  iii-8". 

"  Si  la  callu'dralc  de  Huiien  allend  ciRctrc.  aii.x  portes  di-  I  hisloirc  dt!  I  :ir(.  l:i 
{rraiidc  iiiiino<;i'a|iliie  à  huiiiclle  elle  a  droit,  il  est  eependaiil  telles  de  ses  parties  (|iii 
ont  alliri'  une  alleiitioii  plus  soutenue:  son  areliiteelure.  ses  vilrau.\.  ses  tondteaux, 
les  slalles  mutilées  de  son  elneur,  ont  été  l'objet  de  travaux  plus  ou  moins  étendus  et 
sérieux.  Il  n'en  est  p;is  ainsi  de  sa  sculpture  monumentale,  sur  huptcllc  les  (ihis 
étran;rcs  erreurs  d'iiderpri-tation  ont  eu  cours.  «  Or.  parmi  cette  riche  di'-coralion 
scul|ilui'ale.  il  est  un  ensemlilc  d'un  intérêt  presipie  unicpie  :  eesl  la  tapisserie  de 
petits  bas-reliefs  qui  recouvrent  les  soubassements  dos  portails  latéraux  «  de  la 
Calende  >■  et  »  des  I>ibraires  ».  et  qui  oITrcid  un  intérêt  de  [iririiier  ordre,  au  d(iid)Ie 
poiid  de  vue  de  Tari  et  de  l'iconojrrapliie. 

C'est  il  cet  ensendile.  (pii  donne  à  la  sculpture  de  la  calliédrale  de  Uoueti  son  ori- 
frinaliti'  pi-opre,  que  M""  l'illion  a  consacré  une  thèse  brillamment  soutenue  pour  le 
di|)lôme  île  ri'.;cole  du  Louvre.  Les  lecteurs  de  la  liane,  à  l'intention  desipiels  elle  a 
détaché  nafruére  un  des  chapitres  les  plus  intéressants  de  son  ouvrage,  seront  una- 
nimes à  ratifier  le  jugement  llalleur  que  i)orle  sur  cette  remarquable  étude  d'icono- 
graphie le  préfacier  du  livre,  M.  André  Michel:  c'est-à-dire  ([u'ils  loueront  l'auteur 
d'avoii-  su  faire  un  dépouillement  critiipie  des  textes  ayant  trait  à  son  sujet  et 
d'avoir  su  «  lire  »  le  nnmument  lui-même,  avec  une  sagacité  d'archéologue  et  une 
sensibilité  d'artiste,  qid  la  désignent  pour  mener  à  bonne  (in  la  grande  monographie 
(pi'attend  encore  la  cathédrale  de  Houen. 

Storia  dell'  arte  italiana,  I.  \'.  La  Pitiura  del  trecento  e  le  sue  origini,  par 
A.  Vknti  111.  —  Milano.  Ibepli.  l'jo:.  in-8".  1903  p.  et  818  illustrations. 

M.  Venturi  poursuit  avec  activité  la  lAche  immense  qu'il  s'est  assignée.  Dans  le 
volume  qui  vient  de  paraître,  cl  qui  traite  d'une  des  périodes  les  plus  intéressantes  de 
l'art  italien,  il  fait  preuve  des  mêmes  qualités  d'érudition,  de  goù(,  d'analyse  line  et 
délicate  des  œuvres  ipie  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  signaler  dans  cette  Iir\iii-  à  propos 
des  volumes  précédents.  C'est  un  véritable  plaisir  que  d'assister  avec  lui  à  la  nais- 
sance et  à  l'épanouissement  de  l'écide  florentine  et  de  l'école  siennoise  et  d'en  suivre 
la  dilTusion  à  travers  l'Italie.  Un  sent  ([ue.  s'il  conuail  tout  ce  «pii  a  été  écrit  avant  lui. 
il  n'est  pas  homme  à  se  contenter  d'opinions  toutes  faites,  qu'il  a  vu  et  revu  les 
œuvres  et  qu'il  entend  les  apprécier  librement. 
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Tmit  en  ^'oùtant  le  clianiie  «le  la  société  diui  jxniile  si  bien  informé,  et  dont  le 
savoir  si  étendu  se  présente  sous  des  formes  si  aimables,  il  faut  faire  ell'ort  cependant 
|iour  maintenir  les  droits  de  la  critiijue  et  discuter  avec  lui.  On  peut  donc  regretter 
ipiil  se  restreig'ne  trop  à  l'étude  critique  des  œuvres,  cpi'il  ne  les  expli([ue  pas  assez 
en  les  replaçant  dans  le  milieu  liislorique  et  social  où  elles  sont  nées,  (pi  à  côté  de 
ces  analyses  si  intéressantes  on  ne  trouve  i)oint  çà  et  là  (jnelques  pajres  où  il  icsuine 
les  caractères  généraux  d  une  école  ou  d'un  artiste  et  (|uels  traits  les  distinguent 
dune  autre  école  ou  d'un  autre  artiste.  t:omnicnt  s'est  lormé  un  Giotto.  qu"a-t-il 
cniprunté  à  ses  prédécesseurs  ou  à  l'art  g(>llii(pie.  (|u'a-t-il  a]i[iorté  de  nouveau? 
M.  Venluri  le  sait  assurément,  il  l'indiiiue  par  endroits,  mais  on  voudrait  qu'après 
avoir  consacré  à  un  si  grand  artiste  toute  une  partie  de  son  volume,  il  nous  dit  dans 
un  jugement  d'ensemble  tout  ce  ([u'il  en  pense. 

Parfois  aussi  M.  Venturi  jiousse  peut-être  à  l'excès  l'ingéniosité  de  ses  analyses. 
J'en  citerai  comme  exemple  les  passages  où.  dans  certaines  œuvres  attribuées  à 
Giotto,  il  veut  fixer  nnnutieusement  la  part  qui  reviendrait  à  tel  ou  tel  de  ses  colla- 
borateurs connus  ou  anonymes.  Du  moins  nous  rend-il  ainsi  le  service  d'attirer  noire 
attention  sur  des  détails  que  trop  souvent  on  négligerait.  Si  bien  que.  même  ([uaiid 
on  n  est  point  de  son  avis,  tinalement  on  est  (ddigé  de  se  reconnaître  son  débiteur  et 
de  le  remercier  de  nouveau.  Je  souhaite  <lonc  ipie,  pour  notre  plus  grand  profit,  il 
puisse  continuer  avec  la  même  vaillance  une  entreprise  qui  lui  fait  si  grand  honneur. 

C  .    B  .w  E  T . 

Au  milieu  des  hommes,  par  Henry  Roujon.  —  Paris.  J.  Ruetf.  éiliteur. 

Un  volume  de  mélanges  où  nous  avons  plaisir  à  retrouver  nombre  d'articles  parus 
précédemment  dans  le  Temps  et  le  Figaro.  Lauleur.  qui  est  avant  tout  un  lettré,  n'y 
aborde  que  par  intervalles  les  questions  d'art  :  mais  lorscjuil  se  hasarde  à  les  traiter, 
qu'il  retrace  la  carrière  du  sculpteur  Eugène  Guillaume,  qu'il  nous  conduise  à  l'expo- 
sition des  Primitifs  ou  au  congrès  d'Athènes,  son  ton  se  hausse,  et  c'est  avec  une 
émotion  communicative  qu  à  propos  de  nos  vieux  peintres,  il  nous  parle  de  «  beauté 
retrouvée  ».  et  qu'à  propos  du  Partliénon.  il  demande  que  l'on  conserve  «  l'auguste 
ruine,  telle  que  nous  l'ont  transmise  les  crimes  des  hommes,  l'outrage  du  temps, 
et  sa  caresse  aussi,  avec  cette  patine  ambrée  qu'Ictinus  n'a  pas  connue  ». 

V,  R. 

Die  Fruhmittelalterliche  Portraetmalerei  in  Deutschland  bis  zur  Mitte  des  XIII. 
Jahrhunderts,  von  Dr.  Max  Kemmeiui  h.  —  Un  vol.  in-.s".  Munich.  Georg  D.  W.  lialwey. 

l'.io:. 

Le  portrait,  (jui  tient  dans  la  iieinture  moderne  une  place  considérable,  ne  s'est 
pourtant  dégagé  (pie  très  lentement  des  généralités  et  des  conventions.  L'histoire  de 
son  développement  est  encore  à  faire  :  le  D''  Max  Kemmerich  s'est  proposé  de  l'écrire 
pour  l'Allemagne  jusipi'au  milieu  du  xiiF  siècle.  La  tâche  n'était  pas  aisée.  Ce  qui 
importe,  en  effet,  pour  une  telle  étude,  ce  n'est  pas  la  valeur  artistique  des  docu- 
ments, mais  leur  ressemblance  plus  ou  moins  exacte  avec  le  modèle,  qualité  (ju'il 
n'est  évidemment  pas  facile  d'apprécier.  L'auteur  a  employé  la  seule  méthode  pos- 
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>ilili-  ;  il  a  ri-iiiii  lonlcs  les  l'IIijjics  <|ii'il  a  pu  li-ouvcr  il  iiii  nic'-mc  piM'sonnati'i'.  priiici- 
paleniciil  (k'S  iniiiialiircs;  on  les  cuiiiparant.  en  (l(''};a}rcaiil  Ifs  traits  ('oiiiiiiiiiis  qui  les 
tlistin<ïiK'nt  d'autres  edif^ies,  en  se  ri-l'éranl  aux  textes  conteniporains  (jue  lui  fuui'nis- 
saient  les  manuscrits,  il  est  parvenu  à  se  fornicf  un  jutreriienl  sur  l'exactilude  de  ces 
diverses  l'cprésen talions. 

.Ius([ue  vei's  le  i.\"  siècle,  les  miniatures  ne  donnent  ([uc  des  rensei{,'nements  très 
{généraux  :  ellt;s  f<ml  voir  si  le  modèle  est  laïc  nu  clerc,  s'il  est  hai'hii  ou  rasi-,  pas 
davantafïc:  les  premiers  essais  sérieux  de  rcsscnildance  individucllr  d.ilriil  des 
temps  carolinfriens  :  peu  à  [leu.  les  caraclères  particuliers  se  pri-ciseiit.  et,  avec  les 
imaffes  d'(Jtli(ui  III  et  d'Henri  II.  nous  arrivons  à  de  vi-rilaliles  poi-lraits.  L'époque  de 
ces  empereurs  martpie  l'apogi'^e  du  {jenre  pendant  le  li.nil  moyen  âge  allemand; 
après  eux.  il  ne  l'ail  cpic  di-dinei'.  juscpi'à  ce  ((ue,  au  xw  siècle,  la  pratique  du  dessin 
il  la  plume  vienne  lui  donner  une  vie  nouvelle.  Au  reste,  les  o'uvi-es.  nièmi-  les  jihis 
complètes  de  la  période  étudiée  sont  encore  loin  di'  la  n.ilure  :  les  artistes  repro- 
duisent de  leur  mieux  les  vèli-ments.  la  coiU'ure.  la  foiTiie  «jéni'i-ale  du  visafie:  ils 
indiipient  la  couleur  a|)proxiTnaiive  des  cheveux,  de  la  barbe  el  ([ueliiuelois  des 
yeux,  mais,  tandis  que  le  dessin  du  nez  el  son  allaihe  avec  le  liiuil  mimI  assez 
soijïneiisement  observés,  il  est  reniai-quable  (|ue  la  bouche,  les  yeux,  les  oreilles, 
ainsi  ipie  les  mains,  les  pieds  et  la  slalure  ilii  corps,  demeurent  toul  à  l'ait  conven- 
tionnels. 

I.'ouvi'age  du  1)'  Kemnierich  est  le  l'ruil  de  lont,''ues  el  patientes  recherches;  on 
n Cn  saurait  trop  louer  la  conscience.  Une  insistance  mitnilieuse  en  rend  parfois 
pi'nible  la  lecluic.  mais  les  observations  bien  classées  qu  il  appiule.  el  lis  pm-l  lails, 
pour  la  plup.M'l  inédils.  cpi'il  publie,  senmt  d'un  ;frand  prix  puiir  riiishnieii. 

S.  r. 

Athènes  et  ses  environs.  —  1  vol.  ]ielit  in-S".  Ilaclietle.  l'dileui-. 

\'oila  louj^'lcnips  cpic  le  public  allend.  dans  la  cuUcctiou  des  CWiides  .luanne.  li' 
volume  consacré  à  la  Grèce,  mis  au  courant  des  découvertes  de  ces  dernières  années. 
Mais  l'ieuvre  n'est  pas  de  celles  rpn  s'improvisent.  En  attendant  ([u'elle  soit  achevée, 
les  edileni's  en  (Uit  extrait  ce  cpM  concerne  Ai/iriics  n  srs  i-m'irons.  dont  ils  ont  fait  uih> 
placpiette  spéciale,  riche  de  caries  et  de  plans:  pdiii-  le  Irxie,  il  siiiiiia  île  iliri'  qu  il 
est  toul  eidier  de  M.  Ciaston  Fouj^'ères.  le  maiire  de  conférences  à  la  Facnlb'  des 
lettres  de  Paris,  dont  l,i  iiliime,  aussi  c>i'udile  (pi  r'lt''<.r;iiite.  a  su  condenser  avec  beau- 
coup de  méthode,  en  22i)  pafjes,  toul  ce  ijui  pniivail  inliiesser  les  voyageurs  désireux 
de  s'instruire. 

.1     11 

Les  Grands  artistes.  Paul  Potter,  par  iMnile  Mii;ni:i..  Prud'hon,  par  ICIieiine 
HmcoN.  Daumier.  par  Henry  Mauc.ei,.  —  Paris.  H.  l.aurens,  1907.3  vol.  in-S". 

La  <'idlection  des  Cruiuls  nriislrs  se  |)oursuit  l'egulièrement.  el  les  uiaiires  de 
tous  les  pays  et  de  toutes  les  écoles  viennent  successivement  y  prendre^  leui- place, 
ciunme  en  une  idéale  acadi-mie  où  se  rencontreraient  les  talents  les  plus  divers  et 
les  tempéraments  les  plus  opposés. 
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Il  il  T.  cClilil  Ir  liiiir  (les   Ciiiiii/ri/n,  de  Cir/Hirriii .   des  ('/uni/  fi  i|i>  Cir/  r,iii  i  :  ■.\\\li\i\f- 
(1  lllli.   c'c'sl    l-rlui  llr    l'uni   l'iillrl-,    i\r  /'rlli/  /inn    l'|  lll'  Ihl  II  lllirr.    (ri  III  ll\  i  r.l  I    si  li;^ll  I  il  ■rrnii 'Il  t 

oriii'innl.  cl  iliiiil  lin  |iriil  iliir  ipi  il  ;i  ilr  i|iirii  salisl'ait'i'  Imis  les  ;4iiriK.  Lr  |ii'iiili'i' 
il  aiiiinaiix  lr  |iliis  |iiiissaiil  cl  le  plus  siiircrc.  celui  ilunl  Iclalciil  a  r\f  le  plus  riuicic- 
riMiictil  iiii|ii'eciic  lie  la  saveur  ilu  lorniir.  ce  l'aiil  l'ollcrà  la  vie  si  iiiiiilestc.  si  lalio- 
rieiist',si  iiiisiTalile.  a  hicii  servi  rnilii  îles  iiiaiires  liiillanilais  qiii/sl  M.  I^iiiile  Miclicl, 
el  c'esl  à  jiisie  lilic  ipie  liM-rivaiii  |-cvciiilii|iie  pour  son  ■  j^raiiil  ai'lisie  ■■ .  en  ili'pil  île 
riimiiilili'  ilii  eciifc  ipi'il  a  illiisire.  une  ]ilaee  dans  l'Iiisluire  de  I  arl  :  M.  Ilrieon  a  iliMlii' 
son  l'niillinn  «  a  la  UM'uiiiire  du  inaîlre  suave  et  liarnionieiix  J.-.I.  Ileniier  i.  :  l'auleuf 
de  laiil  de  pni'liipics  lili/llrs  aiii'ail  l'Ii'  liiuelii'  du  rappriielienienl  avec  "le'  Ciirrèj^'e 
Ira  II  ça  i  s  ",  avec  «  ce  niinutieiix  cl  délicieux  uiaiiieiii'  de  beauté,  ce  iir-ciir-aleiir  des  l'ees, 
ce  peintre  des  l'eninies,  qui  l'esle  pniir  nuus  le  maître  de  rencliantcnient  ».  l't  dmil 
M.  liriccm  a  jidinicnt  caractérisi'  la  délicatesse  et  la  grâce,  en  niéiiic  leiiips  qu'il  a 
explique  piuil'qiiiii  la  peinture  de  l'ruiriinn  l'ut  si  liiniitemps  iléniiidi'c;  et  cette  lucine 
iiicsaveiiture  qui  l'iait  advenue  a  l'uller.  cdiiinic  a  l'rud'lion.  coniuie  à  lant  d'autres 
arlisti's.  devait  l'ealcnicnl  arriver  à  iJaiiiiiicr  :  c'est  tout  récemment  que  le  caricatu- 
riste, si  eiiùle  de  ses  ci  m  Iciiipi  iraiiis,  a  pris  ]ilaee  )ia]'iiii  les  jieinires  les  plus  saisis- 
sants cl  les  plus  pniriinils  :  il  avait  prudiiil  une  leiivre  ilnulile.  et  niainlenant  il  n'est 
pci'siiniic  qui  ne  ciuinaisse  les  deux  laces  de  son  n'cnic,  cl  qui  ne  sache  que.  couime 
la  si  liieii  dil  M.  Henry  Marcel,  ..  cet  cniiile  de  lInMarlIi  il.iiis  l.i  ci'iliqiie  des  niieui-s, 
ce  l'iv.il  de  (liiva  dans  la  satire  pidilique.  purlail  en  lui  un  peinlre  d  liiiuianite.  l'i^'.d 
]icul-i''lre  à  Millet  pniii'  la  puissance  du  earaclerc.  siin   siipi'u'ieiir   iiiciintcstalilc   pniir 

la  uiaili'ise  de  la  ciiiileiir  ". 

E.  D. 


LIVRES    NOUVEAUX 


—  Ac.s-  Livres  ii  /ii;iirrs  {•riiiliciis  ilr  In  jin 
lin  AI''  sirclc  el  fia  roiiiiiwiiccnicnt  iln  XI  /' 
sirtir.  par  le  prince  d'Essi.lNG.  —  Flnreuce. 
L.  S.  olscliki.  et  l'aris.  II.  Leclcrc.  4  vol. 
in-l'ol..  li"-.  cl  pi.,  i.Mi  lr. 

—  Ittiiihriiiiili .  |iar  .'Nue'uste  l'.liK.M..  — 
l'aris.  Larousse,  iii-IH.  lie..  |  IV.  20. 

—  /.es-    Clirfs-il  iinyir  i/  iii-l  iinrirn  l'i  ir.i - 


/nisiliiiii  ilr  In  l'iiiaim  d'or  ii  Ilriii^i'^.  m  l'.tll' , 
—  liiaixelles,  (l.X'an  Ùest.  in-4",  pi.  100  l'r., 
—  'l'Iir  rnhiiir  of  Liui(liiii.]l\  \\'.  .T.  Lol'lIF., 
illlislraled  liy  llie  .lapaiiese  .irlist  '^'osillii 
.M.viiTiNu,  wilh  an  iutroductiiui  Ity  M.  II. 
Si'iEi.M.wN,  ;inil  an  essay  liy  the  artist.  — 
Londoii.  (diallo  and  \\  indus.  in-S",  ]il.  eu 
coiil..  20  sh. 


Tl>^^M>V  Cl) 
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KTIDKS    sril    LK    X\"    SIKCLE 

SIMON    MAUMIUX,    1)  AAllEXS, 
KT  LA  «(VIE  DE  SAINT  IIKIITIX  » 


I 


I.  y  iiii  ;i  Sniiil-<  ;iiHT.  en  Iji  i^iamli'  l'ulisc  ilc  laliNaye 
(II'  SaiiilMcrliii,  jiisi|u'iiu  lciii|is  de  l,i  lii'\(ilii- 
limi.  lin  somptueux  rolabli' (l'orrrYiiTir  sur  lr(|iiil 
se  rahalliiicnt  (juatrc  volets  ornés  de  jjeiutures 
.iihiiirables.  Le  corps  d'œuvrc  inoiitrait  un  Christ 
II)  rroix.  accoiiiiia^'Mi''  de  la  Vierije  cl  de  saint 
.li':iii.  iiii.iL;'!'  l'ii  ri'lirl'  (le  i'iii\re  dor(''.  de  vernii'il 
l't  d  iir  |)ur.  Iniiilr  !■!  Iai!,n'  de  i|iialre  pieds,  et 
llanquée,  de  elia(iue  coté,  sur  la  rnniiii'  dosa 
haulenr,  de  deux  iiicliis  a  e(doiinettes  et  à  eouronnenients  d'arehitee- 
ture,  où  s'aliritaieiii.  (iiniiiii'  vivantes,  les  ligurincs  des  quatre  Évanjï(''- 
lisfcs,  enfièreniciil  dorco.  mais  le  visaofc  peint  des  vraies  couleurs  de  la 
rliair.  Au-dessus  moulait  un  arluc  inysli(|ue.  eiilrelac('  de  ti,e-es  de  rnuuenl 
et  de  sarments  de  vieiie.  lieux  au,i>;es  s'aji-enouillaiiul  au  pied,  un  cieree 
à  la  main.  Deux  autres,  en  volant,  dé-ployaieiil  une  liauderole  :  F.cce  panis 
angelorum.  \'ers  le  sommet  du  tronc  a|)i)araissait  le  syud)olique  pélican 
qui  déchire  ses  entrailles  pour  nourrir  sa  eouvé-e,  o\  les  branches,  recour- 
bées à  douze  pieds  du  sol,  laissaient  pendre,  ou  j)lutc)t  faisaient  planer 
dans  leur  umbre  la  colombe  d'(u-  de   I  tjicharistie.  tu  tel   luxe  avait  été 
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iiriiilinni'.  i|iic    il:'>  iiii'iii's  |iri''cii'usi's   s'(Mi(_'li;\ssairiil    nii'iin'  aux    riscliii-cs 
(|(•-^   |iiii,iilrs    Am\  pii'ils  cl  aux   mains  du    i;(''(li'iu|ilcuf.   des  cldus  de  dia- 

luaut  ^'euluiiraicut.  l'our  inainli'uii'  la 
rr'dix.  des  picrr'cs  si;  sci'iairiil.  (|ui  (•laicul 
de  (•ii>tal  de  iim  lie.  (  »ii  uCu  liuirait  pas  à 
\(iid(iir  di'laillri-  1  T'Innuaul  ('iiscnil)l(',  tout 
dnr,  Idul  dV'clairs.  l.rs  vaiilaiix  d'en  lias 
piiiivaii'Ul  s'cli'udii',  l'u  lai'Lji'ur,  sur  la 
liasc  du  iclaliii'  :  ceux  dCu  haut,  di'  liicu 
un li udri's  diuii'iisinus,  \('uaicid  pi'nl(\i;-i'r  la 
pailir  sup(''|-ieuri'  de  la  (  aiicilixi(  ui.  Selon 
cpic  ces  radieux  liallauls  sduvraicnl  uu 
se  IVriuairiil ,  l'aulil  ilr  luuiii'ii'  sr  di'Voi- 
lait  daus  UMr  cliiiic  de  doucrs  r|  |iailaut('S 
ciir.lçui's,  (Ml  liicii  il  se  carlunt  derrière 
leur  (M  rau  liiiidc,  rxirTiciu'cim'iit  j)ar(!'  de 
"lisailli's.  La  lueivi'ille  ('tait  si  célèlire  ((ne 
II'  \\]\\"  sii''(d('  l'osa  dé])lac('r  à  [iciiie  id  la 
m  coutriliurr  à  une  dr'i'lual  ion  uouvidlr  du 
saiicluairc  aldialial.  Le  iS  juillet  ITSM, 
deux  vovaii'rurs  valcucii'iiuois  la  virent 
iMlinre  eu  sa  pure  uiae'uilieeiu-e  '.  Trois 
ans  plus  laid,  hu's  de  la  rédaelioii  tics 
iii\eutaires  révidiitionnaircs,  ces  splen- 
deurs s'idaieiit  (■vanouii's.  (,>u'idait  deve- 
nue la  er(''alioii  iJes  vieux  orfèvres  y  Nul 
lie  l'a  jamais  dit,  et,  sans  doute,  il  faut 
renoncer  à  le  savoir. 

llenreusemenl,  les  volets  liistoriès  où 
s'évoque  la  lè-in-ende  de  saint  Berlin,  et  qne 
Cu.N.i  i;  1    I.  ANdiis.  llulicns,  uu  jour,  à  dire  de  tradition,  n'eiit 

las  craint  de  |ia\er  trop  cher  en  les  couvrant    d'un  lit  de  pièces  d'or-,  ne 


1.  .\arie  il'iin  voijiuie  ilr  Uiiihniil ,  llollaiiile  et  l'i'iiidie  fait  par  ilrii.i    ]'iileiicieiinois,  l'un  i:S9, 
iiis.  \m;  (le  la  HibliotluMin,'  (le  Douai,  t.  IV,  p.  398. 

J.   Uoiii  M.-irir'iic  ot  llinii  IHir.uul  :  ]'oi/fi(/e  littéraii'e  'le  deux  liénédietins.  Paris,   1717. 
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sniil  ni  (l('triiils,  ni  éjTni'(''S.  De  rnri'iri'f-hoiiliiiiir  il'iin  IxiuhiiiLii'r  de  s.iint- 
Diiur,  il>  ;ii  riviTciil  à  l'aiis.  I.c  iiiiiicli.iiid  .l)i'ii\elk)is  Xiciiwcnluiis  li's  y 
iiclirtail,  ri.  Iiiinl(')l.  rcvcndjil  les  pclils 
|iajiiii'aii  \  a  un  aiiiali'iir  [lari'^ii'ii.  les 
{^raiiils  au  M  li  ili'  I  lnllanilc  fin  voil .  aiiiniii- 
d'Iiiii,  les  premiers  à  la  Claleiii'  nalinnali' 
de  Londres;  les  autres,  passes  drs  cul- 
leclioiis  de  la  Maison  royali'  des  l'ays- 
lias  aux  mains  dn  princi'  i\f  Wuh].  soni 
entrés,  rn  1  ;  idii.  an  nnisiM'  de  I  leilin.  I  .(lne- 
lenlp^  le^  ((mnaisseurs  les  alliilinèrenl  a 
Meinline'.  l'ourlant.  Li'on  de  Lahorde,  en 
IS'i'.l,  ajirès  un  examen  approfondi  des 
(•(>m|)osilions  alms  eoiiservees  à  La  Haye. 
eu!  le  \  il' sinlimeul  di' l'eireni' aeerédili-e. 
hevani  ees  ])anes  e\i|uises.  manpiées  des 
])lus  rares  paii  iiulaiil(''s.  son  si'ir  iu-~linr| 
l'a\eiiil  ipiil  a\ail  Mius  les  yeu\.  non  le 
l(''moie||,ie-e  liypolhi'licpie  d  un  l'Ial  spi- 
eiid  du  talent  de  Mending  <■  pidenant  nu 
|)i'U  aulfeuieul  ipii'  daus  ses  iiMivres  de 
Hruges  »,  mais  liien  lalliiULilion  de  la 
j>ersonnaIili''  d  un  illu^lie  nuldii'  dnnl  il 
fallait    à    liml    prix     relidUM'i'    le    nom    el 

I.  Cette  aUribiiliun  était  ancienne. Od  la  trouve  notée 
dans  le  Voyixje  piltoresijiie  île  lu  l'iundre  el  du  Itrubanl. 
(le  Descanips,  qui  vint  a  Sainl-Oinor  en  176;!.  Si  l'on  n'eiit 
été  invincililenienl  hypnotisé  par  le  seul  nom  iIcMeiiilin^. 
les  volets  de  S.iint-Onier  seraient  aujounlliui  au  Louvre- 
Villot  et  Heiset,  char^'és  île  représenter  notre  musée  na- 
tional à  la  vente  de  la  );alerio  du  roi  de  Hollande,  à  La 
Haye,  en  octobre  18'iO,  néfîli^ércnt  dac(|uérir  la  \ietle 
sain!  llerli»,  parce  qu'ils  n'y  reconnurent  pas  sullisam- 
nient  la  manière  du  mailre  de  la  (.laisse  île  sainle  Ursule 
(cf.  Itapport  de  MeuwerkerUe,  Moniteur  Universel  du 
2i  oct.  IS.iO).  L'n  tel  Tait  n'est  mallieureuseiiient  pas  resté 
unique  dans  l'tiistoire  du  Louvre.  (Ju'on  se  souvienne  de 

l'abandon  de  la  délicieuse  Vieri/e  du  Maître  de  Moulins,  à  la  vente  lluvlircclils,  à  Anvers,  en  1002. 
L'œuvre  était  donnée  à  l'ouquet.  Elle  brille  à  présent  comme  un  joyau  de  l'école  franc;aise  an  Musée 
royal  de  Uruxcllcs. 
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[■(■■veiller  la  iiiéiiinire  '.  Dans  riii'iilage  des  iiiaîtres  iiéeilaudais  iniiiiediate- 
iiieiil  jtostérieurs  au  temps  de  Jean  van  Eyck,  ces  chefs-dd'uvre,  bien 
(ju'appareiiti's  à  d'autri's  eliers-d'ieiivic  edinius,  se  distinnuent  par  une 
pliysiononiie  à  jiart.  L'iM'uditinn  l'tait  sur  le  clieniiii  de  la  vérité  ;  i^lle 
n'avait  «pi'à  s'acharner  en  ses  recherches,  tlràce  aux  persévérantes 
enquêtes  du  savant  chanoine  Dehaisnes.  de  Lille,  l'histoire  du  retahle  a 
Uni  par  être  restituée,  et  l'on  a  pu  désigner,  avec  la  plus  forte  vraisem- 
blance, Simon  Marmion  comme  l'auteur  des  peintures  -,  \'oilà  donc  une 
lie  il  de  ligure,  d'origine  française,  rendue  au  jour.  Les  archives  nous  four- 
nissent sur  elli'  d'assez  nombreux  renseignements.  Des  découvertes  de 
laits  on  a  toujours  chance  d'aboutir  aux  découvertes  d'ouvrages  originaux. 
A  l'égai-d  de  Marmion,  nous  sommes,  dès  maintenant,  assez  avancés  pour 
ressaisit'  du  nujins  quelques-uns  des  secrets  de  sa  carrière.  Mieux  encore  : 
il  devient  possible  de  résumer,  en  son  honneur,  les  traits  distinctifs  d'une 
phase  de  l'êvolulioii  di-  l'art  des  l'ays-Iias  et  de  la  France  liu  nord,  de 
plus  en  plus  gagné  aux  réalités  de  la  nature  et  aux  intiinitt'S  de  la  vie. 


Il 


])e  !'i.')()  à  l'w.!.  le  monastère  de  Saint  Merlin  eut  pour  abbé  Guillaume 
i'illastr(\  persiuinage  considérable,  chargé'  de  lourtls  emplois  religieux  et 
politiques  et  gratifié  de  bénéfices  opulents,  titulaire  de  l'abbaye  de  Saint- 
Thierri  de  lîeims,  prieur  de  Saint-Pierre  de  Chàlons,  évêque  de  Toul 
avant  de  l'être  aussi  de  \'erdun  et  de  Tournai,  pri'sident  du  (  Irand  Conseil 
de  l'hilippe  le  lion,  duc  de  Bourgogne,  et  chancedier  de  la  Toison  d'or. 
Au  premier  rang  des  richesses  d'art  dont  il  dota  son  alibatiale  de  Saint- 
Omer  s'inscrit  le  retable  sans  pareil  ci-dessus  esquissé.  Les  comptes  de 
l'abbaye  attestent  que  le  travail  s'entreprit  en  l 'i,').")  et  se  termina  en  f  450, 
année  où  s'enregistre  le  dernier  paiement  «pour  solde  »  {pro  persoliitioiie), 
et  date   d  inauguration   de   l'ensemble,  comnuhnorée  jadis  par  deux  vers 


1.  L.  de  Laborilp,  les  Ihics  de  Boiirgo;;ne,  t.  I,  Intriidiirtion,  ]i.  xr.iv. 

2.  Cf.  Cil.  Deli.iisnes,  Hecherclies  sur  le  relahle  de  siiinl  Hertin  (Lille,  1.S92;.  C'est  l'ouvrage  le  plus 
neuf  et  le  plus  nourri  auquel  on  puisse  se  référer  sur  Marmion.  Les  opinions  de  l'auteur  ne  sont  diseu- 
tiililes  (|u'à  l'endroit  des  miniatures  assignées  au  peintre.  Dehaisnes  était  un  grand  archiviste,  non 
Mil  (rilj(|iie  à  l'œil  très  si'ir. 

I 


i.-    I 
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cliroiio^'-iaiimics  n\\  soiili.issi' ni  ilii  ciiips  dd  ■livre '.  Par  siin  idil,  Dmii  de 

W'illr,  l'ii  snii  ('(iiliiliiirr  ilr  S(/inhl!irliii.  iiianiisnil  i|r'  la  hililinl  hripir  de 
.SaiiU-Omer,  ikhh  a|)|irriid  luriihllciiifiil  ipir  l'  rdaldc  l'ut  exéciilt'  à 
X'alriirioniif-  Am  un  |r\|r  ne  vise  la  |)ciiitiiri'  de  lai/oii  expresse,  mais  la 
part  du  piiiilri'  ctaiil  ((UiipN'mentaire ,  est  assiiri'iiiciil  sous -entendue 
eteomprise  dans  le  lalicur  général,  d'ailleurs  inil  jicu  spéeilié'.  Comme  la 
boniir  viiii'  du  llaiuaut  possédait,  en  tr  temps  là,  deux  orfèvres  de  grand 
icnom,    llaiis  Steclin,  de   Cologne,  el  son  lils  cilles,  on   n'imagine  point 

qu'on  se  soit  iidressé  à  de  moins  ii'puté's  et  de  ninjns  liahilcs.  i;i  cni 

les  documents  valcnciennois  établissent  la  jjrésence  dans  la  ville  du  maître 
peintre  et  enlumiui'ur  Simon  Marniion,  à  partir  de  1  l.'iS  au  |.lus  tard,  la 
présomption  s'i'dève  d'abord  très  naturellenienl  en  sa  laveur. 

I,  iiili(i(lii(  lion  nécessaire  à  la  eounaissance  de  l'art  d'im  mailre,  e'est 
l'analyse  de  son  existence.  Ce  qui  nous  est  jiarvenu  sur  SiiiKJii  auia  dime 
sa  place  ici.  Il  est  tils  di^  .leaii  Marmion,  peintre  à  Amiens,  haliilanl  nlte 
ville,  en  l'i2(;,  dejmis  un  temps   indi-teriuiné,   peut-être  depuis  ((jujonrs. 

Jean  a  eu  deux  autres  enfants  :  (Uiillau ou  '\\ille.   admis  à  la  francliise 

du  métier  des  peintres,  à  Tournai,  le  1.-,  juillit  fiiiii,  vi,  par  la  suite,  en 
1499,  domicilii'  à  Nalem  jinnes,  où  sou  lils  Nicolas  exercera  comme  lui  la 
|"'iiiliii''-  e|  Marguerih',  miniaturiste  (■iiiinente.  au  dii-e  de  railleur  ,|e 
lu  Couronne  margariliiinr.  le  poète  .le.m  Leiuaire,  de  iSavai.  En  l'i'i'.i, 
Simon,  tout  jeune  (on  se  plaît  à  écrire  son  nom  en  l'orme  dimiuntive 
Sunouiiel),  est  employé  par  l'éclievinage  aiitiéMiois  à  des  besognes  analogues 
h  celles  de  son  pèri'  :  ral'raîcliissemenl  annuel  de  reuduit  de  peinture  de 
la  pierre  oi'i  l'on  pose  la  chAsse  ou  fierté  de  saiiil  l'iiniiu.  au  cours  de  la 
procession  des  reliques  du  patron   des  .Vniii'uois,  le  jour  de  IWscensicm; 

puis,  orileinelllalinii  ,-i  r  h  ni  le,  en  or  et  en  eolllelirs,  du  ((.lulile  dlllie  tiiii  relie 

ajoiilé'e  au  grenier  a  loin  communal,  sm-  le  grand  ipiai  île  la  Sninnie.  et 
décoration  des  bannières  de  girouettes  qui  le  doivent  sininoiiler  L  année 
suivante,  il  renouvelle  avec  plus  d'éclat  les  rehauts  de  dorure  et  de  poly- 

I.  Les  dou.ï  vers  oui  été  transcrits  par  Doni  <ic  Witle.  Les  lettres  de  numération  étaient  tracées 
en  capitales  rouges.  Voici  ce  Ic.vtc  singulier  ; 

GVILrLMVt  Pii.Ksts  tVI.I.cnsIs,  irr  IstIVs  ahuas 
C">Vi;mVs.  oI'Vs  iri.i:,  rliil  tiiImi.  sa>X1t  tl  VnI. 

..  C.uillauuie,  évèqne  de  Tout  et  abbé  de  ce  couvent,  ta  consacré  cette  œuvre,  o  Dieu  uiii.juc  en 
trois  personnes.  »  —  Les  chill'res  romains,  en  sadditionnant,  foruionl  le  millésime  14;i9. 
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l'In'iiinii' ili'  l;i  lli'rlir  du  l'ilui-i,  au  (  lranil-MaiTlii\  l't  illuslrc  li(Talili(iui'- 
meiiL  siii\aiil  I  usaiL^-o,  la  tiraiiilc  liauuirrc  eu  uu'tal  du  suuinict  d  les  (|uatr(' 
]iaii(inrcaii\  lounianl  an  vrui,  des  armes  du  mi  di'  l'i-aiifc  ri  des  aiaucs 
delà  \ill('.  1  ir  nii'Uii',  ru  1 'i.M  .  l'i'dindc  CM  phiuili  du  jiuils  puldic  "  di'  la 
Ilaullr  rue '>  lui  doit  uu  lieau  revètcMucul  iicuT.  sIukmi.  sur  ces  enlreraites, 
sCsl  priilialdiuui'ul  distingué  par  des  ouvrages  jdus  significatifs  que  nous 
iguoious,  car.  loul  d'un  couii,  sa  t-arricrc  snri  du  couiiuuu.  Nous  le  reii- 
coulrous  à  Lille,  au  nuiis  de  lévrier  l'ir/i.  parun  les  trente-quatre  peintres 
uiauilcs.  sur  l'on  Ire  du  duc  de  I '.oui  goguc.  de  I  ;ruges,d  Audenarde,  d'Y])res, 
de  ■fournai  et  d'Arras,  pour  la  jin^j^aral ion  des  »  entremets  »  ou  inler- 
niede>  à  reju-éscnlalions  variées  du  /û/m/i/f/  du  Vnii  du  lùiistin,  décrit 
dans  les  Mi''iiituics  d'olivierdc  la  Mai-(dii'.  coiuuic  "  chose  très  S(deunelle 
et  qui  \aul  le  ranicutcvoir  ■■ '.  Il  y  (^  licsogue  i.  ncul'  ioinnées.  au  [ii'ix  de 
tliuize  sous  pai'  jour,  \)\\\  uu)yen,  iidV'rieiu'  au  salaire  de  vingt  sous  de 
Jacipies  l)aret.  par  exenqih',  mais  supi'ricui'  à  celui  delà  masse  des  colla- 
lioraleurs.  XouspoiiNdiis  croire  qu'il  s'est  accointé',  en  cette  cii-constance, 
à  r.uillaume  f'illastre,  pressent  à  la  IVde  cl  sui-  le  point  de  l'aii-e  proi-t'-der 
à  l'i'M'i-ulioM  de  son  retable.  lie  retour  à  .\niii'ns,  l'ailiste  a(dievi'.  au  nuiis 
de  juin,  piiur  le  (irand  l'iaidoii'  ou  salle  de  justice  di'  1  ludel  de  ville,  le 
jui'uni'r  laldeau  signalé  de  lui,  le  C'iirisl  en  croix  enloiiré  de  Noire  Daine, 
de  sailli  Jean  el  d'aiilres  persoii iiiiLies ,  >•  d'iuivrage  d'iu',  d'a/.ui-  et  lilies 
peintures  liien  riclu'S".  .\près  quoi  s(Ui  ucun  disparaît  des  ciuuples  de 
l'icai'dic.   L'artiste  est  pr( dialilemeul   parti  jiour  \  alencii'iUK.'S. 

Nous  l'y  voyims  d(''linilivi'menl  édalili  en  I 'i."iS.  un  an  avant  la  termi- 
naison du  iclalile  de  Saint-Ilertin.  mais  déjà  iniyoïtant  et  en  crr^dit,  ce  (jui 
semide  dé'iiienlir  nue  installation  ré'cenle.  I  »e  ses  tâches,  de  la  \'ie  de 
sailli  lli-rliii.  en  h-upudle  nous  avons  lieu  de  h'  sujqioser  absorbé,  pas  \\\\ 
mot  nulli'  pari.  .\u  l'ajqiort  di.'  fauteur  i\i'<  A  iilu/iiili's  de  la  eille  de  \  aleii- 

I.  Vciif  Mciiiviicx  d'Olivier  tlo  la  Marche  sur  la  Maison  de  ISourr/or/iie,  liv.  I,  chap.  39.  Le  diro- 
iiii|iii'ur  lie  iiiiiiiiiic  aiiniti  .-iilisle.  mais  celte  lacune  est  ('(iiiililëe  par  les  tloiiiptes  de  la  Recette  générale 
de  l''landie  (.\icliive.s  du  département  du  Nord,  l!.  2011).  Itemarquons  que,  parmi  ci's  «  flamands.! 
li^iurent,  en  très  liun  r.ing,  un  IIenne((uin  ou  Jean  de  Bordeaux  et  un  Claus  de  Hollande.  Le  Nord 
et  le  Midi  se  donnaient  ainsi  rendez-vous  et  communiaient  sous  les  mêmes  espèces.  Nous  aurions 
également  à  citer  un  Uans  de  Strasbourg,  varlel  du  maître  toiirnaisien  Jac.pies  IJaret.  Les  écoles 
n'étaient  donc  pas  si  Ijïen  déliuies  encore  que  fous  les  septentrionaux  ne  pussent  se  rapproidier.  Il 
sied  seulement  de  constater  que  l'art  néerlandais  gardait  son  avance  sur  l'art  rtiénan  et  distançait 
décidément  larl  de  Krauce,  son  premier  initiateur. 
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cirniii's  ',  la  cniisliliil  ii  m  ni;iiliiMi'  (rime  coriinratidii  di-  |iciiilrfs.  >(ul|)l<'iirs 
cl  l)i-i>(|ciirs,  on  ( '.iinricMic  di-  Saiiil-l.uc.  csl  en  nTainlc  [lai'lii'  de  smi  l'ail. 
H  II  iiii|iiTra  cl  dliliiil  I  Ttcc- 
lidii  lie  la  cDiirraric',  nous  dit 
Louis  cil-  la  l'untaiiif,  et  y  lil 
(les  biens  <n  iUm'iscs  ma- 
niéirs  .1 .  De  sa  main,  il  a  doli' 
la  rlia|Mllr  des  confivres  en 
l'éj^lise  NcdiÉ'-l  »ainr-ia-<  liamlr 
d'nn  laitieaud  aulil  i  n  grisaille 
cl  il'unc  iniai^c  de  saini  Lui' 
dnni  la  Iraee  est  perdue.  Sa 
lorlune  esl  bien  assise  l't  va 
s'aecrois>aiit  ;  il  |(osscdi'  plu- 
sieurs maisons,  nolanimcnl 
uni'  l'orl  iiclli'  .  rue  Noli'e- 
Dame ,  (pi'il  déga<i;c  et  rend 
I)lus  a,!4:n'alile  par  des  achats 
fie  terrain  et  d'immeubles  voi- 
sins, l'ai'l'ois  des  demandes  de 
liavaux  lui  vienneni  du  dehors, 
en  vertu  de  sa  renomnK'-e.  Le 
chapitre  de  la  eallii'draje  de 
(lambrai  lui  eonlle,  eu  l'iii'i. 
«  restolTaige  à  ni'ul'  »  de  plu- 
sieurs statues  aueienues  res- 
taurées par  le  sculpleui'  Lierre 
de  Malines  sur  un  autel  nou- 
veau, de  l'œuvre  du  Tournai- 
sien  Alard  Ciéuois.  .\utre  com- 
mande lui  viendra  des  mêmes 
chanoines  en  1  'iTl.  lixi'i'àla  grosse  somme  de  cent  Ireule  livres-  :  à  savoir, 

1.  Louis  (le  1.1  l-'ontaine,  dil  Wicart  :  Anliijuilés  de  la  ville  (te  yalenciennes.  manuscrit  composé 
vers  l.'iôi  (date  fournie  par  une  nnlo  insérée  en  feuille  vulanle  au  tnuie  II'.  Hililiollu'iiue  de  Oouai, 
nis.  ■'j29,  cf.  p.  2S8.  Dchaisnes  :  Simon  Miiimion,  p.  90. 

2.  La  livre  s'évalue  à  environ  viii^,'t-iiuc|  fraïus  de  notre  monnaie. 
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deux  L>niit'aiions  ou  grandes  I);iniiirres  processionnelles  à  liuit  sujets,  peints 
sur  drap  de  damas  cramoisi  à  double  l'ace,  complét(''s  j)ai-  des  oruemcnis 
sui'  les  espaces  vides  de  l'étoiTe  et  jusque  sur  les  haniprs.  Marmi((n  prendra 
soin  d'envoyer  au  pr(''alable  un  patron  de  ce  ipiil  compte  exécuter.  Son 
d'uvre  satisfera  si  parl'aitement  le  chapitre  qu'il  lui  sera  llnalement  accordé, 
eu  sus  du  prix  convenu,  sept  livres  et  cinq  sous  de  gratification  pour  lui 
et  ses  varlets  ou  auxiliaires.  Plus  tard  encore,  en  14S4,  les  Cambrésiens 
lui  demanderont  d'orner  la  tombe  du  chanoine  Pierre  Dewez  d'un  dip- 
tyipie  funéraire  :  Notre  Dame,  invoquée,  sans  doute,  par  un  priant  le  por- 
trait (Ui  mort  .  Pour  ce  «  tablct  à  deux  fuellés  »,  hélas  !  disparu,  il  touchera 
treize  livres. 

Le  peintre  i''pouse,  en  l'iCiG.  Jeanne  de  (^)uaroube,  riche  héritière  de 
Valeuciennes.  Le  \'^  mars.il  a  donné  reçu  de  la  dot.  Tu  an  après, sur  l'ordre 
du  duc  Philippe  le  lion,  il  entreprend  les  mini;itures  d'un  Liv/c  d'Heures 
que  le  prince  veut  nmgniiique  et  pour  son  personnel  usage.  Ce  livre  admi- 
rable, jamais  retrouvi',  a  été  continué,  Philippe  étant  mort,  par  exprès 
commandement  de  (Charles  le  Téméraire,  et  terminé  seulement  en  l'i7".  "n 
l'a  payé  au  prix  énorme  de  4'J()  livres  1.")  sous,  soit  plus  de  12.0(10  francs, 
au  pc.uvoir  actuel  du  numéraire.  En  l'iiiS,  en  des  occurrences  obscures,  le 
maître  s'est  l'ait  lecevoir,  à  Tournai,  à  la  franchise  du  métier.  Peut-être 
a-l-il  fait  quelques  séjours  eu  cette  ville,  mais  nul  souvenir  n'en  est  resté 
—  hormis  qu'on  ne  fasse  arl)itrairement  état  de  la  vague  mention  "  d  une 
ymaige  de  Xostre  Dame  que  Ijst  Marmion  »,  relevée  dans  le  testament 
d'une  Jeanne  liernard,  de  Tournai,  en  date  du  (1  novembre  1404.  Rien  ne 
garantit,  du  reste,  c{ue  ce  tableau  eût  été  peint  en  la  ville  de  la  testatrice 
et  (ju'il  fût  de  Simon  et  non  de  son  frère  Guillaume,  lequel  eut  longtemps 
son  atelier  dans  la  patrie  de  Piogier  et  de  Daret.  Le  nom  d'un  de  ses  élèves, 
Uicliard  Lecat,  s'y  est  laissé  découvrir. 

A  l'occasion  de  la  tenue  d'un  chaj)itre  de  la  Toison  d'or  à  Valeu- 
ciennes en  1473,  il  nous  revient  incidemment  (pie  Marmion  le  père  a  rejoint 
son  fils  en  Hainaut.  Jean  Marmion  a  tiavaillé,  en  elVet,  à  la  décoration  de 
l'entrée  des  lices  pour  les  jeux  de  chevalerie.  En  nu''me  temps,  Simon 
peint  d'après  nature  (ad  vh'uni  '  les  deux  ])ortraits  du  Téméraire  et  de 
sa  fennue  Isabelle  de  liourbon.  sur  un  panru'au  longtenqis  conservé  dans 
1  ('glise    de   hi    Salle-le-(  iomte.    nK>rceau    perdu   dont   ritili'r(''t    nous   serait 
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iiiiniriiM'  '.  Miii--  |piiN 

mil'  ili'S  |MiH|llrli(  ill-> 

il  II  l;  r:i  ikI  a  ri  i  si  I' 
ciirot>istrt'CS  par  les 
vieux  ^rcllicrs  n'a 
siii-v(''cii  au  sacca- 
j^i'iiii'iil,  au  iciiia- 
II  iciiicii  I  ou  à  la 
(li'slriictinii  (les  ('lii- 
lices.  (  )i'i  est  donc 
raille]  (le  Xolro- 
l)aiiic  lie  l'itié, 
sculplc  par  l'ierrc 
Du  Prayol  et  peint 
par  Mai'iiiinii  |i(iiii' 
l'église  des  Doniini- 
caiiis  y  Où  sont  les 
tal)Ieaii\  ilc  Mar- 
niiiiii  piMir  I  aliiiayi' 
de  Sailli  -  .icaii  dr 
N'alciiriciines  !  (  iii 
est  la  \  icrgc  léguée 
cil  I.M2  à  riii'ipital 
{\r  Loiixain  par  \'c- 
lascci      lie      Lllcclia  . 

1.  Ces  iKiitniits  fiiitiil 
copiés  par  le  iiiiiiiatiirlKte 
lluliiTt  r.iiilliMii,  de  \alcn- 
oiciincs,  pour  le  l'iuiiplc  do 
Liiuis  lie  1(1  Kuntaine  el 
placés  par  lui  au  retiillel:!!  i 
de  SCS  Aiiliijiiilis.  Celle 
miniature  fut  arraclue  à  la 
lin  du  xvr  siècle  par  le 
priipriél.iircdu  livre,  I-ouis 
Duuslreiiian,  pour  èlie  of- 
ferte il    "  M*  Jacipics    IMu- 

tcau,   arborisle   à  Tournai  ».   IJoiistrini.iii  Ini-inèine   en   fait  laveu  dans   une  note  de 
copie  de  Cailleau  est  aussi  perdue  i|ue  l'original  de  Marniion. 
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ancien  oratenr  do  la  dnohesso  donairicic  >]r  liouro-oo'nc,  ^laro-ncritr'  d'York, 
et  saliKM'  pni'  Mdlanns  d'ojuis  Si/ii<>//is  Ma/'ii/i/o/i .  iiohiltssiini  /hCIdi-is 
VdlciicciK'iisis  .'  (,)ui'  |M'u  de  rliosos  suriiaL;vMt  d'uni'  lunj^ne  vie  de  travail  I 
VA  <|url  (''Iranur  suit  veut  (|ui'  nous  n'ayuns  cliaiici'  ilc  [■ceonnaitre,  à  cette 
liciirc  des  criNitidUs  de  notre  auteur  (|u'cu  des  |iaj4i's  sing-nlicremcnt  belles 
cl  l\|)ii|ncs,  mais  (juancun  texte  n'a  visites! 

l.r  iioilraitislc  du  Ti^méraire  et  d'isaixdic  de  lîourbon  a  rendu  l'àme 
le  'jr>  di'ccinliic  l'iS'.l.  Son  corps  a  l'ti'  inliunn''  à  Xotrc-Danieda-drandc,  en 
la  cliaiudle  de  Saiul-Luc  ou  des  jieiutres,  el  I On  a  j^ravé  snr  sa  tonilie  une 
|ii-oli\e  el  pc'MJanle  l'pilaplie  riuK'e  par  le  clianoiiie  clironiipu'ur  valeneien- 
uois  .leaii  Aloiinet  en  six  strophes  de  linil  vers  d(''casyllaiies.  l'n  seni 
]»assai;-e  nous  parait   utile  à  ti'anserire,  parce  (pi'il  caract(''rise  le  laleul  de 

Siin ■!  lait,  dans  son  ceuvre,  la  ]>art  du  pa\  sane.  dont  les  eoniplaliii's  n  ont 

soullli''  mol.  Le  mort  est  censé  prononcer  les  paroles  suivantes  : 

Ciel,  siiloil,  feu.  ayr.  mer,  Içitc  visilile. 
Mi'taulx.  ljost;uilx.  liaiiil/.  rniiiics.  Iiruiis.  vers. 
Unis,  hicils.  ranipz.  pn''!/  e|   Iniillc  r-iiii  |iiiini|,|i., 
l'ar  art  l'aljrille  ay  alleiml  le  pdssihlc 
Aulant  eu  plus  ((iic  nul/  drs  plus  r\|ii'rs. 
Taiil  \i\"i'iiiciil  ipir  mil  liniicl  je  ny  prrs...' 

Si  iiieoiuplets  que  soii'ut  ces  l'cnseignemenls  ,  ils  sudiseut  à  forcer 
iidlic  :illrnlion  e|  iious  assurent  des  n'rt'rences  à  ne  pas  ni''g-liLi'er.  Maruiion 
n'est  rien  moins  ipi'uu  ordinaire  ju-alieien  de  |irovinee.  Il  ne  s'impose  pas 
seulement  à  son  voisiua!.;'i' par  un  sai;e  espril  d'iiiiliatixe  et  d'or^'anisation 
locale,  ri  pai'  nu  lalent  de  jielil  cerele:  le  pirsii-v  ili'  son  M  art  falirille  » 
l'ayonui' au  loin.  Mieux  que  Icselo.ues  un  jm-u  eou\  eims  de  sa  pierre  tondiale. 
sa  qualili'  alliruir'eet  confirmée  de  peiidre-enluiuiiieur,  di''sin'né  entre  tous 
iiar  deux  durs  de  I lonro-on'ne  ]iour  un  ouvia^e  exciqilionnel.  parle  en  sa 
faveur.  Nous  le  sentons  au-dessus  i\r>  làrlies  de  circonstance  à  pmi  près 
seules    inserili's  à  son  compte   sur  les  i-enisli'cs  ailmiuislratifs   coui-anis, 

1.  ■rr.iiliiiiinn  : 

Cifl,  soleil,  feu,  air,  mor.  Icrrc  visible, 

NK'Iaux,  animaux,  habilloments  rougc^,  brun^  ou  \riU, 

Bois,  blt'-s,  cbamps,  pi-airies,  loul  ce  i|ui  |muI  s<-  [.riiKlip. 

Par  mou  UIlmiI  d'artiste  J'ai  tiuit  exiMinn'  \r  i u\    [nissililc. 

.\ulant  ou  ]ihis  iiuaurini  do^  plus  liabili-s, 

.\viT  laril   .le  \  ic  .|ur  i  .11   l.ils  iiuiuur   |..T<-i'\nir  le   ItuiI,.. 
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conscrvi's  |iarticlleineiit  à  IViat  d'épaves,  llicii  plus  d'uiivrages  (ludii  iif 
nous  CM  \';\\\  conuaitrc,  et  de  plus  nolahles,  à  eoup  sur,  que  la  plupail  de 
ses  peiuliui's  eiioucées,  sont  S(ulis  de  ses  piiieeaux.  S'expliquerait-cui,  s'il 
en  étail  .iiilrenienl,  sa  belle  renoiuiuee  ^  Il  s'ag-it  de  savoir,  à  présent, 
jus(|u  a  (piel  pdiul  il  est  peruds  de  raui^ei'  dans  la  eatégorie  de  ses  chefs- 
d  ieu\  IV  anonymes  les  volets, anj(Uird'liui  fameux,  du  retable  de  Saint-Omer. 
])(piic,  allons  droit  à  ce  délicieux  poème.  Lorsque  nous  en  aurons  décrit  les 
snecessils  (■pisodes,  il  nous  importera  de  revenir  à  nos  prémisses  pour  en 
déduire  des  i-aisonnements  plus  précis. 

1  I  I 

Les  critiques  d'art  voués  aux  ('tudes  médiévales  ont  contracté  le 
ijoiil  de  I  inrormation  riaoureuse.  sans  renoncer  encore  à  la  vieille  habitude 
de  s'extasii^r  sni- le  savoir  tlii'oloLiique,  hag'io.nra])lnque,  syndioliipie,  voire 
historique,  des  l'riiiulirs,  à  raison  des  inlenlions  sulitiles,  des  allusions, 
(ji's  rap|Ud(lieuieiils  de  faits  et  des  conqilieations  de  pensées  dont  leurs 
conqiosilions  surabondent.  Ilsoublient  ([ue,  poiu-  toutes  les  grandes  onivres 
d'('glise.  on  leui-  fourrnssait  des  programmes  doctement  élaborés  à  l'avance, 
et  ipi'on  chargeait  même  un  lliéologien  de  suivre  leur  travail.  Nous  avons 
une  preuve  formelle  de  cette  dernière  loutume  pour  une  époque  assez 
voisine  (bi  temps  nù  s'exécuta  le  chef-d'o'Uvi-e  de  Saint-Omer.  Les  arcliives 

de  Jjouvaii l  livi(''  le  nom  du  maître  en  thi'ologie  assigné  comme  guide 

et  conseil  à  'l'hierri  Lonts,  en  1408,  pour  mener  à  bonne  fin  d'orthodoxie 
son  Jiii^cinciii  (/c//iici\  commandé  par  les  échevins  de  la  ville.  C'était 
maître  \'an  der  llaecht.  Chez  l'abbé  Killastre,  en  115o,  les  conditions  géné- 
rales s'aggravaieni  d'un  surcroit  de  vues  particulières.  Tout  le  corps  du 
letabh',  conli('  aux  batteurs  et  aux  ciseleurs  de  nuMaux,  célébrait  le  sacri- 
liie  du  Calvaii-e  et  le  sacrement  d'Luciiaristic  ;  mais  le  prélat  voulait 
associer  à  la  gloire  de  cet  autel  le  culte  de  saint  liertin,  évangéliseur  de 
ces  cantons  llamands,  au  vu"'  siècle,  et  fondateur  de  son  abbaye.  Même  son 
dessein  npoiidait  à  une  triple  visée.  11  lui  ]»laisait  qu'on  pût  considérera  la 
lois,  jM'iids  sur  les  vaidanx  de  chêne  des  deux  C('d(''s  des  augustes  reliefs 
d'or,  les  priueijianx  liails  de  la  chronicpie  du  saini  et  la  commémoration, 
ou,  poui'  nueux  dire,  la   consécration  des  droits  temporels  du  monastère, 


r,^^ 
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Pajincau   du  reta'ble    de   l'abbaje    de    Saint-Omcr 

I  Berlin. Kaiser-FinedricJi  Muséum' 


■  d*^  l  Art  anaen  et  moderne 


)  Cb..  Wiraudnn 
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jil;i~l  i(|iiiiiiiiil  (■viM|iics  (hiii^  Irurs  l(iiiit;iiiics  (iiij^iiics,  et  il  l'iilrndait  c|iii' 
son  projcl  lui  niiliM'  en  iiiia^^cs  siiii|ilcs  ri  (ouclianlcs,  propres  à  fortifier 
l'esprit  rnonasli(|iii'  de  ses  relif^ieux  coiiiiiie  à  l'avoriser  leur  perfectionne- 
ment moral.  Le  lii-ofTramme  dut  èlrc,  elVeclivemeiil,  tracé  en  ce  sens, 
sans  nul  doute  avant  rintervcution,  peut-être  mrme  avant  la  désignation 
du  peintre.  Sur  les  deux  grands  panneaux',  celui-i  i  aurait  à  représenter 
dix  scènes  déterminées  en  princijir.  mais  ahaïKliiiiiMis.  |miiii'  le  diMail  d 
l'allure  pittoresiiur.  à  la  libre  originalité  de  son  lalni  .  j'ai'  Ir  l'ail,  ces 
scènes  occupèrent,  en  largeur,  des  espaces  inégau.\,  proportionnés  aux 
convenances  de  leur  action,  s'environnèrent  d'édiliccs  ou  de  paysages,  se 
défaclièreal,  eu  toute  faeon,  sur  des  fonds  réels,  peuplés  de  véridiijues 
ligurines  prolongeant  l'impression  dr  la  vie.  La  volonté  de  l'artiste  le 
poussait  vers  l'absolu  naturel  et  les  dispositions  les  plus  uuirs  ri  1rs  plus 
claires.  Toutefois,  pour  reiulre  des  événemmls  trop  complexes,  il  avait 
licence  de  décomposer  sa  donnée  en  plusieurs  épisodes  dont  la  i^'union, 
quoique  arbitraire  à  la  nianièrr  primordiale,  constituait  un  bon  ensrmldr 
narratif  —  et  il  en  usait.  .\u.\  (lru.\  |)rlits  voirts  (]f  la  liante  partie  centrale, 
deux  visions  mystiques  prirent  place,  l'uur  rrlalivr  a  la  piédestination  de 
Bertin.  I  auli-t' à  sa  glorification  rrirsir  aprr--  >a  inml.  Ih'  la  sorte,  tout 
s'accorda  au  viru  du  douatrur  'm  \a  \oii'  rouiiurni  Ir  maître  a,  pratiquc- 
mriil,  régi  son  entreprise. 

Avant  tout.  r(ruvre  a  le  caractère  essrntiri  d'un  liommagr  dr  l'abbé 
l'illastre  rt  tir  srs  nmiurs  à  OiiMi  et  a  leur  vénéré  jjatron.  Kllr  ne  saurait 
donc  avoir  pour  point  de  deparl  (pi  uu  acte  d'Iiommage  analogue  au  fron- 
tispice d'offrande  ou  d'invocation  des  manuscrits,  et  nous  ne  sommes  point 
surpris  d'y  reconnaître  l'innuenl  pi^'lat  l'u  |m  isonne.  Sous  un  porcin'  sur- 
monté d'un  pignon,  et  dont  la  baie  encadre  les  personnages,  en  une  salle 
tendue  de  drap  vermeil  broché  de  Meurs,  carreli'-e  de  carreaux  blancs, 
gris,  verts  ou  rouges,  il  esta  genoux  sur  uu  |irii'-l)iru  chargé  d  un  livre, 
drapé  d'uur  chape  d'or  cramoisi,  à  lionlun'  dr  lirodi'rie  et  à,  fermail  de 
joaillriir  piinrirre,  les  mains  joinirs,  les  yeux  levés  vers  l'autel  ■'.  Derrière 

1.  Ces  firands  panneaux    iniisC'c  de   liciliii;  iiicsiiri'nt  rliai-nn,  en  lun^'uinr,  I  m.  4ii  sur  0  ni.  b" 
en  hauteur.  Les  petits   National  (iallery  cic  Londres)  :  lar;;.,  0  m.  20;  haut.,  0  m.  57. 

2.  Sur  la  vie  lo]L;endaire  de  saint  Hertin,  cL  Acla  saiwlorum  Helr/ii,  t.  V. 

3.  Pour  l'idcnlitiration   du  personnajjc,  cL   le  portrait  au  crayon  de   Fillasire  dans  le  fameux 
llectieilile  poilrailu  de  la  Bibliothèque  d'Arras  (nis.  2<i(!.  f"  265;.  —  Voir  aussi  l'alibé  de  Saint-liertin 
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lui.  un  \  ieux  l^i'^m'^dictin  en  surplis,  \\\\  li\  rc  à  la  main.  aniMinuillé  à  gauche, 
s  unit  jiii'nsrnicnl  a  si's  intL-nfinns.  I'"n  l'aii"  voli'  nn  ann'c  lilund,  à  la  robe? 
verdàtre.  jxnlanl  nn  lilasou  —  Ir  |ii-i}|mi'  Mason  ilf  l'illaslrc '.  Aussitôt 
coninn'nii'  1  hisloirr  ]n'ii]i(is(''i'  aux  niiMliLilidus  ilrs  sjM'ctalcurs.  A  travers 
uni'  largr  jidrli'  à  l'arc  en  anse  dr  jianii'i-.  ikfms  xnyons  la  cliandu'C 
d'accciuclK'ç  (lù  la  nièrc  de  llriiin  ;i  mis  sua  l'id'ani  an  nninili'.  I^a  jeune 
l'einme,  dans  sou  lil.  rcinit  des  mains  d'une  matrniic  !(  id'anl(drt  nu,  vil'  à 
plaisir.  An  l'cmd  sdnvic  nm'  scedude  pièce  dunn'nl  nu'nldi'e,  éclairée 
d  iui"  l'eni'lrc  ipTuu  ne  pi'ul  voir.  Les  peintres  île  nniairs  de  l'avenir  ne 
senmt  jias  plus  sincères. 

\  inut  ai. s  s't''C(inl('iit.  \'(iici  lierlin  :'i  l'enti'éc  de  Tnldiaye  Ar  Lnxrnil, 
ri'vi'tu  ]iar  lald'i'  \\  .dlacrl  du  M'.ipnhdrc  nninastiipie.  en  présence  d  un 
anirc  nininc  ci  lU'  linis  seigneurs,  duni  l'un  jette  sni'  leniivicc  un  regard 
Llciuluuren.x.  Ici  cn(cire,  l'cr-il  plimgc,  par  une  porte  nuxcrlc  dans  un 
intérieur  de  second  plan  :  la  net  de  l'église  apparaît,  on  nn  homme  est 
agenouilli'. 

Mainli-nanl.  un  <cuil  de  >ni\  logis  tie  TlK'ronanne,  rtA^'-ipu;'  saini 
Omer  accueille  Ilcrlin  et  ses  deux  compagnons  Momelin  et  Éljcrtranuie, 
tous  trois  à  genoux  >nr  le  pav(',  munis  du  liàton  des  pèlerins  et  venus 
pour  convertir  la  Morinie.  La  nniison  si'  dresse  au  l'ond  de  la  cuur.  On  y 
accède  par  des  nnirclies  de  jiierre.  sur  le  parpaing  desquelles  un  singe, 
symliolisant  le  ])i''ché  vaincu,  est  emdiainé.  Li'  logis  enliei'  s'aperçoit  dans 
sa  prcd'ondenr.  liniili'  en  ]H'i>]icclive  d'une  i'i.'n(''tre  ipi'aci'oste,  à  l'emlira- 
surc,  une  lianiiuelte  de  pierre. 

En  cimpiienn'  lieu,  llmlin.  cdn'issaul  à  l'inspiraliou  divine,  s'est  mis 
à  la  recherche  de  remplacenieiil  où  il  hatiia  son  monastère.  Toujours 
accom])agn(''  de  ses  iidèles  Kbcrtramne  et  Monudin,  il  est  monté  sur  une 
]ielile  liai'ipu'  (|u'nn  ange  conduil  parnn  les  marais  et  les  courants  de  la 
rivière  de  l'Aa.  Soudain,  à  l'emlroil  man|ui''  par  le  ciel,  la  lian[ue  s'est 
arrêtée.  In  puissant  leude,  nomun'  .\dro\\;dd,  concède  à  l'apôtre  une 
vaste  terri'  pour  y  construire  son  alihaye.  Ici.  lampleur  du  paysage  se 
substitue  au  resserrement  des  archilecluies.  l)ans  la  x allée  c<iule  la  rivière; 

olliant  les  (înitulfs  ilironit/ttes  de  S(iint-l)eiiis  à  l'/iilip/ie  ie  lion,  Iruiitispicc  du  iiis.  des  (iratu/es 
ciniiniijiies.  Iiilili..niri|iir  lie  Saiul-Péteraliour;;.    S.  Keinacli.  Munuments  l'iol,  t.  XI.) 

I.  "  I  el  4  lie  i;iiiiiles  à  un  rencontre  de  eerl'  d'or  à  la  liordure  enf;relée  de   iiième.   el  an  2  et  :i 
dur  .111  clievron  de  gueules  accompagné  de  trois  luerlcttcs- de  sable.  »  Delialsues.  loc.  rit.,  p.  7. 
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au  loin  SI'  jMulili'nl  des  ((illiiics.  jniiulciil  des  loiii-s,  so  dcssiiir  un  clifiuin. 
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se  démasque  uu  pnut,  surgit  le  ('lu\teau  du  leude  aux  loris  riiii|i.iits.  Sur 
le  sol  croissiMil  r\  llrurissciit  ilrs  [ilanirs.  Afin  il'i'iiuisiT  sa  ilniiin  r  m  uue 
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seule  composition,  le  pciiihc  a  eu  l'ecoiirs  à  l'artifice  ancien,  en  oll'iMiit 
sininlfaniMiient  an\  \f}\\  des  scènes  successives.  La  bai<|ue  approche, 
avec  l'ange  à  la  Ijanc,  tandis  qu'au  premier  plan  s'avance  Adrowaid, 
escorte  d'olTiciers  et  de  témoins,  assisté  d'un  notaire  ecclésiasti(|ue  ([ui 
a  pri''paré  l'acte  de  donation,  déjà  scell('  de  cire  rouge.  \'ers  le  lond,  à  droite, 
le  clianti(M'  de  construction  s'est  ouvert  eonune  de  lui-rnème.  Le  nouveau 
monastère  s'édilie  activement. 

Si  le  premier  v(det  nous  a  évoqué  la  jeunesse  de  Rertin,  le  second 
va  nous  dé'voiler  sa  vie  abbatiale.  En  deux  compartiments,  le  peintre 
nous  montre  comment  prit  riiai)it  religieux  le  puissant  comte  Wallaert. 
Il  avait  l'haliilude  de  venii',  chaipie  matin,  demander  sa  lM'n(''(lietion  au 
saint  lionnne.  I  n  jour,  dit  la  (■lii-oni(pie,  il  ne  vird  pas,  et  l'abbi''  annonea 
(junn  malheur  planait  sur  lui.  Presque  au  même  instant,  le  seigneur, 
rentrant  de  la  chasse,  se  cassait  la  jambe  en  tombant  de  cheval  :  on 
envoyait  hâtivement  chercher  du  secours  à  l'abbaye  et  liertin  commandait 
de  lui  apporter  d'un  certain  vin  d'église,  dont  le  tonneau,  reconnu  vide, 
se  retrouva  sur  le  chanq)  miraculeusement  rempli.  W'allaert,  guiT-i  incon- 
tinent, se  lil  moine  et  dota  la  communauti'  d'un  important  domaine.  Au 
premier  compartiment,  l'artiste  a  usé  de  nouveau  du  mode  légendaire  : 
par  dessus  le  bas  mur  il'une  cour  conventuelle,  où  se  dresse  une  petite 
grange,  la  canqjagne  se  découvre  et  sept  cavaliers  y  chevauchent.  Devant 
une  croix,  le  cheval  s'est  abattu.  Voiei  le  messager  du  leude,  puis,  dans 
la  cour,  l'un  des  religieux,  sous  la  grange,  recueillant  le  vin  merveilleux, 
et  l'abbé,  lui-même  ému  du  jirodige.  —  Une  grand'salle  à  tenture  brillante, 
un  cloître  au  mur  p(>int  en  perrection  d'une  Danse  Miicahn-,  telle  (pi'en 
possédait  une  le  cloître  d'.Amiens  (de  cette  ville  d'Amiens  d'où,  ne  l'ou- 
blions pas,  ^larmion  était  originaire),  enveloppent,  tout  auprès,  la  céré- 
monie de  profession  de  Wallaert  et  l'attestation  de  sa  libéralité. 

Le  miMue  cloîti'e,  ajoun'-  sur  le  eimetière  vert  et  Henri,  toueJK''  d  nu 
gai  rayon  de  sideil,  voit  la  profession  de  <[uatre  autres  gentilhommes, 
W  itioc  et  ses  frères,  accourus  de  liretagne  aux  pieds  du  saint  de  Flandre. 
—  \  lent  ensuite  l'étrange  scène  où  lîertin,  dans  sa  cellule,  teidé'  pai'  le 
démon  sous  les  traits  d'une  belle  et  fastueuse  courtisane,  est  sauvé  par 
rajiparition  de  saint  Martin,  auquid  il  a  récemment  érigé  un  autel.  La 
mitre  au  front  et  couvert  de  la  chape,  le  saint  de  Tours  chasse  d'un  geste 
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le  succiilir  ;iii\  jiirils  LiiilViis.  cl  Ic  iiioiiif  est  [ilciii  d'iiii^oissi'.  Fl  c'est, 
riiliii,  l';ii;iiiiir  i\r  laimlrr  (1rs  Mmiiis,  coucIk'  sur  sou  lit  à  rideaux  roujrr's, 
à  li'uliiii'  (loii'c.  l'utouri'  ili'  SCS  IVcrcs  accomplisscTuI  avec  (Imilcur  les 
rites  pour  les  agouisanls,  et  en  |)réseiice  d'uu  laïc  au  cosluiuc  vert  el  iluii 
Icude  \  i"'!  Il  de  drap  d'i  ir. 

A  ccl  cusciublc  de  compositions,  t'orniaut  eoniine  le  raccourci  d'uue 
ii'alerie  de  peintures,  s'ajouleut  les  deux  représentations  mystiques  des 
petits  panneaux.  D'un  c()té,  en  plein  ciel,  hieu  haut  au-dessus  des  |(lus 
hauts  pinnons  et  des  j)lus  hautes  flèches  don!  l'artiste  l'ait  nuMiiir  les 
découpures  sur  1  azur,  trois  anges  jouent  de  la  llùte,  et  deux,  portant 
chape  rougi'  el  chape  verte,  chantent  un  cauticjue  d'actions  de  grâces  noté 
sur  un  long  phylactère.  De  l'autre  côté,  le  l'aitage  crété  de  fer  dt;  la  maison 
mortuaire  de  saint  Hertin  ('»merge  à  peine  du  cadre  :  deux  anges  emportent 
I ïiiiie  (lu  iiKirt.  sous  la  tonne  d'un  eulaiit  iiii  agenouilh'  dans  un  suaire, 
\eis  le  SeiLi'ni'ur  tr('i!iaiit  au  phi^  ludruinl  du  l'aradis,  eu  une  gloire  de 
séraphins.  Idées  ('■videuinieiit  liaditiouiielles ,  mais  reiiiuiveir-es  par  un 
dispositif  imprévu  '. 

Or,  ([uand  on  a  considéré  une  par  une  ces  «  histoires  ■>  si  lournies  dt; 
détails,  si  diverses,  si  ingénieusement  "t  souplement  disjrihui'es,  comme 
ou  l'a  (iil.  suivant  les  (•onvenances  du  sujel.  eu  des  espaces  (lilV(''reiils  et 
d(''Ve!o|ipaiit  un  prograniiiie  iiiaiiil'estenieul  conçu  pai'  des  nmiiies  jalniix  de 
rappelci'  leurs  droits,  leurs  contpiètes.  leur  prestige,  leurs  souv.  nii-  et  la 
mémoire  de  leurs  donateurs,  il  est  dillicile  de  u'i'Tre  pas  coiivaincu  du 
grand  intcrcl  des  quatre  volets  de  saint  lîerlin  pour  1  iTudc  de  1  art  des 
Pays-Bas  dans  la  second  moitié  du  xv"  siècle.  Les  remarques  se  présentent 
en  trop  grand  uoudire  pour  |)ou\iiii'  (''Ire  tmites  cdusigné'cs  en  ce  ([ui  suit. 
il  nous  |iaiait  seulement  nécessaii'e  d'ajjpeler  ratteiitiuu  de  nos  lecteurs 
sur  quelques-unes. 

L.  DE  foliu:aud 

(A  siiU're.) 

1.  .Nous  uc  faisons  pas  ooniple  des  peintures  extérieures,  en  firisaillcs.  Elles  iiiuntrent  V Annon- 
ciation^ el,  sous  des  arcatures,  David  et  Saint  Maltliieii,  Isaie  el  Saint  Luc:  tous  déroulent  des  pliy- 
laelères  à  textes  sacrés.  Au  revers  des  petits  volets,  point  de  ligures  :  rien  que  des  baldaquins  à 
pinacles.  Ces  grisailles  peuvent  l'tre  tenues  pour  a'uvres  d'élèves. 
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«LA    BKTE    A    BOX    DIEU  » 


(MiwriiK    m:    m""'    i.ouise    dwse,    h'aimiks    ali'Iieh    sticven.- 


i.EVK  (le  Sdii   juTi'.  Aiiyustr  Duiisc,  —  l'ailiiiii':ilil('  i^ravriu'   l)('li>'e, 


J  (jiii  a  su  iiilcipi'rlcr,  avec  taiil  ili>  piTsûiiiiaHlf  cl  ili-  (■(iiiscieiice  a 
'  i  la  luis,  l'iruvii'  (1rs  inaitrcs  ilaliciis,  et  (jui  a  (_l('pl()y(''  clans  la 
nra\  lire  (nii^inali'  dr  si  pri^'cieuses  ([ualit(''s  de  liiiosse,  de  |)r(''cisi(iii 
cl  (le  ri'rnicl(''.  —  M""  I.diiisc  l)aiisi'  p(iss(''de  en  (padipic  surlc  par  atavisme 
lin'^lincl  de  la  i^ravurc.  \(>ni  rie  des  meilleures  (raililiciis,  ('l('V(''e  dans  une 
s(''V(''i'e  disiipliue  arlisli(pir,  (die  a  app(irt('',  dans  la  yraviu'e  (U'iginale  aussi 
liien  (pie  dans  la  i;iaYUi'e  de  reprodinlidn.  eelle  conscience  et  ce  respect 
du  in(Mier(pii  dislinnuaient  les  vieux  maîtres,  dunl  Auguste  Danse  continua 
les  melliodes:  mais  (die  y  a  ajont(!'  nu  cliarnic  leminin.  une  (hdicatesse 
miiiuliense  (pii  est  liieii  à  (die  (d  (pii  semlilail  la  d(''siL;iiei-  sp(M  ialeineiil 
])olir  rililc|'p|(dalioU  de  l'ceuvre  d  AUVimI  S|(_'\-ens.  l)ans  r.\lcllri-,  C(imme 
tlans  1(1  l!<'lc  (I  hou  Dieu,  (pie  la  /l'civ/c  |mldic  aujourd'liui,  (die  a  su.  de  sa 
piiiule  experle.  (loiMici-  l'iuipressioii  de  celle  carcsse  du  |iiuceau.  ipii  fait 
le  cliaiuie  des  iiKulleures  toiles  du  uiailre  li(de-(\ 

M""  Louise  Danse,  à  ([ni  l'on  doit,  d'autre  jiarl,  nu  adiuirahle  Saiiil 
(ÎCi^rgcs  cotiilitilla ni  li'  dra^itii.  d'apr('>s  (iarpaccio.  (d  ([uantit(''  de  gravures 
savoureuses  (d  ]ir(''(dses,  d'a])r(''S  les  maîtres  amdens  cl  moderues,  s'est 
(■gaiement  coiisacrf'e  à  l'illu^tralion,  (d  parliculi(''reinent  à  l'art  du  fronlis- 
]uce.  l'Jlc  a  dessiiK'  des  coinjiosil ions  trè's  personiudles  pour  les  (cnvres 
des  (j(  rivains  Indges  les  jdus  iioloiies,  entre  antres  :  Maderlinck,  Jules 
Destrée,   Edmond  Picard,   Camille   Lemonnier  el    Maurice  des   Ombiaux. 


T..    DUMONT-WII^DICN 


LA    BÈTE    A    BON    DIEU 


Gravure  de  M"=  Louise  DANSE,  d'après  Alfred  STEVENS 


Revue  de  TArt  ancien  et  moderne. 
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LES      IIISCII'I.ICS     III';     JKAN     VAN     EM:k     DANS     I.K     H()\AIMi:     liAllAlInN 


II 


i:  27  (icl(il)ri'  l'i'iH.  |r  nii  \l|ili(iiisc  (r,\i;ii^iiii  (TiiNil 
(11'  sa  Iciilc,  ilr\aiil  Xapli's  assir^oo ,  au  liailli 
(Ir  \  aIriHc  f'I  lui  (Miii  mua  ilrrivoycr  au  lauiji  un 
[L'iulrc,  "  II'  (ils  (II'  maille  .lacim'  .lacdiiiarl  » -. 
Le  ])(''r('  (lu  |)('iiilii'  u  ('iail  |ia-  [M'iiilic  lui-iii(''iu(' ; 
il  ('lait  allaclu'' à  la  ci  lur  de  \  alrini'  riuiiiuc  lail- 
jriir  (lu  mi.  Cl'  i|ui  clail  uii  iiii'lirr  iTarlisIc  •. 
I,c  liU -^'a|ijM'lail  .lacimiarl.  coiiimi'  le  jutc:  leur 
III  MU  lie  ramillc  l'tail  I  iaci'i. 
Ail  UKunciil  (iii  le  roi  d'Aïa^'iui  s'occiiiiail  de  l'airi'  M'iiir  à  Xajdcs  iiii 
peintre  de  \'aleiice,  il  veiiail  de  ri'iiri'iulri'  Ir  sii^-j^c  (|u  il  avail  levé  deux 
ans  plus  l("it.  Le  rni  lîein' d'Aujim.  ciiri  iiik'  dans  sa  caiiilaii',  rcpril  l'avaii- 
lage  au  mois  de  (U'ei'inlirc  l'imr  la  scciiinjc  luis,  son  ri\al  aliamlonua 
rentreprise.  C'est  seulement  à  la  lin  du  iimis  d dctiilirc  I 'l 'i  I  i|u  il  ii'\iiit 
sous  les  murs  de  N'aples  avce  nue  aililicrii'  riiiniidaidc  |iiiur  le  temps.  Le 
sii^'g-e  se  prolongea  eneore  iiendaiil  sejit  mois.  Liiliii,  la  ville  smenmlia 
par  surprise  le  2  juin  1142.  1  ne  Irmipe  d  honmies  ri'snlii->  y  |i(''nétra  en 
passant  sous  l(>s  inurailli^s,  après  avoir  suivi  le   eniidiiil  d  un   ai|ue(liic  ([iii 

i.  (Jualriéme  uiiiclo.  Voir  la  lieviie,  t.  XX,  p.  417,  t.  XXII.  p.  107  el  ■2i\. 

2.  Lo  ffil  (lel  mestre  Jacme  Jaromarl  pinloi:  Arcliives  de  la  Couronne  ir.Vrav'on,  ,i  lîarcelonc; 
reg.  2631,  f"  169  v:  publié  par  1).  lîaiinin  Casella.s,  dans  ta  \'eii  de  Calnli/nyu,  le  ilu  JK  aoi'it  UI06. 

,"!.  D'après  des  documents  inédits,  dont  la  teneur  ma  été  inilii|uée  par  I).  Luis  Tramoyeres.  Je  ne 
lile  (|iii'  pour  mémoire  le  rapprocliemcnl  ipie  M.  Durrieu  et  I).  E.  Tormo  v  Monzn  ont  essayé  de 
lairc,  eliaeun  de  leur  eiMé,  entre  le  père  du  ]icinlre  .lacomart  de  Valence  et  Jacquemart  de  Ilcsdiu, 
l'enlumineur  ilu  dur  de  Berry. 


:i'.n  LA    REVUE    DE    L'ART 

alinioiitait  des  puits.  CV-tait,  dit-oii,  par  ce  même  aqucdm-  ([iic  liélisairc 
(■'lait  ciitti''  dans  Najiles,  au  ti'injis  de  la  (luerrn  ootliicpir. 

Les  liuuianisli's  dr  coui'  jnctcndireul  jilus  lard  (pic  le  roi  avait  c(jiiiiu 
le  stratagème  du  g('n(''ral  de  Justinieu  ])ar  un  livre  (pie  Leonardo  Kruni 
d'Arezzo  lui  avait  eiiv(iy(''  de  Florence.  Alphonse  lui-nuMiie  reconiml 
sdlennelienieiil.  dans  des  actes  ofliciels,  (pi'il  ii'a\ail  l'ait  (pie  suivre  une 
inspiration  (|iii  lui  avait  été  donnée  en  songe  par  une  apparition  de  la 
^'ierge  Mai'ie,  alors  (ju'il  dormait  sous  sa  tente,  dans  le  o  (lampo  \'eeeliio  » 
non  loin  de  la  Porta  Capuana'. 

Le  vainqueur  eommiuiiora  la  ]uise  de  Xajdes  à  la  l'ois  en  ])rince  de  la 
lienaissaiice  et  en  j)ieu\  inoiiar(pie  d'I^spagne.  Le  'l'A  r(''\rier  ll'i.'!,  il  ligiiia 
sur  un  cliar  dans  le  eél(''bre  trioni|ilie  à  I  anli(pie.  donl  le  soiivenii-  lui 
immortalisé  par  la  gigantes(]ue  porte  de  marbre  qui  s(''leva  à  parlir  de 
l'i'i'i  entre  deux  tours  du  Gastel  Niiovfi-.  Mais  Alphonse,  avant  de  céh'brer 
par  un  monument  sa  propre  gloire,  a\  ait  voulu  témoigner  sa  gratitude  à  (Jelle 
(pii  avait  été  sa  Minerve  conseillère.  Il  institua  une  procession  annuelle, 
([iii,  au  j(Uir  anniversaii'e  de  la  fjiise  de  Naples,  le  2  juin,  s<'  rendit  de  la 
cathédrale  au  Canipo  \'ecchio  et  où  niarchaieiit,  derrière  les  étendards  et 
les  arbal(''triers  de  la  confrérie  de  Saint-C-eorges,  rarchevècjue  et  le  roi  en 
personne  '.  Lue  église,  dédiée  à  Santa  Maria  ileUa  Pare,  et  llan((uée  d'un 
monastère  de  l'cligieux  catalans  de  la  Merced,  lut  Ijàlic  rapidement  an  lieu 
même  où  le  roi  avait  dressé  sa  tente.  Alplionsc  d'Aragon  commanda  pour 
le  maître  aut(d  un  retable  où  devait  être  représent(''e  l'apparilion  de  la 
Vierge.  Le  peintre  l'ut  .lacomart  l!a(;('i,  (pii  ('dait  resté  à  Naples  el  donl 
Alphonse  avait  l'ait  son  «  peintre  de  chambre  »  et  son  «  familier  »  '*.  Le 
retable  ([u'il  avait  (''t(''  chargé  de  peindre  pour  Santa  Maria  (hdla  Pace  fut 
achevé  en  septembre  141'!,  présenté  au  roi  à  Gastel  Capuano  et  transporté 
ensuite  au  Campo  Vecehio  •'. 

Jacomai'l  suivit  le  roi  dans  la  campagne  (Mitreprise  contre  la  Toscane 


LKS   l'IlIMlTII'S   i;si'.\(;noi,s 


S'il 


ilaiis  rc'li'  (11'  raïuH'c;  l'iu.  I/ariiK'c  ara^oiiiiisc  passa  sur  li'  lrrril(iir(; 
jKiiililical  cl  SOS  chevaux  nlIcTciil  paître  jiis(|ii'aiix  piirti's  dr  1,'nini'.  Lo 
'l'i  jnilli'l.  al(l|•■^  ipir  Ir  roi  sr  linuvail  à  Tivoli,  il  oi'diuiua  à  .laroruart 
(II'  piiudic  (les  étendards-. 

Kii  1151,  le  peintre  du  roi  de  Naples  était  de  retour  à  N'alenee '.  Il  y 
mourut  le  Kl  juillet  I  'i(>l  '. 


FiG.     1.    —    Jai:(im.\ii[     1!ai;(i.    —    H  et. vu  le    iie    l'é(}i.  ise    iie    C.^ti. 

Jaeouiarl   lîaei'i  devait  ("'tre  un  arlisir  répuli'  eu  son  pays  dis  l'i'Hl.  Le 
voyage   prolou^-i''   ipii    a   l'ir'    IV'\  rMU'iurnl    de    •^a    \\r    iiilércsso  égalemml 


1.  L.  l'asloi-,  Uixloire  (les  papes,  trail.  iHircy-lleyiiaïul,  11.  p.  .'il). 

2.  Céd.  9,  f°  :j.S4  V»,  385  {Arc/i.  stor.  per  le  prov.  iinp.,  VI,  p.  2.'j:i;. 

3.  Paiement  ilu  tri-sorier  Perc  Mcri-adcr  (Arcliives  du  royaume),  commuiiiquo  par  1).  Luis  Tia- 
iiioyeres. 

4.  Testament    du    peiutie,  aux   archives  du  co1Ii'l.'i>  du  l'atriarclie,  à  N'.ilence.  citi-  par  II.  Luis 
Tramoyeres. 


:!',2  LA    HEVUE    DE    L'AUT 

riiistoiro   cIo    l'art   napolitain   et    ccllr    ilc    laii    v.ili'iificii.    (.)ira|)p(irlait-il 
trKspaonc  ■-'  (,)u'a-t-il  rapporté  d'Italir  ' 

A  Xapics,  Ir  i-ctabie  votil'  de  Santa  Maria  tlrlla  l'ace  n'a  iaissi'  de  Iracc 
((ne  snr  nn  reo'istro  de  la  chancidlcrii»  arafjonaise'.  La  senle  lenvre  de 
Jaconiart  dont  I  anilicnlicité  soit  ^'ai'anlii'  par  nn  docunicnl  a  ('•l(''  rclr(iiiv(''e, 
il  y  a  (Icnx  ans,  jiar  i).  Luis  Tranioyi'ri's,  coiiscrvati'ni'  du  iiiiisi'c  de  \  aience. 
C;'est  nn  l'etalile  conservé  dans  l'éti'lise  d(^  Lali,  nn  village  du  iiaut  Maes- 
trazu'o.  l't  pour  lequel  le  peintre  passa  contrat  le  '!'■'>  janvier  l 'iilO.  par 
devant  le  notaire  Jainie  \'inader '. 

Le  voyao'o  de  Gati  est  une  expi'^dilidn  dans  une  des  régions  d'I'spaiinc 
les  moins  connues  id  li'S  plus  ih'serlcs.  1!  faut  (piitter  le  clieniiii  di'  l'cr  à 
\'inaidz.  nue  station  de  la  ligne  cùliére,  entre  Tortosa  et  (lastelloii  :  lui 
s'est  assuri'  à  l'avance  une  place  dans  la  diligence  de  Morclla,  ([ui  part  à 
cinq  heures  du  matin.  \'ers  on/.i'  licuirs,  la  voiture  passe  devant  une  grande 
liiro(pH',  la  i'c/i///  i/r/  .!//■('.  C'est  là  ([u'cni  doit  s'arrêter  et  se  mettre  en 
(padr  i\('  moutures.  l)enx  heures  de  (dievaucliée  par  des  ravins  ])ierreux 
sulTisent  jiour  gagner  C.nXi.  Le  village  n'a  pas  la  moindre  jiosdda.  l'dur 
jiasser  la  nuit,  le  mieux  est  de  icjoiudre  avec  sa  liéte  l'ancien  nnumstère 
de  \allivaua.  (pii  est  à  trois  heures  de  route  dans  la  ilireclion  di'  Mnrella. 
au  milieu  di'  montagnes  arides,  et  où  l'on  aura  la  surprise  de  IrouM-r  uni' 
hôtellerie,   avee  des  chambres  spacieuses  cl  des  lits  propres. 

Dans  la  jietite  église  de  Clati,  le  retable  de  Jacomart  a  ét('  rel(''gué 
au-dessus  d'un  aul(d  seeondaii'e.  je  huigd'uiie  sorte  de  passage  étroit  (iig.  il. 
Sous  les  érallures,  les  taches  et  la  crasse,  il  reste  tel  qu'il  était  en  l'iiiii. 
Cl'est  un  ])olyplyqiie  à  prédelle,  consacré  à  deux  saints  dill'éreuts,  dont 
b's  deux  ejligies  sont  l'éunies  sur  l(>  panneau  central  :  Saint  Laurent  rt 
satiit  l'ivrrc  Marli/i-.  Chacun  des  jianneaux  latéraux  est  divisé  en  deux 
compartinu'nls  sujierposés  :  ceux  du  haut  montrent,  à  gauche,  le  diacre 
distribuaul  aux  pauvi'cs  les  biens  de  l'église:  à  droite,   le  dominicain  pré'- 

1.  Li'nlisc  Iciiiilcc  |iar  Alphniisc  il  Ar.ij^iai  lui  ilcliiiilr  |Kir  les  soldais  du  iiinrùcliul  de  Laiilroc, 
eu  l.')28.  Son  eiiipiacenioMt  est  ocriipL'  par  |p  liiiirliric  de  l'hiipllal  de  l'AnniinzIata  (note  coiiumi- 
niquée  par  M.  le  comte  L.  de  la  \  ille-sur-Yllon,  lijjiludiiéeaire  de  la  Sorie/ù  ili  S/oria  palria  de 
Xaples,. 

2.  l'Lililié  dans  l'almanaeh  tlu  journal  île  Valenee  ///.'.■  l'nti-huins,  lOOfi,  p.  l.').'l  el  suiv.,  résumé  par 
S.am[iere  y  Miipjel.  I.  I,  p.  ^.'j.'i  et  suiv. 

.').  La  descriplinu  ipii  suit  a  été  notée  devant  le  (.ildeaii  :  elle  saçeonle  fort  e\ailement  avee  celle 
ipii  a  été  donnée  jiu   H.  !..  Traraoyeres. 


Fici.    2.    —    Jacomaiii    Hai:ô. 
Saint    Mahtix   he   Tciuiis,    avec    des   scknks    de    sa    légende    (1457). 

St'-u'Orb*- .   *arri..lir  tli>  Vi'';;li-i*  itrs  Ciarisso^. 


.■)'i'i  LA    liKVIJE    DK    L  AliT 

cli:iiil  ,iii\  liiTcl  i(|iirs  ;  i-cux  (lu  liiis  iiicllriil  eu  scriie  le  maiiyrc  de  saiiil 
Liiiirciil,  r(iucli('>  sur  le  ,nril,  l'I  lu  innii  de  riiiijiiisiliMir  inassaci'i''  par  les 
(ialliares.  Au-dessus  du  ])auneau  eenlral,  ]i'  (  Inicilicnicnt,  avec  la  Xieryc 
et  sailli  .li'aii  rKvaugi'disli',  assis  au  jiii'd  de  la  (Irnix.  La  prédcdlc  est  divi- 

st'c  eu  sept  eoiupartiini'iils  :  au  milieu,  la  l'ida.  —  le  (llirisl  mort,  did I 

dans  le  tomlieau  et  assisté  de  deux  angX's;  à  yauelie  et  à  droite,  des  ligures 
di'  saiuts  et  de  saiutes,  assis  sur  un  hane  à  haut  dossier,  qui  se  continue 
d'un  compartiment  à  l'autre  :  saint  Maltiiicu,  sainte  (  laliiciinc  saint  .lércane, 
saint  Auguslin,  sainte  Lucie  et  saint  Vincent  l'Y'rrier.  (diaciiii  des  deux 
Pères  de  l'Eglise  est  assis  à  cùti'  d'une  église  eu  ininialiire  et  projetle  sur 
la  porte  de  l'iMlifice  un  faisceau  de  rayons  doré's  ipii  jaillit  de  sa  main 
droite.  Saint  Augustin  supporte  la  petite  église  sur  sa  main  gauche'.  Le 
retable  est  |)ro|i'g(',  connue  il  ('taii  d'usage  au  xv"  siècle  à  Valence  et  en 
Clatalogne.  par  iin  encadremeul  saillant,  dil  pan_'-poussièr(j  i^iia/'i/i/jio/s]. 
Siw  (diaciin  des  coti''s  île  cet  eiicadremenl  son!  peints  six  prophètes  didioiil, 
V("'lus  di' coslumes  extravagants,  et  teiiani  de  longues  haiidernles,  dont  les 
enroulenu'nls  passent  an-dessus  de  leur  lèle.  (,)iialre  écussoiis  en  losange, 
placés  au-dessus  des  proijliètes,  portent  des  endjlèmes  de  contrerie  :  une 
sorte  de  moiiograinnie  et  une  plante  hérissi'c  de  petites  Heurs. 

Le  retable  de  (!ati  conserve  presi[Ue  exacleiueiil,  a  la  date  de  I 'itid, 
la  Foriiie  e|  la  disposition  des  retables  peints  à  X'alence  vers  l 'idO.  il  a  leur 
richesse,  moins  lourde  que  celle  des  retables  catalans  et  aragonais,  dont  les 
ciels  mêmes  sont  surchargés  de  reliefs.  Le  fond  doré'  du  grand  panneau  est 
oriu^  de  bandes  guillocliées  avec  un  poinçon  d'(U"lèvre;  les  nimbes,  gravés 
dans  le  stuc,  ont  la  thiesse  d'une  dentelle  d'or.  Tous  ces  détails  précieux  sont 
encore  dessinés  et  exécutés  comme  ils  l'avaient  été  vers  L'iliO  sur  le  triptyque 
de  Sailli  Mdiliii,  conservi'  au  musi'^e  de  \  alence  ■'.  ^biis  sur  le  retable  de 
Cati,  les  tons,  surtout  les  Ijleiis  et  les  cariiiius,  ont  pris,  à  côté  des  dorures 
archaïques,  uni'  douceur  de  vidours;  les  gris,  une  linesse  do  fourrure.  Le 
modeli'  est  accusé  franchement,  sans  ombres  dures  et  en  itleine  clarté. 
Iiienipie  le  coloris  reste  nunce,  le  procédé  employé  par  le  peintre  est  tout 
voisin  de   la  peinture   llamande  dite  <■  à  l'huile  ».    l^'exéciiliou  de  quehiues 

I.  Ces  curieuses  représentations  des  Pères  de  l'Église  se  retrmivciit  sur  les  reliefs  du   xv  sièrlc 
(|ui   ilcroreiit  l'une  des  deux  chaires  de  la  cathédrale  de  Tortusa. 
1.   l'uhlie  dans  la  Ueviie,   I.  XXII,  p.    Mil. 


Jacomalt   ItAi_:i'.   —   Puise   u'iiAuir   de   saint   Vincknt   KKitniF.it. 
l'aiii  oaj  d'un  rclaLlc.  —  l'aris,  AIii^^o  des  Aris  di'coralîfs. 


LES    l'IilMlïllS    ESI'AON'UI.S  :i'.r, 

ili'lails,  cuimiic  1rs  (ulriiis  et  [linriMics,  les  tiHcs  di/  IVMnnios  et  tl'aiij^cs, 
avec  leurs  chevelures  mousseuses,  attestent  que  Jacomart  Baei'»  a  connu 
jilus  ou  moins  ilirectcment  l'art  de  .l<an  van  lOyck. 

Le  mamiue  de  lumière  et  de  recul  empêchera  de  reproduire  d'une 
manière  satisfaisante  le  retable  de  Jacomart  jusqu'au  jour  où  il  sortira  de 
l'église  de  (Jali  pour  entrer  dans  un  musée.  Il  existe  heureusement,  non 
loin  de  \'alence,  un  tableau  de  la  même  main,  plus  accessible  et  mieux 
conservé,  plus  grand  et  j»lus  riche,  que  D.  L.  Tramoyeres  a  reconnu  jniur 
une  œuvre  de  Jacomart,  dès  quil  lut  vu  le  tableau  de  Cati.  C'est  un 
poly|)tyque  conservé  à  Ségorbe,  dans  la  petite  sacristie  de  l'église  des 
Clarisses  ifig.  2).  Il  provient,  dit-on,  de  la  chartreuse  royale  de  Val  de 
l  rislo,  dont  les  ruines  sont  proches  de  la  ville,  et  porte,  en  haut  de  son  pare- 
poussière;  l'écusson  en  losange  écartelt-  aux  armes  d'Aragon  et  de  Picile. 
Pourtant,  le  ilmiateur  n'est  pas  nu  un.  mais  un  siiHiilr  cliaiKiiiic.  qiir  I du 
voit  agenouillé  sur  le  panneau  central,  en  simarre  noire  et  aumusse  de 
petit  gris,  aux  pieds  de  saint  Martin  de  Tours,  vêtu  pontilicalement  <■[ 
assis  sur  son  trône  épiscopal'. 

L'iiisloire  du  saint  est  racontée  en  six  petits  talili  aux,  à  gauche  et  à 
droite  de  la  grande  elTigie.  A  gauche,  et  de  hanl  en  bas  :  1"  Martin  à 
rlicval  riMKonlii'  nii  pauvre  v\  coupe  son  manteau  pour  le  couvrir. 
2"  Le  Christ,  entouré  d'anges,  apparaît  à  Martin  dans  son  sommeil  et  lui 
montre  qu'il  a  reçu  dans  le  ciel  le  manteau  donné  au  pauvre;  désormais, 
Martin  pcu-te  le  nimbe-.  .'V  Baptême  de  saint  Martin,  dans  une  grande 
cuve  romane  en  marbre  rose,  i-n  l'ace  d'un  triptyque  à  fond  d'or  :  le  Christ 
debout,  entre  saint  l'ierre  et  saint  Paul'. 

A  droitf,  de  bas  en  liant  ;  'i"  .Vpparition  dr  la  \ierge  à  saint  Martin. 
La  ri'inc  du  Ciel  est  entourée  d'un  lortège  où   figurent   les  princes  des 

\.  Chape  oràgrandes  Heurs  de  velours  bleu  noir,  orfroi  brodé  de  grandes  figures  d'apôtres;  dans 
la  volute  de  la  crosse,  la  Vierge  assise  au  milieu  d'un  sroupe  d'anges  :  sur  le  nœud  de  la  crosse,  les 
apùtres,  dans  des  niches  i.'othi(|ues.  Trùne  en  bois  clair  orné  de  marqueterie;  drap  d'honneur  en 
velours  rouge.  Aziilejos  liu  pavement  :  les  uns  à  lleurons  bleus,  les  autres  traversés  d'une  croix  bleue 
sur  fond  juune,  avec  coins  rouge  et  noir. 

2.  Le  lit  en  brocart  d'or:  les  tentures  d'un  très  beau  bleu,  .\u-dessus  du  lit.  l'écu  de  chevalier, 
blanc  et  traversé  d'une  croix  rouge.  \  droite,  dans  un  cabinet,  un  collre  en  forme  de  malle  ;  dans 
un  placard  ouvert,  un  flambeau  de  cuivre  et  des  boites  de  bois  léger. 

:>.  Pavement  à  carreaux  alternés  de  marbre  veiné  et  d'aztilejos  à  figurines  d'animaux  (lion,  aiiile. 
canard  . 
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apotros  cl  (les  vierges  martyres  eu  cnsliinif  de  cniir.  T'n  moine  noir 
assiste  à  la  scène,  qui  se  passe  dans  la  (l'ilnli'  de  travail  du  salut,  devant 
son  pupitre  t>t  sou  haut  siège  de  bois.  Ti"  L.i  Messe  di'  saint  Martin  Deux 
anyrs  soulii'iHiriil  les  mains  IcviVs  di'  rnllicianl.  priidaul  l^di^valion.  Sur 
l'autel,  un  lri|il\([ui'  à  l'ond  d'or,  sur  lr(|iiid  rst  pcinli'  la  l'idn.  li"  Les 
Funérailles   de    saint  Marlin. 

.Vu-di^ssus  du  jianueau  central,  deux  panneaux  superposés  forment 
le  couronnement  du  retable  :  en  l)as,  la  \'icrgc  glorieuse,  entourée  d'anges 
et  de  saints,  les  uns  tenant  des  banderoles  semées  de  notes  de  musique, 
les  autres  dr  grandes  cdupcs  rcniplii's  de  roses  ;  en  liant,  le  Crucilii'UH'nl. 
Sur  le  parc -poussière,  à  ci'ilé  des  (''cussons,  i|ualir  luislcs  :  deux  saintes 
marlyi'cs  cl  les  ])id]ilièti'S  .léréniic  d  Isaïc  II  est  pruliabli;  (jue  ce  grand 
tableau  d'aiilrl   a  i''t(''  monté'  à   l'origine    sui-    iinr    pnMJidli'  ipii  a  disparu. 

Les  deux  retables  de  (iati  et  de  Sé'gurbe  oIVrent,  au  premier  coup 
d  nil.  des  ressemlilances  qui  ne  laissent  place  à  aucun  doute.  Les  deux 
('/■iici/ic/i/r///x  qui  surmontent  les  deux  retables  siiut  litlerab'Uieut  iden- 
tii[ues.  (le  sniil  les  nii''nies  augcs  qui.  à  (lali,  teuili'ul  un  di'ap  de  broeai't 
deiiiere  le  (MiL'ist  dcbout  daus  sou  l<iiiibe;iii  e|  ipii,  à  Ségorbc,  se  sont 
posés  sui'  II'  diissier  (lu  trc'me  de  saint  Maitin.  a\i'e  leurs  ailes  iines.  dia- 
prées de  jaune  et  île  ]M)ur[ire.  L)  uu  retaljlc  a  lautre,  les  UHunes  dessins 
d'orueiiienl  se  rejielent,  gravés  avec  la  même  tinesse  sur  les  fonds  d'or  et 
dans  le  eeride  di's  uimljcs. 

Siii'  le  lehdile  de  Ségorbc,  aussi  hien  (|ne  sur  eeini  de  Cati,  l'imitation 
de  la  teeliniipie  de  Jean  van  Eyck  et  de  son  réalisme  enrichit  des  motifs 
directement  tires  de  la  tradition  valencieunrv  Le  Songe  de  saint  Martin 
reproduit  pres(pie  Irait  pour  trait  uu  petil  paiineiui  du  musée  de  \'alence 
([ui  repré'sente  le  nir^nie  sujet  et  (pii  a  du  i''tre  peint  vers  14.'IU.  Les  bro- 
deries, les  orfèvi'ei'ies,  les  pieri'cs  pri'cieuses  et  les  perles,  beaucouji  plus 
noiidireuses  siu-  le  retable  de  S('gorl)e  (pie  sur  celiii  de  Cati,  sont  ]ieintes 
en  troiiipe-lieil  a\ce  une  iiuesse  toute  llaiiiaiide.  I  >ans  les  deux  retaldes, 
on  jieiit  distinguer  un  m(''iiie  d(''tail  (rarcliitecliire  ilalieiiiie  (jui  était  encore 
inconnu  des  iiiaitres-iiKU-oiis  valeucieiis  a\aul  la  construction  de  l'admi- 
rable Loiijii  :  une  niche  à  coipiille  lient  la  place  de  l'abside  dans  l'église 
où  ollieie  sailli   Martin  et  dans  celle  où  pr(''clie  sailli  l'icrre  martyr. 

Le  relalde  (le  S(''gorbe  n'est    pas   sigm'',   non    |ilus    (pie  celui    de   (lah: 
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iiiiiis  il  rsl  (l;it('.   I   II  ciilninlii-  iiiiiiusciilr  est    visililf  sur    [<■   jiaiiiii  mu    411! 

I  r|i|i-^rl|lr    1     \  1 1 1  li  l  r  1 1  i  (  1 1 1    i|c     1^     \   ii'l'j^;!'     il    Sllilil     Nhlllill. 

II  sriiilili-     li\f    jii    (|()s>irr    (lu    sii'^r    ilr    linis.    Sous 
uiu;    lalilcth'   i|iii    |iiiili'   lies    livres,    avec   un    de    ces 
vases  à  ik'c'or    iiliii   iiuiui   r;iliiii|u;iil    à  \'al('iic('.  Los 
l'araclèros  ci-ctiiiln'    scjhI    (races   au    ijiuceau    sur    la  ,.      „ 
haïuk'letlc  blaiieiu'.  lU  Ini-rnont  une  scntetice  pieuse  :         d^,k  ,,1,  kktmile 
r.v/  J/iesus,    suivie    du    uiilicsime    l'i.'il'.                                   ue  Ségoiuie. 


Le  retable  de  Ségorbe  a  été  peint  par  .lacomart,  connue  le  relaiiie  de 
C.ali,  après  son  retour  d'Italie.  Il  permet  de  l'endre  au  peiiiln'  de  Xalencc 
un  des  rares  paiuiean\  du  \v"  siècle  qui  se  soieul  einiMivis  a  \a|des. 
A  rentrée  de  la  sacrislie  de  r('e-|ise  IVaiieiseaine  i\r  San  l.(ireii/(p.  dans 
le  diMiiiIpuiatoire  de  piu'e  archileelure  l'rain-aise  iiali  |iar  (iliaiji's  \'^ 
d  AiijiMi,  on  disliiii^iie  le  rmid  d  iir  d  un  ancien  laldeaii  d'aulel.  enuverl  de 
ligures  de  religieux  cl  de  ndigieuses,  Ions  \i'lus  de  la  lulie  Iraucix-aiue 
(lig.  'i'.  Au  milieu  d'eux,  saint  l'iaucdis  est  (hdidul.  lenaiil  le  li\  re  i\f  sa 
règle,  (à'  tableau  a  éti''  attribut;  au  Marslro  Cnldiihiiiin,  ce  prodige  napo- 
litain, mort  jeune,  à  qui  le  roi  René  en  persdiine  aurai!  enseigné  les  secrets 
de  la  peiiiluic  llaniaiide  l'I  i[ui  aurai!  l'Ii'  li'  luailre  d  Aiiliundld  di'  Messine. 
La  merveilleuse  histoire  de  cet  (-lève  de  l'ui  n  es!  jias  ciuilee  >euleineii! 
par  le  l'aussairc  de  Dominici;  elle  se  trouve  !(mi!  au  Innudans  la  lellre  ipie 
l'historien  napolitain  l'ietro  Summonte  écrivit  \r  2\  mars  \Wl'i  au  |ialiicieu 
de  Venise  Marcantonio  Michiel,  grand  curieux  des  choses  d'art,  et  qui 
contient  une  histoire  sommaire  de  l'art  à  Xaples  du  \iv  au  xvi''  siècle-.  Je 
suis  persuadi'  qu'un  Colautonio  a  du  pidiidre  a  Xaples  vers  l'iTiO.  .le 
dniite,  nialgn''  le  [('Muoignage  (II'  Snmnioiile.  ipie  li'  mi  |,'i>ui'  lui  ail  rien 
enseigné.  A  supposer  que  ce  prince  errani  ail  jainais  jieiii!  des  |iainie,iiix 
selon  le  goût  llamand,  il  n'a  guère  eu  le  leiii|i--  de  loiicliei-  un  |iiiiceau  de 
l'i.'iSà  l'i'iLi,  tantôt  dans  Xaples  assiégée,  lanlol  >ur  le>  nmles  des  l'onilles 
et  des  Abru/.zes.  Quoi  ([u'il  en  soit,  le  tableau  de  San  Lorenzo  a  i't('  certai- 
nenienl   peiiil  au  tenqis  d'.Mjdionse  d'Aragon  et  sans  donle  par  un  peintre 


I.  l).  \..  TiaiiK.vcres  a  lu  lin.  La  forme  du  .j  est  tmit  à  fait  insolite. 

i.  Ce  précieux  cliuuuient  vient  d'être  publié  de  nouveau,  avec  un  excellent  couuncntairi',  par 
M.  t:.  von  Fabriczy,  dans  le  Hepertovium  fiir  Kii»sliiisseiiscliii/I.  l.  \\\,  ]!lu7.  p.  143-l(i8. 
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(lu  rni  :  le  |i;ivi'iiicnf  sur  lequel  sdut  t;r(Uipéês  les  l''ranciscaines  et  les 
(llai'isses  est  hiil  de  rtijolas  valeneieiines,  décoréos  d'écussoiis  en  losaiiLi'e 
aux  armes  d  Aragon  et  de  Sicile. 

Le  peintre  de  ce  tableau  n'est  aulre  (|ue  .laconiart.  Le  panneau  napo- 
litain resseinlile  aussi  exactenu'nt  par  le  eolmis  et  li-s  types  au  retalde  de 
Ség'orlM'  (pie  celui-ci  au  retaille  de  dati  :  luènies  visages  de  l'eniines 
(ItMicats,  tiniiiles  et  enfantins:  mL'>mes  laces  d'Iiouimes  tn'-s  diverses  et 
caracti'risées  connue  de  bons  portraits,  bien  (pi'un  peu  jeunes  et  sans 
rides.  Les  nimbes  seuls  ne  sont  point  ornés  sur  le  tableau  de  San  Lorenzo 
comme  sur  les  retables  authentiques  de  .laconiart  :  au  moins  ces  rosaces 
d'or  llaudioyantes  sont-elles  d'une  invention  toute  espagn(de. 

Le  Sailli  .h'-iiHiic  du  mus('e  de  Na|)ies,  (pie  Waagen  attribuait  à  llubei't 
v:ni  l'"yck  et  (pie  les  eriticpies  moilerues  s'accoi'daient  à  regarder  comme 
nue  leiivre  napolitaine,  a  l'ait  partie  jus(|u'au  \\ii'  si(''cle  du  retable  dont 
le  panneau  piiiuipal  (''tait  le  Suiiii  l'ni muiis  iloii miiil  hi  rèi;/c.  Ce  retal)le 
se  tidiiNail  a  ."-^an  Lorenzo,  dans  la  eliaiielle  de  Saint-FraïK/ois  et  provenait, 
(lit -on,  (le  la  plus  grande  des  ('glises  rraiieiseaines  de  Xaples,  Santa  (  lliiara, 
Tutiiii  la  décrit,  avec  son  cadre  orn(''  de  niches  dans  lesqu(dles  iMaieiit  rep!'(''- 
sentes  des  saints  riauciscains'.  Le.S'c/////  Jri(>iiic  lig..")  (''tait  place!'  au-dessous 
du  Sdiiil  /•'riiinois,  comme  une  haute  pn^dclle.  Les  deux  tableaux  ont 
exacteiueiil  la  iiK'me  largeur-. 

Le  Siiiiil  .Irrôiiic  et  le  Sdiiil  h'niiicois  sonl-ils  tous  deux  l'd'Uvre  d'un 
nieine  peinti'c  '  ;'  Faut-il  rendre  a  .Iac(Uiiart  ImK'o  un  des  tableaux  <■  non 
llaniands  .>  (pii  ou!  imit(''  le  moins  indignement  les  prodiges  (pie  Jean  van 
Eyck  accomplissait,  en  donnant  l'illusion  du  reliel'  et  de  la  substance 
mi'-me  des  choses  les  plus  diverses,  telles  (pi'elles  apparaissent  dans  le 
demi-jour  d  un  int(''rienr  ''  Je  dois  reconnaître  qu'aucun  des  panneaux  de 
Cati  et  de  S(''gorbe  n'ap]iroche  aussi  jir(''s  des  moi^h'les  flamands  :  les 
retables  autlienli(pies  de  Jacomart  S(_(nt  jdiis  riches  en  or,  de  tonalité 
moins  anst(''re  ;  ils  sont  aussi  moins  savants  et  moins  vigoureux.  Le  iieintre 
valeiicieii,  gviK'  pai'  des  conventions  archai'ipies,  ne  "  voit  "  pas  les  objets 
en  peispective  duii  ceil  aussi  exact  que  le  peintre  tie  Sciiiil  Jcràiiiv;  il  les 

1.  .M.UHisciil  lie  la  lulilicithèquc  Brancaccicnne.  rûé  |i,ir  l''il,in;^ion  (Ihn-iiincnli,  t.  Il,  p.  169). 

2.  I  m.  M.  llaiilfiir  ilu  Saint  François,  i  in.  82;  du  Saiiil  .leninie.  1  m.  2ti. 

•'i.  M.  I.iii^'i  Sc-iTu  la  rni  (/((  l'itt.ura  napoletann  net  Hinascimento,  claos  l'Aiie.l.  \  111.  nu;j,|i..'i42). 
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laisse  liaiL^tnT  dmiN  mn'  liiiiiiiic  ililïusc,  sans  j;iiiiais  faire  Uiinix'i-  siii'  imi.x 
cx'   i'a\iiii    ili'   sdli'il  i|iii   |M'iiflic    dans    la   ci'lliilc   dr   l'ermite  di'    \a|ili's    cl 


Ki(i.    l.    —    Jai:ommit    Haço.    —    Saint    Fuaxçius    diinnant    la    uéi.i. e. 
Naples,  San  Lorciizo  Maggiorc. 

di'Iarlir  1rs  livi'cs,  les  fioles  ou  les  papiers  mêmes  delà  |ianii  on  dn  nimlilc, 
en  dessinant  fortement  l'ombre  portée  par  ehaeun  dCux.  l'.iin  qui'  le 
Sain/  h'ranrois  et  le  Saint  ./fv-d/z/c  aient  l'di'  ancicnmMni'nl  sii[i('i'|iii-i'>  ilans 
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II'  mi''nic  i-:i(lic,  je  iiii'  rcfusi'  à  atti-ilmi'i'  Ir  sri'ciiid  de  (■(•s  lalili'aux  au  jM'iiili'c 
i|iii  rsl  iiicdiilrslalilciiiciit  rautcur  ilii  iiiciiiicr.  Le  Saiiil  .Irroiiie  reste  un 
pidlilrnii'.  iliMil  ji' puis  (.l(''})larcr  les  (Iouih'ts,  ruais  dont  ji'  ue  prév(.)is  j)as 
la   sdiuliou. 

Le  (alilcau  napnlilain  (|ui  dillV'i-e  le  uiiiius  du  Sciinl  Jrrànic  du  musée, 
jinur  la  Iniialili'  d'i'iisrnil)le,  fst  le  L;iaud  jii )1\  [ilyi|ui' à  prédelle  di'  l'église 
Sau  l'ielru  Marliic,  dû  saint  \incrul  l'crriiT  c-l  icjirésenté  debout,  au 
niiiii'U  de  srèni's  de  sa  léo-ende.  Sur  li's  |iauiieaux  peints  à  l'huile,  et  diint 
le  vernis  s'est  tidnli'  de  lunui,  jias  un  ridiaul  d'ni-.  A  première  vue,  l'iruvri' 
|iarai(  llaniamli'.  'l'iiut  réeemment  ,  M.  i^i'cdius  a  prommeé  le  m>in  de 
Simcui  Marmidu'.  11  a  rappruelié  sans  hésiter  le  pulyptyiiue  de  Na])lcs 
d'iMi  l;i;mi(I  panneau  (Mi  fdrme  de  ]in''d(dle.  (|ui  provient  di'  l'aliliayr  de 
Saiul-l'.rrlin  cl  ipii'  le  pi'inee  de  \\  ied  a  eede  au  musée  de  Berlin,  pour 
eduiplaiir  à  l'cuipi'ii'ur. 

Li'  |Md\lvi|U('  de  Xapli's  i's|  iiii  lalilraii  ^^••^  plus  curieux,  riche  en 
d(''lails  pillnri'sipii's.  mais  criiili'  dr  l'aulcs  dr  pi'dpiu-lidii  l'I  di'  mala- 
dresses de  dessin '.  <  »ù  est  la  eoliini'  vcrli'  (pii,  sin-  Ir  taldeau  de  Saint- 
lirrlin.  ('dali'  sa  verdure  l'raiehe  et  riante  aux  jidrles  du  nionastèi'e  "'  (  lù 
est  le  (  Iditre  ([ue  1  dU  aperedil  a  Iraveis  la  pinte  de  ia  salle  eapitulaire,  tdut 
baiiiiie  de  lumière  et  de  paix  r"  où  est  entin  le  ehef-d'ieuvre  ^  .le  ne  vdis, 
entre  le  retable  de  \ajdes  et  le  tableau  de  Merlin,  rien  ipii  puisse  auto- 
riser un  rappi'didiement.  siimn  les  roljes  et  les  manteaux  nuirs  des  reli- 
Lj'ieuN,  ici  hi-nediel ins,  là  dduiinieains. 

j.'al  I  ribulidu  au  |ieintre  amii'nois  jiaraitra  d'autant  plus  insoutenalile 
que  le  talileau  a  dii  T'Iri'  j)eint  à  Naples.  La  ilunalriee  agenduilléi'  dans 
Sun  nraldire  an  milieu  de  la  prédellet  ne  sei'ail  auti'e  que  la  première 
lèmnie  du  lui  l'erdiuand  d'Ara^Liiin,  Isabelle  de  (  :lei  nidut '.  lilh- de'  Tristan, 
eiimte  de  Ciiperliiiu  terre  d'nirante).  Elle  avait  l'pdusé  le  lils  bâtard 
d  Alphduse  W  le  :;i)  mai  l'i'iT).  Les  deux  enfants  qui  prient  à  ses  côtés,  sur 
11'  .elalde  de  San  l'ielru  Mai'tire.  dnivenl  T'he  Mon  Alpl'.iuise  .  né'  le 
'i  UdVendne    l'i'iS,   et  iJoua  Leonur,  née  le   21!  juin  li.'iU. 

1.  //  ('u/ii, liintra  di  Simone  Maniiiun  iUolleUino  il'Arle  dfl  Miiiislero  ilellii  P.  Istriizioiie,  I^ 
lasi-.  VI,  [1.  l:;  el  siiiv.,  iiouie,  1907)  ;  avec  une  série  de  rcprniliictions  pliotogrnpliiques,  les  preiiiiéres 
qui  nirril  rie  piililiêes. 

■2.  l.iiif  rmi  rc^Miilc  en  parliciilier,  niihiie  sur  les  ijli.ildgrHiihics,  les  hriis  trop  Irrlcs  et  (rup  secs, 
les  iii.'iiiis  triip  idurtes  et  trop  petites. 
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Tu  l'ail,  assez  diiiiii'  il'alti'iitif)ii,  n'a  (''d''  rolcvé  par  a\iciiii  di's  criliiiiu's 
(|iii  diil  cliiili''  II'  rclaiiii'  ruiisaiTi''  dans  nin'  ('■«'■lise  de  Xaplcs  au  saint  ir 
]iiiis  |i(ijiidain'  lie  N'alciK'O  :  co  juds  |)l  \  (|ih'  est  oxactomoiit  composé  ot 
divisi"  à  la  iiiaiiiiic  des   relaltlos  valcnciciis.   (^cpi'udaiil    il  est   ini|)<>ssii)ir 

dr  !  ail  ri!)iiiT  à  .lace  iniin  I  llaii'i  :    la    |('rliiiii|iii'  c-l   plii^   rnliii-ti'.   K'  i-nloris 


FiG.    .').    —    Jaccimaut    I1ai;ô  ('.').    —    Saixi    .1i;i;ùme    ijaxs    sa    cellule. 

Miisi'c  de  Naplcs. 


[dus  siMuhrc,  les  lii.;uiiiii's  ]dus  Irapins.  Ii—  \r\i'<  plus  grosses,  les  l)ay- 
sages  plus  vrais  i|ue  sur  les  retables  de  (^ali  et  de  Ségorlii'.  D'ailli'urs.  le 
tableau  u'a  ]tu  iMrc  pciul  avant  la  ranoin'salicui  de  \in(iiil  l'.'i  lirr.  c  ,~| 
(.ialixte  111  qui  lit  entrer  (■(dui-<i  dans  Ir  ududire  îles  saiiils  :  Ir  iliuiiinirain 
de  VabMioo  avait,  dit-on,  prrdil  à  .\Honso  l'.orgia,  ton!  rnl'anl.  qu  il  si  rail 

1.  Maïui.scril  de  De  Li-llis    xvir  siècle),  oilé  par  G.  Cozcnza  :  la  Cliiesa  et  il  convento  di  S.  l'ielro 
Mailire  [Sapoli  noliilissima),  IX,  1900,  p.  117-11!!. 
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papr.  La  liiilli'  ili'  caiiiinisatioii  est  ilr  l 'i .").")  ;  à  cotte  date,  Jacdinart  avait 
ipiilli'  lllalic  (li'piiis  ([iiatro  ans  au  iiidius.  Nous  savons  comment  lui-nicme, 
iiu  un  pi'inlri'  i\r  sim  temps,  don!  l'ccnvic  ressemble  à  s'y  m(''prendre  au 
plus  u'iand  des  panneaux  de  dati',  a  repr('sent(''  saint  ^'inc('nt  l'ciricr  : 
le  talilcaii.  qui  a  dû  former  le  milieu  d'un  ^rand  retaljle,  se  trtuive  dans  la 
sacristie  de  la  catlnklrale  de^'alen(■l■.  Il  est  jicint  ff  leiuperd.  Le  saini  d(jnii- 
nicainest,  sur  ce  panneau,  beaucoup  plus  ndnce  et  plus  ascétique  ipie  sur 
le  tableau  de  Naples  fig.  (I. 

Il  send)le  qu'un  sort  malin  iir^inuc  l'un  a]nc-  lautrc  les  ell'orts  tentés 
des  ci'ité's  les  plus  opposés  pour  (''claircr  I  liistuirc  des  "  primitifs  »  de 
Xapics.  Le  p(ilyjily(iue  de  San  Pietro  Martirc  conlinue,  de  nn''nii'  que  le 
Sdinl  .Iri-i'unc  du  musi''e  de  Naples,  à  ]ioser  une  l'iiii^iiie.  dimt  ri-^sjian'ue, 
jias  plus  i|iii'  l'Italie  el   la   l'Iandre.  ne  doiini'  le  moL 

Il  n'y  a  jKiint  de  dilfi'rence  appri''cial)le  entre  les  œuvres  (pie  .Taconnu'l 
a  peintes  en  Espagne  et  h'  Saiiil  l'iancois  de  \aples.  (pii  doit  lui  é'tre 
rendu.  INI-ce  en  Espagne,  est-ce  à  Xa|)les,  qui'  Jaconiart  s'est  trouvé  en 
contact  avec   l'art  des  \'an  Eyck  ■' 

Le  roi  \l]ilinnse\'  attira  dans  sa  capitale  italienne  des  artistes  toscans, 
ronniins  et  londiards.  aussi  bien  que  des  valiMiciens  et  des  catalans:  il 
acheta  des  tableaux  llamands.  dont  jilusieins  oui  (Hé  mentionnés  par 
son  liistoi'iograjilie  llartolouimeo  l'a/io.  ninrl  en  \'i'~i.  Le  triply(|ue  de 
Jean  \an  l!\ik  avait  (''li'' ])eint  jxmr  les  Loniellini.  de  i '.eues,  ([ui  le  c(''d(''rent 
au  roi.  In  aulre  panneau  llamand  fut  envo\i''  d'Espagne  à  Naples  ;  une 
image  de  saint  Georges,  que  le  roi  aeipiil  en  l'iV")  d'un  marchand  de 
\'alence,  Jolian  (iregori.  et  qui  était'»  faite  de  la  main  de  Johanes  '  », 
(^•■est-à-dire,  s(don  toute  vraisemblance,  une  œuvre  du  maître  (|ue  Eazio 
appelle    "  .lohannes  (;allicus». 

En  vi''riti''.  .laeoniail  n'avait  nul  Ix'soin  d'aller  à  Naples  pour  i''lre  initi('' 
iueiMnpli'denient,  eonime  il  l'a  i-jc''.  aux  si>crels  ci  aux  miracles  de  la  pein- 
ture llaniaiiili'.  Il  est  possible  (pie  .lean  van  l\yek  lui-uKune  soit  venu  à 
^■alen(■e  en  1 'i27  :  il  est  certain  (jue  Luis  Dalniau  est  allé  de  \'alence  à 
liruges  en  IVil.  Nous  ne  savons  s'il  était  revemi  avant  le  départ  de  .laeo- 

1.  Document  du  2fi  juin,  rite  par  11.  liaiuixi  Casellas,  dans  la  Veii  île  Culaluni/a  du  28  août  1906. 

2.  Voir  la  discussion,  relative  à  ce    voyante  hypollii'ti(|ue,  dans  la  Heriic,  t.  XXll,  p.   Iii7. 
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niart  pour  Naplcs.  In  aulro  que  lui  p('ut-(Mre  a  app()rt('-  à  Jacomail  qucl- 
([Ufs-aucs  (les  1cm;oiis  que  Ualniau  était  allé  i-lienlier  :  en  I  l'iD,  daus  l'année 
même  où  Alplinnse  d'Ara<ïon  appela  son 
prinli'i'  au  caiiiii  (|i\aiil  Xaples.  il  y 
a\ait  à  \  airiirr  un  |iiinlit'  ap|iiii''  Luis 
Aliuilirnt,  qui  était  de  Bruges'. 

II  serait  néeessaire  de  pouvoir  eon- 
IVonter  avee  les  tableaux  que  Jaconiail 
a  peints  après  son  retour  d'Italie  un 
tableau  |iiinl  a\anl  sun  (ir[iait.  Ji' crois 
|;(inv(iir  rn  iniliiiucr  un,  et  nii'Uie  deux. 

.\près  la  prise  de  Naples  et  la  paci- 
liration  du  royaume,  le  roi  .Mplionse, 
qui  retenait  Jaeonuirt  à  son  serviee  en 
Italie,  s'occupa  de  faire  indemniser  par 
le  trésoriei-  di'  \  aieuce  les  particuliers 
(|ui  avaient  versé  des  avances  au  pejulre 
pour  des  commandes  et  envers  qui 
celui-ci  n'avait  pu  tenir  ses  en<.îage- 
ments.  C'est  lobjet  de  trois  lettres 
royales ,  envoyées  successivement  de 
Foggia  le  23  noveudire  1  Wl,  de  Barletta 
le  f'i  janvier  l'i-W-,  et  du  Castel  Nuovo 
de  Naples  le  12  juin  de  la  même  année '. 
Parmi  les  retables  cités  dans  le  premier 
de  ces  documents,  il  en  est  un  qui  était 
destiné  à  Morella  :  il  était  loin  d'(''tre 
achevé,  car  le  donateur  n  a\  ait  versé  que 
vingt  ducats  au  lieu  de  (juatre-vingt-dix 
et  de  cent  vingt,  que  le  roi  fait  rem- 
bourser à  deux  autres.  Or,  l'église  de 
San  Juan,  à  Morella,  conserve  deux  panneaux  assez  grands,  de  la  main  de 

1.  Uocumcnt  signalé  par  IJ.  Luis  Traiiioycres. 

2.  Public,  d'après  les  copios  c<iiiiiiiiini(|iiOes  p;ir  U,  .Manuel  de  lîofarull,  dans  riiuvrat;c  durnintc 
do  la  Vinaza  ;  Adiciones  al  Hiccionnrio  liiskirico  de  Cean  llermudez.  Madrid.  ISiU.  1,  p.  81-84. 

3.  Publié  par  I).  S.  Sanpcre  y  Miipiel  :  los  Ciiatrocenlislas  Catalanes,  I,  p.  219. 
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Kici.  6.  —  Saint  Vincent  Ferrieh. 

raniicaii  i  tcmprm  allrihu^  .i  Jacniitart  Karo, 
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Jaciniiait.  I(m<  ili'iix  ilc  ini'iiu'  dimcii-idii.  Ils  sont  jilaeés  sur  deux  aiiti'ls 
liillV'rriils.  dans  tles  railirs  ilu  \\  m'' sirclo.  L'un  rrprr'sentr  la  Visi/alioii, 
en  un  ,i^'i-(inpi'  assez  û'um'lic;  sur  I  aiilir.  Sain/  /'/(vvc  est  assis,  on  costume 
jinniiliral  et  la  liare  en  tiMe.  au  milieu  des  cardinaux  didniut.  vêtus  de  la 
cûj)/!(t  fourn'c  cl  cdillV^s  du  chain'au  r(iUL;t'  liu'.  7-  <ii'  ilerniei'  panneau, 
avec  son  l'ontl  d'or,  ses  costumes  solennels,  ses  ornements  {rorlevr(.'rie 
et  de  joaillerie.  jM'inIs  en  tionqic-ro'il.  est  d'une  étonnante  somptuosité; 
il  ne  le  cède  en  rifu  an  iclaldi'  de  Séii'orbe. 

I>e  Sdiiil  l'/r/i-c  i'[  1(1  Visilalii'ii .  ces  deux  panneaux  qui  ne  suHisent  pas 
à  l'oruicr  un  cnscuddi'  -nut  piidialileuieut  les  seuls  que  Jaconiart  ait  eu  le 
leiuii-  de  jieiiidie  pnui'  le  retaille  (piil  laissa  inaclii'vr'  lui  l'i'iii.  Ils  nous 
cciulraiuiieut  a  aduieîtie.  juxju  a  pri:'uve  du  contraire.  <\ui'  .laeiunart  avait 
apjH'is  à  \'aleuee  tout  ce  qu'il  devait  jamais  connaiti'c  de  la  ti-clmique  et 
de  larl  lie  .leau  vaii  l'.veiv.  el  que  siiu  si'jiiur  à  Xaples  ne  lui  a  rien 
enseigiii''  de  m  niveau.  Il  iien  a  nqijmrti'  ijue  des  di'tails  insie-niliauts 
d'arcinteeture  clas>ique. 

Nous  saviius  a  quelle  date  et  jiar  quel  ordre  Jacouuu't  a  eti'  appeh.'  en 
Italie:  nous  ne  savons  comment  et  quand  il  en  est  parti.  Après  le  paiement 
oniiiunaiici''  à  'i'ivuli  iul  I'i'iT,  le  jieinire  disparail  ]iiiur  trois  ans.  Il  est 
piissilile  qu'avant  di'  renae-uer  l'Espagne,  il  ait  séjourné  à  leuue. 

I  11  liiptyque.  q;:i  est  sans  doute  le  clier-d'ienvre  de  Jaconiart,  s'est 
conserM'  dans  la  eiilli';^iale  de  .I,'itiva  tig.  s.  il  dt''corait  autrefois  dans 
cette  église  la  ehapelli'  l'uueiaire  des  liorgia.  Au  milieu  du  retable  tr("pne 
sainte  Anne,  à  qui  la  chapelle  édait  dédiée.  Elle  tient  sur  ses  genoux  la 
^'ierge,  jietite  et  parée  comme  nue  iid'aiile.  et  qui  porte  elle-même  l'Enfant 
nu.  Devant  le  troue  sont  agenouillés,  l'un  en  face  de  l'autre,  .Joacliim,  le 
mari  d'Anne,  cl  l'ange  ([ui  lui  apparut.  Deux  évèqu(?s  sont  assis  à  la  limite 
et  à  la  gauche  de  sainti'  Anne,  sur  les  panneaux  latéraux.  L'un  est  saint 
Augustin,  (jui  tiiuit  un  modèle  d'église,  comme  sur  la  préilelle  du  retable 
de  Cati.  Sainte  Monique,  sa  mère,  est  agenouillée  à  ses  pieds.  L'autre 
pri'lal  est  saint  Ildepliouse.  rarcheviMjue  de  Tolède.  Le  donateur,  à 
geniiux  devant  le  saint,  est  un  vieux  cardinal,  avec  la  cappa  et  le  chapeau  : 
c'(!st  .Vil'ousii  liorgia,  celui  qui  deviendra  pape,  à  l'âge  de  soixante-dix-siqit 
ans.   sous   le   nom    de  Calixte  III. 
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Le  tiiplyqin'  ili'  l.i  ih;i|ii'll('  des  lior^ia  ;i  rli''  ])l;icô.  voi's  la  liii  ilii 
XVI''  sirclc  ilaii--  un 
cadri'  iiiassir  d  i(  aiiil .  1 1 
a\  ail  uni'  |ii'i'i|i'll('.  ili  iiil 
i|rli\  ]iaiilicail\  mil  iHé 
c'oiiscrvi's  et  placés  sur 
un  autel,  dans  une  clia- 
pelle  latérale  de  la  cnl- 
léfîiaie  ilr  .I;iliva.  I/un 
i'cpi'i''si'nli'  I  a|i])arili(iii 
(l(;  la  \'ic'rgc  à  saiiil 
Il(li'|iJi(iuse,  dans  la  ea- 
t  lii'd  raie  de  Tolède  : 
l'Ile  lui  ninit  une  elia- 
sul)Ie  miraculeuse. 
I.'aulri'  |iaiiui'aii  ri'|)r(''- 
sente  le  baplèine  de 
saint  Auiiiislin.  qu'ae- 
ecinipaf^iie  eneore  sa 
nn're,  sainte  Moni(|ue. 
Ces  dru\  panui'aux  se 
Iriiuvenl  i('|iicidiiilsavee 
des  variantes  légères  sur 
lo  retable  de  S(''0()rhe, 
consacré  à  saird  Maitin  : 
le     liaplT'iiii'     du     saiid 

l'n|-nii'  nii  lalilrau  idrii- 
liipie  ,in  iiapliMlic  de 
sainl   Aneusiiii. 

Altonsi)  liorgia  l'ut 
nommé  cardinal  en  l'i'i'i 
par  le  jiape  Eugène  i\', 
ipi  il  a\ail  IraNailli'  à 
riTonciliiT  ;i\cc'  \r  idi  Al|dioM--i'  \'.  Il  ic'iMil  la  liare  en  I 'i.'i,"i.  l'eiidaid  tnul 
le  leiii|i~  di'  -mi  eaiiliiialal.   il   iiidail   poiiil  revenu  a  \  aleiiee,   ilmil    il  elail 


I'k;.    7.    —    jAciiMAirr    Km; 6. 

SmNI      l'iKIlIlK     KN      l'.M'K,     KNTllLIlK     1)  K     C  A  11  I)  I  N  \  T  X  . 
.Morclla,  »''^Ii>e  S;iii  Juan. 
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('■vcMjiH'.  Il  SI'  |iiMil  l'dil  liii'ii  i|u  il  ail  |i(isi''  en  Italie  devant  le  jieititre 
d'AlpIiLiiise  ^  et  nM'iue  (jii'il  l'ait  attiré  à  lîoine.  Jaconiart,  il  est  vrai,  ne 
fioiire  pnint  >iir  les  registres  jinntificanx.  n'est  seulement  en  1451  qu'un 
]ieintri'  lie  \  aleiiee,  niaitii'  Salvador  .lolian,  aiipaiail  dans  le  groupe  des 
artistes  de  Ions  i)avs  (pii  se  trouvaient  rennis  au  service  de  Nicolas  V. 
Clalixte  III  lit  du  X'alencien  son  ]M'intre  lavdri.  Le  temps  l'tait  passé  des 
grandes  entrejirises  par  lesquelles  Nicolas  \'  voulait  reiiouvelei-  la  lace  de 
Rome;  le  nouveau  pape  ne  pensait  qu'à  la  croisade  contre  le  Turc  :  de 
11.").")  à  l'i.'M.  il  employa  Salvador  de  Valence  à  peindre  des  é'tendard.s 
et  des  i)avill(ins  pour  la  Hotte  de  la  sainte  Kglise,  qu'un  cardinal  armait  à 
Ûstie'.  Le  peintre  valencien  avaitété  sansdoute  appelé  à  Home  par  Alfonso 
l'.orgia,  aliirs  ([u'il  ('tait  cardinal;  il  s'y  trouve  en  l'i.M,  alors  ([m-  .lacomart 
est  revenu  à  \alence.  Ne  peut-on  penser  (pi'il  alla  remplacer  à  lîome  le 
peintre  du  triptyque  des  lîorgia'r'  Ce  n'est  là  cpiune  hypothèse  encore 
inconsistante.  Saurons-nous  jamais  par  un  document  si  le  peintre  espa- 
gnol, imitateur  de  Jean  van  Eyck,  s'est  lencontré  à  liome  avec  Loger 
van  der  W'eyden,   pendant   le  jubilé  fameux  de  i4.")0  'r* 

Les  talileaux  de  .lacomart,  en  dé^pit  de  la  minutie  précieuse  des 
détails,  sont  d'une  facture  coulante  et  un  peu  molle  :  le  peintre  a  dû  être 
fécond.  Aux  ouvres  déjà  cité'es,  j'en  puis  ajouter  dont  la  date  est  inconnue. 
Le  musée  de  N'aleuce  a  donné  asile  aux  morceaux  épars  d'un  retable, 
dont  le  panne;ui  jiriru'ipal  représente  saint  (iilles  avec  sa  biche,  et  saint 
Jac(|ues  le  ])élerin,  deiiout  l'un  à  côti''  de  l'autre,  comme  saint  Laïu-ent 
et  saint  Lierre  maityr  sur  le  retable  de  Cati-.  Tous  ces  ])anneau\  ont  été 
si  bien  repeints,  jusqu'aux  fonds  d'or  barbouillés  d'ocre  jaune,  ([u'il  faut 
y  ri'garder  de  ]}rès  pour  reconnaître  le  reste  d'une  œuvre  de  Jacomart. 

.\  l'aris  mé'nii',  dans  une  petiti'  salle  peu  fréquentée  du  musée  des 
Arts  di'coratil's.  un  petit  jianneau  provenant  d'un  retable  de  .hu'omart  est 
pendu  au  milii'u  d'auli-es  "  jnimitifs  »  espagnols  :  il  est  couvert  de  ligu- 
rines  qui  repri'senlent  la  jirofession  d'un  1  )omiuicain  (voir  la  pi.  hors  texte, 
p.  '■Vi'-)):  la  scène  ressend)le  de  près  aux  baptêmes  de  sain!  Maitin  et  de 
saint  Anyiislin.  sur  les  ri'tables  de   Si'gorbi'  et  de  Jativa. 

1.  ]■:.  .Mimtz,  les  Alix  l'i  la  cour  des  Papes  (liiljl.  de  l'ÉciMe  di'  liome.  l'.isi-.  IV,  p.  96,  i;i(l-i:i2,  204). 

2.  Ce  ii.iMDc.iu  .1  été  déjà  attribué  à  Jacom.irt  p.ir  D.  Luis  Tiamuyercs  et  l).  i.  M.  liurguera. 
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Le    temps    iirst    piis    vciiii    Ar    iiicsurLT    1  ;i(lii>ii    ([lie    .l;aiiiiiaii    ;i    [>u 
l'xcrrcr  sur  li's  poiiitres  do  son  Iciiips  par  sa  riTmidili''  inèrno.  A  Naplcs,  je 

III'  lui  M  lis  pas  il  l'IiN  r-  Il  l'a  II  I  rnu  mriT  par  avainr  a  l'aiir  ilr  rr  \  ainiriiMi, 
ili^ciplr  iiiiliirrl  ilr  .Iran  vaii  i^vrk,  iili  i iil riliH 'i I iairr  l'iilrc  laii  llainaiiil 
cl    Aiilonrllii  ilr  Mi-ssiiir'.   La  pi-i'iniiTr  iriivri'  (■ inr   lin  |irinlii'   -irilimi. 


Vu..   '.>.    —    .lACdMAiir    Haço.    —    Le    Uai-tème    de    saint   Augustin. 
PaïuiiMii  lie  la  pnMcllf  du  Irijilytjuo  iloniii^  par  le  canlinal  Alfonsn  Hoi-gia  à  lu  colli'-^'ialo  di'   J;Uiva. 


ipir  la  gloire  allcndail  à  \enise,  est  un  gonraiim  |ii'inl  |)iinr  uni'  rylise 
de  l{eggi()  eu  l 'i.M  ;  elle  est  postérieure  de  plusieurs  années  au  nlniir  de 
.lacinnart  en  Lsjiagiie.  Dans  nncnne  des  œuvres  siciliennes  ou  vi'iiitiennes 
lin  inailrc,  un  ne  Irtuive  Ar  détails  espagnols,  ni  dV/ô^/Ay'o.v  valenciens. 

I.  Les  résultats  lies  ùtuiles  réociites  i|iil  ont  renouvelé  la  biogr.ipliie  d'.Vntuncllo  do  Messine  ont 
été  iii.'i^Mstraleiiiont  exposés  par  M.  Lionello  Veiituri.dans  un  ouvra'.'c  qui  vient  île  paraître  :  le  Orirjini 
dellu  piltuiii  veneziana  {Venise,  1907,  p.  215).  Le  jeune  historien,  qui  porte  vaillamiiient  un  nom 
illustre,  a  reiiiari|ué  très  justement,  après  avoir  lu  les  volumes  de  M.  Sanpere  y  Miipiel.  qn  il  r.ill:iit 
faire  dans  la  piinliire  napolitaine  la  part  des  "Catalans»    p.  219}. 


:i60 


LA    REVUE    DE    L'ART 


A  X'ali'iici'  iiiT'inc.  je  iw  cdiiiiais  ciicDrc  aucun  n'rnupc  d'onivres  (h'i  l'un 
])uissi'  cliiTrliiT  la  iiçisdiiiialih'  aïKniynic  d'un  nu  île  plusieurs  élèves  de 
.laciiuiail.  (  li'pi'udanl  i-'rsl,  je  pense,  aux  Iraditious  laissé(^s  par  le  peiulre 
du  roi  Alpluiuse,  i[uc  Ion  doit  allrijuicr  ce  (pii  rcsli'  de  llaniand,  jus(ju';i 
la  lin  du  xV^^  siècle,  dans  des  tahlcaux  plus  ipi'à  dcnii-ilaliens,  connue  ceux 
de  niailrc  l!odri,n'o,  de  \alencc,  et  ceux  de  son  iils. 

Si  Ion  ne  peut  actuellenieni  parler  d'uue  "  école  de  maître  Jacoiuarl  " , 
au  uiiiius  la  di''couverte  des  documents  et  l'analyse  des  œuvres  ont-elles 
rendu,  des  nuiliiteiuiut ,  distincte  la  personnalité  de  l'artiste  dont  le  uom 
(■lait  naeueie  eomplètenu'ut  inconnu.  Jaeomarl ,  tout  eu  s'elîorçant  de 
rivaliser  avec  les  merveilles  opi^rées  par  J(>au  van  Ey(d<,  n'a  pas  jierdu  le 
souvenir  des  madrés  ipi'il  avait  eus  à  X'alence;  il  a  e'ardi' jus(pra  la  lin  de 
sa  carrière  un  ])eu  de  li'ur  iiai\eti'>  et  de  li'ur  l'iaiclii'ur.  Il  pidnt  avei-  la 
nii''nie  ;nsanc(^  li's  petits  panneaux  narratifs  et  les  jurandes  ellie'ies  sur  le>- 
(piidles  (''(date  la  pompe  dori'c  des  V("'lemenls  sacerdotaux.  Sa  verve  abon- 
dante, cl  peut-être  uu  peu  radoti'iise,  contraste  avec  la  séciii'resse 
p(''dautes(pie  et  UKU'ose  de  Ilaluiau:  elle  est  à  coup  siil'  jdns  ainialde  et 
pins  oiieiuale.  L'histoire  de  la  |pi'inlme  peut  lixer  leur  place  aux  deux 
adeptes  ([ue  Jean  van  Lyck'  a  eus  dans  le  royaunu'  d'.Ai'aedu  :  l'un,  tiait 
IhimIic  du  grand  novateur,  mais  asservi  à  la  copie  stérile;  l'autre,  plus 
Inintain  et  moins  savaid  peut-i"'lre.  mais  libre  et  l'i'cond.  Li'  nom  du  peintre 
des  conseillers  de  I  lar(;i_done,  à  qui  une  sie'uature  a  valu  la  renonunée,  ue 
doit  pas  éclipser  j)lus  lonetemj)s  le  nom  du  peintre  de  ce  tableau  somp- 
tueux et  scdennel  :  le  triptyque  des  lioi-gia. 

E.    BERTAUX 


'^^^^?l 


^ 


i;K\iM)srrioN  caiîpkai  x  au  graxd  palais 


CmiMi-:  le  soleil,  ([iii  MMiilili'  {|(''plac('i'  sa  liiiiiirrc  lail  il  un  iiiaitrr  rsl 
iiiiiiKiliilr,  et  fc  sont  iKis  j)oiiils  (lo  viio  (jiii  i  li.iM^cnt  :  toute 
cxposiiioii  collective  ou  parliculièrc  ressuscih'  un  hmiiscI  as|ii'il 
de  son  génie.  Celle  enni|)araison  nous  est  suggérée  par  I  aiihiir 
de  la  Mioiiumentalo  foninine  du  l.iixenihourg,  /c.v  Qtintrr  parties  du  M, unie 
souleiianl  la  S/i/irrc:  el  ile|iiiis  Irento-deux  ans  (pie  s'esl  li'iiniui'e  sa  vie 
brève,  mais  l'eiduile.  deux  CenliMinales  avaieni  leuionlre  plusieurs  de  ses 
chefs-d'œuvre,  ilmit  le  ilernier  Salnu  d  aulduine  a  ri'uni  les  modèles  :  la 
terre  cuil<'  oiiuiuale  (ïl'i^o/ii/  c/  ses  /i/s,  don!  le  Inun/e  est  an  l.oUNie; 
les  plAtrcs  ilu  (Jciiie  de  la  /)ai/sr  ef  du  svidie  Walletai.  de  la  h'Ioi-c  et  ilu 
groupe  non  moins  exiiuis,  h(ipluii-<  cl  Chlor.  du  l'i-incc  iiiipérial  et  des 
bustes  parlants,  mais  elairsem(''s  eutie  les  vitrines  el  les  eadifs  où  se 
pressent  projets,  peintures,  dessins,  ci(ii[ni<...,  .-^ous  la  eoupoli'  du  i.iMnd 
l'alai^.  ipielle  i ni pi'essii lu  nous  doiiiii'.  en  I',iii7.  le  gé'nie  novateur  de  (lai-- 
peaux  y  t;e  génie  va-l-il  grandir  on  diminuer,  an  soiiM'iiir  de  toul  ce  (pioii 
a  vu  depuis  ses  innovations  '  I  n  ellel  iion\e,in  de  |ierspective  va-t-il. 
au  moins,  le  transformer  à  nos  yeux  .'  La  heaule  ([iii  s'(''t(M'nise  dans  la 
matière  n'est  pas  à  l'abri  de  nos  contingences;  ot  la  criti([ue.  aussi  liien 
<pie  lai  I,  ri  limait  ces  «  déviations  de  l'absolu  «  (pi'observait  sur  un  visage 
le  modeleur  de  tant  de  vivanis  porliaits. 

.\u    regard   ipii    ne   voit   dans    l  goliii  que    li-    IVère    aiin''   du   l'ciisciir. 
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Carpeaiix  reste  celui  dont  la  /'/o/ï' df'pliit  à  rareliileeture  (ifliiiclle  cl  dont 
la  Danse  reçut  le  glorieux  outrao-e  dr  la  taclii'  d'ciK  rc  ()Mi,  mais  ])ar  ce 
ti'uijis  d'auarcliic  jn'dante.  où  l'insurrcclidii  di'\ii'iil  moins  nn  dr'voir  f[u'un 
|ifnsuni,  parmi  la  conlayion  dr  tant  di'  ruines  \nlcinlaircs  (|ui  rivalisent 
d'infortune  avec  la  Vénus  sans  bras  du  Louvre  el  je  Torse  d(''capili''  du 
\alican,  comme  ce  n'volulioiniairc  est  saye,  comme  son  lieau  rire  p.irail 
clair.  ;iperi;u  de  nus  soirs  lirumeux  I  VA  sa  sagesse  conserve,  en  vi'rité, 
l'impertinence  d<'  l'audace,  jmisque  ce  magistral  iniroducteur  de  la  vie 
dans  la  statuaire  a  voulu  seulement  i|u'elle  na(piil  vialde  !  l'n  sineulier 
novateur,  (pii  n  arupulail  jinint  ses  ligure>,  1  Sun  Noisinage  est  redoulalde  à 
l'infirme  Ci'zanm'.  i|ue  diuipiudi'uts  adorateurs  ciuupai-cnl  à  llapluud  en 
nnune  lein|is  i|u'à   l 'i  lussin. .. 

Auinurd  liui,  si  la  snui'ci'  di's  Muses  cnniinue  d  T'Iri'  enipiiisonni''e,  ce 
n'est  plus  par  uni'  aveugle  adnnratinu  di'  la  Heanh'  liciide  :  et  coniuie  il 
n'est  jamais  tro|i  li'il  pour  exalter  la  sa\ante  ind(''pendance  d  Un  vrai  ma  lire 
en  regard  de  Idus  les  excès  (pii  s'en  n''clanu'nt,  n';dlendons  plus  pour 
di'linir  la  fougue  d(U-cMiavanl  classiipie  de  (:ai|Manx.  Nous  imaginions  un 
st''uulianl  iirécurscnr  de  tontes  nos  impiii'l  udes  ;  et  voici  le  riduisie  JM'rilier 
de  t(Uis  nos  sourires:  s(Ui  o'uvre  mms  jiarle  moins  d'un  aNciiir  dexi'uu  le 
j)résent  ipie  du  huig  ]iass(>  de  notre  art.  V.\  la  \icliiire  de  son  instinct  sur 
la  conxenliou  nous  prouve  (}inineTnnh'nl  (pie  la  lilierti'  vr'iilaMe  est  tdle 
du  sa\'oir  :  aujourd'hui  plus  (pie  jamais,  c'est  nn  pr(''cienx  enseignenient. 
fîref.  notre  point  de  vue  s'est  déplacé;  le  novateui'.  I(ingtem|is  méprisé, 
prend  sa  place  seicine  dans  l'histoire  delà  sculpture  natidiiale  et  de  l'art 
l'raiH;ais. 

(,)uel  plus  rassurant  |daisir  (pie  de  retroiix cr  La  vraie  tradition  fraii(;aise 
(lie/,  celui  ipii  passait  |iour  la  c(imliattre  '  nu  sent  mieux  (praillenrs 
rcvi\re  cette  ti'aditioii  (le  force  et  de  grâce  en  l'impétueuse  iiiuovati(Ui 
d'un  maitre-ouvrier. 

Aussi  bien,  dans  son  enseniMe.  et  saiil'  en  la  preiiii(''re  moitié  du  si(''cle 
dernier,  la  sculpture  l'raïu.-aise  s'est  nnuitrée  plus  (u-iginale  (pie  la  jieinture  : 
nn  l'ait  (pii  di'concerte,  en  présence  des  inod(''les  anciens  (pie  le  jieinlre 
moderne  n'a  point  sous  les  yeux  !  "  Il  me  seinlde,  (''crivait  Diderot,  (pie  les 
statuaires  tienneiil  plus  a  ranli((ue  (pie  les  peintics...  "  :  par  le  métier, 
sans  doute,  et  le  bel  exemple;  mais  rinspiiati(in  de  la  douce  l'rance  a  mis 
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sa  coquetterie  il  ne  pas  ('tn'  esclave  :  et  iidlre  sculpture  ne  s'est-elli'  point 
révélée  vraiment  hellénique  en  restant  i'rançaise  '  Car  les  Grecs  ont  idéa- 
lisé ce  qu'ils  voyaient  tons  les  jours,  sans  chercher  à  "  monopoliser 
liili'al  "  ;  il  esl  vrai  ipi  ils  voyaient  et  \i\aii'nl  la  lirantc  dans  la  lumière  ! 
Kt  l'apoj^éc   i\r    li'ur   styli'    très    liiiniaiii    lui    unr    Iiimui'    di\iiif.    Inslincti- 
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vcnirnt.  la  sculjitnrc  française,  vaincue  d'avance  dans  la  plastique,  a 
(lu  relie  la  revanche  de  l'expression;  ses  métamorphoses  ont  toujours 
gardé  quelque  unité,  car  son  génie  pondéré  s'est  toujours  maintenu  très 
autochtone  dès  la  Renaissance,  et  nialtj'ri''  la  tyrannie  de  l'idéal  antique  ou 
rinti'usion  des  Italiens. 

Inutile  de  remonter  au.\  tombeaux  gothiques  !  Avant  luninie  après 
Puget,  l'athlète  exceptionnel  que  Delacroix  appelait  «  l'opposé  du  génie 
français  »,  au  chAteau  d'.Vnet  comme  au  château  de  \  ersailles,  les  Jean 
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iHiujdii  (•(iiiiuie  Ii's  CoysevDX  saveiil  iiiijpusrr  au  iiiarlirc  le  yi'iiic  de  Iciu-nice 
et  ili'  li'ur  temps:  c'est  un  caclicl  i|i'  iiLiiili'i'iiit(''  cdiistaiiti'  et  ilivcrsc  (jn'ils 
iiiijii-iiiiciil  à  cri  art  jii'ilc  i[iii  sciiililail  voué  ratalciucul  à  l'imilalioM  ;  couteui- 
jiorains  ilc  llnusaid  ou  de  liacine,  ils  parlent  français  en  croyant  jiarler 
grec  ou  laliii  :   ni  Tecole  italienne  de   Fontainebleau,  ni  l'atelier  pom|)eux 

de  IjI'  lirun.  n'ont  en- 
trevu cette  relative  naï- 
vet(''.  Moins  (]i''faciués 
que  nos  peintres  ipii 
sCxilent  à  lîonie  pour 
rester  libres,  nos 
sculpteurs  nous  parlent 
uu  |ieu  d'eux-uiènies  et 
de  leurs  couteuipo- 
raius  :  ils  sont  plus 
}iersonnels,  donc  plus 
animés.  Dès  le  xvi" 
siècli',  une  grâce  tinette 
auu'uuiseles  nym|ilii's  ; 
au  siècle  suivant ,  à 
enté'  de  l'élégance 
froide  et  delà  niasiière, 
apparaît  l'ondoyante 
arabesque  décorative 
ou  le  couji  de  fore'C  ; 
et  les  fanatiques  des 
anciens  s'en  plaignent  au  grand  roi.  i[ni  répond  :  <■  Ces/  le  goût  français.  » 
Au  siècle  de  \'oItaire,  ce  goût,  parfois  mauvais  à  force  de  se  vouloir 
mi'illeur.  cliill'iinue  gaiement  la  draperie  autour  de  la  beauté  sensuelle  ou 
du  busie  (''[iuci'laut  ;  les  yeux  iM'tiileiit  di'jà  :  li'  marbre  de  lloudon  conti- 
nue le  pastel  de  I. a  'rour;et  (pu'  de  savoir  dans  le  capiâce,  (pie  de  bon 
sens  cl  d'ardeur  cou  tenue  !  Ainsi  le  culte  di'  l'ai  di(piili''  reirouvi'e  se  renou- 
\(dli'  sanstn"'\'e  :  la  France,  ai  lise  uniis  sage,  se  l'cuiue  un  iiléal  où  la  race 
jiernianente,  la  mode  fugace  et  lingéniosité  de  ses  uuiitres.  petits  ou 
grands,  collaborent. 
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i.iiiii  il  l'Ire  mil'  t'i'Vi''laliiin,  la  rinidcur  ^/c/r/V//f'////c' des  sci'ii|iiilcs  iiltra- 
classi(|iii'>  III'  srra  i|ii  lin  arcidciil,  mais  ([ui,  Irnji  loiif^tciiifis.  iiiiiin)i)ilisc  la 


vie  dans  la  |iiisnn  dr>  l'i  irimdrs  : 
(|i'>|iiilii[tii'  l'I  la  i)(>aiité  se  crnil 
relli-iii'il  vaillaiiiiiii'iil  aMT  lliidi' 


diiis  sculeiiu'iil  11-  caliiii'  iil\  iii|pi<'ii  se  l'ait 
ili--iiliii'.  (  !i'|ii'iiilalil  iinli''  pa'-si''  iialimial 
1  liiiH'  di's  pariiis  dr  lArc   lii'    liii  iiii|ili(', 


Fl.ORE     ACCKOUPie. 
KipO'^ition  iinivoniollo  dr  ISii". 

avec  David  d'Aiijrcrs  au  rnniluii  du  l'anllnnii.  C'csl  I  ,il;i'  hiiuïquo,  où 
«  l'art  de  l'avenir  >  a  di'jà  réalisé  ses  chefs-d'o'uvre.  An  sinli'  de  X'irtnr 
Hugo,  qui  dornir  ■  la  rmini'  au  slaluaire  •>  à  cniiililiiui  i|ii  ilii'  revête  une 
Ame,  le  romanlisiiu'  i'>l  a  la  luis  Iroj)  littéraire  el  lr(i|i  |iillMi'i'si|ui'  pour 
inspirer  les  seulplnir--  :  riiiliain  désordonné  de  Préau  II   lail   plu- ilf  mots 

que  de   statues;  l'.arvr    liavaille    à   l^'cart.    et    n'abandui un  in-lanl   la 

fierté  des  fauves  qui' piiiiirniiilii'r- II'  hriui/i'  iii\  lliolnniqui'  an  marliii'  de 
T'Iiidias.    l'n    fervent   dr   la  lij<-ne  d'lni>Tes  constate  sans  regret  que  «  lai't 
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slatuairi'  dnil  a  la  riL;i(li(i'' île  ses  |iriiici|M's  rdiidaiiiriitaux  d  avdir  pu  résis- 
liT  a  ri'iitraiiii'iiM'iil   ■>. 

Xdiis  siunines  eu  iS'i!)  Mais  re  ([uc  le  (li'lirc  roiiiaiiliquo  n'a  pu  réa- 
lisiT  sous  Lduis-I'iiilijipc.  l'alnidsjilii'ri'  parisiciiin'  du  Srjdud  l^upii'i'  eu 
favdrisi'i'a  IV'rlosidU  lardive:  et  l'cxuliiTauce.  niaiiqui'f  |iar  la  liiuidid''  lijjer- 
liui'  de  l'radirr.  va  Injiivci'  sdu  uiailrc  A  l'ai'is.  uii  jeuui'   houiiue  l'rèlc  et 

li'du  (ravailic  drjiuis  sept  aus  :  il  vicnl 
di'  \  alcucii'uues,  eoninie  Walteau,  dont 
il  ('Vdipii'ra  synipatliiquement  la  dr-^in- 
volturi'.  11  s  appelle  Jean-l!aptistc  (  iai- 
j)raux.  Il  a  viuol-deux  aus  et  moule  en 
lo^'e  pour  la  si.'eoude  l'ois,  car  eet  iudi'- 
prudaul  aspiiT  au  prix  de  IldUic:  il  ne 
II'  ri'Uipi iricra  ipi'i'u  I S.")'),  avee  un  Hector 
vigoureuscuii'iil  srolasfiipu'.  Kf,  don''- 
navaul,  son  iniir'prudauer  uativr  relail 
d'iustiuel  li's  liliri'si'lapesdi'  la  sculpture 
nationale  en  s'ariirniauf  dans  chacvui 
de  ses  i^rands  ouvrages:  encore  tiuiide 
avee  h'  Pcc/ictu-  i/a/io/i/(ti/i  i[ui  rappelle 
lîudi',  son  vrai  nuutre,  uuiis  où  les 
salonuiers  de  ISoit  trouvent  tous  du 
»  mouvement  »,  son  génie  quelque  peu 
llaniaud  s'italianise  avee  ÏUgoliii  de 
iSCi.'l,  se  féuiinisi?  avee  la  Flore  des 
Tuileries,  s  T'jtauouit  avec  la  Danse  de 
l'f  tjir'ra,  s'i'pure  à  la  l'oiilaine  du  Luxem- 
lioiug.  sourit  nudanctiliquenuMit  avec  VAiiiour  hiessé  de  1874,  parmi  tant 
de  liiisles  individuels,  ((ui  fout  palpiter  le  Inonze  ou  le  marbre  ;  ijuinze  ans 
de  lalienr  spli'udide.  inlerriMupu  soudain  par  les  soull'rances  du  corps  et 
de  l'ànie  1 

VA  (larpeaux  l'i'suine  si  fidèleuieut  nos  traditions  de  force  etde  grâce, 
qu'il  relléti',  en  son  leuxre  raiiide,  j)ei'Sonuel|e  e|  puissante,  la  douliie 
inlliienre  (■irangere  qui  n'a  jamais  cessé  d'idilouir  le  gi'Miie  fiançais  avec 
deux  grands  noms  ;  Michel-Ange  et  lîubens.  t'i^o/i/i,  d'abord,  n'est-ce    pas 


Kl  U  UE. 
Sht^i'e  tic  Valciicininfs, 
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la  vision  (l,iiili'<i|iir  il  Un  I  Jihicioix  IciianI  l'i''li;iii(liiiii-.  Ir  idin.itilisinc  d'un 
('lassi((ui',  la  ■■   Inrliuli'iici' sdinhrr  »  de  son  clicr  Miclnd-Anj^'i',  i|ui  jninl  son 


^L                         ^^^^ 
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mystùrc  au  souvi'uii'  l'ulii'vri' du  /.c/(ir()(<//':' \'rsl-t'c  pas  le  i^i'uii' iliiniuxli', 
lu'ritô  do  Puyot ';*  Et  (juand  la  nindc  des  suinnnis  llorissail.  PiiotI  le  nu  ri- 
dioiial   l'nl  aiiiicli'  le   M  iclirl -Aniji'  IVancai^  mi  ji'   lliilicns  de  la  -ruliilurc:    la 
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liliation  s'('claiicil.  I-a  l'Ioi-c,  ensuite,  et  surldiil  la  Dai/sc,  c'esl  la  joie 
l'iulieiise  de  la  r|i;iii\  c'esf  une  o-i'alifiule,  ddiiLiinc  llaiiiaiMlc,  imimts  ce 
P>i)l)ens  (|iii  lui  riii'-|)iialcur  di'  mis  ailisles  les  |diis  |)iiiiir>;iid  ii'is.  de|inis 
\\  aljeau  insi|u  a  I  lehicroix  ;  et  liulieiis.  a]iri''s  M  icInd-Au.n'e,  c'est  eneore  le 
niiiin'eiucul  t\\.\r  le  L;'eiiie  (le  Carpoaux  eiiipiiinli'  au  jilus  aiiiuH'  des  |ieiiiti-es, 
au  plus  l'raïK.ais  des  sièeles,  en  passiniinaul  la  L;ràce  deCIddioii. 

Ce  Fran(;ais  du  Nord,  amoureux  de  notre  xviii''  siècle,  sera  le  plus 
vivant  miroir  de  son  temps  :  son  art  d'illettré,  mais  d'inspiré,  possède 
aussitôt  cette  nwderiiité  qui  distingua  toujours  la  statuaire  française  et  les 
])lus  belles  heures  de  notre  goût,  si  malléalde  et  docile  aux  circonstances, 
en  gardant  li'  secrel  di'  rester  lui-m(''ine  I  Aussi  bien,  cette  (■■|)lii'iiière  l'i'erie 
du  Second  Emjûre,  alxtutissant  à  l'année  terrible,  n'est-elle  jias  une  bieui' 
un  instant  renaissante  du  siècle  aimable  ensanglanté  par  la  Itévolution? 
Heures  insouciantes  du  prochain  réveil,  mais  susceptibles  d'eidlammer  une 
âme  neuve!  Ci's  natures  frustes  de  statuaires  sont  d'autant  jilus  sensibles 
à  l'i'blouissemenl  ;  la  "  rusticiti'  de  verve  ■>  (pie  l'enlhousiasle  hiderot 
découvrait  ciiez  les  plus  ardentes  |)rolonge  en  elles  le  l'eu  de  la  jeunesse 
et  l'i'clair  {h'<-  (''V(''nements  contemporains  :  si  le  Dcpail  (ui  la  Marseillaise 
de  Ifude  exhiiuiail  le  souvenir  de  r(''])iip(''e  bidli(pieuse  imjuudemment  res- 
susciti'  sous  la  monarchie  de  Juillet,  l((  Danse,  de  son  (''levé  (iarpeaux, 
oublie  notre  pass(''  de  gloire  dans  l'ivresse  actuelle  du  plaisir;  la  Danse 
idéalise,  aux  jiorles  de  r(  )péra,  la  faiandole  du  Seciuid  Empire  :  et  son  id(''al 
charnel  ne  doit  sa  transliguration  (ju'à  la  beauti''  nue. 

Né  jienple  et  resté  peuple,  enivr(''  jiar  le  ralliiiement  d'une  sociiHi'  (pii  se 
inétamorj)hose,  r(''Vocateur  de  la  Danse  e.\j)riine  naïvement,  dans  ce  groupe 
audacieux,  le  symbole  de  son  époque.  Mieux  que  les  pastiches  des  styles 
L(Uiis  W  et  L(uiis  W'I,  son  art,  t'i'condé  par  la  nature,  exhale  la  morbidesse 
ell'ren('e  des  (''b'^gances  de  son  temps;  et  ri'do([uence  de  Carpeaux  fait  vite 
jiàlir  la  rhi'toiiipu'  de  (  ;li''singer.  Ces  femmes  di'roulant  leur  guirlande  de 
(  hair  autour  du  g(''nie  (pii  les  grise,  ce  ne  sont  plus  seulement  les  vierges 
Folles  des  vendanges  iduiaines,  don!  le  peusi(Hinaire  de  la  \'illa  ^b'dicis 
a\ait  ]iartag(''  la  r(uide  el  (ju'admirait  llcuner  a\i'c  la  ferveur  plus  llegma- 
\\i\w  diin  Atlu'uien  n(''  en  .\lsace  :  ce  sont  les  déesses  idéalisées  du  Paris 
n(uiveau  :  ce  sont  les  imaginalions  de  ce  |ili''bcien  nerveux,  (pii  rcsc  de 
gloire    mondaine   cl    de   mariage   aristocra!i(pie    |)arnii   les    frou  -  trous    de 
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Cdriipiriinc  (iii  (1rs   Tiiilniis.   (|iic  ses  iicjuarelles  d  iriiiircssiomiislc  jivaiit 

riicuri'  nul    notés;    ce    sont   les   r(''vcs   iiicariir's   diiii    jciiiir   (.•()iit(iii|ii)raiii 

d' AllVi'd  Sleveiis  ri  de  'rlii'ndnii'  dr  llaiivillr,  ipii  coiiccvail  <■  la  ridialiilila- 

lioii    di'    la    l'Iiair    ■< 

])lus     j)(i('lii|U('iiii'iil 

(|m'  (  luslavo  (;()ur- 

lii'l.    /.fi    hanse,    (|iii 

ne    scandalisa    ([ne 

I    11  \  pdcri  si  I' ,   (I  (■- 

nu'urc      ra|)(illi(''iis(' 

plasli(jiie  du  plaisir. 

qui  s'épure,  à  l'orée 

de    sanli'.    dans    le 

^■('niede  ee  hravaclir 

au    cn'iii-    d'or.    An 

soullli'  di'  la  \  ie    in- 

U'-rieuic,  la  matière 

ni(''nu3    se    spiiilna- 

lise;  et  la  niodemili' 

dévie  ni  ('1  e  rnel  le 

comme     la      véritc' 

dans    sou     eoslunie 

d  l'ive.  (ielle  uiodei'- 

nitc,  c'est  la  jiassion 

seule   dn   loniliilldii 

dansant     i[ni      l'ex- 

|ii'iine.  sans  recours      |{ 

à     ces      di'lails     de 

eoill'ure     ([ue     .lean 

(  1  on  jo  n       n    !■  jia  r- 

eiiail    pas    au    poi'liail    plus    andai'ieuseuienl    didi'    des    hiaiies     unes. 

(>'est  le  privilèi;!'  du  i;ranil  arl  d  iMre  un  nuroir  siniplilicalenr.  Alliv. 
les  revoir  sons  nue  nnil  d'lii\er,  ces  t'n''néti([ues  li<>"ures  smiilli^es  piir 
toutes  les  iulenipéries  de  notre  climat:  elles  vous  sembleront  les  l'anlouies 
d'une  ('pcaïuc  disparue;  la  fête  tourhillouue  tcuijours,  et  la  survivaiu'e  de 
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son  liiT  iiniiri  dcviiMit  faiitastiiinr.  Ainsi  les  dieux  de  \'crsailles  verdissent 
sous  les  Icuillrs  d  aulnniuc,  en  nous  paiianl  silrnriiMiscment  d'un  passé... 
Ti-op  lon^lcni|is  la  liianciicur  du  marbre  s^'lail  rélugiée  dans  l'atelier 
studieux,  as|)iiaiil  a  la  perlrelion  sans  date,  au  lieu  d'essayer  de  vivre  avec 
notre  ànii'  et  de  nuire  saULC  • 

Je   hais  le  niiiuveniiMil   ({ni   ili'[itai  r  les  ii^^iies... 

'i'rllc  l'ul  la  |iii(''ti(iui'  d('Mlaig'neusede  la  première  moitié  du  xix"  siècle. 

l^'inniivation  de  Carjicaux  re- 
nouait liinsipiement  la  tradi- 
liiin  t\fs  yraudes  personnalilT^s 
de  la  sculpture  nationale  ;  à 
la  s/(//i(/uc'  davidiennc,  je 
iiiailrc  iinpi'tueux  de  la  Danse 
cl  i\t-  /7()/t' substituait  wwdyiia- 
nilsiiic  (pi'il  trouvait  dans  sa 
nature,  dans  sa  race  et  dans 
son  r'po([ue;  et  les  caractères 
particuliers  de  son  art  ne  s(uit 
que  les  cai'actères  généraux  du 
iL>ont  français,  mais  élevés  à  la 
puissance  du  génie  :  la  moder- 

--- .^ ^^  nit(''  du  sentiment;  le  sourire  cl 

.MiM  .Iakk  ni-:uvii,LK  (1S68).  la  joie  de  vivre;  l'allure  di'co- 

rative  et  la  couleur;  le  mouve- 
ment du  eioupe  et  la  physionomie  du  Iniste,  \o  regard  et  le  geste,  après 
tant  de  l'ioides  conventions;  bref,  la  vie  trailuite  par  la  loyauté  du 
savoir. 

«  Le  marbre  ne  rit  pas  ",  allirmait  Diderot,  (pii  jieiinettait ,  pourtant,  a 
la  <i  chaste  sculpinre  »  de  s'enivi-er  avec  les  faunes  et  les  sylvains  : 
l'artiste  r(''|ioiid  ;iii  philosophe  avec  le  rire  lumineux  de  Flore  agenouillée 
familièreiiH'iil  coniine  i.i  grande  s(eur  des  beaux  enfants  nus;  l'étincelle 
iKjire  du  regard  s  allume  sous  un  front  cantlide,  cl  ce  «  triomphe  ■>  de 
Flore,  en  ell'et,  ce  n'est  plus  la  gloi'ilication  du  plaisir  et  le  symboli'  d  un 
instant,   c'est    la   joie  d'(''tre   et   la  beaut(''  de   vivi-e   (pie   le  génie   fran(;ais  a 


1 


L'EXIM)SITI(i\    (:aI!I'I:aU.\    au    OIIAN'D    I'ALAIS 


371 


tiiiiiiJiiis  ci'ir'liiM'i's  jiisi|ii  ,iii\  fli.irils  [lins  anxieux  dr  notre  crépuscule. 
Carpeaux  laisse  aux  lecteurs  de  liaudc- 
iain-  1  T'VOcatiDU  des  l'emnies  damnées;  sa 
Jeune  mère  ne  rivalise  pas  d'angoisse  avec 
saMater  rlo/oiosa  :  dan?,  son  (euvre,  l'amour 
iiiati'iiiid  i^imri'  1rs  all'res  de  l'espérance 
et  la  passinn  ne  conuait  |)oint  l'enl'iT  i\\\ 
désir  :  Ugoliii  seul  est  tra<)i([ue.  (]et  ado- 
rateur de  la  j(!unesse  rieuse  est  lui  grand 
enfant  :  dès  qu'il  soulïn^,  il  n'a  d'autre 
vengeance  que  l'adorable  i-xpression  du 
petit  Amour  ///esse  qui  se  résigne  ;  et  quelle 
ingénuité  passionnée  dans  le  geste  de 
Daphnis  entourant  d'une  main  douce  les 
cheveux  fleuris  de  Ciiloé  pour  lui  parler  à 
l'oreille!  On  songe  au  pudique  av(Hi  du 
poète  grec  :  «  Jeune  lille  au  doux  sourire  et 
couronnée  de  violettes,  je  voudrais  dire  quel- 
que eliose.  mais  la  honte  me  retient...  »  Ce 
groupe  délicieux,  l'ail  à  Londies,  en  IS7I. 
avec  une  réplique  de  Flore,  est  trop  peu 
connu  :  pur  joyau  de  notre  xviii'  siècle  à 
son  aurore  chaste,  on  dirait  du  Longus 
traduit  par  un  ami  de  A\'atteau. 

La  criti(iuene  prévoit  pas  tout  :  <[nand 
les  admirateurs  de  Barye  renvoyaient  à 
l'Olympe  le  poème  du  nn.  leur  moder- 
nisme était  loin  de  se  douter  qu'un  autre 
prochain  nuu'tre  allait  peupler  à  la  fran- 
çaise nos  monuments  et  nos  jardins:  les 
marbres  du  Pavillon  de  l'iore  et  de  r(  )péra, 
comme  le  bron/.i'  plus  austère  du  Luxem- 
bourg, sont  nés  pour  resplendir  au  soleil 

intermittent  de   Paris,  car  ils  possèdent  ce  que  les   statuaires  nomment 
la  couleur  :  joyeuse  opposition  de  lumière  et  d'ombre,  qui  se  prête  à  la 
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décoratiini  du  pli'in  ;iir.  Et  Carpeaux  l'iil  un  maitro-f<il(iiisti',  cai'  il  (Hait 
])('iiitri'.  fin  icxdil  avcr  intérêt  ses  cojiirs  du  Corri''L;i'  nu  dr  lîuhens; 
rivales  de  (  :lcsinL;vi'  nu  iriùi^'èno  Lanii,  ses  a([uarelles  rctiiMiiicnl  le  |iaysao-p 
on  le  innndi'.  la  caniiianiic  de  IJoinc  nu  les  liais  de  Sainl-(  ilnud  ;  Irs 
nicilli'iiis  dr  si's  rrayniis,  ([ni  ne  Nisciil  pa^  a  rcninuK',  (''vniincnl  un  prnlil 
(riuip(''i'atric('  nn  la  lilaïadicni'  n'rassc  d'nn  nindidi',  le  snninicil  de  ses 
culauts   nu    \a|inli''nu  III    au    rcrcucil:    nn    a    raitpr(iclii'   sa    |ilunic   nu    sa 

pninic  de  peintre-graveur  du  trait  nerveux 
de  llilmi.  N'est-ce  pas  M.  nniiuat  (pii  dv- 
elaïc  avnir  a]ipris  snu  uii'tier  de  p(U'traitiste 
devani  une  des  images  (pie  (  ^arpeaux  n((us 
a  liausniises  de  sa  vieillesse  pr(''niatui(''e  ? 
lai  l'ail  de  pnrii-aits,  aneiiiie  de  ses 
toiles.  p(>iirlaul.  ne  vaut  ses  laisles  (pii  res- 
ternnl  ses  ehefs-d'nan're  :  et  e'esl  là  surtnnt 

(pie     snll      illlpe[unsi((_''     s'aeenrde     avec     UnS 

Iradiliniis.  A  e("it('' du  Volldirc  naripinis  de 
llniidnn.  des  iiieniiuus  de  (  lallieri,  des  belles 
(le  rajnu.  l'avenir  placera  sans  li('siter  la 
san\ageiie  llni-eiitinc  de  l'arcdiileele  ('//^//-/c.v 
(idriiicr,  la  tristesse  r(dinste  du  peintre 
Eiigriic  (Hniinl,  la  spirituelle  assurance  de 
Dumas  (ils  aux  cheveux  (■r('pus,  le  l'acies 
idinain  dn  nntiure  Bvain'ois,  >•  ce  \  ilidlius 
de  la  liasnche  •> ,  et,  d'almid.  r('dt'gaute 
iiiaigrenr  de  driôiiie.  l'niir  se  l'aire  plus 
lleuiie  dans  le  (h'tail.  I  iiit  iiil  i(  ui  ps\  (^(((^'^^(pie  uc  ccsse  pas  un  instant 
d'(''tre  elairvnvante  dans  les  bustes  l'i^'iiiinins  des  grandes  dames  des 
'rnileries  (ui  des  jietiles  danseuses  de  1  <  »p(''ra  ;  sans  t''gard  pour  la  particule, 
le  sauvage  Carpeaux  n'a  jias  plus  llatti''  la  hauteur  cavali(L're  de  la  Diicliessc 
de  Moucliij  ({ue  la  \ieillesse  pinc(''e  de  la  M((rquisr  de  Ici  Valcllv,  la  tète 
penclK-e  de  .1/""' A //'/('/■/•(' ([ue  la  bouhnniie  i\i'  M""'  C/iardoi/-Lai^//c/ic ;  et  comme 
rc'h'gauce  amliilionue  peu  le  prolil  grec  en  ce  <■  petit  museau  parisien  » 
dont  la  rr(de  imperlineiiee  a  l'ail  la  gloire  de  M"''  l-'iocrc  !  Ijne  (''j)o([ue 
eiiti(^'re  est  lésuiiiee  dans  cette  linesse  aussi  \ivemeiit  (pie  dans  les  plantu- 
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relises  rrc'iK'sies  de  ///  l)tiiisi\  In  siinplc  iiii'i|,iil|(  m.  jtarfois,  sui'pris  à  1^  tiii 
il  INI  il/'icunei-.  liaiis  iiiie  assiette  :  ecliii  de  .1/"'  J((iie  iJervillé,  la  sa'iir  de 
M.  Slepliane  Dervillé  , 
I  liemeiix  |iri)|)iii''taire  du 
marbre  ,  si  Imi^leiniis 
repris,  iV  l'util  in  !  l'ai- 
tdiit ,  l'àiiie  I  raiisparail 
(la  us  les  p  ru  ne  Iles 
trouées;  elle  vole  sur  les 
lèvres  parlaules,  ^  el  la 
bouche  muette  a,  {lour- 
taut,uue  voix  ii.(;arpeau\ 
jiortraiiisie  ue  se  relK  pas 
conteiuporaiu  de  l'erielès 
ou  des  liracqucs  :  il  vou- 
lut être  de  sou  temps, 
rellet  du  \viii"  siècle;  et 
sa  plusl)elle  victoire  s'est 
prolouLii'e  dans  sou  iu- 
lliu'uce  :  liés  1S7S,  elle 
auimait  toutes  les  sec- 
tious  étrauo'ères  ,  avaul 
d'euliévrer  les  busies  de 
Dalou,  son  élève,  ou  b's 
Uieille  ures  e  lli^i  es  de 
M.  tiodin. 

Cet  art  si  uatioual  du 
portrait  devait  être  le 
triomphe  de  (larpeaux  : 
n'est-ce  pas  dans  nue  res- 
sendjlauce  aigMic  (pie  le 
mystère  d(^  la  vie  récdauie 

au  suprême  de^'r(''  la  fusion  de  la  force  divinatrice  avec  la  fornic  savante 
Aussi  bien  les  plus  rigides  avocats  du  style  n'ont  jamais  conle-li'  la  mai 
trise  du  portraitisle.  Au  nom  de  ri(l(''al.  ils  ont  incriiuiiK'  le  "  nalurali<uie 
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(le  In  Danse  et  tiaité  la  J'/i/cusc  ou  la  jolie  tt'le  vive  du  J'/iii/r/iips  de 
<i  seuljituie  de  geni'e»;  mais  les  puristes  ont-ils  toujours  pén(''tr(''  ee  qu'il 
y  a  d'àuie  sous  un  eerlaiii  aspect  de  iiiairTialili'  liiMuissanle.  (piils  auraient 
voulu  uioius  terresti'e'f'  Kt  les  novateurs,  à  leur  tour,  i)id-ils  eonstaiiiiin'iil 
senti  ee  qu'il  y  a  de  science  en  celte  flamme? 

Portraitiste  ou  décorateur,  Carpeaux  ne  croyait  qu'à  la  nature,  parce 
qu  il  savait  la  voir  avec  des  yeux  aimants  :  sa  passion  pour  la  iialure  l'a 
préservé  delà  /iK/iiicre,  cet  écueil  de  la  décadence  ou  de  la  jtaresse;  et 
c'est  dans  sa  fervente  i''ducatiou  qu'il  a  puis('  le  si'cret  d'imiter  la  vie. 
Comme  Barye,  Corot,  lleuner,  connne  tous  nos  ré'iiovateurs  les  mieux 
inspirés,  pour  ne  parler  que  des  morts,  le  maître  de  la  fontaine  du  Luxem- 
bourg adorait  la  nature,  parce  qu'il  avait  vécu  de  bonne  heure  avec  elle  : 
dès  la  «  petite  école  »  de  lielloc,  sa  joyeuse  misère  avait  analysé  la  ligure 
humaine  et  la  fleur  vivante  qu'il  a  si  savoureusement  unies  dans  son  œuvre. 
Il  devinait  df'jà  que  son  art  est  trop  jiositif  pour  se  permettre  la  négli- 
gence, et  Carpeaux  ne  fut  jamais  de  ceux  ([ui  rougissent  île  savoir  ou 
de  montrer  leur  métier;  chez  lui,  \n  fu/ia  f'raiici'sc  de  l'i-bauchoir  ou  la 
folie  du  pouee  aboutit  à  la  certitude;  nuiis  il  avait  découvert  très  ti')t  le 
meilleur  de  sou  instruction  dans  son  <>  enthousiasme  »  qu'il  appelail  »  la 
seconde  vue  »  de  l'artiste,  et  jamais  il  ne  sépara  l'exécution  du  souille  ipii 
l'anime.  C'est  par  là  (jn'il  est  gTaudemeut  original;  c'est  en  réeoneiliaut 
l'essor  de  l'âme  avec  l'adresse  de  la  main  (pie  son  art  peut  illuminer  le 
problème  capital  de  l'esthétique,  qui  recherche  la  part  n(''eessairede  l'édu- 
cation dans  le  développement  de  l'inspiration. 

C'est  par  cet  enthousiasme  maître  de  soi  (jue  le  plus  hardi  novatenr 
de  sou  temps  est  un  classique  de  notre  race  et  fin'il  a  retrouvé  le  filon, 
perdu  (le  la  Iraditioii  n\uïii/('  :  en  iS7"i,  sur  sa  tombe,  M.  de  (>hennevi(''res, 
cité  jiar  notre  confrère  Kd(mard  Sarradin  en  l'.IO/,  insinuait  louf  iiaul  celte 
vérité  (pii  n'a  fait  ([ue  grandir  dej)uis  ti'ente-deux  ans  avec  l'autorité  de 
l'artiste,  un  de  ceux  qui  nous  prouvent  avec  la  plus  magistrale  vivacit(' (pie 
«  la  meilleure  fa(.-on  d'être  moderne  est  de  rester  fran(;ais  ■>. 

R.\VM(]Nij    DCJUYIOK 


ARNOLD    P.(KCKLIN 


(1S27-J'J01, 


il     (Ml'     Inrl     ([lirstiun     de      lld'ckliii.     iTS    iliTIliiTS 

lriii|ps,  iMi  AllcmagMc.  Sdii  iru\ri'  y  csl  I Hhicl 
(II'  (•l'iliqurs  arilciitrs.  l'mu-  qui  siiil  i|nilli'  l'tait 
sa  gloire,  il  y  a  dix  ans,  au  numiriil  ilc  snu 
juliili''.  (T  tliaugonienl  fie  riipiiiiou  ulVii'  nu  puiMt 
"\  9^  ''^.  /^^'  ^As^  curieux  à  éclaircir.  Et,  connue  l'artiste  est  d'ail- 
l    /( ^\       /  .  )\  \  -      leurs  fort  peu  connu  en  France,  le  monienl   est 

peut-être  venu  d'étudier  le  «  cas  Bœcklin  ». 
Bœcklin  est  m-  à  l'.àle,  le  K!  octobre  1827.  >^a  famille  i^'tait  île 
Schaffouse.  On  y  tissait  de  père  en  fils  depuis  deux  siècles.  Lui-même  fut 
attelé  tout  enfant  au  métier.  A  rEx[)osition  universelle  de  Vienne,  il 
ne  se  lassait  jias  de  regarder  travailler  les  tisserands  japonais.  «  On  s'ex- 
pli(lii(',  disait-il,  pourquoi  notre  métier  est  si  simple  :  c'est  que  nous 
sommes  des  maladroits!  « 

Son  père,  donl  le  peintre  était  le  portrait  vivant.  ])arail  avoir  T'Ii' 
jii'U  connnuiH'mcnl  iliiuc.  Il  ('tait  de  cette  race  d'artisans  iuvriitiurs, 
laborieux,  sans  cesse  occupés  de  combiner  quelque  machine,  la  race  des 
Ulrich  Gehringet  des  (litîard,  auxquels  les  industries  doivent  de  si  grands 
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proorès.  Fréik'Tic  liœckliii  dut,  pour  sa  part,  à  ses  ressources  son  élévation 
au  l'ang'  d'associé  dans  une  ral)ri([ui'  de  ridians  dont  les  alTaires  étaient 
niaiivaisrs.  11  ne  les  rendit  pas  meilleures,  mais  il  s'y  ruina,  ce  ([ui  eut 
lieu  vers  IS'if).  Les  talents  ahondaicnl  d  aillions  autnur  dr  lui.  In  de  ses 
fils  devint  un  pnliiT  distingué  (B(eckiin  lui-nn''me  ru()d(dait  :  on  se  rap])elle 
ses  Masques,  scm  Froschlicriiig).  tu  oncle  l'tait  j)eintre  de  Heurs.  Il  va  sans 
dire  f|ue  tout  le  monde  faisait  de  la  musi(iue  et  même  en  cniuposait  (on 
a  des  nii'lodies  de  liœcklin!.  Et  les  trois  aines  de  la  maison  ixutaient  des 
prénoms  de  Schiller  :  Werner,  Armdd,  «pu   lut  le  peintre,  et  ^\'altiler. 

De  ce  milieu  denii-nuvrier,  denii-hnurg-eois,  où  il  avait  grandi,  l'artiste 
retint  toujours  qu(di[ues  traits  essentiels.  Tout  d'aliord,  il  resta  rranelienn'ut 
de  sa  classe.  Il  tenait  en  profoml  mépris  l'art  et  les  artistes  mondains, 
l'.ieeklin,  très  Suisse  en  cela  (voyez  Jean-Jac«pies),  tirait  une  gloire  candide 
di'  sa  roture.  Toute  sa  vie,  il  fut  <■  jieuple  ■'.  Et  cela  tient  sans  doute  à 
ce  (jue  certains  goi'its,  certains  raHincnn'uts  lui  étaient  eii'angers.  Sa 
culture,  en  t'C  sens,  fui  toujours  très  sommaire.  In  de  ses  ranali(jues, 
(  Uistave  Eliercke,  s'est  l'ait  son  l'À-ki'rnianii  et  nous  a  tlonm'-  lui  gros  livre 
de  ses  CitiH'crsalioiis  :  rien  n'y  sort  de  l'ordinaire  et  de  l'insigniliant. 
liiecklin  avait  assurément  l'esprit  un  |ieu  vulgaire.  On  le  sent  à  son  style. 
On  devait  le  sentir  bien  davantage  à  ses  manières.  En  dehors  de  son  ai'l, 
de  ses  relations  professionnelles,  de  quelques  amitiés  parmi  les  gens  de 
lettres,  —  des  poètes  surtout,  Paul  lleyse,  (lottlried  lûdlei',  —  cet  iKunine 
ci'lèlire  ne  fut  jamais  d'aucun  monde  ;  nulle  part  il  ne  lit  partie  ile  la 
"  soci('le  ...  Il  n'eu  l'prouNait  pas  le  besoin,  et  il  y  ei'it  l'ait  triste  ligure. 
A  lîome,  à  l'Iorence,  où  la  vie  est  si  doiuc,  si  ouvei'te  aux  artistes,  il  ne 
sort  pas  de  sa  («Hpiille.  El  il  entrait  dans  cette  contluite  autant  d'orgueil 
([ue  de  bonhomie.  Il  icdoutait  inllnimi'iit  l'opinion  —  pour  lui,  non  pour 
son  art,  —  et  mourait  de  peur  de  paraitre  iid'érieur  à  l'idée  ipi'on  se  faisait 
de  son  génie.  Cette  timidité'  gouverna  sa  vie  sentimentale,  d'ailleurs  si 
honn(''te  et  si  jnu'e.  Son  instinct  l'inclina  tcinjours  à  aimer  au-dessous  de 
lui.  Sou  jtremier  <l(''boire,  essuyé  de  la  part  d'un  tonnelier  de  iiàle,  dont 
il  courtisait  la  iille.  le  poussa  à  d'absurdes  liançailles  avec  une  servante 
renconlrc'e  dans  la  rue.  On  eut  toutes  les  peines  du  monde  à  empêcher 
le  luariage.  Sa  b'mnie,  qu'il  prit  à  vingt-cim]  ans,  était  une  liomaim? 
d'iulime  bourgeoisie.   Ci'.tait  une   foit  belle  créature,  mais  de  res]irit  le 


Arec  la  permission   de  l'Union   phc 
A.   lîor.i:KLiN.   —   Pknskes  n'AtioMNi-. 


Munich 


.\li\<iM)  lidlCKI.IX  377 

plus  l)orii('.  Kl  si  son  mari  n'i'iil  jiiiiiais  à  se  jtiaiiKlrc  de  sa  vcriii.  rllr  lui 
m  |ia\ri-  cliriiMucul  cc'l  auiiiur  |)ai'  ses  soup(;<)iis  l'Xlravajrauts  ol  sa  jalousie 
t'n'uM''li(Hu;  :  ce  l'uii'ul  ciuiiuauli'  ans  (h;  tendresse  furieuse  et  de  liiiulu'ur 
inlcriial. 

(le  sont  là  les  jx'iils  eûtes  et  les  uiisèn-s  :  ils  sont  parlnis  d'une 
iuniortauee  eonsidéralile.  Il  convient  d'ajouter  les  l'orlr's  et  nolilcs  vertus 
([ue  Bœcklin,  en  n^vanclie,  tint  de  son  orifi'inc.  C'est  d  aJKird  I  .uikhii  du 
ti'avail,  la  passicui  du  Imu  (iu\iiri'  pnur-  le  nudier;  une  l'ois  à  la  tâche,  il 
oublie  Ifiul,  il  |)crd  le  Imii-e  et  le  mander  :  on  le  lr(Uiva  un  juin-  ('vaiioui 
par  terre  devant  son  chevalet,  (^est  ensuite  l'indépeniiance,  l'honnèti'té, 
l'incapacité  d'un  compromis,  d'un  marehanda;^'e.  le  dédain  du  succès,  la 
patience  devant  la  vie,  la  pauvreté,  l'exil  stoiqueuieul  soulîerts,  tous  les 
sacrifices  consentis  d'un  cœur  ;;■('■  m'-rcux  et  supportés  d'une  ;irue  eeair  p,,iir 
l'amour  de  sou  arl,  et,  j)lus  tard,  la  simplicili'  parfaile  dans  la  gloire  et 
la  sérénité  du  labeur  accompli.  L'alïeeliou  j)n|)ulaire  allait  à  ce  niailie 
populaire.  Elle  le  choisit  s[)ontanément  })our  le  maître  uati<Hial.  1^1  il 
l'est  encore,  en  effet,  par  la  dévotion  domesti([ue,  par  la  di^iiiti'  du  loyer, 
le  respect  de  tous  les  devoirs,  le  courai,^'  devant  les  plus  lourds,  par  le 
cc/o  sévère;  opposé  aux  séductions  et  au.\  l'aiblesses  (|ui  se  preseuleul  avec 
des  airs  de  libertés;  enfin  par  ce  contraste  prudliomiues([ue  et  tourliaut 
tpii  lit  de  ce  peintre,  à  la  cervelle  [)hosj)horcscente  d'images  sensuelles, 
l'époux  le  plus  moral  et  le  nnidèle  des  bourgeois. 

II 

Il  sera  toujours  étonnant  ([ue  la  grande  Iriuite  jiaïenui'  du  dernier 
siècle  :  Jac(d)  Hurckhardt,  Bœcklin,  Nietzsche,  soit  nue  trinité  bàloise. 
Bàle  est  peut-étn;  la  ville  la  plus  ennuyeuse  d'Iuirope.  «  Ville  à  louer  », 
écrivait  en  \S3H  ce  mauvais  plaisant  de  Souvestre,  parodiant,  je  pense, 
le  mot  de  Jugurtha.  Dans  les  hauts  (juartiers,  elle  est  si  déserte,  en  etlet, 
qu'on  doute  si  elle  est  habitée.  Elle  a  trois  cent  mille  âmes,  et  elle  semble 
mort(\  I/atinospliére  est  glaciale,  morne  et  nuMaucidlipie.  (iCsl  la  police 
étroite  et  sournoise  de  la  |)roviuce,  avec  la  morgue  d'mie  iiourgeoisie 
d'Etat,  riche,  jalouse,  autitiue,  aggravée  d'inquisition  protestante.  Nulle 
part  on  ne  se  sent  l'esprit  et  le  co-ur  moins  à  l'aise.  On  a  beau  rappeler 
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le  passé  du  xv''  siècle,  l'ànc  des  grands  imprimeurs,  les  Oporin,  les 
Amerhaeh,  le  sièele  des  grands  peintres,  Conrad  ^^'ir■lz  et  llolltoin,  la 
fondation  de  ITuiversité.  le  tiMuoigmigi- admiralii' du  pape  .Mneas  Sylvins, 
cl  la  IVrsque  érlatantc  de  l'iiil(iriecld(i  à  la  gldirc  de  la  cité,  il  est  certain 
(pic  la  Kidorme  eut  poiu-  clVct  ]ircs(]nc  iinnu'dial  la  ruine  infcllcclucllc  (]f 
liàlc  et  sa  longue  di'clK'ance  sous  son  gouvernement  orgueilleux  cl  hignl. 
L'empreinte  en  semble  encore  visible  sur  la  ville  moderne.  Commcnl,  dans 
ce  milieu  tracassicr,  ines([uin,  judaïque,  s'e\iili(pier,  sinon  ]iar  cdiilrasle 
et  jiar'  pi'otestation,  la  naissance  de  ces  puissants  aj^itres  de  la  joie  de 
vivre  ? 

(l'est  la  grande  l'nigme  de  l!:de.  l'dle  serait  insoluble  si  l!;de  n'avail 
le  lîliin.  (le  coude  brusi|uc  et  radical,  cet  impr^ieux  cmiji  de  barre  du 
llcuve  à  cet  endroit,  e.x])li(pie  le  g(>nic  cl  le  sens  liisloi'i(pie  de  la  ville. 
l'oiH'  tout  l'empire  gcrmani(|ue,  l;;'ile  esl  la  jiorle  principale  du  Xdid  et  du 
Midi.  Mieux  placi'c  i[ue  (lonslancc,  au  lournani  décisii',  plus  abordable 
aussi,  (die  esl  le  mituiid  entre|)(')t  des  deux  uKuides.  l'ont  le  commerce, 
toutes  les  richesses,  rimuu'use  courant  d  idT'cs  (|ne  ciiai'ric  le  lldl  iiilri''pidi', 
clic  le  reçoit  et  le  transmet  :  (die  est  le  ])iiii  inti'rieur  de  l'Europe. 
.Mallieurcusenu'nt,  elle  est  à  la  limite  de  deux  pensives  tmp  (lil1'(''renles.  Sa 
positiiin  luei'vcillcusc  se  tourne  ici  un  |)eu  à  sdu  (b'savanfage.  l'die  est 
cosni(i|iolite.  l'dle  n'a  ipie  des  directions  à  donner,  ou  [dnti'it  elle  n'oll're 
(pu;-  le  choix.  Sa  grande  erreur,  au  temps  de  la  Ibd'drme,  l'ut  de  se  croire 
une  âme  :  idle  n'avail  (prune  situation  g(''ograpliiipn'.  Se  reiil'ei'iner  en 
elle-mi''rnc,  c'('tait  le  suicide,  i-e  gi'nie  de  l'Hccklin  l'ut  di'  ciniipii'ndi-e  la 
lc(;on  des  choses  et  d'(''C(_iuter  la  vocation  (■'tern(dle  du  IMun. 

(l'est  le  trait  le  plus  singulier  de  son  existence,  (pie  d'(''tre  un  ])erpé- 
luel  Miyage.  Sa  vie  cntid're  se  passe  à  la  rechercdie  d'une  patrie. 

Son  premier  mouvement  est  d'aller  plus  au  Nord.  En  IS'î-'i,  il  entre  à 
racaih'iiiie  de  l)nss(d(loii'.  <vHi'y  lil-il  ^  i.Mie  lui  ap|)rit  Schiriiier,  son  profes- 
seur de  |)aysage  '  (le  (pii  est  imi)ortaiit,  c'est  l'acte  par  le(piel  l'.iecklin  se 
reconnaît  de  famille  allemande.  (Jn  le  vint  nu''me  pousser  plus  loin  la 
recherche  de  ses  origines  et  passer,  au  printemps  de  iSM,  (jnelques 
semaines  a  llrnxcllcs  et  à  Anvers.  On  tient  trop  peu  de  compte  de  ce 
vcjyage  :  c'est  la  prcmii're  rencontre  du  ]ieintre  avec  la  Flaiulre.  Il  y  a 
((iiidiinc   apparence  (pu-  son  idi''al  de  la  couleur  cl,  avant  tout,  la  forme  de 
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sa  inytlioloîjfii',  sont  lU'^  i('iiiiiiiscenc'OS  dégradées  ou  dégéiiém-s  ili-  IImIk-iis. 

Il  n'y  a  que  ])('ii  dr  cliost!  à  dire  d'un  séjour  (|iu'  liockliri  lit  cnsuiti'  à 
l'aiis.  Il  M  y  ('•lail  ]ia<  atlin''  jinr  l'i^dat  de  notre  éfolc,  qu'il  ignora  proTon- 
dcnii'ul.  Il  11  y  vint  ([uc  jxiur  le  Louvre.  II  dessina  aussi  cIh'z  Suisse  11 
tombait,  du  reste,  clie/  nous  aussi  mal  que  possible,  en  pleims  journées  de 
l'é'vriei-.  Il  se  trouva  in(''nie  enrôlé,  on  ne  sait  comment,  dans  la  eoluie  de 
]ialrinles  (|ni  cnvaliil  les  Tuileries.  La  lîévolulion  éen-ura  jiour  jamais 
rhonune  ddnlre  ([ni  était  en  ini;  la  vue  du  sang  l'épouvanta.  Il  s'enfuit, 
gardant  île  l'aris  une  impression  inextinguible  de  folie  et  de  cauchemar. 

C'est  alors,  après  eet  essai  de  la  lumière  du  Nord,  qu'il  se  résolut  à 
tenter  un  nouvrau  changenuuit  d'air  rt  à  remonter  cette  fois  la  grand  - 
roule  ilu  llliin,  au  lieu  de  la  descendre.  L'exemple  de  IJubens  lui  iuilii|u:iil-il 
le  ilieniin  ''  Les  maîtres  italiens  du  Louvre  l'invitèienl-ils  (lirecieiuenl  ' 
Ou  ne  lil-il  i|u'i''Couter  eu  luiiuème  le  séculaire  appel  de  la  terri'  promise, 
l'attrait  qui,  de  tout  tenq)s.  lait  descendre  les  barbares  vers  ce  paradis? 
«  Un  instinct  secret,  écrit  iiicliard  ^\'agae^,  nous  avertit  ({ue  nous  ne 
possédons  pas,  nous  autres  Allenuinds,  l'essence  totale  de  la  beauté  ;  une 
voix  intérieure  nous  dit  que  l'amvre  d'art  doit  être  nu  tout  complet  qui 
charme  les  sens  eux-mêmes,  qui  louelie  toutes  les  tibn-s  de  riiouiiue, 
l'envaliisse  d'un  torrent  de  joie.  -■  Kn  I8.'i0,  lîiecklin  jjassa  les  Alpes.  On 
peut  dire  eu  un  sens  qu'il  ne  les  repassa  jamais.  Pour  la  lin  de  ses  jours, 
il  se  fait  citoyen  latin.  Sa  vie  se  divise  dès  lors  en  deux  parties  à  peu 
près  égales  :  la  première   période  est  romaine,  et  la   seconde  llorentine. 

C'est  ce  que  les  critiques  de  Lerliu  lU'  lui  panlouueut  jtas  :  ils  lui 
font  uu  procès  de  haute  trahison.  Ils  l'accusent  d'apostasie  nalionale.  Ils 
ne  s'apereoivent  pas  que  liiecklin,  en  se  faisant  ulfrauioulaiu.  o|pi''it  à 
l'oidre  profond  du  génie  de  la  raci".  (Jhose  curieuse  !  Ce  n'est  nullement 
l'art  italien  qu'il  va  chercher  en  Italie.  Sa  curiosité  ue  va  pas  seuhuuent, 
dirait-on,  jusqu'à  lui  faire  eulreprendre  un  voyage  à  Venise  :  ses  biographes 
en  parleraient.  .V-t-il  l'ail  uu  emprunt  positif  à  Raphaid.  à  Miehel-.Vnge  ? 
S'est-il  iuspii-i'  davantage,  à  Llorence,  des  l'riuiitil's  '  l'eut-rdre  les  aimait- 
il,  et  encore  je  n'en  sais  rien.  Le  fait  est  qu'il  leur  reste  k  tous  opiniâtre- 
ment réfractaire.  Il  vit  au  milieu  des  chefs-d'œuvre  comme  s'ils  n  l'taient 
pas.  Ou  plutôt  il  lui  sullit  d'en  respirer  l'atmosphère.  Fouler  le  sol  sacré, 
père  classique   des   merveilles,  se  baigner  les  yeux  à  la  lumière  qui  les 
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suscita,  s'i^xpdsor  nu  même  soleil,  jouir  de  ce  ciel  de  délices,  qui  fait 
éclore  les  pensées  sous  des  formes  heureuses:  la  même  nostalgie  ne  cesse. 
depuis  des  siècles,  d'orienter  vers  Rome  les  rêves  des  artistes.  C'est  un 
besoin  jihv^iijui'.  un  appi'tit  de?  sens  (jui  viuicnt  s'épanouir  et  qui  s'étiolent 
sous  d  autres  cieux.  ce  besoin  qu'exprime  la  li-ttri'  de  Diirer  à  Pirkheimer. 
au  moment  de  quitter  Venise  :  «  Qu'il  va  faire  froid  là-bas  !  »  ;  c'est  aussi 
le  dt'sir  de  vivre  «  en  gentilhomme  ».  d'éprouver,  ne  fût-ce  qu'une  fois, 
tout  l'orguiil  lie  la  vie,  de  jeter  la  gourme  de  paganisme  latente  dans 
toute  àme  d'artiste  :  c'est  enfin  cet  appât  confus  de  violentes  voluptés,  la 
far<i\irhi'  ccuvi litige  qui.  df  tnut  temps,  jette  les  peuples  du  Nord  sur  la 
Inllr  jiioi."  sans  armes,  ce  sentiment  qui  arrache  à  Filicaja  son  apostrophe 
célèbre  :  "  Italii>  '  Italie  !  uh  !  i|iu'  uCs-tu  plus  forte,  ou  que  n'es-tu  moins 
belle  ■'...  »  et  qui  inspire  à  imthe  ce  vers  magnifique  et  brutal  de  la 
seconde  Elégie  romaine  —  et  Bœcklin  pouvait  se  l'appliquer  à  la  lettre  : 

Uiui  der  Barbare  belierrscht  Rriiiiisclie  Biisen  und  I.eib... 

Mai-  le  plu-  singulier  de  son  cas.  ce  sont  les  remords  qu'il  éprouve 
dans  sa  Capoue.  Je  me  suis  toujours  iiguré  qu'il  s'était  peint  lui-même 
sous  la  forme  d't'lysse  qui.  dans  File  de  Calypso.  regrette  son  Ithaque 
pétrée.  Il  est  pris  d  un  accès  périodique  de  Heiiinveh.  Dix  fois  il  roule  ses 
toiles,  embarque  sa  smala,  recommence  son  exode  germain,  tente  d'accli- 
mater là-bas  son  art  et  sa  pensée.  Ce  sont  des  épisodes  allemands  de  son 
existence  italienne.  De  1857  à  18(i2.  on  le  (rnuve  à  lUile,  à  Munich,  à 
Hanovre,  à  ^\"eimar.  Tn  intermède  un  peu  plus  long  1866-1874"  se  passe 
à  lîàle  et  à  Munich.  La  dernière  expérience  lSS."i-18',t2"  se  borne  tout 
entière  à  Zurich,  l.haque  fL>is.  cm  le  voit,  un  peu  uudiis  loin  au  Nord.  Et 
chaque  fois  le  même  spleen  le  chasse  au  bout  de  quelques  années,  et  le 
pauvre  Allemand  relaps,  altéré  de  lumière,  de  joie  et  de  beauté,  revient 
hiverner  au  soleil,  comme  Tannhaiiser  impénitent  retrouve  le  chemin  du 
Vénusberg.  Il  huit  par  se  retirer  auprès  de  Fiescde  :  sa  vue  s'étendait  sur 
Florence  et  cette  vallée  de  l'.Arno  dont  les  collines  semblent  formées  par 
la  nature  avec  un  caprice  attentif.  H  \  respirait  cet  «  air  tin  »  que  vante 
Vasari.  qui  aiguise  les  sens  et  rend  I  intelligence  subtile.  C'est  là  que 
vint  le  trouver  la  gloire.  Sa  petite  villa  de  San  Domenico  était  un  lieu  de 
pèlerinage  et  le  rendez-vous  ordinain'  de  la  eulouie  allemande  à  Florence. 


Avec  la   permission   do  l'Union  pholographique   de  Munich. 

U i*: c K L I X   AV i; c    la    M o h i . 


Aiixm.h  i;(|:(:ki.i\ 


383 


Ainsi   le    iiijiitre  s'cllunail    ilc  s;ili>r,iiii'   sa  ildiililr    iialurc.    (À-    n'est  pas 
sa  lautc  s  il  l'Iail  a    la  fuis  du  iioi-d  rt  du   midi. 


Avec  la  permission  de  1  Union  phoiographiquo  de  Munich. 

Uki;.mui   sur    l'It.vlik. 


l/iiii|iiiidiidc  l'sl  \i'  liail  iloruiliaid  di'  sa  |di\  sii  un  iinii'.  idii'  si'  iidniuxi' 
dans  son  aii.  il  y  a  en  lui  de  l'avi'iil  nrirr  inlidlccliKd  l'I  ilf  I  iuvriiloiu'. 
Il  isl    |diysicic'H,    avialciir.    il    ^i'    iiréoccupe,    après    laul    ilaulrcs   tU'puis 
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I)i''(l,ile.  (lu  ]ii(iM(''ni('  iiiliiii  dr  la  iiiacliini'  à  vulcr.  Il  ('\(''(utr  iii("'iiii'  un 
YOViinr  à  liiiliu  —  c  rst  le  seul,  --  pour  soumettre  ses  plans  au  génie 
luililairc  Lr  uiT^rui'  yinit  h'  jiorte  à  prendi-c  la  pointufc  du  e("it(''  de  la 
i-c'clici-clii'  cl  dr  rrxpiTinicc  t('cliuii|ui's.  <  )u  si'dcniaudr  s'il  n'a  pas  con- 
l'iiiidu  lait  de  pi'indii'  avec  la  cliiniir.  Il  avait  pris  en  grippe  la  peinture  à 
l'huili'.  "  L'huile  I  s'éeriait-il,  Ir  dialdc  l'enijioili' !  C'est  le  piano  de  la 
peinture.  »  Et  Helaernix  ]iarlc  (|U(di(ui'  part  de  ce  qu'il  ap|)(dle  <■  rinl'ernale 
conunoditi'  dr  la  lu'ossc  •>.  Il  s  Vu  est  pourlanl  eoutcnli'.  liceklin  se  jeta 
dans  les  seeicts,  les  re(  rfji's  singulières,  les  <•  retours  aux  ju'ati(jues  des 
maîtres  >k  les  analyses  dr  xicilles  toiles,  les  proe(''dés  dr  restaurateurs, 
dans  mille  lulilités  mystérii'uses  deuil  il  >e  lïit  épargné  la  peine  s'il  avait 
su  le  prix  d'uni;  lionne  (''dncation. 

Mais  il  n'avait  a]i|u-is  de'  Ihuiih'  heure  qn'uiu'  chose,  le  hesoin 
d'é'cliajijii'r  à  toute  l'oree  aux  misères,  aux  eontraintes  et  aux  hypocrisies 
du  monde  eontemporain.  (le  maliieur  de  n'(''tre  nulle  part  l'exposait  à 
soull'rir  partout.  Il  était  le  l'or:;at  de  sa  nature  cosmopolite.  Elle  l'obligeait, 
avec  les  sentiments  les  ])lns  liourgi'ois,  à  une  critii|ue  pres(pie  anarchiste 
des  couxculious  sociales.  Nulle  pari  il  ii'é'lait  chez  lui.  I-;t  c'est  encore  à 
l!:"di'  (pi  il  était  le  jilus  mal.  Son  ait,  sa  saute  j)lellioii([iies  devenaient  un 
scandale.  Il  y  (''loull'ait.  Il  prit  1  halulude  de  se  réfugier  dans  le  r(''vc  et 
de  ne  plus  vivre  (pi'cn  songe.  -\  vingt  ans,  son  parti  est  pris.  II  sup- 
prime tout  contact  avec  la  réalile  et  délibérément  se  retranche  dans  la 
poésie. 

On  est  étonné  du  ravage  de  la  sensibilité  dans  cette  solitude  ambulante. 
C'est  le  nihilisme  absolu  en  lait  de  sentiments  naturels,  et  le  cynisme  de 
l'aveu,  chez  cet  hoiume  d';dlures  tinior('es  et  de  pratiques  morales,  parait 
pres(pie  etrrayant. 


,1(^  \n\iH  denianrl(^  an  j)ou  avec  quei  veiis  voulez  que  nous  fassion.s  de  l'art  ?  Chez 
les  aiuieiis.  la  vie  s'en  eliarji'cait.  Mais  ikhis  vivons  si  peu  !  Nos  maisons,  par  exemple  : 
juste  de  (|(i(ii  ne  ]ias  ei'everl  On  s'y  entasse,  eu  IccatidU.  sans  air.  sans  liunii'i'c... 
Et  Hds  v("'tciiiciils  !  tes  V(Mciiienls  de  nos  |ii'cjiil;cs.  de  notée  haine  de  t'ai'l.  de  notre 
ptiarisaisiiic  !  liiçn  |i((iLr  les  yeux,  rien  |i(iiir  les  sens.  I, a  forme  Inmiaine.  siu-tent  luie 
t'emnie.  on  iic  la  voit  (|nc  par  liasard...  I.a  l'amille  ï  On  ne  l'a  |ias.  clic  ncns  a.  Les 
femmes  ?  .\u  fend,  il  ny  en  a  ]ias  une  seule  triutéressante.  Ia's  enfants.'  iJn  i)laisir 
d'abord.  v{  piii>  du  liacas.  des  toiiinicids.  I^a  pairie'.'  Sien  expulsait  aujourd'hui  tous 
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les  saiis-|p;ilri(',  c'rsl  nmi  <|iii  iiiivfirais  \;\  inai-clif  lir/i  ovivc  (/<■;■  '/'niii/ioiir/iiii/or  .  Alors 
quoi  ?  D'où  tirer  uni'  idée  ostli('li(iU(' ^  Que  l'aire  pour  s'(Mlaiicir  les  yeux,  si'utir. 
ex[irini('r  avec  joie'/  /-<•  i/n.  //  n'y  «  que  cela.  Voilà  h;  vrai  auii.  le  lion,  (jui  nous  rend 
lioMiMies.  Il  n'y  a  (pic  lui  pour-  aiiler  à  vivre,  à  créer  inal<j:ré  loul.  vous  donner  (|uc-lcpics 

lieures  d'iiiilili,  il  inconscience  ri  i|i>  poésie. 

Cclliî  coiilidciicc  Icnililc  ('clairo  l)icii  dos  choses  clicz  lîicrklin.  il  Imit 
Hiiaïul  riinagiiiuliiui  d(Maillc,  toutes  les  fois  que  la  vie  csl  jilu.s  lurtc  (jue  la 
vision.  Il  boit  pour  se  soutenir  dans  sou  lialluciualiiui.  Il  arrive  une  fois 
à  l)oire,  avec  l.ciihacli,  soixaule-dix  linulcillc^  eu  Imis  jdins.  Il  jinjl  dans 
ce  portrait  île  ISS.'),  couressidii  à  la  l'uis  et  di'll.  (Ui  il  se  rcjiri'seutc,  delioul 
au  milieu  de  ses  châssis,  la  main  oauchc  sui-  la  hanche,  pdilanl  la  sauté- 
do  sou  art. 

Kl  l'iui  s(iu|M(iiii nciire  un   arrière-l'oud    plus    lidulde.    une   espèce 

d'angoisse.  Il  aiii\e  ipie  ces  liduimes  d'énergie  IriKuleulc  cl  de  tempé- 
rauu'ut  é'ndriui'  (ml  en  eux  une  cause  secrète  d  é>|)(iu\  anic.  (  ui  pi'ul  se 
demander  si  lliecklin  ne  connaissait  pas  (|ucli|n'iiuc  do  ces  hirces étranges, 
obscures,  malveillantes,  (pii  ;igissenl  en  vous  à  votre  insu,  et  peuvent  vous 
écraser.  La  somme  d'hébi'tude,  de  slujieur  et  de  moi-t  (|u'il  a  su  condenser 
dans  la  l'ace  de  sa  Mrdiisc,  est  d  uu  huninie  cpii  a  prolondi'meut  goùt<;  les 
vertiges  de  la  pour.  Ce  Suisse  râblé',  sanguin,  court  el  a|)ii[)Iectique, 
soulîrail  visiblement  de  i|iicl(|uc  mysièri'  pathologique.  Je  ne  parle  jias 
de  sou  allaipi(>  do  IS'.t.'i.  Lunglcnips  aupai'a\  aiil  nu  devine,  cuire  les  lioiies 
de  ses  panégyristes,  des  symptômes  alarmants,  il  a  dans  sa  jeunesse 
des  accès  de  somiu\mbulisnie.  Il  :\  une  lièvre  typhoïde.  Do  ses  quatorze 
entants,  doux  sont  idiots. 

Il  y  a  dans  cette  force  mio  paralysie  intime,  comme  une  paide  dans 
le  nii'lal,  sii/iic//iii/i;  /■ti/Zcii,  dirait  llandel.  I.ui-nicmo,  dans  suri  li\  luiic  a  la 
vie,  mantpie  de  sé'c  inilé'.  Il  est  dillicilc  d  oublier  qui'  le  jmrliait  le  jdus 
célèbre  do  ce  peintre  païen  est  celid  (jui  le  montre,  —  peignant  et 
choisissant  un  Ion  sur  sa  palette,  tandis  ipTil  prèle  l'oreille  à  une  not(> 
mouotono,  insistante,  invincible,  —  celle  que,  derrière  lui,  sur  la  corde 
unique  de  son  aigre  violon,  la  camarde  exécute  de  ses  doigts  de  squolr-tte. 
Et  c'est  le  trait  profond  de  cette  n'uvre,  (]u'ou  y  eiilenil  pailoiil.  t.uili'it 
proche  et  lanléil  loinlaine.  inuiiipio  ou  plaintive,  avec  uu  rire  ou  un 
sanglot,  la  ronde  du  ciin-i  riti  de  la  Denise  tics  Mo/is. 
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Poésie  cl  iiçiiiiuri'  n'est  j)as  îles  incilleiirs  laliliMux  de  lin'ckliii.  Sans 
demander  Inij)  de  précision  à  nnr  all(''0'()rie.  il  serait  dillieilc  d'expliquer, 
par  exemple,  ce  (pii  distin,o-ne  cesdi'ux  l'enimes  denii-drapi'cs  (Ui  demi-nues, 
l'une  bruiir  cl  laun'c.  l'aulre  calaiiiisln''e  et  blonde,  et  pourquoi  c'est  la 
seconde,  au  lieu  de  la  preiniere.  qui  lient  une  palettr'.  '  hi  jieut  répDudi'e 
qu'en  ellet  elles  sont  sœurs,  et  ipie  leur  ressemldanee  est  toute  la  pliiin- 
sophie  de  cet  ut  pictnra  porsis.  Elles  sont  auprès  d'une  fontaine,  dont  il  a 
plu  au  peintre  de  l'aire  un  jet  d'eau  ([ui  s'élance  et  retomlK'  dans  une 
vasque  :  et  l'on  voit  clairement  ([ue  cette  sdurce  leur  est  commune.  Tu 
bouquet  d'ii's  et  de  cyprès,  pareils  à  ceux  ([u'oii  voit  au  jardin  l!iib(di, 
cnliiure  celle  l'iintainect  jiaraît  sieiiilier  ([ue  c'est  une  eau  nalureile.  encore 
que  conduite  avec  art.  Je  voudrais  être  plus  assuré  d'interpréter  exac- 
tement l'attitude  des  deux  Muses.  La  Poésie  est  debout,  appuyée  à  la 
vas(pie.  et  rêve,  les  yeux  au  ciel  ;  elle  tient  une  ('cuelle  de  jade,  et  l'on 
peut  entendi'c,  avec  quelque  subtilité',  qu'elle  ne  jiuise  pas  directement  aux 
sources  de  la  nature  ;  sa  saHu-  se  piMU'he  plus  vivcnnuit  et  trempe  sa  main 
à  même  leau  jaillissante,  avec  le  geste  dmil  ou  cueille  uni'  Heur.  Le  sens 
du  symbole  serait  donc  que  la  peinture  forme  des  imitations  des  clioses, 
dont  la  poésie  serait  une  traduction  plus  éloigm'c,  plus  idéale,  et  comme 
au  deuxième  degré. 

Encore  une  fois,  je  ne  suis  pas  sûr,  et  je  le  regTctte,  parce  ({ue  ce 
morceau,  de  ISSl,  est  certainement  le  manifeste  des  doctrines  de  l'auteur. 
()i\  aimerait  donc  ([u'il  s'imi  fi'it  expliqiu''  tout  à  l'ait  et  qu'il  eut  déiini  avec 
plus  de  rigueur  quid  rappiu't  il  voyait  entre  la  langue  des  mots  et  la  langue 
des  formes.  Mais  peut-être  était-ce  plus  que  n'en  peut  dire  la  peinture. 
11  sullit  d'ailleurs  qu'à  ses  yeux  le  rapport  existât.  Sa  peinture  est  une 
poéliijuc.  (Test  le  plus  grave  reproche  qu'on  lui  fasse  aujourd'hui. 
Je  n'entre  pas  ici  dans  le  débat,  toujours  pendant,  delà  ^  peinture  littéraire  •>. 
En  l'rance  depuis  ciiHiuante  ans,  et  en  Allemagne  à  notre  suite,  l'abus 
du  «  sujei  »  dans  les  arts  amena  une  réaction  indispensal)le  en  sens 
inverse,  el  le  nieilleui-  elTort  des  jieiutres  et  di'  la  critiqiu'  s'est  dépensé  à 
distinguer,    avec  plus   de    nelteli'   (pidn   n'avail    jauuiis  l'ail,    le   donuiine 
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ili'  l:i  |i.ili|li'  cl  SCS   l'çssoiirccs   sj^'-cialcs.  (l'i'lail  un  nrjuid    service  de  dis- 
siper les  ((inriisioiis  laissi'os  dans  tous  l(!s  {l'ciircs-  par  i;i  plus  iiicMiillnniii' 


Ave  la  pcrrT^issîon  de  l  Union  photogrophiquo  dr  Sfunith. 
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des  écoles  et  lu   moins  informée  :   l'école   romantique.    Mais   on  n'a   jjas 
manque-  de  s'cxa^'i'rer  un  peu  les  résultats  ef  snrinul  de  leur  dnnuci'  une 
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rigueur  excessive,  que  ue  coniporti'ut  guère  les  opératious  de  l'esprit. 
Le  sens  plastique  devint  à  son  tour  une  abstraction.  Ce  sixième  sens  oulilia 
les  (.'inq  autres,  et  l'ànie  elle-niènii'.  Le  tort  essentiel  de  cette  conceplion 
est  d'être  peu  vivante  ;  c'est  une  lln'orie  d'intellectuels  et  d'analystes, 
une  doctrine  de  mandarins  fatigués,  qui  s'amuseni  du  ji'U  des  fornn?s  et 
]ir('init'nl  un  plaisir  à  la  rcprf'sentation  di'S  choses,  que  les  choses  ne  leur 
donnent  plus.  Jamais  l'art,  aux  grandes  époques,  n'a  été  séparé  d'une 
certaine  somme  d'id(''es  ;  la  peinture  primitive  a  commencé  par  être  un 
système  d'hiéroglyphes,  une  vé'ritaide  éciilure  ;  il  lui  en  est  toujours 
demeuré  quelque  chose.  Jamais  le  peuple  ni>  conqu-endra  (pic  le  signe 
puisse  se  détacher  de  la  chose  signifiée.  Le  Ijon  sens  a  raison  coiilre 
l'excès  de  la  raison.  Kt  liuMklin  en  jugeait  sainement,  lors(pril  réclamait 
pour  le  peintre  le  droit  de  penser,  de  sentir,  de  parler  en  peinture,  et  se 
faisait  gloire  pour  ses  tableaux  de  rinjnre  qu'on  leur  jetait  déjà  quel- 
quefois parmi  les  (I  avancés  »  de  r('cole  de  Courbet,  de  ne  pas  s'élever 
au  dessus  de  l'art  à  "  intentions  »,  du  Stiniiuuiigsbild. 

Il  était,  en  cela,  .\llemand  jiis(prau  cou  ;  et  le  public  allemand  lui  a 
voué  pour  ce  fait  une  reconnaissance  déboi'daiite.  Ce  jiublie,  d'éducation 
artistique  fort  incomplète,  ne  s'intéresse  guère  à  l'art  (jiic  par  ce  (pi'il  y 
trouve  lie  pensé'e  exprim(''e  ou  sous-entendue.  Bœcklin  lui  apportait  cette 
pensée  sous  des  traits  qui  donnaient  à  des  yeux  assez  peu  exigeants  la 
réminiscence  des  belles  formes  italiennes  et  classiques.  Rien  n'est  plus 
naturel  que  la  gloire  qu'il  en  retira  dans  \\n  jjays  où  l'absence  d'art  est 
une  liumiliation  nationale,  et  qui  a  pourtant  la  candeur  de  ne  pas  oser 
concevoir  la  beauté  en  dehors  des  modèles  de  Rome  et  de  la  Grèce. 

Leibl,  le  Nurnwlcr^  le  peintre  pur,  était  naturellement  l'objet  de  tous 
les  mépris  de  Ikecklin.  Sa  gaité  s'excitait  aux  dépens  d'un  artiste  ([ui 
«  s'en  allait  passer  trois  ans  dans  une  église  de  village,  pour  y  peindre 
trois  petites  vieilles  ».  «  L'imbécile!  ajoutait-il.  Doit -il  être  assez 
ennuyeux  et  borné  !  »  L'  «  imbécile  »  a  pris  sa  revanche,  et  c'est  main- 
lenanf  Hiecklin  qu'on  commence  à  trouver  «  vieux  jeu  ».  .\u  fond,  si  l'on 
faisait  le  compte  des  sujets  qu'il  a  traités,  on  verrait  que  bien  peu  sortent 
du  répertoire  courant  de  la  peinture.  Les  Déposition  de  Croix,  les  Picla, 
les  Nativité,  les  Suzanne  au  bain,  sont  les  thèmes  les  plus  ordinaires  de  l'art 
religieux.  Quelques  autres,  empruntés  à  l'hagiographie (Ar/////  Antoine  pré- 
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rhani  aux  poissons,  ur  s<.iit  pas  i.niiplus  sans  .■x...mj.I,.s.  I,,>s  ii„,lirs  lin'.s 
<h-  r\ri.,str,  (•...mil..  /{r,unu/  <■/  AngcUiqur,  /Vlrr ,//,//•/,./•,  eu  ,|,.  D;,,,!,., 
.nnniir  l>nolo  ri  hauresra.  api.aiti..M.i..iil  au  foinls  .•o.nimiii  .1.-  liinagi- 
"""'""  "I'hI, .,■„,..  «iiianl  a  la  iiiy(li.il..j.i(.  d.j  lîu^ckliii,  elle  n'a  de  sp.-dal  qu.. 
''■  ^''"li""'!!!  'Pii  I  aiiin:..,  el  I  ou  ii.'  voit  pas  pnuniuoi.  ni  en  vertu  de  quels 
piiiKip.'s,  un  lui  int.Tdi.ail  d.vs  Innin.s  ,|ui  nmil  ii,.n  .lr  plus  «ancien.. 
'•"  '■'■  """'"^  "  nalmrj  „  qne  .•.■lies  .le  rii,,i,niir  .,u  ,|,.  I,-,  1„.|,..  Kl  j,.  „.■ 
pense  pas  .pi  .ui  puisse  absolument  proscrire,  s.ais  |.r..t.v\l,.  ,|,.  ladolan..  ,.| 
danliquité  surannée,  et  d.'linitiveineiil  éliiiiincr  .!,•  larl,  c'csl-à-dirc  de 
l'expression  des  choses  par  un  lioninie,  toute  .■sp..,..  .jinj^vivuee  linniaiii.., 
I«'u(  nieiannv  de  s..usil)ilit,.,  dinl.dligence  ou  dïuue,  t.n.l..  <ette  emoti(.n 
reçue  et  .■...n.uuni.p,,.,.  par  lartisle,  et  .p.  il  laut  l.ien  app.-ler  de  son  vrai 
nom  :  la  p.K'sie. 

Tout  e.' procès  de  tendances  repose  sur  .les  nialenhudiis.  Ii..ckiiii  a 
certainement  donné  au  g,-.,,,-,.  alL-mand  modem.,  la  plus  haute  expression 
plastique  dont  il  étail  eapal.l...  Kt,  si  1  on  premi  la  peine  ,|,.  |,.  comparer  à 
Cornélius  ou  a  Kaiill.a.li,  on  ne  sera  plus  tenté  .!,■  lui  npr.Mher  ses  excùs 
de  littérature.  Sa  gran.l..  .euvr.',  .'u  .e  sens,  a  et.'  .!.■  .■onv.'rtir  .^n  sentiments 
généraux  ce  que  ses  devanciers  cl.ercliai..nl,  .•.minu'  en  réhus,  à  ex|uini.r 
de  métai)li\si.pie,  d'histoire  universelle  ou  de  cosmogonie  Ce  seul  mérit.; 
devrait  sullire  à  lui  .l.inner  un  rang  él.'vé  [,armi  l.^s  gran.ls  ii...-.fes  modernes 
de  la  peinture. 

(Asuhrc.)  '-"^■"^    OILI.ET 
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Mais  grâces  soient  reiulues  à  M.  I»iil(iii  I  II  aurait  pu,  n^pirnaiil  un 
thème  depuis  longtemps  tombé  dans  ir  dninaini'  des  lieux  rnniniiiiis, 
redire  à  sa  manière  les  mi'lancolies  dr  raiilniiinc  Scm  aimahli'  craydii  ne 
l'apasYdiihi  :  ri  les  (rois  aecoi'les  paysannes  (|iril  nous  nKinlrc,  Irollinant 
sui'  la  graiid'riinic,  1rs  jiipi's  lr(iussi''('s  et  les  para]diues  seeoui's  par  ji.' 
vi'iil,  iiiit  des  mines  drôles  de  petites  jii'rsdiiin's  |ii)iir  i|ni  la  pinir  d'aiihiiiiiii' 
n'est  jias  une  raison  suflisantede  trouver  la  vie  morose. 

La  légèretc''  un  |ieu  Houe,  et  coiniiic  innuilli'c.  de  cette  genlille  estamjie 
atteste  une  t'ois  de  plus  à  (pnd  pninl  M.  IL-1'.  hillcni  cnniiait  les  ressources 
de  la  pierre  lithograplii(pie  et  coniiiient  il  s'eiilend  a  en  tii-ei'  parti.  Soit 
i|u  il  fasse  enirevdir,  à  travers  le  r('seau  des  luanelies,  une  baigneuse 
dév(''tue,  sur  le  |i(iiiil  de  glisser  dans  l'eau  ;  snil  qu'il  dise  le  doux  bien-être 
des  soirées  sous  la  lampe,  toujours  il  sali  varier  son  j>ioci''d(''  et  doser  son 
ell'et  avec  une  sûreté  qui  n'est  qu'à  lui. 

E.  D. 
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Lithographie  originale  de   M.   H. -P.   DILLON 
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L'ART    MUSULMAN 


I.f  iiniii  (I  arl  iiiusiilui.iii  a  OU'  adoplc' 
depuis  (nirli|iu!S  années  ponr  ilésif^ncp  l'cn- 
s(>nil)lt'  des  divers  arls  qui  so  sont  jii-ali(iut's 
en  l';<;yi)t{; ,  en  Perse,  en  Syrie,  en  Asie- 
Mineure,  dans  TAfriciue  du  riiu<l  el  en 
l'-spa^'iie.  à  iiai-lir  de  la  ediKiuèle  aralie.  Le 
iiiiiii  d  arl  aralie.  elioisi  d'abord,  était  inexact, 
car  on  ne  voit  lias  que  les  Arabes  aient 
apporlé  à  l'arl  aueuu  élément  nouveau;  celui 
d  arl  inusuluian  seudde.  au  contraire,  assez 
large  classez  précis  à  la  l'ois,  car.  sans  donner 
à  aucune  ri'jriou  le  pas  sur  les  autres,  il 
niar-c|ui-  bien  l'unité  du  mouvement  qui  se 
produisil  dans  les  divers  pays  où  s'installait 
lislamisme.  uiiile  li'ès  relativt^  en  vérit(''.  mais 
sensible  pourlant.  et  (jui  se  dé'j;ai,''e  iiarl'aile- 
nicnl  des  licaux  livres  de  MM.  Saladin  et 
Miguon. 

Les  pays  (pii  subirt>nl  la  con(|uète  musul- 
luaiii'  l'daienl.  pour  la  plupart,  de  civilisaliou 
cxlrèmeriienl  ancienne:  bien  avant  ipie  H<uno 
ne  les  réduisît  en  provinces,  ils  possétlaienl 
liiirarl  propre  et,  pres(pie  toujours. en  Orient 
surtoid.  l'art  classique  ne  lit  ([ue  se  super- 
poser au  vieil  arl  national  toujours  vivant; 
c'est  cette  superposition  d'abord,  la  fusion 
ensuite  de  ces  l'b'meids  dans  des  proportions 
diverses,  ipii  l'ut  au  fond  de  l'art  byzantin,  et 
c'est  l'art  byzantin  ainsi  constitué  que.  d'une 
l'a(;on  générale,  l'islamisme  rencontra  devant  lui.  Les  conquérants  n'apportaient 
d'Arabie  avec  eux  aucune  tradition  d'art,  ils  s'accommodèrent  tout  natui'cllement  de 
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celles  qu'ils  tniiivèreiil.  el  inii's  preniiers  iiKniiiiiieiils  liireiil  eoiiles  en  E<;,v ])(('.  |iers;ins 
en  Perse,  syriens  m  Syrie:  mais  eoniiiie  la  reliuinu  iionvelle  cntrainail  certains 
hesoins  nouveaux.  l'I  i|ua  defaul  il  ait  les  Arabes  avaieiil  corlaines  hahiludes  aiix- 
([uelles  ils  ]u-(''lenilaieiii  ne  |ias  renoncer,  de  ces  liesoins  et  de  ces  habitudes  soilii-i'ul 
les  |iri'Uiieres  I  ra  hsl'i  ii-nia  I  ions  di's  arts  locaux,  li'aulres  suivirent,  aineni'es  p.ir  les 
|ii'oi  II  pieuses  iniii'ral  ions  d  lion  unes  aux(|iielles  l,i  eon(|ii(''te  donna  lien  ;  a  |iarconrir  la 
nioilie  du  inonde  roiinii.  de  la  l'erse  au  Maroc,  les  ^■eneraiix  vain(|iieurs.  iinallinait 
peu  il  pi'ii  le  conl.iel  avec  la  civilisation,  se  |iliireid  davaiitai;'e  à  certaines  fcu'ines 
(I  ail  et  lirenl  \eiiir  dans  les  nouvelles  résidciu-es  (|ii'ils  cri'aient  des  ouvriers  cinils 
avaient  vus  ,i  I  cenvre  dans  d'autres  rée'ions.  Gi'àce  à  eux.  les  diverses  traditions  se 
nièlèreid  et  ce  n  est  p.is  un  des  moindres  intérêts  du  travail  de  M.  Saladin  sur 
rarcliileeliire  iiiiisiil in.iiie  cpie  de  deinèler  avec  lui  les  influences  souvent  bien 
lointaines,  dont  l.i  trace  se  retrouve  sureiiient  dans  les  nnuuinients  (|u'il  décrit, 
l'arl'ois  il  y  l'sl  aide  par  un  texte,  car  les  Arabes,  ^-rands  voyao'cnrs.  mit  beaucoup 
écrit  sur  les  pays  qu'ils  visitaient,  et  des  relations  souvent  inliniinent  précieuses: 
d'ordinaire,  la  comparaison  des  styles  snllit.  et  à  rencimtrer  dans  une  niosc|in'e  tel 
di'Iail  particnlier  à  un  autre  art.  la  jirésence  d'ouvriers  ('drane-ers  se  décèle  sùi'emeiit. 
De  cet  arl  a  la  l'ois  un  el  niiilliple.  il  elail  sin;^iilierenieiil  malaisé'  de  tracer  un 
tableau  clair  et  exact,  et  c  est  la  raison  sans  doute  pcnir  laquelle  nul  ne  l'avait  jamais 
tenté.  Ce  preniier  essai  de  syntliése  seiiibU'  tout  ii  l'ait  ré'iissi  et  l'on  se  promène  sans 
l'aligne  avec  M.  Salailin.  de  IlO^i'yiilc  et  de  la  Syrie  a  la  Tunisie  et  à  l'Espai^ne.  de  la 
Tiir([uie  à  la  l'erso  et  à  llnde.  mdanl.  dans  les  mosquées  el  les  palais  dont  il  jilace 
les  iinaii'es  sous  nos  yeux,  les  traits  ii','.in''ranx  et  imnuiables  di'  l'art  de  l'islam  et  ses 
innoinbrabli's  pari  icnlariles  régionales,  la  ;^M'andiose  siinplicite  des  premiers  nioliii- 
nieiils.  des  mosipiees  de  Tonlonn  et  d'El-Ilaliem  au  Caire  ou  de  celli'  d'Omar  a 
.léuMisalem.  el  la  féerie  des  mosquées  tontes  brillantes  de  fa'ienci\  à  llronsse.  à 
Ispahan,  a  Conslantiiiopli'.  on  des  palais  tels  qu'un  .Mliambra. 

Tous  ces  nionninenls.  les  ré'cils  des  t  lironii|ueiirs  en  font  foi.  étaient  décorés 
avi'c  une  scunplnosili'  sans  pareille,  et  pleins  ilc  merveilles  ([ne  indre  ima}ïination 
jiliis  froide  a  peine  à  concevoir.  Les  plus  extraïu'diiiaircs  sans  doute  (Uit  disparu, 
ces  objets  d  or  enricliis  de  iiierrcs  précieuses  (pii  servaient  par  milliers  a  rusaLt'c 
journalier  des  sidlans  ou  des  émirs  :  mais  des  ibduis  de  leur  luxe  nous  sont  parvenus, 
et  ^\.  Miu'eon  ncHis  en  l'ail  I  liisloire.  Lui  aussi  s Csl  troiivi'  sur  un  terrain  à  peu  près 
viei-fi'e.  car  si  certaines  pièces  avaient  diuiiié'  lien  pisipi  ici  à  des  monoe'rapliies.  si 
des  études  s|iecialcs  avaient  t'té  consacrées  nii''iiie  a  ipiclipies  séries,  jamais  le  taljleau 
tl'ensemble  n'avail  ele  picscnli'  de  l'art  décoratif  de  ce  uioinli'  niusiilniaii  :  et  ipiel 
tabli'aii.  pourtaiil.  ipie  celni-la  I  Si  la  grande  sciilpluri'  nous  l'ait  en  partie  défaut,  la 
pcini  lire  est  ri'prescidei'  par  des  centaines  de  manuscrits  cl  miniatures,  aussi  parfaits 
(|uc  les  I  il  IIS  beaux  sortis  de  la  main  de  nos  enl  ii  mi  lieu  rs  occidentaux  du  moyen  à^'e: 
nous  n  avons  pins  ^^iiere  d  idijids  d'or  et  d'ari^enl.  mais  les  cuivres  incrustés  en 
donnent  lidi'c  :  les  i-evèlemenls  de  boiseries  ipil  subsistent  dans  les  iuos(|iié'es 
d'EuypIe  nous  montrent  ipuds  menuisiers  travaillaient  pour  les  émirs  ;  leurs  verreries 
n'iuit  pas  été  sui'iiassées  :  les  lampes  qui  pendent  encore  aux  plafonds  du  Caire  nous 
le  disent:  jamais  fa'ïences  n'ont  l'eçu  décor  pins  soiupliieux  ipie  celles  dont  les  ateliers 
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(II-  rcisc.  (le  I);inias,  (l'Asic-Mineuro  ou  d'Espa^fnt',  foui'iiissaiL'iil  il  iiiiKuiiliialjles 
(■'diliccs  :  et  si  les  (''lolVcs  du  liaiil  iiiKyt'il  ;1<;(',  rrai;iii('iil('cs  cl  passées,  oui  perdu  leur 
('■clal.  (|uiii  (le  |)]us  i-ji-jif  (pu-  les  veldurs  ol  les  soirrics.  (pic  <-cs  layiis  aussi  dont  TAsie- 
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Miucui'c   cl     la    l'crsc   iiiiiis    <iiil    luiinii    di'iiuis   le    xv    sici'lc   de    si    cxlraijnlinaires 
morceaux  ! 

C'étail  une  joie,  assiirciiiiMif.  pour  un  homme  de  o-nùl  eoiiime  M.  Mjfjeon.  d'avoir 
allairo  à  une  lelle  inalieii' ;  iiiallieurcuseiiieiil.  l'érudil  qui  csl  eu  lui  a  dû  souIVrir 
souvctil,  car  eomliicii  de  pidlilèmes  insolubles  soulèvent  ces  chefs-d'œiivic  !  11  lallail 
les  classer  par  ordre  <liroiiidop:i([uc  cl  rcclii-rchcr  aussi  liMirs  (>xnelcs  provenances, 
de  fai;(Ui   ipic.  dans   les   inonuiiierds  cxacleun'nl   dalcs  de   rarcliili'cliire.  nous  puis- 
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sions  rei)lac('r  p,ir  rimnjiination  un  di'cor  ri  un  nidliilici'.  Et.  on  vérité,  pour  cer- 
taines si'i'ics,   la  lâche  n'i'lail  pas  impossible,  l'diir  l.i  peinture,  par  exemple,  nous 

devi-ioiis  piiiiM'ir  liiills  laire  une  idée  du  di'Veleppeuienl  des  (■eoles  i|ui  ont  ri'e'iu'  sur 
le  umnile  imisii hniiri  :  lii\nieiiiip  di'  manusei-ils  sonl  ilaP's  et.  dans  plusieurs,  ealli- 
graplies  i-i  eidunniienis  (uil  pris  soin  de  laire  savoir  li'ur  orifi'ine  et  le  grand  person- 
nage au   service   diHpiel    ils  avaient   uns   leur   pinceau.   Mallieureusement,  déjà  ici, 

l'auteur  s'est  lieurté 
à  une  difTiculté.  Les 
manuscrits  existent, 
mais,  dispersés  dans 
les  ])ibliotlièques.  ils 
n'ont  éli-  ni  publiés, 
ni  étudiés,  ni  souvent 
même  catalogués  et 
un  liomme  ne  saurait 
e-\(''cuter  une  besogne 
dont  une  lé'gion  de 
t  r  a  V  a  i  1 1  e  u  r  s  seule 
viendrait  à  l)out. 
M.  Migeon  n'a  donc 
pu  que  tracer  les 
grandes  lignes  de  son 
sujet,  distinguant  les 
écoles  et  les  caracté- 
risant de  son  mieux. 
en  mon  t  ran  t  les 
transformations  suc- 
cessives ,  avec  une 
I  larli'  parfaite  d'ail- 
leurs, que  de  niun- 
breuses  illustrations 
rendent  plus  sensible 
encore.  Les  batteurs 
de  cuivre  eux  aussi 
ont  eu  la  bonne  grâce 
d'inscrire  s  o  u  - 
vent  leur  nom  et  ceux  des  destinataires  des  liassins  ou  vases  qu'ils  incrustaient 
d'argent  et  d  eu-,  el  comme  ces  destinataires  étaient  des  personnages  généralement 
connus  dans  1  liisloire.  M.  Migeon  a  pu  distinguer  l'existence  d'ateliers  de  Mossoul, 
de  Perse,  du  (!aire.  de  l'Ar.'ibie  aussi,  el  les  suivre  jusque  dans  les  imitations  qu'en 
tirent  ,iu  wi''  siècle  les  Vénitiens.  >tais  pour  les  tajiis  et  les  étoffes,  c'est  le  mystère 
le  ]ibis  i-oinpiel  ;  les  sp.'cialisles  les  plus  savaids  les  ont  bien  étudiés  depuis 
(pielipies  ;iiiiiees.  ils  ne  si.iil  puurlaiil  arrivi's  à  aucun  ri'suUat  certain,  id  leurs 
opinions   se   coid reiliscnl   ,ivec  une  assuranci'  viM'ilablement   touclianle:    M.    .Migeon 
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a  essayé  de  iiurli  r  la  luiui<'ir  dans  ces  fniilindiiliuiis.  et  ses  cU'orls  innis  doiiiicnt 
des  conelusioiis  provisoires,  encore  que  très  int^éiiieuseineiil  iiioliv(;es.  Provisoires 
aussi  sont  celles  relatives  aux  faïences.  Jus((u'i'i  ces  dernières  années,  en  cette 
matière  tout  était  persan  et,  en  dehors  de  la  l'(M'se,  on  ne  distin<riiail  f,nière  que  les 
liis[)ano-nioresques  :  puis  vint  l'opinion  (pic  liliodes  avait  été  le  ^rranil  centre  de 
production  de  ces  céramiques  à  déi'or  de  Heurs  d'un   si    merveilleux  éclat.  Il  faut 
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reconnaître  aujuurd  Uni  ipie  la  (jucstioli  esl  inliiiiiiieiit  plus  ((iinplexe  l'I  que  |(ins 
les  pays  ont  fabriijué  de  la  fa'ience  depuis  le  haut  moyen  Afje.  L'inlidduriidii.  dans 
l'histoire  et  sur  le  marché,  des  céraniiipu's  archaïques  est  tout  à  fait  récente,  e(  il  est 
certain  i[ue  ces  morceaux  nous  donnent  une  haute  idi'c  du  luxe  et  de  la  civilisation 
des  pays  où  lis  ('■(aieni  laluiqués  :  mallieureusenient.  iiour  la  i)lu|iail.  la  prove- 
nance et  la  date  en  demeurent  inconnues.  Les  marchands  qui  les  apportent  les 
tiennent  de  fouilleui's    interlopes,   et   quand   même  ils    savent  d'oïi   les  iiiéces  ont 
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('■!('■  liri'cs.  ils  se  ij.irdciil  ilc  le  i'c\i'lc|-.  (le  |M'in-  ilr  l;i  ce incii nviici'  :  en  drlnirs  ilc 
i|ili'l(|Urs  cciili-i's  i|iir  ],■  li.iv.i|-i|  a  r.iil  i(ilili:iil|-c  .  l'iislal  |iii's  ilii  Caire.  lilia^c- 
|il'cs  (le  'j'clhiaii.  llakka  sur  I  l'ji|iliialr.  un  lu'  sail  rien  ri  lnii  ii<'  saura  ririi.  laiil 
(|iie  (1rs  riiiiillrs  iillicii'llis  II  aiiiiJiil  pas  l'Ic  en!  iTpi-iscs  :  iir.  les  rmiillrs  sniil 
iiii|M  issililcs  ni  'l'iinpiic.  l'I.  ni  l'nsc.  la  Irami'  sVsl  assiirr  nu  iii(niii|iiili'  ampn-l.  ni 
(Ichiil's  lie  Snsc.  l'Ilr  rsl  iiicapalilc  ih'  jairi'  l'air:  p(pnrlaiil  li'  clianip  a  ilcIVii-lnT 
sérail  siii^  iilirrniinil  Iriainil  cl  il  >  amail  iiilrn''!  a  <■!■  i|ih'  nul  n  Vn  ITil  cmIiis,  Malji'ri' 
ri'S  ini/crliliidis.  M.  Mircim  a  su  ra-nipcr.  ilr  la  l'ai-iili  la  plus  lirui'fiisc.  Imil  cr  iiiic 
iidiis  saviiiis  sur  la   rainirc   mirnlalc.    ri    Ir  cliapil  rc  ipi'il  lui  a  ciinsacré  csl   un  di'S 

pins    nnlINiMUX   ri    des    Illil'UX    réussis   du    li\l'i'. 

Il  \a  salis  dire  el  MM.  Mi^eiui  el  Saladiii  ne  se  linil  salis  diiiile  aueniie  illiisiiiii 
à  cet  ('•"■aril  — ipic  I  liypelliese  a  eiK-nrc  une  e^pande  pari  dans  la  science  iiaissanle 
lii'  1  arl  urieiilal  :  leui'  li\re.  néaiiiiiniiis.  aura  une  sn-inise  ulilili'  pinir  les  enidils. 
l'ii  ce  ipie.  (luIre  nue  (piaiilile  eiKirme  (riiiKie-es  |iresipie  liininiirs  iuiMlilcs  ipi  il  me!  à 
leur  dispiisiliiui.  il  leur  presnile.  avec  un  <;'raiid  iiiniilnc  ddliservalidiis  iiinivelles  el 
de  l'ails  iiiciiniius  pis(pi  ici .  nn  cxacl  rr'siuiiL'  et  une  vue  d  ensenilile  de  hnil  ce  qui  a 
ele  écrit  jusque  aujnurd  lini  sur  la  matière.  Les  simpiles  amateurs  el  les  vnyae-eurs 
V  IriMiveroiil  aussi  li.air  cniiiple  :  les  uns  apprcndrunl  à  iiiieiix  ciuiiiailre  et  à  classer 
moins  approxiniativemont  les  (dijels  de  leurs  eiilleetimis.  et  les  autres  prendront  plus 
de  jilaisir  à  vnyae-er  en  <Jrient.  ayant  avec  eux  le  meilleur  et  le  jilus  lisilile  îles  e-uides 
a  travers  cet  arl  si  myslerieiix  encore  el  si  allra.xanl.  l)e  toute  façon  donc,  les 
ailleurs  n  aurcuit  pas  perdu  li'iir  peine,  el  il  l'aul  les  en  remercier,  ainsi  (fue  ledileur 
(pii.  en  insi'rant  dans  leur  lexle  jires  di'  mille  iiliislratùuis.  s'est  fait  leur  cullaliora- 
leiir.  el  iiii'rite  coiume  eux  la  reconnaissance  <les  h'cleiirs. 
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Catalogue  of  the  collections  of  miniatures,  the  property  of  J.  Pierpont  Morgan, 

l'oiiipilnl  al  hi-^  l'iMiui-sl  liy  V,.  C.  Wh.i.iamson.  —  I.iiiiiloii,  |ii-ivalcl.v  priiili'il  at  the 
Cliiswick  l'i'i'ss,  liinr,,  ■>  v(il.  iii-lol. 

Ce  sdiil  los  deux  premiers  des  ein<|  volumes  ijui  fiirmenuil  le  eatalnjrue  infliii- 
meiil  luxueux,  comme  texte  et  comme  illustrations,  de  lineomparaiile  collertioti  de 
miniatures    (|ne   possède  M.    l'ierpont-Mor-ran  :   ils   sont    consacrés   à   la    ininialniv 

anglaise. 

Le  savant  auteur  de  ci'  lie!  ouvrage.  M.  <;.  C.  Willianisoii,  a  caractérisé  des  les 
premières  pafïcs  l'iinportance  tic  la  collection  d(uil  il  lait  rcxanicn  piice  par  pièce. 
H   ne  s'a^nl   |ias  là  sculenu'ut.  dit   il.  d Une  ré'union  dr  jolies  choses,  acipiises  [lar  un 

amateur  (pu   peut   aller  droit   au   -ccau  ci'lelnv.   cl   Ion  ne.  sera  pas  surpris  d'aj)- 

prcndre  (pie  la  colh'ction  coiuprcnil  plusii'urs  des  nicilleui'cs  (cuvres  des  maîtres 
anciens  les  plus  rares,  beaucoup  (rexcellents  portraits  des  spécialistes  les  plus  réputés 
du  xviii'-  siècle  et  des  exemples  i\r  travaux  des  artistes  i)lus  récents:  mais,  en  outre, 
aucune  collection  aiudouuc  ne  peut  rivaliser  avec  celle-ci  pour  linlérèt  histori(pie 
des  portraits,  et  Ion  y  voit  deliler  tout  ce  (pu  porte  un  prand  nom  en  AnjJi-leterre. 
depuis  le  temps  d  llolliein  jnscpià  celui  des  préra|ihaeliles. 

Tous  les  artistes,  tiuites  les  oMivrcs  seraient  à  citer  :  llolliein.  cpii  ouvre  la  série 
avec  une  suite  extrêmement  riche  inotamment  XUrnri  If//,  une  de  ses  oMivres  les 
plus  célèbres):  N.  llillard.  dans  Iceuvre  duiiuel  on  rcmar(piera  les  poilraits  >\r  ,pi,l- 
ques  |)i'rs(Uiiia,u-es  de  la  France  du  Wl-  siècle;  Isaac  et  l'eter  Olivici-,  qui  nous  amelU'ut 
jnstiu  à  l'é'poipu' de  Charles  h' ;  Samuel  Cooper  et  Nathaniel  Dixon.  qui  complètent 
le  xvii"  siècli!  à  signaler  un  l'onrait  de  M'""  de  Montaspan,  de  ce  deinier  ;  |iarnii 
les  exquis  et  nombreux  Hichard  Coswax  .  on  trouvera  un  Portrait  d,-  .V""-  du  Harr;/. 
qui  est  une  pure  merveille.  Il  laudrail  dire  aussi  la  richesse  des  montures  dans 
les(iuelles  s(ud  serties  plusieurs  de  ces  nnniaturcs  hislori(iues.  c(Uisliluant  ainsi  de 
véritables  joyaux  de  ciselure  et  démaillerie.  qui  ajoutent  encore  à  la  beauté  de  ces 
portraits.  aux(pu'ls  ce  n'était  pas  faire  trop  dhonueur  que  de  leur  consacrer  ce  livre 
niaf,^nitique. 

Giotto,  par  C.   B.wet.  —  Taris.  Librairie  de  lart  aiu-ien  et   modi'rne.  l'.lOT.  in-S". 

C'est  un  beau  sujet  pour  un  historien  d'art,  et  un  livre  nécessaire  dans  une 
collection  connue  celle  des  .y>iiircs  dr  l  art.  que  celui  de  Giollo  :  non  pas  tant  par  ce 
(pi'iui  sait  de  la  vie  de  larliste,  enc(ue  mal  (|(';rnfrée  des  hypidhèses  et,  en  vérité,  bien 


398  LA    REVUE    DE    L  ART 

peu  innuveiiifnlci'.  i|iic  par  la  si;^'iiilii'aliiiii  ilc  suii  (l'iivrr.  i-closc  an  iiinirirnt  mi 
l'arl  liiscan.  à  1  aube  du  xiv*^  siècle.  seioiR'  les  traditions  et  les  e(jiiveiitii>iis.  et  se 
rég-ciiùre  par  l'observation  dii'eete  de  la  nature. 

Elève  de  Ciniabiie,  ce  n'est  pas  dans  l'inlluenee  de  ce  niailrc  (pi'il  l'aul  rliciclier 
les  raisons  de  l'orii^inalili''  de  fliulto  :  M.  lîavet  estime  qu'il  dut  bcau((]up  d  abord  aux 
sculplenrs  pisans.  par  lesquels  il  lut  initié  à  l'art  o'otlii((ur  ipii  |ienetrait  alors  en 
Italie:  et  aussi  à  Florence  elle-même,  où  la  vie  ardente  et  périlleuse,  les  incessants 
spectacles  de  la  rue.  lurent  pour  le  jeune  artiste  une  merveilleuse  écide  de  j)Iein  air: 
enfin,  il  eut  encore  pour  maiire  celui  cpii  apparut,  prêchant  l'universel  amour  à 
l'Italie  ravag-ée  par  les  dissensions  et  lui  ouvrant  les  yeux  à  la  vie  et  à  la  beauté  du 
monde,  saint  François  d'Assise. 

Son  œuvre,  on  la  connaît  :  Rome.  Assise  avec  la  décoration  de  ses  deux  éfîlises 
superposées  —  dont  M.  Baye!  a  nanuére  étudié  les  fresques  dans  la  liciiic  —  I'adi)ur 
avec  les  peintures  de  l'Arena.  Fhuincr  cui  le  peintre  se  transforme  en  architecte  et 
construit  le  Campanile,  en  (uil  vu  le  développement.  Chacun  de  ces  travaux  lait 
l'olijcl  d  un  I  liapilie  dans  le  livre  si  nourri  de  faits  et  d'observations,  que  le  savant 
aidcui'  du  Miiiiiif/  il  hisiDti-f  (Ir  lu  ri  vient  de  consacrer  au  fondateur  de  l'école  floren- 
line,acelui  jiar  cpii.  schui  le  nidl  i\t'  rolilien.  «  la  peinture  declnu'  retrouva  la  vie.  » 

E.  D. 

La  Civilisation  pharaonique,  par  .\lbert  O.wet.  —  l'aris.  Plcui.  Nouriil  et  C"'. 
lOu:.  in-l8. 

Eulre  lis  études  de  lonfjue  haleine  (pii  traitent  de  la  civilisation  pharaonique 
avec  Idule  la  documentation  (pie  conqiorle  le  sujet,  et  les  aide-mémoires  abrép-és 
nécessitant  une  préparation  spéciale,  le  livre  de  M.  Gayet,  de  qui  (Ui  n'a  plus  à  faire 
connaître  les  savants  liavaux  éj;y]itolooi(pifs,  prend  place  très  heureusement,  en  vue 
de  présenter  aux  i-urirux  d  ail  el  d  histoire  l'estpiisse  de  cette  civilisation  que  les 
découvertes  des  direcliur>  de  fouilles  font  chaque  jour  connaître  plus  intimement. 

E'épopéo  fabuleuse  (pii  comprend  la  période  ju'éhistoricpie.  l'empire  memphite 
ou  Ancien  Empire,  l'épopée  féodale  ou  Moyen  I<]mpire.  la  monarchie  thébaine  ou 
Nouvel  Empire,  la  décadence  ou  épocjue  sa'ite  :  un  chapitre  sur  la  didusion  des  idées 
éoypiiennes.  ([ui  n'est  pas  \\n  des  moins  curieux  du  livre,  comme  le  faisait  remar- 
quer naj^iiere  M.  E.  Geldiarl  :  une  table  clironoloi^'iqne  des  dynasties  égyptiennes: 
—  telle  est,  en  résumé,  l'econtunie  de  cet  exposé  de  la  civilisation  égyptienne,  si 
longtemps  mal  connue  sur  la  foi  des  auteurs  gréco-latins.  L'histoire  de  la  religion, 
de  l'art,  de  la  littérature,  des  sciences,  de  l'organisation  sociale,  des  grandes 
entreprises  propres  à  chacune  de  ces  périodes,  y  est  tour  à  tour  exposée  d'après 
des  renseignements  exclusivement  puisés  aux  sources  égyptologiiiues,  c'est-à-dire 
liiul  a  lait  nouvea\ix  pour  ceux  ipu  sont  restés  sous  l'impression  des  récits  d'Hérodote 
et  de  Strabon,  doul  la  irilicpic  i Icrnc  a  l'ail  jusiice. 

The  Colour  of  London,  historié,  personal  and  local,  by  W.-J.  Loftie.  Illustrated 
by  \'iisluo  .M.viiKiNo.  \\  illi  an  iuhoilurlion  bv  M.  II.  .Si'IELM.\nn  and  an  essay  by  tlie 
artisl.  —  London.  Chalto  and  \\  indus.  1907.  in-8". 

Il   arrive   a  M.  ^\  .-.I,   Lciflie  une    chance   cmunie   un    homme   de    lettres   n'a   pas 
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l'ocrasidii  il  rii  rciicdiil ri'i'  ilnix  Inis  ijui-  sciiilil.i hic  ;iii  ciiiirs  de  sa  cai'i'icri'  :  son  livre 

sur  /'/  Ciiiilriir  (le  /.oni/ris,  tli'ja   pllliii  rs(|ili'  en  liii-iiiriiic.  a  l'Ii'  illiislré  par  lin  ailisli' 

japonais,    M.    ^'osllio   Markimi,    prisi'nli'   au    public    par  un   crilicpie  d'art,  M.    M. -11. 

Spii'lniann.  cl   prcccdi'  il  nni>  inl  iddnclidn  par  lillnslialciir  liii-mcme  !  De  lanl   de 

reconiinanilalions.  il  l'aiil  rclcnir  ici  celle  (pii  est  surtout   de  notre  lioiiiaiiie  :  rilliis- 

Iratioii.  Elle  est  aussi  neuve  et  aussi  spirituelle  qu'on  peut  l'iniafiiner:  en  outre,  elle 

est  singulièreincnl  londiniienne  et  cependant  elle  ne  cesse  pas  de  rester  l'oncièreincnt 

japonisante,  l'iuir  la  couleur,  la  siniplicilt''  des  moyens  y  est  toujours  reinanpiahle  et. 

|ioilssé('    ipielipiefois    à    rexlrèilie.  elle    ajoute    êlK'cU'c  à    la   justesse  de    1  elle  1  :   |ioiir 

rarranfi;enicnl,  il  prouve  (pie,  contriiireinenl  à  ce  lieu   coniiiiun   des  voyageurs,  une 

ffrande  ville  ne  resseiuble  jias  à   uni'  au!  re  cr.-nidc   ville.   |i(iur   peu  i|uc  l'un    sa<-lie   la 

re{,'arder. 

M,  Yosliio    Markinii   rappelle   rc  proverbe   de   son    pays  :   «    Ce  (pie  I Un   aiiiie  le 

mieux,  c'est  ce  (pi On  doit  aussi  le  mieux  l'aire  »:  cl  il  ajoute  (pi'il  a  décide  de  passer 

le  reste  de  sa  vie  à  ('tiidier  Londres  et  à  la  |)eindre.  (,)u  il  s'en  y:arde  bien  '.  <,>u'il  varie, 

an  contraire,  ses  iin|)ressions.  et.  par  e.\einple.  ipiil  lupiis  (lniiiic  un  juin-  sui'  /'<  i-milrnr 

lie  /'(iris  le  u  pendanl    •  de  son   jidi   livre  sur  /"  rinilriir  ilr  /.oju/rrs. 

A     M. 

Un  amateur  Orléanais  au  X'VIII'  siècle.  AignanThomas  Desfriches  (1715  1800). 
par  l'aiil  Iîatoiis  m:  l.l\l^^.     -  Taris.  II.  Chainpimi.   l'.iO".  ^v.  iu-S". 

l'ivl'ace  par  le  maripiis  de  (;iieiinevicres.  suivi  d  un  calalo;;iic  de  I  (cuvrc  de 
Dcsfriclies  par  Albert  .larry.  illustre  de  planclies  reproduisant  des  lenvresde  laniatcnr 
Orléanais  ou  les  |ilus  belles  pii'ces  de  sa  collection,  c'est  vraiment  un  bien  aeicable 
livre  (pie  M.  Hatonis  de  l.iinay  vicnl  de  lirer  des  archives  de  sa  raniillc  poiii-  le  |ilaisir 
des  arlisles  cl  des  lettres. 

VA  (pielle  fijfiire  séduisante,  celle  de  ce  lils  de  coinmercanl  de  iirovince.  an  beau 
temps  du  Joli  siècle,  artiste  par  vocation  et  commcr(;anl  par  liadiliiui.  ipii  vini  hiut 
jeune  à  Paris  suivre  les  leçons  de  Berlin  et  de  Natoire.  s  \  lia  avec  Cochin.  l'erron- 
neau,  Watelel.  Silvestre.  etc..  s'en  retourna  ensuite  |)rcndrc  la  dinn-tion  de  la  mai- 
son paternelle  et.  après  |ilusieurs  annc-es  de  voyages  d'aU'aires,  reprit  joyeusement 
le  crayon,  pour  charmer  ses  loisirs,  en  même  temps  ipiil  entretenait  une  correspon- 
dance rc'gulière  avec  ses  amis  de  naguère  et  avec  la  pliip.irt  des  grands  artistes  de 
son  tem[)s,  les  Chardin,  Cochin.  Perronneau,  Jose|ih  \  Crncl.  \  iin.  Wille.  etc.  Collec- 
tionneur (pii  ne  consultait  (pie  son  exp(''rience  cl  sou  giii'il.  en  ini''ine  temps  rpie 
paysagiste  très  adroit  dans  le  dessin  sur  ]iapier  prépare,  graveur  aussi,  peintre 
([uehpiel'ois,  c'est  là  un  type  en  tons  points  ex(|nis  d'amateur,  dans  le  meilleur  sens 
du  mot,  (pii  méritait  le  livre  charmant,  bien  digne  de  son  gov'it,  de  son  talent  et  de 
son  esprit,  ([ue  lui  a  consacré  un  de  ses  descendants. 

Hubert  Ponscarme  et  l'évolution  de  la  médaille  au  XIX'  siècle,  (lar  Georges- 
Anloine  I  tiu.iAC.  —  P.iris,  Ch.  Hessèle,  1907.  in-lG. 

Parmi  toutes  les  rétrospectives  par  Ies(pielles  il  se  tait,  pour  ainsi  dire,  excuser 
des  curieux  ipi'il  (h'-rangerait  à  peu  près  inutilement,  si  i^Hes  ne  venaient  n^h^ver  le 
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l'aiblc  iiiliTcM  lie  siiii  rxiiiisition.  le  Saldii  iraiildiiinr  ihuis  nlVrail  idli-  aiiiici'  un 
enseinlilr  d  u'uvfcs  ilo  IL  Pdiiscarme  :  et  le  calaldi^'iic.  si  abcpiidaiil  rn  rciisci^iK'iiiriils 
sur  Rerllif  Morisol  cl  sur  Carpeaux.  ne  conlcnail  pas  uni'  seule  lij^iie  ilc  l)ii)^i'apliic 
sur  cel  arlisie  ildiil  le  publie  iiiiKire  riiilluenee  eiuisiilcpable  sur  la  i-enaissauee  de  la 
médaille  m  l'raiiee  au  xix'^  sircdr  :  Ir  livir  di'  ^\ .  i  M'Iiac.  ùrné  d'cxei'llcidi's  i-i-pi-d- 
diiotiiins.  y  su|p|ilee  parl'aitenient  et  résume  en  ses  (juelque  cent  jiae'cs  ce  ([u'il 
coiivii'nt  de  savoir  de  la  vie  de  eel  élève  d'dudim''.  ik'  en  1827  et  uku'I  il  y  a  triiis  ans. 
et  de  s(in  (eu\re  aJKindant.  nii  la  j^lyptique  d  aujnnrd  liiii  a  Iriiuvi'  er  (pii  lait  son 
cliai'nie  :  c  est  l'onseanne  niitanimeut  qui  su]iprima  le  listel  et  (pii  varia  la  l'iii'me  et 
la  disposition  des  le;;endes.  Il  est  ii^nore  du  erand  publie,  mais  la  vo^^nie  diuit  jouit 
aetuelli'meui  la  médaille  nest-elle  pas  nn  liouimae-e  ineonseii'nl  de  la  l'unie  a  CO 
ri'UovatiMir  don!  M.  indiae  nous  a  ndraei'  la  eaiTiere  :" 

E.  D. 
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—  /.PS Miiilrcsdr/dri.Giotlo.  parC.BAVET. 

—  l'aiis,    l'Ion-Nourrit    et  C".  \n-H".   pi  , 
3  IV.  50. 

—  Ihcliiinmiwr  fi  nicrrsri  tli'S  tirlislrs. 
T.  L'  Ipuldie  en  allemand:  Iciuvraec  sera 
complet  en  .0  V(d.  —  Paris,  IL  W'eller. 
gi'.  in-8".  'lO  Ir. 

—  La  l'iiiliini  fil  Miiilriil.  |ior  M.  N.  Sen- 
TENACH.  —  Madrid,  llansery  Menet,  fie-,  cl 
pL.  20  IV. 

—  Siintlni  iiiiiiiri-lli.  ]iar  Enulc  Gehh.\ht. 

—  Paris,  Ilaelictte.  :;  tV.  50. 

—  (ieor^e  Murlniul,  liis  lifr  ami  i\i:>rks. 
Ijy  Georee  C.  \\'ii.i,iamso\.  —  London. 
G.  Rell  anil  sims,  in-8".  pL,  6  sh. 

—  The  Grcal  iiuislcrs  in  palnliii^  mid 
sciilpliirc.  <',ior^ii>iii\  by  Ilerbei'l  COOK.  Ihr- 
iiiiriliiio  fjiiiii.   by    (1.  C.    \\llJJ.\MSON.  Lro- 

Hiirclu    (lu    yiiiii.    by  I<;d\vard    Mc   Curdy. 


Mriiiliii,-,  by  M.  ^\■.  .Tames  Weale.  — 
l.ciiiddn.  <;.  Pell  and  sons,  i  vol.  iu-K", 
pi.,  a  j  s.  0  d.  lun. 

—  .\iiirfrriii/i  mil  II  ri/  iiiezzoliiUers.C/itirles 
/'iiriirr  rii^nnir.  by  .MtVed  W'HITMAN.  — 
LcUiddu.  <-'■.  L!(dl  and  siui'^.  in-'i".  pi.. 
:it     sh.  0  d. 

—  Siirrril  iirt,  llir  liihlr  slnri/  /licliirri/  bi/ 
fiiiiiiriil  iiiiiilrrii  jiiniilfil.  by  ,.\.    C.  TemI'I.E. 

—  Loiulon,  Cassel  and  G",  in-'i".  pi.  eu 
eoul.  et  en  noir.  10  sh.  6  d. 

—  Lu  Civilisiitiiin  jiliafiiùiiiipir ,  par.Mbert 
«Iavet.  —  Paris.  Pion.  Nourrit  etC'=.iu-l6. 
:!  IV.  âii. 

—  Sliiilii-H  -iir  driitsclieii  Kiinslgi-scliichtr . 
Drr  scliivirhisclic  sclinilznllar.  V(m  Marie 
Sr.Hn:irE.  —  Strasljourg.  Ilcit/,  uml  Mun- 
del.  in-8".  et  album  de  pL.  25  m. 


Le  gérant  :   H.   Denis. 
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L'ETAT-CniT.    DES    BUSTES    ET    MEDAILLONS 

DE    MAi;iK-A\T()IM.;-|rK     Kl'    Dl-:    Loi  |s    .\\  I 


LA    Revue    me    pciiiiit .    il    y   a   ([uali'C   ans  '.    df   laiic    luniiaitre    à 
ses  lecteurs    les   sculj)tui'cs    en    hisciiil,    liiisles    mi    iiii'iiailldiis, 
d'iivii's  (l'uii  artiste  iiii''C()miu,  Louis-Simon   i!(ii/.(it.  qui   imiu-  uni 
le    mieux  conservé  la  ])liysionomie  du   <jjran(l  soldai   républicain, 
Lazare  Hoche. 

Des  recherches  jioui'suivies  (le])uis  lors  sur  les  biscuils  français  du 
xviii"  siècle  ^  m'ont  ciiiidiiil  a  reironver,  parmi  les  modèles  de  cet  art  exquis, 
les  images  en  scul|ilure  les  plus  rares,  les  plus  aidlienlii[ues,  d'une  ligure 
plus  |pinpre  encore  à  insjiirer  li;  ciseau  des  artistes  de  Sèvres  et  de 
r.oi/ot,  celle  de  la  reiiu'  Marie-Antoinette. 

L'iconographie  de  la  reine  cliarmant(>  et  mallieureuse  a.  de|)uis  les 
Ooucourt  jusqu'à  M.  de  Ndlhac,  occupé  les  historiens  de  l'arl.  l'iammei- 

1.  Voir  t.  XIII,  p.  321,  et  t.  XIV.  p.  4.3. 

2.  Le  résultat  de  ce.s  recherclips  sera  pulilir  dans  un  livre  (|ai  va  paraître  prochainement  à  la 
librairie  Manzi,  Joyant  et  C'",  le  llisruii  de  Sèvrrs  mi  A  17//'  sièfle. 
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mont  a  pai'u  r(''piiisr'r  dans  sos  recherches  [luhlii'es  ]iar  la  Gcizcllr  des 
Bcaii.r-A/is  '.  Lnnl  lîoiiald  (idwcr  a  Inriin''  un  iccm'il  tirs  complet  des 
estampes  contemporaines.  T'ne  enfiui'te  minutieuse  de  deux  annexes  me 
pcrnict  cepen(hint  d'allirmcr  (pic  l'hisloin'  des  portraits  sculptr-s  di'  la  reine 
et  de  Louis  ,\\l  est  l(iul  cnlii're  à  l'aire  ou  à  refaire  :  les  liiscnils  de 
Sèvres,  mal  ('■ludi(''s  ou  mal  connus,  m'en  ont  l'oiniii  la  ju'euve,  avec  les 
moyens  aussi  de  r-e|)rendre  celte  tàidie  i[ui  inl(''resse  1  art  cl   1  histoire. 

La  première  lois  (ju  nn  scul]itenr  l'ut  ajipeh'  à  mo(h'ler  les  traits  de 
rarcliidueiH'ss(>  ^larie-Anloinette,  ce  fut  à  X'ienne  et  ]ionr  le  com|ite  de  la 
nianulaclnre  inipi'iiali'  de  poic(daine  d  Aulrielie  à  qui  Marie  - 'rhérèsc 
avait  deniandi'  l'image  de  l'enfant  (■•levt''e  pour  l'exil  prochain.  L'uMivre  et 
l'artiste  ne  sont  point  coniins,  et  risquent  l'orl  de  ne  l'eli'e  jamais.  Les 
arciii\es  de  X'ienne  en  ont  simules  recueilli  les  traces  :  encore  ne  font-elles 
connaître  (jue  l'existence  d'un  exemplaire  à  peu  ]n'ès  unique,  passi''  en 
iioveudire  I  770  (h's  mains  de  la  mère  dans  les  ((dledions  de  la  lille.  et  détruit 
sans  doute  par  les  orales  de  la  li(''Yolutinu.  «  Sa  IMajestc'',  écrivait  à  Mercy 
le  secrétaire  de  Marie-'I'lii''rès(;,  a  aclnelienn'nl  h^iiuste  de  M""' la  I)au]ihiue, 
1res  liien  exécnt(!'  en  poi'celaine  dans  notre  faliriipiede  \  ii'uue  1!  I  aoni  I  771'  ■  " 
l'eu  di'  mois  après,  la  niere  mandait  à  sa  lille  qu'elle  lui  envoyait  i-e  iiiscnit 
a  \  ersailles  :  "  Il  ni Cn  a  coiité'  de  m'en  piiver  .. -. 

Louis  .W  se  piM'parait  à  di'doiiima.e'er  royalement  Maiie-'llieièse.  Dès 
qu'en  mai  I77II  les  cérémonies  du  mariaee  eurent  coiisacn''  en  l''rance  la 
nouvelle  I»anpliiiie.  il  ordonna  a  M.  de  Marinny  di'  faire  exécuter  ]iar  les 
meilleurs  artistes  l'raiii;ais,  pour  limperatrice,  le  jiortrait  de  sa  fille,  en 
marine  et  sur  toile.  1'aiidis  que  Michel  \'aiiloo  commençait  une  étude 
de  la  Laiipliine  a  ciieval,  le  sculpteur  Jean-Uaptiste  Lemoyne  modelait 
son  Imste. 

Lenioyue  est  loin  d'a\dir  relron\(''  (h'  nos  jours  la  r(''putatioii  (pi'il 
avait  alors.  «  Le  roi  de  nos  sculpteurs  »  comme  l'appelait  Grimm ',  était 
dejinis  ([iiiuze  ans  le  sculptr'iir  du  roi.  l'enl-iMie  les  commandes  onicielles, 
dont  la  monarchie,  ajirès  la  niorl  de  liouchardun,  lui  fit  comme  un  privilège, 
statues  éijuestres  on  en  pied,  Imstes  de  Louis  X'V,  de  Madame  Adélaïde,  de 

1.  li.izrllr  lies  ll,;i„.,-  \rls.  :i'  pér..  I.  XVni   el   XIX. 

2.  Archives  de    ViPiine  pi   l'ni-n'spoin/inirr  i/r    \liirn--'l7irit':sr  ri  ,/,•  Mi-icy-Ai'jritlfUii  (Paris,  187.^, 
in-S»;,  t.  I,  p.  8;i. 

;!.  liiiiiiii],  X,  .'iSl. 
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Marie  Leczinska.  ont-elles  fait  torJ.  la  mmiarcliie  (iis[)aruo,  au  talent  de 
l'artiste  qui  avait  déeouvert  Falconel  et  Idiuné  l'ajou.  \nl  sculpteur,  en  1770, 
n'était,  au  juii'r'nicnt  des  contemporains,  son  i''^al  poui-  cniujioser  un  buste 
avec  espril.  jtuur  reM'cufer  avec  nràce  et  siireti',  |iour  donner  au  marine  la 
ressemblance  et  la  vie.  (Tétait  à  lui  que  s'adressaient  les  princes  de  la 
littérature,  Fontenelle,  \'oltaire  et  Diderot,  comme  les  princes  de  la  l'amille 
royale.  "  11  réussissait  parfaitement  aux  jiortraits  de  dames,  dit  (irimm. 
par  les  «iràces  de  son  ciseau,  inimitables.  » 

Pour  faire  plaisir  à  Marie-Thérèse,  pour  lui  envoyer  une  image  de  sa 
fille  digne  du  modèle,  charmante  et  naturelle  comme  l'f'tait  ^Iarie-.\iitoi- 
nette  alors,  dans  la  grâce  de  ses  quinze  ans,  M.  de  Marigny  avait  été  bien 
inspiré  en  désignant  J.-lî.  Lemoyne.  Le  buste  de  marbre  qui  est  conservé 
au  musée  de  Vienne,  ce  joli  visage  de  femme  enfant  ciselé  par  l'artiste 
français,  est  une  œuvre  excellente  [\A.  p  40,")).  L'arrangement  de  la  coilfure, 
<|ui  découvre  le  front  candide  et  encadre  de  tresses  et  de  boucles  gracieuses 
les  joues  et  la  gorge  de  la  jeune  Dauphine,  les  plis  harmonieux  et  souples 
du  manteau  relevé  aux  ('jiaules  parle  cordon  royal,  qui  rappelle  le  baudrier 
d'une  Diane  chasseresse,  forment  une  parure  discrète  à  la  physionomie  de 
cette  princesse  autrichienne,  reconnaissable,  malgn''  son  charme  juvénile, 
aux  traits  caractérisés  du  nez  et  de  la  lèvre  inférieure. 

Quand  Lemoyne  présenta  son  œuvre  à  la  cour,  en  septembre  1771, 
Louis  X\"  lut  l'interprète  de  l'admiration  de  tous  :  il  déclarait  que 
c'était  le  chef-d'o'uvre  de  son  sculpteur  familier  '.  Le  public,  an  Salon, 
ratifia  ce  jugement  :  <■  Le  buste  est  parfaitement  ressemblant,  l'crivait 
liachaumont  ;  le  ciseau  du  sieur  Lemoyne,  également  précis,  élégant,  sans 
llatter  son  sujet,  ne  lui  a  rien  oté  de  ses  agréments...  Le  reste  de  la  phy- 
sionomie est  plein  de  grâces  et  de  vie.  La  vérité  y  est  entière  -».  <i  C'est  un 
morceau  précieux  »,  ajoutait  le  conseiller  'rronchin.  un  bon  juge,  (pii  trouva, 
pourdéllnir  le  mérite  de  son  ami  Lemoyne,  la  formule  la  plus  expressive  : 
«  11  a  fait  de  la  chair  de  son  marbre  »,  une  ciiair  ({ui  semble,  en  dépit  du 
tenqis,  avoir  conservé,  à  force  de  vérité  et  de  grâce,  la  fraîcheur  et  comme 
le  velouté  de  la  jeunesse. 

1.  H.   Tronrhin.  Ir   Cmisfiller    Tninr/iiii  el  ses  imiis   (Paris,   lS9a),   p.  i8(j  :   lettre   à   sa  femme, 
lij  déi-emlire  ITÎl. 

2.  Méwinirx  srn'c/.s,  éd.  dr-  I.ondre.s,  1780.  t.  XIII.  p,   110. 
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Le   iiiouliijic    (Ir   «lit livre    qui    lait    iidiiiiiHir    a    l'art    lïaïK/ais    du 

xviir'  siècle,  récemiiHiil  inhi'.  par  les  soins  di"  M.  de  Xolliac,  au  musée  de 
\  ersaillcs,  atti'Miic  noire  le^i-et  de  lie  [iiiuvnir  admirer,  eu  l'rauee  et  plus 
souveiil.  rorioiii.il.  jj  rmil  aussi  |ieiiser  (pie  l'euvni  à  \ieiiiir  ilu  \>[c- 
mier  buste  de  Marie-Autoiuelle  la  préservé  dune  destruction  proi)al)le. 
Louis  XV  avait  commandé  à  I.eiiioyiie  ce  seul  exemplaire,  (pii  lui  fut  pavé 
]iar  le  Trésor  ii.OOO  livres  '. 

Plus  fragiles  assurément,  mais  ])liis  niiiiilireux  aussi,  devaient  être 
les  bustes  eu  biseuil  de  la  I  iaii|)liiiie,  ipu?  bientôt  la  royauté  fit  exécuter 
à  Sèvres,  llien  ne  lut  éparj^iu',  il  est  vrai,  au  temps  de  la  lît'volutioii. 
pour  en  l'aire  disparaître  jusqu'à  la  moindre  trace.  Le  ministre  Garât 
employa  toute  son  autorité  d'homme  de  parti  (|ui  craijrnait  d'être  accusé  de 
tiédeur  :  «  J'ai  été  iuCormé',  écrivait-il  aux  directeurs  de  la  manufacture, 
que  le  chef  de  la  troisième  division  de  mes  bureaux  vous  aurait  invité  à 
retirer  des  magasins,  et  à  briser  tous  les  moules,  creux,  et  biscuits,  qui 
pourraient  retracer  l'image  de  nos  cy-devant  tyrans...  J'apprends  avec 
peine  et  surprise  que  vous  n'en  avez  rien  fait.  Je  vous  enjoins  de  pro- 
céder sur-le-champ  et  de  la  manière  la  plus  complète  à  l'exécution  de  cette 
mesure,  et  je  ne  puis  que  vous  exprimer  nuin  méconteutement  qu'un  ordre 
de  moi  ait  été  nécessaire  pour  un  pareil  objet  ». 

L'exécution,  en  effigies  de  porcelaine,  de  Marie-.\ntoinette,  précé-da 
l'arrêt  du  tribunal  n'vtdutioiinaire  contre  sa  personne.  Nous  le  savons  par 
le  rapport  envoyé  de  t^èvres,  quelques  jours  après  la  menace  du  ministre, 
en  août  17!13.  Cette  note  laisse  apercevoir  le  regret  éprouvi'  par  les  artistes 
de  la  manufacture  de  cette  atteinte  à  l'art  :  «  Citoyen  miiiislre,  comme 
ces  objets  sont  de  1res  grande  valeur,  je  t'ai  prié  de  me  donner  un  ordre 
écrit.  Sept  personnes  sont  occupées  sans  relàciie  ilepiii--  quatre  Innires, 
tant  à  casser  qu'à  briser  et  j'espère  que  demain  malin,  ajirès  avoir  lail  la 
plus  scrujmleuse  recherche  avec  les  chefs  Leriche,  lieguier  et  Cliaiiou.  il 
ne  restera  rien  -  .>. 

Il  n'est  rien  resté  en  ell'et,  à  Sèvres  tiu  moins,  ni  biscuits,  ni  modèles, 
ni  moules  des  images  de  Marie-.\ntoinette.  Ceux  qui  s'y  trouvent  aujour- 
d'hui sont    des  travaux   exécutés   depuis   la    liestauratiou,   jiar   (U'dre  de 

1.  Arctiives  nalionales,  0',  1922.  Dossiers  d'artistes  (Lenioyne). 

2.  Archives  de  Sèvres,  II,  a. 
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Louis  X\"III  li  ilt^  \a]i(il(''(in  III.  d'uiif  fiiiini  sniivonl  discutaille  et  ([ue 
nous  diseutdoiis. 

Heureusement,  rex(''Cution  en  masse  (udounée  par  la  (  Innveutinu, 
ellieaci'  cdutre  di's  (dijcls  d'art  rares  ou  uniques,  n'a  pu  atti'iiidn'  tous  les 
exemplaires  livrés  jiar  la  ralirii|ur  de  Srvres  aux  ]iartiiuliers.  Le  biscuit 
a  été  au  marlire  ce  que  l'estampe  est  à  la  peinture.  H  a  vulgarisé  et  sauvé 
(je  la  l'uiiic  totali'  ]ilus  d'uin'  (cuvr(^  essentielle  de  la  sculpture  du  xv!!!"^^ 
siècle,  et  surtout  les  iuuiges,  ainsi  proscrites,  des  personnes  royales. 

L(>  musée  de  Tiiauon  a  cons(M'vé,  dans  la  (  liambre  nn'ine  de  Marie- 
Antoinette,  reconstitué'!'  à  la  di'mande  de  l'impéTatiice  Lue(''nie,  un  buste 
en  porcebiine  di'  la  Daupliine,  sur  son  socle  du  tenqis,  en  pâle  tendi'e 
(lig.  2).  Comment  v  esl-il  venu,  de  (pielle  maison  particulière  et  par  quel 
don''  Ou  rigU(U('.  Il  ligurait  dé'jà  sni-  un  inventaire  dressé'  en  IS.'iS,  par 
Kiocreux,  des  objets  en  porcelaine  conservés  à  \'ersailles.  (fournie  les 
biscuits  authentiques  du  xviii''  siècle  livrés  par  la  manufacture  royale, 
il  ne  porte  d'autres  marques  (pu'  les  lelties  1',  marque  du  n'-pareur,  et  le 
chill're  ','  inscrit  dans  la  jiàte,  destin(''  à  indiquer  l'une  di's  deux  tailles  du 
buste,  qui  se  faisait  en  jiàte  tendre  en  deux  grandeurs.  C'est  un  idijet 
infiniment   iiré'cieux  et  rare. 

En  1771,  les  ateliers  de  Sèvres  avaient  mis  en  fabrication,  dans  les 
mêmes  fornuils  et  poui'  être  livrés  au  même  ]irix,  les  images  des  deux 
femmes  (jui,  à  des  titres  bien  opposés,  fixaient  alois  l'attention  de  la  cour 
et  du  roi  :  la  Daupliine  et  M""'  du  i'.arry.  Ces  singuliers  pendaids  ne  pré- 
sentaient pas  aux  courtisans  le  contraste  qui  nous  étonne.  L'usage  n'était 
point  alors,  à  la  fabrique,  de  laisser  jamais  signer  aux  artistes  les  cvuvres 
qu'elle  leui'  demandait.  I^e  buste  de  ^larie-Antoinette  ^fig.  2),  cfuiservé  à 
Trianon  par  bonheur,  conuiie  le  buste  de  la  du  l'arry  le  fut  à  la  biblio- 
thè.pie  de  \ersaill('s,  ne  renseigne  point  sui'  le  sculpteur  (pii  l'exécuta. 
Celui  de  la  maîtresse  royale  était  de  .l.-ll.  Lemoyue',  et  distinct  d'un 
autre  fmste  (pie  l'ajou  lit.  jiar  exce|diou  et  jiar  ses  ordres,  rejudduire  à 
Sèvres  cl  (|ii'il  signa.  Il  y  a  lieu  de  croire  ([iie  la  manufacture  s'adressa 
pour  les  deux  bustes  au  mi'me  artiste,  l'année  Juèmc  où  toute  la  ctiur  et 
le  roi  saluaient  un  chef-d'u'uvre  du  umitre  dans  l'image  en  marbre  de  la 

1.  AfL-hivcs   de  St-vres   :   iuvcutaires  des   travaux   de    1771   (I,   7)  et  registres  des   ventes    Vy, 
année  177"J. 
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1  >nu|iliiiir.   Srvn's  iiiiisi  rniisiTv.iil  ;'i  la   l'iaiii-r.  sous   la  loriiii'  ilii  liisciiil, 
plu--  IVanilr  cil  a|i|)arriici'. 
eu    rcalili'    plus  iliiialili', 
l'iMinl  heureux  ilii  ciseau 
(le  Lciiiiiyiic. 

lliilrc  le  iii-cuil  lie 
'rriaiiDii  cl  le  niailirc  de 
X'ieniie,  (11!  |-etr(illve,aVCC 
(I  es  (1  i  HT'  ic  11  ces  e  xt  é- 
riourcs,  des  analogies 
profondes  et  signilica- 
tives.  I.a  cuiH'iire  s'est 
enrichie  d  un  diadème  et 
compléti'e  de  boucles  Iri- 
sées auinur  de  la  li'di'  ; 
le  vêtement  n'est  plus 
l'ctolTe  souple,  ratiaclu'e 
à  l'c'paule  comme  eelui 
d'une  déesse  antitpu'  : 
c'est  le  manteau  de  cour 
bordé  d'hermine.  Mais  on 
sait  In  moliilifi'  du  cos- 
tume et  des  (•(liil'iu'es  à 
cette'  ('poijue.  Ce  (jui  u'a 
point  changé,  c'est  l'ex- 
pression du  regard,  la 
disposition  gracieuse , 
candide  à  la  l'ois  cl  hau- 
taine, du  visage,  la  façon 
dont  l'artiste,  sans  les 
souligner  ni  lesdiniiiiuer, 
a  marqué  avec  mesure 
et  justesse  les  tr'aits  les 

j)lus   l'ra|)[)ants  de   son   modèle,    l'uc  preuve  encore  de   la   ressemblance 
des   deux   (l'uvres    nous    est    fournil'    pai'   un   mi'daillon    du    mr-ine  temps, 


FiG.   2.   —  Ma  iUK-.\x'ni  I  \  ET  TE    1)  a  u  pii  ixe  . 

lîtisic  on  paie  Icmln*  île  Sèvrc-^ 

l'cLil  Triaiioii,    cliainhrc  ilc  la  Iùmiic, 
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rxiM'utr'  à  S(''vres  l'I  cnnsorxw''  au  iims(''('.  avec  la  h'^n'ondc  :  M.  Aiiloiiifi 
,1/c.  .I//.S/.  Liiilovu-.  l'idiiciac  hcipitiii.  Siionsd  lit;-.  .!  .  Les  ateliers  Je 
Si'vres  avaieiil  niiidiiiic,  jioiir  se  mettre  à  la  |)(irl(''e  de  Imites  les  bourses, 
(le  |ini(liiirc  à  la  lois  des  bustes  et  des  ni(''daillons  dix  luis  moins  eoiilciix, 
comme  ils  livraient  les  bustes  en  deux  grandeurs.  L'analogie  i\v  la  mi'daillc 
de  la  Daupliine  avec  le  prolil  modelé  par  Lemoyne,  l'expression  si  heureu- 
sement saisie  dans  les  deux  (cnvres,  de  ce  visage  qui  est  encore  d'une 
l'nl'ant  et  d(''jà  d'une  princesse  ro\  aie,  suggèrent  et  imposent  presque  litlee 
d  une  communauté  d'origine.  Ou  se  trouve  bien  en  présence  de  Marie- 
Antoinette  à  cet  âge,  disant  à  l-a  \  lillière,  (|ui  lui  avait  mau(|U(''  :  «  Je  vois 
bien  ((ue  vous  m'avez  traitée  eu  entant,  et  je  suis  bien  aise  de  vous  diic 
(pie  je  ue  l'oublierai  pas.  » 

Tour  di'lerminer  l'attriljutiou  jiiobable  à  l.einovne  de  cette  prenn(''rc 
image  en  ijiscuit  de  Marie-.Xntoinette,  (b'cidément,  un  dernier  ell'ort  était 
nécessaire,  (pu  ue  s'est  |ias  lrouv(''  la  partie  la  uu)ins  délicate  de  notre  tâche. 
In  aulre  buste  d(,'  Marie-Anloinelle,  d'une  taille  beaucoup  jilus  grande, 
pres([ue  de  grandeui-  naturelle,  se  voit  à  Triauon,  sur  la  chemin(''e  du 
cabinet  (jui  précède  la  chambre  de  la  reine  (fig.  1):  teuvre  aucicnue  égale- 
ment, en  pâte  tendre  du  xviii"  sièile,  semblable  de  facture  au  biscuit  plus 
petit  c{ue  nous  avons  di'crit,  et  tr(''s  connue  par  les  reproductions  nom- 
breuses (pu'  la  manuraclure  en  a  livrées  au  public  dans  ces  dernières 
auiu'es.  (j'est  ce  (pidn  appidie  à  Sèvres  couramment  la  Marie-Antoinette 
de  l'ajou.  Ions  les  exenqtlaires  portant  au  revers  du  buste  la  signature  de 
l'artiste,  en  cursive  du  x\iii"  siè(de. 

(le  prétendu  modèle  de  l'ajou,  conservé  auTrianon,  a  toute  une  histoire 
(pie  les  gardiens  du  musée  racontent  volontiers  aux  visiteurs.  Il  bit, 
en  bsr)8,  retrouvé  et  ac(piis  par  l'empereur  Napoléon  III,  dans  un  état 
laïuenlable,  en  deluis.  L'enqiereur  jiiit  laiie  reconstituer  à  Sèvres,  piir  le 
sculj)teur  l.ariie,  l'ceuvre  que  le  vandalisme  révoluti(Mniaire  avait  cru  faire 
disparaître  '.  La  ])ièce  parut  si  précieuse,  surtout  à  cette  époque  où  rinip(''- 
lali-ice  iMigénie  rendait  à  Marie-Antoinette  un  culte  pieux,  (pi'on  la  lit 
inini(''diateinent  reproduire  à  Sèvres  eu  toutes  grandeurs,  et  ([ue  certaines 
erreurs  du  restaurateur,  comme  la  trop  grande  longueur  du  cou,  passèrent 

I.   .\irliivr.s  ilr  Sl'Vix'S  :  travuu.'i  des  iinjuieuis  et  Sfuli)t(.'iirs,  \;0,  aiiufc  18j'J.  —  licgistiu  d'appié- 
l'ialiciii  {li.'>  travail.'!. 
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iiiaporçucs.  I^es  raccords  iiiciiu'.  (Iciiii'iiii's  visibles  sur  lOriffiiial,  jiaïuniil 
sorvir  oiicnre  de  ti-moins  à  l'avoiilwii'  diaïuatiquc  qui  so  terminait  par 
une  ajKitlunsc  il  ne  cnnslilnc  d'ailleurs  ([u'une  hypothèse. 

Mais  |ionn|Uoi  cclli'  altiilnilion  à  l'ajon  '  Le  liiisle  de  'l'riaiion  cl  les 
prtMniers  exemplaires,  exécutés  en  1<S59  par  les  ouvriers  de  Sèvres  ne 
portent  aucune  sio,Miature.  Sur  quel  original  a  doue  été  reproduite  la  si<j;ua- 
ture  de  l'ajou  que  l'on  voit  aujourd'hui  sur  la  pAle  de  tous  les  oxeuqdaires 
vendus  ou  livrés  par  la  nuuui- 
factiu'c,  inscrite  depuis  a  des 
places  dillerentes  d'ailli'urs , 
suivant  la  }irandeur  de 
réj)reuve  ^ 

En  d(''pouillaat  les  (cuvres 
de  Feuillet  de  Couches,  ses 
Lettres  de  Marie- A  ni  oinel  le.  si 
j Usienie ni  cou lesl ('es  d'ailleurs 

par  la  critique,  je  crus  avoir 
trouvé  le  mot  de  l'énigme. 
Le  l'rontispice  du  tome  V(l8l)'J 
est  un  portrait  de  Marie-An- 
toinette, gravé,  ilit  la  légende, 
par  Morse,  d'après  le  luisle  de 
Tajoii  appartenant  à  M.  l'euil- 
let  de  (louches,  image  iden- 
tii[ue   au  biscuit    de   Trianon. 

Flammermont,  toujours  sévère  ])our  rr'dilein-  de  Marie-Anloinelle.  avait 
bien  es([uisst''  undoulesui-  l'aul  heni  iiih'  de  IceuN  ii' '.  Il  me  senilda  d  aiiord 
j)onrtant  qu'une  alllrnialioii  aussi  jji'i'cise  ne  pouvait  avoir  deux  sens  el 
que  Feuillet  de  Couches  avait  du  reli-ouver  un  buste  de  l'ajou  et  pu. 
d'après  ce  buste,  l'esliliier  l'i'tal-eix  il  ilii  M-euil  de  Sèvres  l'cconslilué'  à 
Trianon. 

Mais  quelle  lut  ma  surprise,  ajiiès  avoir  recherché  dans  les  collections 
(le  la  raiiiilje  ce  buste  prc'cieux.  de  ne  reucoutrei-  qu'une  coiiie  en  marbre 
du  buste  de  Trianon.  don!  la  signalure  ('tail.  non  pas  Pajou.  mais  Pascal  I 
I.  Flammermont,  Gazelle  des  lli-(iii.i-.iiis,  t.  XL\.  p.  37!l,  note  2. 
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Mi^dailloii  011  lii>cuil  iIl>  Sèvres. 
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VA  iiiiin  i''toniionieiit  no  diminua  [idiiit  i|iiiiii(l  je  lus  dans  ]o  livrol  du  i^alon 
de  ISli'i  :  .'  l'asral.  liiis/c  de  Mai-ic-Aiitoiiiriif.  d'ajirrs  le  Liiste  de  N'ersailles 
(appaitienl  à  M.  Feuillet  de  (luuelios).  » 

Après  cette  recherclie,  plus  curieuse  i[iir  Iructueuse,  mes  doutes  sur 
lalIrilMilidu  à  l'ajou  du  i)iscuit  cclrlire  de  TriaiioM.  devenu  celui  de  Sevrés, 
ne  dinnnnèrent  pas  :  au  cdutiaire.  Nulle  trace  d'un  buste  de  Marie- 
Antoini'lte  sur  les  registres  des  cuniniandes  l'oyales  où  figurent  tniiles  les 
mentions  des  Imstes  de  Louis  X\  1.  e\('eut(''s  jiar  l'ajdu  dejiuis  177'i'  Nulle 
trace  alors  non  jdus,  sur  les  livrets  des  Salons  où  nu  huste  de  la  liaupliiue, 
a[)iès  celui  de  Leuiovue,  n'eût  jjoint  passi'-  iiiaj)ereu.  De  plus,  nous  possé- 
dons lieaucoup  d  lenvres  sigui'es  de  l'ajou  :  niarlii'CS  ou  liiscuits,  (dies 
p(U'tent  toutes  une  signature  plus  com|)léle,  lui  lettres  romaines.  Le  Inistc 
de  la  du  l!ari-\ ,  en  pâte  tendi'i',  conser\('  au  nius(''e  di'  Sèvres  :  i'ajoi'  se. 
liKC.   F\i:.    1771;  le  iiuste  en  maria'e  du  Louvi'c  :  i-ait  i'\it  im.hh    scii.I'T.  ur 

uni,    l'Iinl'KSSEllt    UE    SUN     .\i:a  IiKM!!'.     lU-:     l'KINP.      El'     SCI   I,.     1 77S  ;    le    liusle    (je 

Louis  .W'I  en  marbre,  cpii  est  au  Tiianou  :  l'v.nn  se.  iu:(..  eac.  I77îi.  I  ne 
signature  rw  lellres  eursives,  assez  dillTTente  de  celle  i|u'on  lit  sur  les 
biscuits  de  Sèvres  modernes,  ne  se  voit  ijuau  pied  de  la  jtdie  \  iei-ec  en 
terre  cuite  de  la  collection  Moreau-Nélaton  :  A.  Pajoii  jtilict  ll^û.  *)\\ 
peut,  je  crois,  adirmer  à  coup  sûr  que,  si  l'ajou  avait  réellement  signé'  à 
Sèvres  un  buste  de  Marie-.Vutoinette,  il  léeùt  pas  donné  la  signature  que 
la  direction  de  sèvres  lui  a  si  généreusenieiil  |)rètée  au  xrx*"  siècle. 

.le  ne  nie  II'  d issiiiiiili'  piis  :  il  sera  dillicile  de  convaincre  le  juiblic 
d'une  erreur  accré'dité'c  par  li's  iionibreiix  exemplaires  qu'une  iiianuracture 
d'État  lui  a  livrés  et  lui  livre  chaque  jour.  Mais  je  ne  vois  aucune  raison 
de  laisser  à  Pajou  la  paternité  des  bustes  de  Marie-Antoinette  conservés 
à  Trianon  :  elle  reviendrait  plutéit  à  Lemoyne,  son  maître.  J'en  dirai  autant 
d'un  autre  buste  en  biscuit,  qui  est  à  \'ersailles  dans  les  appartements  de 
la  reine,  ]ues([ue  semblable  au  buste  de  Trianon,  mais  signé  d  un  nom 
inconnu  dans  la  scidpture  française  du  wiii''  siècle  :  (Iross,  que  l'iammer- 
mont  a  pris  à  tort  pour  cidui  d'un  artiste  de  Sèvres,  (jross  était  le  direc- 
teur d'une  de  ces  maisoMS  particulières  de  piu'celaim»  ipii  ne  se  faisaient 
pas  faute  de  diùdber  les  modèles  de  la  maison  royale.  .\  lile  Saint-Denis 
où  il  était  établi  eu  I77!i.  il  moidait  et  veiidail,  dans  une  jtate  ipii  rcsseiiible 

1.   Vciir  .-uix  .VnJLivrs  ii.Ttinnales,  O'  IfliJ,  les  ilussicrs  d'arlislcs  {P.ijnul. 


nrsTKs  i;r  mI';i»aii,i.<ins  im;  makik-antoinkttI':  et  im;  i.miis  wi    '.ii 
à  la   Ici  II'  tir  l.niraini',  Ir  clicr-d  irii\  i c  (le  I  j'iiii i\  lie,  diTolii''   aii\  afi'liers 


Fin.   4.    —   Lot: s    XVI    e.n    aiimlrf. . 

lilHlo    PII    marine    (177;i},    sij:iu''    Piijoit    se.    rt^g.    ftic. 

IV-lil   Triailuii,  \csliliulv. 


de  Sèvres',  (tétait  une  oontrel'a(,'oii,  mais  nu  liuimiiagc  aussi.  Kiilic  son 

1.  Comte  de  Cliavagnac  et  iiiari|uis  de  lirollier.  Maim/iictiocs  /'niniuisi's  de  porcelaines.  Paris, 
Picard,  1906.  p.  532. 
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arrivée  à  Paris  cl  son  aviTieniriif,  Marie-. XiiloiiiettL'  n'a  inspiré  aux  artistes 
lie  l'ianre.  ([ni  liselaient  le  marljre  el  niodi'laient  ]>•  Itiscuit.  rinuin'  n'uvre, 
mais  une  leuvre  de  premier  urtlre.  wn'u:  et  ciiaïuianle,  et  n(jus  l'avons 
conservée.  Voilà  l'essentiel. 

A  la  jiiipularité  (jiii  accuriliil  Marie-Antoinette  et  son  mari  dcvrini  ml 
parla  mort  de  Louis  W.  la  grâce  et  la  beauté  ilr  la  l'i'nimi'  contriijuèrent 
autant  ([ur  le  plaisir  de  voir  une  souveraine  honnête  (.-t  bienfaisante 
succéder  à  la  du  iJarry.  'içtasion  précieuse  aux  artistes  français  de  faire 
leur  cour  à  la  iiionarehie  et  au  puldic,  de  s'attirer  les  commandes  offi- 
cielles, siu'  un  modèle  digne  de  leui-  pinceau  el  de  leur  ciseau.  l'ajou, 
à  la  place  de  Leino\  ne  vieilli,  ileviiit  le  sculj)teui'  ofliciel  du  roi.  Il  lit 
en  177.'i.  sur  l'ordre  de  M.  (F  \ngi\  illers.  le  Imste  du  roi,  ce  buste  de 
Louis  W'I  en  arnuire,  dont  un  des  mniliples  exemplaires,  réclamés  à 
l'artiste  jionr  le  service  des  cadeaux  royaux,  est  demeure  à  Trianon  (fig.  4). 
Cette  (cuvre  éli'gante,  sans  valoii'  assurément  le  buste  de  Louis  W"  par 
Lemo\ne,  ipn  la  inspin'c,  fninie  la  meilleure  r(''pliijue  an  portrait  com- 
mande jiar  M.  d  .\ngivillers  à  Duplessis,  dont  le  public  s'accordait  à  vanter 
la  ressemblance  et  la  distinction.  (^)uoique  la  monarchie  disposât  alors  de 
tels  artistes,  elle  n'en  invita  cependant  aucun  â  reproduire  les  traits  de  la 
reine.  Faut-il  attrilmei'  cette  omission  â  la  négligence  de  Marie-Antoinette, 
plus  soucieuse  alors  tle  plaisirs  que  d'encouragements  aux  arts"? 

,  É.MiLE    BOURGEOIS 

fA  suivre.) 


Vk  LAzijUEZ     —   Mkhi;  iKE    HT    Argus  (Musék   du    Pu  a  do). 

LA  VÉXUS    AU    MIllOlll 

l'Ai!   \KLAZ<)rKZ 


l'ariiii  les  iui|uisitiiiiis  l'iiitcs  en  ces  dcriiièri's  iuiiKM's  par  les  grands 
musées  île  liMiaiiiifr.  il  n'en  est  pas  ipii  aient  pins  passionné  le  riKindr 
des  arts,  que  l'entrée  à  la  National  (  ;allrr\  di'  la  l'riiiix  an  niiriui-.  de 
Velazijucz.  L'importanee  de  cette  tuile,  la  singularité  de  son  sujet,  qui 
la  rend  unique  dans  l'iT'uvre  de  son  auteur,  le  grand  nom  de  celui-ci, 
en  un  certain  sens  Ir  piemier  des  peinlrrs.  —  le  plus  pcinlre  Ai'>  peintres, 
disait  rlioré-Iiurger,  —  li^noirnili'  de  la  somme  (ii'l)oiirs(''e  pnui'  eelle 
acquisition,  loul  a  concouru  à  laii'e  de  celle-ci  un  événenieni  aiti>liipie 
considérable;  si  l'on  ajoule  à  cela  (pie,  sans  ('lie  in('dit.  le  talileau  n Vu 
élait  pas  moins  peu  connu,  ou  eunqjrendra  que  sou  entrée  a  Tralalgar 
Square  n'ait  ])as  (■•t(''  sans  provoquer  bien  des  commentaires,  où,  il  va  sans 
dire,  la  ciili(|ue  s'esl  iii('d('e  rapidement  à  l'admiration. 

Il  iii.  l'ul  cependant  gu(''re  (pu'sliou  de  discuter  son  antlienlicil('. 
Tous  les  liisl(uiens  de  \(da/(pie/.  l'ont  admise  sans  conteste,  et  en  |)arli- 
ciiliei-  celui    ipii   constitue    aujourd'hui    l'autorité   la    plus    réputée    en    la 
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matière,  IL  Aurcliaiio  de  llciiii'li'.  Non  seuli'iii"ii(  ilrs  la  iircinirre  (''ditioii 
lie  son  Ix'aii  livre  sur  le  niailri'  \'r//f:.(/iii':..  l'aris,  IS'.IS.  ji.  l.'i."i  .  je  (•fiti(|iu' 
i's|iai;iiol  r'rroiiiKiis^ail  I  oiioinjilili'  de  /ti  \'rints  <iu  ni'ti-o'u\  mais  il  la 
(jualiliaiL  rii  Liiil  (|iii_'  composil  icii.  •■  la  ]M'iiilur('  la  pins  im|ioiianli'  de 
\  l'Ia/jincz  iju  il  y  ail  ru  (IcIku's  du  uius('('  dii  Prado  >i  ;  mi'UU'  juncmcul 
daus  l'étudi' sjiiV'iali'  qu'il  a  (■oiisacr('M'  ii'i-i'mmiMil  au  Lilili'au,  et  où  est 
tl.\(''e,  déliiiitiNiuncut  siuiddc-l-il,  scui  orii;im'  un  uiouM'ut  iuciM  laiuc  Lu 
l'ciiiix  (Ici  Espcjo.  Madiiil,    l'.HKl  , 

Tue  uole  sulistauti(dl('  de  M.  l'aid  Lal'oud.  paiiu'  dans  le  lîulli-liii  de 
l'dil  u"  'l'.yï).  a  indiijui'  a  nos  Irclrurs  riiis|(U'ii|nr  de  la  \'cmis  au  iinri>ti\ 
an  UHUueul  de  son  l'ulri'c  a  la  Xalioual  •■allcry.  Il  nous  sulliia  donc  di_' 
je  ia|i|ii'!er  en  ]irn  de   mois. 

l'rndani  l( Miylcni|is  cm  a  \dnln  iili'ulilirr  la  Vrniis  nu  iiiiroii-  avec  ou 
talili'an  ii'|ucsiMilaul  l'siiclir  cl  r.\niotii-.  t\\\\  l'^iisail  |i;i ri ic  de  lu  déeoration 
l'M'culcc  |iai-  \  rl;i/,(jue/,  sur  la  commande  de  l'Iiilipjic  l\  .  pour  le  pavillon 
(le  (liasse  di'  l;i  ToiTe  de  la  l'arada.  au  Pardo',  l'I  ipii  fui  tiansp(  uh'  eu 
i7-!'i  du  diunaiui'  royal  au  pahiis  dAllir.  (icllc  o|uni(m.  sonicuni'  par 
I).  l'i'dro  de  Madra/o,  (:arl  .lusli  el  ummuc  1>.  \in(diaiio  de  llcrnidc  diius 
la  lui'inii'ri'  cdiliou  de  sou  li\ir.  a  cli'  icunhatini'  par  (iru/ada  \  illaamil 
[AlKlIt'.s  (le  1(1  \'i(l(i  ij  lie  lus  iilirds  île  hlcu^o  de  Sihui  Vcl d Z-(JtLCZ],  ipii  lil 
ri'manpirr  i|ur  li's  diiniuisious  de  iiolrr  taldeau  dlIVcraicut  d'une  l'a(;on 
tro|)  scnsildc  di'  cidli's  indiipu'i's  pour  Psj/clié  cl  /'A/i/otir.  Toute  nue 
Sf'ric  di'  ddi'umriils.  pnlilii'^  jiar  M.  di-  llcimeti',  s(Ud  venus  Iraneher  la 
ipu'sliim,  l'u  pronvaul  ipu'  nolic  laMean  idait  enlr(''  dans  la  niaisim  d'Albe 
dès  le  \\  11'  sièidi'.  Il  s'y  troiixail  p;ir  e(insi'i[iienl  déjà  a  une  époque  oii  la 
(■(unpositicm  de    \'riius  cl  .[doiiis   lieurail   eiieore  au   l'ai'do. 

A  parlii'  du  \\ m''  sii'cle,  l'Iiisloire  de  la  \'ri/us  ait  iniroii-  ne  pri'de  plus 
à  la  diseussion.  Sje-nali'e  daus  le  jialais  des  dm-s  d'Allie  par  I).  Antonio 
l'on/,  daus  son  \'i(ii:f  eu  l-'.sj)inui  ,l77ii  ,  elle  l'iil.  d drdre  de  Charles  I\', 
veiiilne  an  prince  de  la  l'aix,  Mieuid  (lodoy.el,  1( u's  du  séquestre  des  liiens 
de  ctdui-ci,  aeipiise,  vers  ISI.I.  jioiir  le  eoniple  du  mareliand  ang'Iais 
liuelianan.  (le  dernier  la  eèda  à  sou  tour,  pour  .MiO  livres,  à  M.  Morrit;  la 
précieuse  toile  prit  place  dans  le  urand   sahm  de  la  résidiMice  de  Rokcdjy 


1.  Cette  déi-oration  cuiuprcnnit  en  outre  Vénus  fl  Adonis  cl  Apollon  e/ iUn/«//o.v,(|iii  lurent  Ijrùlés 
in  n.')4,  le  Ilieu  Mars  et  Mercure  el  Argus,  aujuurii'luii  conservés  au  musée  du  Prado. 
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l'ark',  dans  If  ^  (iik^liin' ,  qn Vlli'  ne  i|iiilla  liiiiTc  jus(|ii'à  ces  (Icniioi'S 
temps;  clic  lu'  li^'ura  iiu'à  deux  cxixisitions  :  aux  "  Trésors  d'art  ",  à  Man- 
chester, eu  1857,  où,  liieii  que  placée  trop  liaut,  clic  n'i'chappa  pas  à  l'œil 
perspicace  de  Thoré-lîurgcr.  qui  la  décrivit  et  la  coniincuta  cm  deux  pages 
(jui  niiTileraieut  (l'("'tre  reproduircs  iii-i'.iteiiso  :  et,  plus  rt'ciMurnciit ,  en 
en  1S!)(),  aux  «  Maîtres  anciens  »,  à  Hurlinglon  liitusc.  Ijilin.  au  diliut  de 
l'année  UKKJ,  exposée  chez  Aguew.  à  {.(uidrcs,  elle  lut  acquise  p:ii-  l;i 
National  (  lallery.'^'grAce  à  l'aide  du  Xalional  arl  collcclioiis  finiil  cl  au 
concours  d'un  généreux  amateur,  pour  le  jirix  de  'i^.OUO  livres,  soit 
1.125.0(1(1  francs,  somme  (Mioi'me  sans  dnuli'.  mais  ipii  ^'l'xpliipie  pai  l'im- 
portance et  la  qnalité  de  r(cuvre. 

Du  dessin,  du  modelé,  du  clair  obscur  de  cette  page  de  l)(dles  dimen- 
sions, —  elle  mesure  près  de  deux  lueires  de  largeur  sur  jilus  d  un  mèlre  de 
hauteur,  —  on  pnuiia  juger  jiai"  la  gravure  de  M.  I':i\ier.  qui.  ayant  à 
traduire  un  te!  original,  a  su  se  tirer  à  son  honneur  dune  lâche  redoutable; 
mais  ce  que  la  pointe  du  graveur,  comme  la  i)lumc  de  l'(''ci'ivain .  est 
impuissante  à  rendre,  c fsl  l'inqncssion  saisissante  (pic  produisent  la 
himici-c  et  l'éi'lat  de  cette  peinture,  l'accord  magique  des  colorations,  le 
prodige  de  celte  pâte  (pii  semlile  po-ce  d  liier  et  qui  garde  le  l'rc'uiisscment 
de  la  \ie.  en  un  mot  I  l'blouissement  (pie  donne  celle  l'eiiilre  inncite  sur 
une  nature  j)ins  iiijcnse  el  plus  lnillanle  que  la  nature  M'rilable. 

L'(''po(pie  (Ui  celte  page  a  été  exécutée  —  vers  l(i(j(»  —  niar(jue  d'ailleurs 
l'apogée  du  talent  de  Velazquez;  c'est  celle  où  fun-nt  ex(''cntées  également 
les  peintures  destinées  à  la  Torre  de  la  Parada,  el  notamment  le  Mercure 
et  Ari;iis  du  l'rado.  ipic  !  Un  rapproche  ddriiiiiaii'e  avec  raison  de  /(/  \  éiius 
au  miroir.  Même  C(unpr(''hcusion  singidicicmciit  |irosaique  de  la  m\tlio- 
logie,  même  choix  des  modèles,  pris  dans  la  réalité  jouinalièrc,  el  aussi 
même  exécution,  d'une  aisance  et  d'une  maîtrise  inc(unpai'ables,  où  les 
empâtements  et  les  frottis  se  hml  valoir  réciproquement,  où  le  jeu  des 
gris  soutient  et  met  eu  valeur  les  accents  de  tonalités  plus  franches. 

La  rareté  du  motif  ajoute  (MKore  a  la  valeur  de  l'ouvrage;  c'est  ici  le 
seul  nu  fé'minin  <|iic  nous  ayons  di^  \'elaz([uez,  et  il  est  d'un  espiit  et 
d'un  rendu  jusqu'alors  inconnus  dans  l'histoire  de  l'art.  Sans  doute,  il  y 
avait  eu  prect''(leniment  dans  la  pciidnre  bien  des  \('nns  el  auli'cs  divinités 
dévêtues,   avec   ou   >aiis   miroir,   et  les  exemples  ne   iiunupiaicnt   jias  de 
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niao-iiiliqufs  inulili's  tV'mininos  dans  les  rnllci'tinns;  roynlos.  an  miliVii 
(lesquelles  \  elaz(|iie/  I  lavaillail .  Il  se  jieiil  iiieiiie  qiw  je  siiu\ciiii-  (li'S 
hellps  inddleiiles  du  'l'ilieii.  des  sii|ieilies  eréalures  de  liulieiis.  ait  inspiré 
le  jieildi-e  el  I  aiiiateiir.  royal  (Hi  |iriiieier,  qui  lui  edimiiaiida  celle  toile. 
Mais  (|uel  aliinie  eiilri>  l'iiuvrae'e  de  X'elazque/  el  ei'iix  de  ses  devanciers 
italiens  ou  llaniands  I  Chez  Titien,  la  nudité,  avec  ses  l'ornies  |)leines,  ses 
lionnes  ti'an([uilles,  son  é(|uilil)re  el  sa  iiondiMalion,  reste  t(»njours  idéalisée, 
et  chez  Iîul)ens  aussi,  (|uoii|ue  ave<'  jdus  de  vul^ariti'  apparente,  elle  vise 
toujours  an  style;  elle  jnocède  autant  d'nne  l'orumle  personnelle  que  de 
la  vision  diiccte  de  la  naluie.  ;\vec  \'elaz([uez,  il  n'en  va  ]ias  de  nii''nie  ; 
c'est  le  di'slialiilli''  brûlai  d  une  jeiuie  l'eninie  et  d'un  enl'aut,  sons  un  jour 
cru,  avec  le  niiiuniniu  d'arrangement;  c'est  l'étude  d'atelier  devenue 
(euvre  d'art  par  la    inailiise  hors  de  jiair  d'un  jiraticien  de  oi'uie. 

•  Ml  conipieiid  de  (jnelh^  inqmrtance  est  pour  une  peinture  de  ce  genre 
sou  ('lai  de  conservalion.  An  dire  de  certains,  la  Vénus  au  miroir  aurait 
beancoiqi  soull'ert.  Lorsqiu'  nous  vîmes  le  taldean,  peu  de  joiu's  aju'ès  sou 
l'iitrée  à  la  National  (lallery,  il  pr('sentait  certes  cet  aspeil  iKqi  hriliant, 
Iroji  neuf,  ([ue  prenueni  les  jteinlnres  enlre  les  mains  des  reslaurat(nu'S 
anglais,  lerrilih's  n'cureiirs  s'il  en  fut  ;  mais  ce  n'i'tait  sans  doute  que 
l'ellet  d  un  m'ltt)yage  pousse  un  pi^ii  loin.  Ji'ailleurs,  nous  avons  sur  la 
(piestion  une  opinion  solidemenl  ajqmyi'e  :  celle  de  M.  di'  l'.ei'uete,  (pii, 
ayant  pu  idiidier  jadis  le  lahleau  à  lodxeliy  l'ark,  constata  lors  de  son 
entrée  à  la  ('.alerie  nalioiiale.  (|n'il  a\ait  idé'  lieureusemenl  ih'harrassé  de 
sou  vieux  \eriiis  jaune,  el  (pie  son  idat  de  conservation  ('dail  parlait.  (;'est 
aussi  l'avis  de  M.  j'aid  Leprieur.  (pii  a  consacré'  une  l'-tude  liés  complète  ' 
an  clier-d'(eu\  re  ipiil  avait  essa\  é',  sans  succès,  de  Faire  enirer  au  Louvre. 

Kn  aduH'llanl  nuMiie  (pi'elle  ail  i'\v  nettoyée  avec  tro|i  d'ardeur,  la 
VruNs  au  miroir  n'en  reste  ]ias  moins  une  jiage  de  cajiilale  importance 
dans  l'hisloire  de  l'art,  et  }iuisqne  je  Louvre,  hop  peu  foi-tum'',  n'a  pu  en 
l'airi' r;H([uisilion.  IVdieilons-nous  (pie  se  soit  tixi''  dans  notre  voisinage,  et 
non  en  quehpie  eiidroil  dillicilemenl  accessible  du  pays  des  ilollars,  ce 
triomphe  de  la  ciiair  i'éminine  et  de  la  ijcile  peinture. 

M.'iucF.L    XICfif,I,E 

1.   Gazelle  (les  r.eui/.r-Arls.   I>aris,  1906. 
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IV 


\  Vie  de  saint  Berlin  est  l'œuvre  d'iiii  maître 
il  (■(lucation  ciiliùrement  néerlandaise,  postérieur 
d'assez  peu  d'années  à  Jean  \'an  Eyck,  contcni- 
|iiirain  de  Rogier  et  du  maître  de  Flémalie,  voisin 
(I  ■  Tliierri  Bouts,  anii'-rieur  en  épanouissement 
à  Mending.  II  eonnail  et  il  s'est  assimilé  avec 
indc'[)endanee  les  procédés  de  ^'an  Eyck,  dont 
il  a  parfois,  dans  ses  portraits,  la  fermeté  de 
tnuihe  —  nous  en  avons  pour  garants  celui  de 
l'abbé  Fillastre  en  prière  de  la  dédicace)  et  la  figure  de  saint  Omer 
recevant  à  ■j'hi'riiuauue  saint  liertin  et  ses  compagnons,  si  étonnannnent 
pareille  de  type  à  i Homme  a  L'œillet  - ,  —  mais  dont  il  modère  la  forte 
coideur  et  l'iiarnidnie  ambrée.  Il  se  rapproche  de  lîogier  par  le  galbe  de 

1.  Second  et  dernier  article.  Voir  la  Revue,  t.  .\.\ll,  p.  ;i2l. 

2.  La  ressemblance  a  si  vivement  frappé  plusieurs  critiques,  qu'ils  se  sont  demandé  s'il  ne 
faudrait  pas  considérer  l'Homme  à  l'œillet  et  le  Saint  Omer  comme  des  portraits  d'un  mcmc  modèle. 
On  serait  conduit,  en  cas  d'allirniativc,  à  reprendre  à  .Jean  Vau  Eyck  la  formidable  elligie  de  cet 
inconnu  au  collier  de  l'ordre  de  Saint-Antoine,  qui  ne  lui  est  attribuée  que  par  appréciation,  sans 
preuve  documentaire  ou  historique,  pour  la  donner  au  Maître  de  Suint  Hertin.  Nous  ne  jugeons  pas 
que  la  comparaison  d'u'uvres  aussi  dissemblables  d'intention  et  de  format  pcruicttc  de  proclamer 
autre  chose  que  la  supériorité  du  peintre  de  l'Anneau. 
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I.  V    RKVl'E    DE    LAHT 


M  A  11  I  I  .\  Il  1!  T  II  u  FI  S  i;  Il  .s  s  SE  la  dé  .m  h  \  i; . 

i'.u  lii-  .iii    rclahlc  (le  Sainl-lliner. 


Irl  ;iiiL;f  volant  ,  CDnimc  l'aiiyT? 
[lortcui'dcsariiiiiiiii'silcl'illastre, 
cl  l'allure  l\v  quL'li|ni  s  jhtsoii- 
iiages  sccoiidairos;  il  \f  raii|irllr 
aussi  par  snu  ynùt  ili'  iimiitiiT  li' 
jinipi-r  (Ir  si's  conipdsiliiHis  à 
ti'avi'i's  (le   riclu'S   baies  iranhi- 

trrlnri'  .  à  crri   prrs  qui'   M'-  riiii- 

slriictii  nis  iri'iiiMiii  riiii'iit  Miiil  , 
non  pas  nniqurinml  diToialivcs, 
mais  piisrs  dans  Icnr  masse,  par- 
l'ailrnn'nt  n'clli's  et  .  sonvriit  , 
l'arci irdi'cs  siiixant  Insa.n'e  des 
minialniisirs  et  la  vii'illr  ti-adi- 
tion  (juallesli'  la  ei'li.dn-e  lapis- 
serie  de  la  \'ic  ilc  saint  Putl  et 
(le  sailli  l-'.lciillirrc.  à  la  cathé- 
diali'  dr  'i'i iiiiiiai  :  il  s'i'loiLj'ni' 
di'  Ini.  en  revaneiii',  par  ses 
i-olm  al  ions  plus  diverses,  ])lus 
nuaneées  ('témoins  transpai'i'ulrs, 
et  ])ar  son  (dair-oljseui'.  l'Ins 
encore  (pn'  le  mailri'  de  l'icmallc 
il  a  souci  An  piHorcsipie  de  l'in- 
timih'  clii'iclii'  jusqnr  dan^^  l'ex- 
pression des  milieux  liahilt's  et 
de  leur  ameulilement  ,  —  la 
cluunhre  d'accouchée  de  la  mère 
de  saint  lieilin  et  le  loyis  de 
sailli  <  inier  à  TliiTouanne  en  s()ut 
des  preuves  '  —  et  il  pousse  le 
sens  naïf  et  sérieux  de  l'obser- 
vation des  visages,  des  attitudes,. 

1.  Voir  le  précédent  article,  p.    'ii~.   et 
plus  loin,  p.  423. 
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(li's  l'ui'ini's  ilr  I  iifiliiuiiii'  jicliiiii  liiMiKiiiic.  ail  pdiiil  de  ne  lini  ailiiii'Itrc 
en  SCS  iii'i •aiiyciiii'iils  il  iniilili' 
nu  il  iiii'xai'li'iiH'ii I  a ji|ii'()|ii'ii'. 
Sa  l'acliiii'  li'iuniLiiii'  iraiilaiil 
(Ir  IVaiirlii-;!',  iraiilaiil  ilr  lar- 
L;i'iir.  i|iii'  la  li'rlinii|iii'  ilr 
'riiiri'i-i  liiiiils,  sans  la  HM'iiir 
('■lirl'uji'  t  |-aiii'|ialili'.  mais  saii'^ 
raiilriir  ili'  slvlc  ri  aMT  plus 
il  rii\rl(i|)|ii'.  Maints  signes,  en 
sou  grand  cl  diUicat  onvragc, 
nons  l'ont  pressentir  Alcniiing 
—  ne  seiait-cc  (|U('  la  ligure 
ilii  l'cic  itcincl  assis  sur  son 
li'i'uie,  le  sic|)tri'  à  la  main  cl 
l)énissant,  i\f  /'. l,src//.s/(»//  i/r 
l'ànw  (le  sailli  Berlin  <iii  cu'l\ 
et  que  ladonccnrdes  paysages, 
(lar  le  niaitrc  de  la  Vie  de 
sailli  lierliii  est  iiii  |iaysagistc 
nuM-VeillelIX.  (  Inmiue  en  tdllles 
les  parties  de  son  art .  mi  lui 
voit  appiirler  dans  liidcipii'- 
lalitui  des  siles  sa  reelilude 
d'observateur  et  une  sensilu- 
liti'  sTirc  il  ellc-iui'llii'.  l 'nur  la 
conrcplii.u  l)ien  cai'aeti'risi'c 
du  décor  ugresti-,  lionts  ne  lui 
fait  pas  l'cli ce  et.  pour-  l'impres- 
sion de  riaiilie  cl  raliiii'  piM'sic, 
Memliiig  lie  l'eiupi niera  sur  lui 
qu'eu  rameualil    la    lialilie   aux 

hr'atillldes      di'      1   Ijlell      .      LcS  1.  Aéiiik    I- i  i.i.  a  s  i  u  i:  . 

l'arlio  (lu  relalile  «le  Saiiil-lliiier. 
1.  \i.lr II- |iiêc<-.lcnl ail li-le, pp. 322-323. 
i.  M.  S.  lii'inacii  s  csl  iloiaaiuii'  si  .Meiiiliiif,'  n'aurait  pas  été  i  i|iiclqiie  degré  l'élève  (le  Maniiion. 
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campagnes  résumées  par  ses  pinceaux  scml  reo-ardées  de  liant,  l)elles  sans 
lien  de  paradisiaque,  ollrant  leur  étendue  aux  activités  plus  qu'au  rêve  des 
lionnnes.  On  ne  s'étonne  point  d'y  découvrir,  soit  des  cavaliers  revenant 
(le  lâchasse,  soit  des  maçons  é-rigcant  un  mouliers.  D'autre  jjart,  nous  ne 
saurions  trn])  dire  à  (piel  denti'  l'artiste  se  démontre  <>  aicliitecteur  »  ingé- 
nieux à  lepriiduire.  sous  leurs  aspects  les  ])lus  intéressants,  les  édifices  où 
ses  acteurs  se  meuvent.  D'une  rare  adresse,  il  imite  l'appareil  lapidaire  d'une 
façade,  un  arc  ourlé  de  moulures,  des  niches  et  des  statuettes,  un  comble 
d'ardoise  sommé  d'épis  de  faîtage  dorés,  ou  simplement  un  mur  de  briques 
percé  d'une  poterne.  Au  dedans,  son  rallinement  s'exerce  à  détailler,  en 
respectant  les  contrastes  et  les  valeurs  relatives,  des  dispositifs  naturels 
d'authentiques  organes  de  structure»,  la  charpente  rouge  d'une  galerie,  des 
tentures,  des  peintures  murales,  des  meubles  usuels.  Nul  avant  lui  n'a  eu 
le  secret  de  nous  faire  si  bien  entrer  en  amis  dans  une  demeure  close,  aux 
chambres  se  commandant  en  enlilade  et  s'éclairant.  parfois,  d'une  fenêtre 
au  fond  de  la  perspective,  (le  (pie  l'ieterde  llooeli  et  ses  ('"mules  feront  un 
jour,  très  couramment,  «  l'ouvrier  de  peinture  »  de  l'abbé  Fillastre  l'a, 
(l(''s  le  milieu  du  xv"  si(''cie,  nettement  innov(''.  Kl  eomltien  il  est  sensible  à 
la  luniiére,  le  bon  ancêtre  qui,  tour  à  tour,  traduit  la  clarté  ditfuse,  l'atnio- 
splière  assoupie  d'un  appartement  et  fait  danser  un  rayon  de  soleil  sur 
l'herbe  d'un  charnier  de  couvent  et  dans  la  paix  d'un  promenoir  de  moines! 
Ce  maître  avér(''  est,  par-dessus  tout  et  en  tout,  un  peintre  de  uKenrs. 

Une  part  notable  de  son  talent  (h'rive,  à  ne  pas  s'y  tromper,  de  la 
tradition  des  miniaturistes.  Tout  indique  en  lui  un  grand  enlumineur. 
Il  a  de  l'illustrateur  de  manuscrits  des  goûts  et  des  habitudes  bien  recon- 
naissables  et  se  plaît  à  des  archaïsmes,  non  de  formes,  mais  de  dispositifs. 
Ces  combles  haut  dressés,  onn'-s  de  lleurs  (ui  d'épis  enrichis  de  dorure, 
dont  il  couvre  les  édifices  ouverts  (pii  limitent  le  chain]i  de  ses  scènes,  se 
reiuar([ueiit  l'r(''(pieinmeiit  aux  pages  peintes  des  livres  historiés.  Ces  arran- 
gements légendaires  et  narratifs,  groupanl  dans  un  espace  restreint, 
comme  en  un  seul  ensemble,  les  phases  progressives  d'un  récit  continu  et 
jirésenlant  à  la  fois,  s'il  convient  à  la  situation,  tout  à  fait  à  la  fa(;on  d'un 

(Cr.  Gazelle  de.s  lleiiiu-Aiis,  lllU.i,  I.  I,  p.  27S).  —  M.  J.  A\'eiilo  a  rclrouvé  la  trace  d'uu  inaUre  Hai/ne, 
venu  de  Bruxelles,  installé  en  1454  à  Valenciennes  où  il  réside  nous  ne  savons  combien  de  temps. 
J.  Wealê,  llnns  Memliiir/.  Bnif^es,  1901.  p.  7.)  Mais  des  relatiiin<;  quelconques  entre  Uans  et  Simon  ne 
sont  rien  moins  qu'établies. 


A  N  n  H  IIW  A  I.  l)    CONCÈDE    A     SAINT     lî  E  [IT  I  N     T  N  E    TKHUE     1' 0  f  U     V    CONSTUllUE    SON     A  I!  1:  A  ^  K  . 
Paiiiicau  du  rc(ublc  de  Satnt-Oiner.  Berlin,  Kaii^cr-Kriedricli  Muséum, 
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décoi'  (II'  llii'i'ilii'.  un  iiiirTiciir  i'|  uiic  /diu'  lAli'rii'urf  ;  ces  pcrsoiinagos 
laïcs, iicciiiilri's  ciiririisciiiciil  selon  ilcs  modes  un  |)in  aiicestrales,  do  nature 
à  les  sépariT  iln  (  nmninii  ilrs  \ivanls  sans  alli'Tcr  Iciu'  caraclère  d  Imninics 
modernes  ;  autant  d  ajjpropriations  d'usages  anciens  déjà  dans  l'enlumi- 
nure. Cl'cst  encore  \r  pinceau  d'un  ■■  ininialeur  »  (pii  a  i'ouilli'  les  pn'-f'ieuses 
minuties  de  rarcliileeloiiiipii'  it  de  la  sculpture,  lamagé  les  (Hcjll'es  nieu- 
Itlanles  ,  hi'odé  la  ilnipe  de  l'alihé  Fillastre  ,  serti  ,son  agrafe  pectorale, 
allumi'  r(''(lair  de  ses  bagues,  liselé  sa  crosse,  adorm'-  sa  mîlre,  de  nii''ruc 
(pi'il  a  donni'  tous  ses  soins  au  deliors  épiscojial  de  saini  M.iilin  i\r  l'ours, 
descendu  du  Paradis  pour  chasser  la  démone  au  grand  hennin,  an\  alours 
e(1'ront(''S  et  ])ervers,  à  la  jupe  rouge  hordi-e  de  fourrure,  tentatrice  de  saint 
liertiu.  Jusque  dans  les  accords  de  tous  contrastés  ou  assortis  de  nuances 
auxquels  l'artiste  a  recours,  on  sent,  enfin,  l'habileté  de  «  l'historieur  » 
Ir-ansCormi'  en  |)eiulre  sur  |)auiie,iu  de  Imis  et  à  l'Iiuiie.  Sur  le  vert  clair 
d'un  vêlement,  tranche  le  rouge  vigoureux  d'un  chajteidn.  Sur  le  vert 
foncé  d'un  aulre  ludiit  seigneurial  rejonilie  un  elia|ieron  verl  cdair.  Tel 
écuyer'  |»orle  un  pourpoint  bleu  el  l'or!  eourl  aver  un  lianl-de-chausses 
rouge  vif.  De  liidles  lleui-s  d  oi-  diapreul  le  numleaii  d'un  rimge  vibrant 
du  leude  Adrowald.  La  robe  écarlate  de  saint  Onu'r  transparaît  sous  la 
fine  blaiM'heur  du  i-oeliel  de  loile  de  lin(|ui  la  dra|ie.  \  ivacités  ou  afli''uua- 
tions,  nous  voyons  en  loul  se  décéder  un  imagiiT  de  plad'  |)einluie  à  (|ui 
le  beau  travail  de  l'imagerie  du  livre  es!  familier'.  On  doit  n-IrouMi-  des 
miniatures  du  «  maîti'c  »  de  la  \'ir  de  sainl  Berlin.  Iji  elVii.  I  iTudilion 
actuelle  en  signale  de  tellement  marcpu'es  au  sceau  de  sou  style  et  de  ses 
pratiques,  qu'il  est  dillicile  d'y  mé'connaître  sa  main.  Les  plus  décisives 
étincelleiil  aux  pages  des  Grandes  Chronitjites  dr  Saiiil-hcnis,  de  la  l'.ihlio- 
thèque  iinpi'Tiale  de  Sainl-l'i'iersbourg,  li-anseriles  au  nionaslère  de  Saiut- 
(Jmer  et  illuminées  d"  «  histoires  »  sui-  l'ordre  de  i  aiillaunie  l'illastre  pour 
le  duc  l'hilippe  le  Bon,  auquel  le  livre  ('dait  olferl  h'  !"  janviei-  1458.  Les 
rapports  de  ces  magiques  illustrations  aux  peintures  du  relable  d'argent 
de  l'abbaye,  achevé  à  Valenciennes  en  1459,  sont  iiondn-eu.x,  ('(roits  et 
palpables '.  On  a  la  surprise  de  découvrir,  en    inie  de  ces   images  évoipianl 

1.  Sur  ces  rapports,  cf.  Salomon  Keinacli  :  Un  Munuscrit  de  l'hilippe  le  Bon  à  Ui  Itibliolltèr/iie 
impériale  de  Saint-I'élersboiiri/  {Gazelle  des  l!eaux-A)tx,  1903,  t.  I"  et  t.  Il);  M.  S.  Hciniicli  ne  s'est 
pas  contenté  de  faire  connaître  les  Grandes  Clironitjues  par  cette  substantielle  étude  ;  il  eu  a  publié 
toutes  les  miniatures  [Cf.  Moniimenls  l'iol,  t.  .\l  . 
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l'écarlt-lciiiciil  (lu  Iraitri'  (  iaiiddii  ,  la  ]Mii|)rc  ciinijinsilinii  du  Mai-liirc 
(!<■  .'it/in/  J/ifi/)(i////i\  allriliué,  l'ii  li^nlise  Saiiit-Sauvciir  de  liruges,  à 
Thii'iri  l'.iiiits.  I  11  aiilre  luaiuisciit,  rehaussé  de  deux  séries  de  ligura- 
tious  .  diiiil  l'uni'  au  moins  du  même  atelier  (|ue  les  (Grandes  ('///■<>- 
lii(/Ncs,  rilishurv  (lu  hmi  /ni  AIca a iidrc.  des  eollrelidiis  di'  la  \  ille  de 
l'aris .  uiius  ii'seivc  iiu  sjicftaele  idciiliiiuc  au  iiiilii'ii  duii  rli;iin|i  di' 
tiiilun'>^.  I  icvdiis-Udiis  ii'i^ardrr  ces  mi  niai  mes  rdinnir  de  simples  n'pliques 
du  l.ililcju  '  Il  raiiiliail,  jimir  le  savnir.  lixcr  la  vraie  dale  de  l'œuvre  de 
Saint-Saii\  ciir.  i|iii'  des  liummes  di'  la  sat;aril('  de  M.  l'ricdlaeuder  et  de 
M.  Ilulin  l'uni  desci'iidre  jus([u'aiix  alxinls  de  I '17.")  cl  ([ui'  M.  Karl  \'oll 
u'lii''sile  pas  à  lelirer  à  llouts  pour  la  ddiiiier  à  l'un  de  ses  imitateurs.  Les 
pl'(''leudlles  n'^ldiques  lui  siMlt,  liés  1  )ll\eii  enien  I ,  de  dniize  à  ipiilize  aUS 
anli''iieures.  VA  ipii  userait  derlaii'r,  aussi,  ipn'  le  lliemeestde  la  création 
de  reiilumineiir  dii  iln  peintre,  sans  l'appoint  de  la  plus  modeste  preuve  et 
;diirs  (pi  ils  (Jiil  pu.  Imis  deux,  s'inspirer  d'un  ]iliis  ancien  original  peiilu 
pour  nous  r'  Ces  reprises  d'un  iinitil' en  circnlalinii  témoig-nent  surtout  du 
lien  (runiiiii  des  jn I iilncleurs  d'une  ri'gidii  cl  d  une  ('jMKpie.  Aussi  liieii, 
noire  artiste  a  ins(''ri''  au  voliuin'  i\' .[Icrandic  uni'  suite  de  sc('_'nes  bien 
autreinenl  iii(li\idiielles.  l)ans  le  cadie  d  nue  grande  salle,  juise  sous  des 
aspects  constaminenl  dill'i'ieiicir's.  il  nous  l'ail  assister  aux  i''|iisodes  d'un 
imaginaire  hampiel  du  \ieii  dnl'aoïi.  cahpie  sui'  le  liampiet  du  \'ieu  du 
Faisan,  tenu  à  Lille  en   |'i.")'i.  A  ce  coup,  nous  peusiiiis  à  Marmion. 

Nous  n'y  jieiisoiis  pas  moins,  en  jiarcoui'ant.  a  la  I '.iiiliollièipie  nalio- 
nale,  les  pages  si  \ivantes  du  roman  la  Coiunirlc  dr  Ut  'J'oisiui  d'o/\  Tous 
les  signes  pr(''C(''di'niinenl  rch'vés  s'y  remettent  en  r'\i(li'nci'.  M(''me  rechercdio 
de  rinatlemlue  el  physionomique  veiiti' ;  mr'ine  curiositi''  des  milii'ux. 
des  ty[ies,  des  gesles  et  (les  lUfeurs  :  iiii''nic  /de  cl  uM'^me  paticnci.'  a  tout 
observer,  à  loul  n 'ni  Ire  au  vif.  sans  petitesse  :  nue  joie  ton  jours  aussi  visible 
à  r(''vr'ler  le  paysage  aiitanl  que  le  perniel  une  aciion.  Le  comte  l'aul 
Ininieii  Miujiconne  en  ce  prestigieux  recueil,  cnluminr'  ]ioui'  le  sire  de 
la  (  IruI  liiiyse  cl  on  se  distingue  au  moins  \\\ii'  \  ne  de  r.rnges.  le  pinceau 
du   l'iancai<    ]'liili|ipe    de    Ma/erolle,    inscril   sur  les   regisires  de  la  gliilde 

1.  er.  iipiiili'  l'.iiil  lliinirii.  l  llisloirr  il  ii  hoii  roi  Ale.niiidi-f ,  luaniiscrit  à  miniatures  de  la 
collcclinii  UiiUiil  ,  ilaiis  la  llei:iie.  I.  Xlll.  l'H.I.;,  p.  lO.Î  et  siiiv.  —  l.a  |iri'iiiiiTC  sériL'  des  enluminiires 
parait  être  de  Ijuillauuie  N'rclanl. 
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hi'Uf^Toisi'  t'ii  l'iii'.i.  !)<'  rt'  i[ii';iii(iiii  papier  ne  iitiiis  a  juscpi'à  ce  jour 
rlairciiiriil  di'in iiici'  le  passaj^'c  à  lîriigcs,  à  nu  iiiniiiciil  ipiclrniiipii'.  du 
niailrc  ilc  la  1 /<•  </<■ 
saint  Ih'rtiit  cl  des 
(ira  11(1  es  C/iroiiir/ues 
(le  sailli  l)(iiis.  s'eu- 
suil-il  i\{t\\r  (pi  il  n'y 
ail  jamais  paru,  ipiil 
n'ail  jamais  Iraxailli' 
pour  le  sir'e  de  la 
(  Irulllux  se  ci  ipi  d  ue 
soil  [)oui'  rieii  daus  la 
spleudeiii-  de  la  Toi- 
son d'or .'  Sail-oii.  au 
surplus,  si,  ])lus  au- 
cien,  couMue  il  l'csl  à 

coup     ^lir.     i|Ue     ce 

Mazorolle  dnni  nulle 
œuvi'c  u'csl  posilive- 
uu'ul  ideidilii'e.  il  ne 
l'a  p;ts  eupoui'  (■■lè\(î  ? 
l.c  uoud)i'e  des  enlu- 
niiuurcs  animées  ilo 
sou  souille  au  cours 
de  la  seconde  moilii' 
du  xv'  siècle  nous 
garaulil  i|u  il  a  lail 
école'. 


l 'ans  les  laldeanx 
de    Cl'  1 1  e    !■  p(ii|  ne  , 


Saini    Omku    [iei;iiit   Heu  tin    kt    ses  i:omi'.vi'.  nons. 

l'.irtie  (lu  iiHabIc  «It*  Sainl-Oiucr. 


1.  Viiir  cumle  l'aiil  Diiriieii,  Ihid.  Sur  le  iiiaitre  de  la  Toison  d'or,  p.  Illict  siiiv.  Nutcms  (|iie 
tout  en  iiu-liiianl  à  iileiitiller  ce  iiiailrc  avci-  Pli.  de  Mazerollc,  l'auteur  roinnnait  i|u'il  est  possible 
«  i|Uon  soit  autorisé  un  jour  a  revenir  ,i  Maniiiun  «.  Nous  en  prenons  acte. 
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les   iiilliiences   s'entrecroisent    et    se    londent   si    bien    en    une    tendance 
i^éniTale  vers  des  expressions  d'iiunianité  plus   l'aniilières   (ju'on   a  sou- 
vent peine  à  les  isoler.    Néanmoins,    aux   volets   du  mystérieux  retable 
commandé    en    l'i55    par    l'abbé    de    Saint-Omcr,    un    esprit   jiarlicidicr 
s'allirnu'   eomnii'    un   clair    prolongeiiicul    et    un    aboutissement   agrandi 
de  l'eirort  des  miniaturistes,  comme  le  point  de  départ  de  nouveaux  pro- 
g'rès  pour  la  peinture  et  la  miniature  elle-même.  Où  le  branle  de  renou- 
vellement avait-il  commencé  y  Quand  on  étudie,  à  liruges,   les  panneaux 
de    retable  tlu  couvent  des  Sœurs   noires,   la  Légende  de    xaiii/c   Ursule, 
datées  jadis  par   Waagcn   de    142(i,    mais    certainement    plus    r('ccutes, 
et    qu'on    ai'rive  à   la  scéni;   linalc,    /a    Vénéralioit    des    n'Ui/ufs  de  saiiile 
('/■suie    et   de  ses  co/ii/ir/giies ,    le    sjjeelaclc  de    ces    liommcs    et    de    ces 
l'emines,    si    parfaitement   simples,   les    mains   jointes,    pieusement   age- 
nouillés sur  les  dalles  d'une  chapelle,  au  pied  de   l'autel  charge''  de  reli- 
quaires,   décor('  ih'  l'image  d'Ursule  abritant  sous  son  vaste  manteau   sa 
l'aniille  mystiipu'  e|  surm(Uité  d'une  biillanle  cliàsse  d'orfèvrerie,  la  vue 
de   ce  jirétre  accoudé  à  l'angle  de  l'auted,  où  son  livre  est  posi'  devant  lui, 
de    cette   femme   de   qualité   que   son    page  aide   à  se   relever,    de    cette 
liourgeoise  en  capuchon  arrêtée  près  du  seuil,  auprès  de  la  tablette  de  la 
marchande  de  cierges,  le  battement  de  la  porte  ouverte,  là-bas,  pour  livrer 
passage  aux  allants  et  aux  venants,  tout,  enfin,  de  cette  obscure  vie  qui  se 
manifeste,   nous  incite  à  réfléchir.   In  nouveau  sentiment  d'art  se  forme 
au  profit  de   l'existence  régulière,  saisie  en  ses  actes  significatifs,   en  ses 
accoutumances  sociales   ou   religieuses,   nées  des  communes  aspirations 
et  des  communs  besoins.   On    commence  à  comprendre  la   portée  de  la 
représentation  des   faits   humains,  toujours  les   mêmes,   et  transfigurés  à 
tout  coup  par  la  participation  d'hommes  de  conditions,  d'habitudes  et  de 
complexions  dilférentes.  11  semble  lion  de  laisser  les  objets  à  la  place  où 
ils  i-euqjlissent  leur  fonction,  où  ils  conlrihiieut  à  l'expression  d'un  milieu. 
(^)u'on  analyse,  au  inusée  d'Anvers,  les  Se/)/  Sacre/iieii/s^  aux  armes  de 
ré'véïpu;'  de  Tournai,  Jean  Chevrot  et,  au  musée  de  Madrid,  le  retable  de 
lu  Chule  et  de  la  Hédemplioa  de  l'hoiiinie,  provenant  de  l'abbaye  Saint- 
llidiert  de  Cambrai,  (cuvres  peintes  par  \"an  der  Weyden  avant  14(i(l.    in 
mouvement  capable    d'enlrainer   un   j)einlre  de   personnalité   si    forte,    si 
enclin  aux  conceptions  concentrées,  à  traiter  des  allégories  en  é'pisodes  à 
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A    Philippe   le   Box. 
Fronlispicc  du   manuscrit  des    Oranilet  Chroniques  <le  Saint-Denis.  Sainl-ri:i<rslourg,  BiLliolliiquo  impirialc. 
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tri  |ii>inl  rapprochas  des  «'vônements  i|iii'liilicii^  i|ii  nu  les  priit  dire  anocdo- 
lii|iir--  cl  à  liriT  a\";nit:ini',  |)iiiif  smi  rllVI.  i|c^  nu  jimlri's  pari  iriil.iriir's  d  un 
inliiic'ur  (IV'i>lisf  urand  aulid  a  jmlvpl  \  ipic,  sculptures,  dorures,  grilles  d(! 
cli(cur,  in(iliili('r,acooniui()(la  fions  de  InnI  ordre),  ce  nu  m  m 'nn  Mit  ne  d(''rive  pas 
d  Une  nuidc  passagère.  Allons  plus  loin  :  jetons  les  veux,  au  musée  d'Anvers 
encore,  sur  le  curieux  lalileau  des  environs  de  l 'iT^),  avenlureusenicnt 
catalogué  au  nom  de  Juste  de  (land,  ou  un  |iapc  en  orninicnl>  pontificaux 
donne  la  hi'ncdiction  de  I  liostic  ilcvani  un  aulci  suinionli'  d  un  iclaldc  di' 
pciidiuc.  dans  un  sancliiaire  étudié  à  p(M'reclion,  puis  envisagi'ons  le  petit 
portrait  de  Chrclifii  de  Iloiidl,  abbé  des  Dunes,  en  prière  dans  son  ajipar- 
tcmenl,  cher-d'onivre  ex(''cuté  au  plus  tôt  en  l'iiiri,  par  un  peintre  lirngeois 
de  la  suite  de  ^lemling  '.  l{a{)pelons-nous,  jtonr  -n|i|diincnl.  ///  l/cs.sv  r/c 
.sriiiil  (lilles,  dans  le  dé'cor  de  l'ahhaliale  de  Saiid-I  >cnis.  ni<ii-ccau  de  la  lin 
du  nii'nie  siècle,  (^'-taciu'  de  \  llisloire  de  saiiil  dillcs  et  de  la  main  d  un 
peintre  llamand  peignant  en  I^'ranee  -'.  La  |)reuve.  inimi'diati'nicnl.  se  linuve 
olVerte  que  le  penchant  à  toutramener  à  lliarmoniede  faits  réels  intimement 
reiulus  a  ci'éé',  chez  les  Néerlandais,  une  lraditi<Mi.  \((us  admettons  sans 
dilliculli'  (pie  le  "  maître  de  Flémalle  «,  assiniih'  à  .Iac(pies  iiaicl  de 
Tournai,  a  été,  à  bien  des  égards,  aiiti-rieiircnienl  à  I  'i.">().  le  priiK  ipal 
agent  de  l'évoliilion  de  lait  vers  cette  comjiri'lieusion  spi'ciaiiséM'  du 
naluraiisme.  Cependant  Ini-m/'ine  ii'i'Iait  (pinii  instiiimeiil  du  gi'uic  de 
son  époque;  ses  tendances,  raisonnées  ou  inconscientes,  résultaient  de  la 
poussée  des  aspirations  collectives,  r>f  d'antres,  avec  plus  (mi  moins  de 
spontanéité  et  d'imh'pendance,  marcdieieni  au  im^'ine  but  An  |iii'miei- l'ang 
de  ces  derniers,  l'auteur  de  la  IV^'  de  sain/  lierlin  a  i^iorii'uscment  pris 
place,  novateur  |)ar  rimpulsioii  de  ses  iiislincfs  plus  ipie  jtar  exjiérience  et 
sans  mot  d'ordre.  Le  jti'ograiiimi'  di'  l'abbi'  de  Saint-i  inier  est  lolaicmeni 
réalisé  en  1459.  Guillaunu'  Fillastre  a  eu  pour  peindre  les  volets  de  son  autel 
un  artiste  en  pleine  possession  de  son  art.  De  longue  date,  par  cons(''(iuent, 
ce  libre  esprit  a  dû  s'exonérer  de  l'excîès  des  données  abstraites  et,  jusque 
dans  la  traduction  du  surnaturel,  n'duire  aulanl  (pie  |iossilile  la  part  de 
l'arbitraire.  Jean  \  an  V.yek  a  ('■(  lairé  son  chemin,  mais  il  n  a.  (pud  (pie  soit 

1.  /.(/  liénéilklion  (un  pape  lilevant  Tostensoir  et  deux  anges  tliuiiféraires  à  genou.v),  n"  22i  du 
musée  d'Anvers.  Peinture  sur  bois  (h.,  0"68;  t.,  0":j!l  .  —  Portrait  de  l'ablié  Clirctien  de  llondt. 
ibiiL,  n-  2.Ï6.  Bois  (h.,  0»3I  ;  !..  0-15). 

2.  Collection  de  M.  Steinkopf,  à  Lundres. 
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son  ciilfi'  ]H)iir  le  fransci'iHlant  initiateur,  ni  son  àprotf'  iiautaine,  ni  son 
lii-nuqur  cl  conslauii',  agrandissante  et  définitive  pnissance  de  diMeiini- 
nation.  Les  alternatives  de  violent  patinî-tiqui' et  de  donceur  i\r  Wtity'u'vhn 
éehappenl.  Il  lai>-r  au  <■  inaitre  de  Fl(''malle  »  ses  singulai'iti's  d  iuM'Ulion, 
ses  aeeés  de  verve  eaustiijuc.  n  allriiil  |j;is  la  priifiindi'  ;4Tavit('  de  ses  ten- 
dresses et  II'  sur|iassc  l'u  nintinuili'  d  (diser\"atinn  de  la  o'csti'  liuuiaiiic 
Peu  lui  iuijiDiii'  I  r'i-|i'rli>nii'  par  I  n  iji  \  ul^ari-^alfur  d  un  (  lliri-^lus.  aux  coi  i- 
vicliiiiis  innnicula  iH'cs.  Les  (cuvrc--  de  SCS  Cl  iiilcui|ii  iraius  scinl  à  |a  fois 
très  prç>  i\r  lui  cl  lies  lniu  i]r  lui  i|ui  S  isiilc.  \id  n  a  pciul  cuciuc  avc<- 
tau!  i\c  suilc  les  hnunncs  en  leurs  uucurs.  Les  vnlcls  ilii  musée  de  Hcrlin 
nous  le  l'iint  vuir.  étendanl  sa  syiupalhic  des  types  cl  des  scènes  du  pie- 
niicr  plan  aux  lig-nres  innins  jimidics.  anx  incidents  ciuupli'nii'utaircs.  aux 
aci'cssniri's  indicatifs,  à  tnutc  clinse  jiarlaiilc  irMiioigiiant  de  la  vii'  d  un 
centre.  L  inti'ri'l  ipi  il  piiMc  ,i  un  eeiilil  ]iacc  |.||  train  di'  faire  admirer  à 
lin  visiteur  les  peiulures  du  i4ianil  cluilrc,  à  un  inciuiiin  ajicii-u  en  prière 
ihiiis  rimibri' d  iiuc  ehapelle  iiuvcrlc.  à  des  in;u;(Uis  à  l'onvra^'e  sur  Icui' 
elianlier.  u'ainnindiil  eu  rien  I  impiiriauçe  de--  sujets  essentiels.  Xnus  ue 
serions  guère  suijnis  ipi'un  imagici'  de  cnuleurs.  au  giifit  si  snr,  an.x  nnlim- 
nances  si  jinndi'ri'cs  et  si  lugiques.  lui  j'ram-ais  d'extractinn  :  sa  manière, 
tiintelViis.  est  |mreiiienl  m'crlandaisc.  Il  esl  venu  a  linigcs:  il  y  a  \ii  les 
cliid's-d'teuvre  cl  aussi  des  coinpDsitiiuis  narralives  du  g-i'iirc  de  l'anlel 
de  sainte  l'rsnle  des  Sicnrs  nnires.  lUi  uu'iiic  d'un  ail  mnins  avancé'.  (^»iii' 
de  gages  n'a-l-il  jininl  du,  plus  lard,  l'nuruir  de  sa  mailrisel  Mallicureu- 
sement,  en  delidi's  di's  \aiilaux  du  lelahle  de  (iiiillanmc  l'illastre  et  des 
livres  mi'iiliiinni's  plus  liant.  Iiicu  peu  d  ouvrages  ont  pu  l'Ire  encore  rendns 
à  sou  atelier.  S  il  idait  permis,  a  défaut  de  toute  certitude,  de  se  fiera  des 
impressions  personnelles  plus  vives  à  chaque  visite,  nons  regarderions 
viilniiticrs  ciuiime  Son  leuvre  le  prnfnud  et  feriiu'  |M'til  piulrait  d  uii  \ii'ux 
moine  [ii-i'innulii'  à  mi-curps.  les  mains  jniutcs.  sur  fond  vert  uni.  ilii  musée 
d'-Vnvers.  Mais  ipicli|nes  aiilrcs  laldeanx  snljsistent.  en  lesquels  mi  est 
dacciird  jiniir  saluer  an  innins  smi  inllui'ni'i'  :  à  la  ilalerie  nationale  de 
Liiiidres.  uni'  l-'.i  lui iti/il ti'ii  lie  sailli  IIiiIjciI.  (lii.  dans  une  i''glise  gotliiqne 
au  clair  di'amliulaliiiie,  auliair  de  la  lusse  niiverle  cl  de  l'autel  chargé 
d'une  resplendissaute  châsse  diU'é'c.  se  rel  ii  iu\  eut  1  altln'  Lillasire  (>t  des 
princes  liiuirguignons  ;   au  Louvre,    une  /in'cii/ioii  de  lu  Saiiilc  l'roi.r  par 
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l  impvrdlricc  stiiiilc  lli'lriii\  scrisilili'iiiinl  |iiiiilo,  dans  ses  parties  les  plus 
rr;iiiclii'S.  avec  les  |pi(i(i'(lcs  ilr  la  IVV  de  .sain/  IScrliii,  cl  iiin^  Scriic  de. 
prédivaliou  assez  i'Iihiil;-!'  divaiil  un  ;iuilitciii  f  dr  riliL;iiMi\  ri  dr  laïcs;  au 
tdiAteau  de  (;liaiilill\ .  la  'l'i-attsldlimi  d'inic châsse,  louf^tenips  cl  rausseineiit 

atlriljuée  à  'rliieni    Hduls:   au    sT-e  de   liruxclles,  enllii,    une    uouvcdio 

Scène  de  p/rdica/ioi/,  en  [dein   air,  ou  un  ûvèque  parle  à  des  évèques,  à 


Kpisudk    du    <■   \c*;i     iu     I'mix  ). . 
iMiiii.ituii'  ihi  ins.  (]o  y  Histoire  du  bon  roi  Atexanrtre  (Cotlcclion  Diiluil', 


un  clicvalicr  de  la  'l'tu'^nu  d'iu-,  à  une  l'cruiuc  au  Inmuid  c(Ui\eil  d'un  lnu^- 
voile  udir  el  à  il'aulres  pers()nua,^'es.  \.'  l'.i  IiiiiikiiIoii  de  sainl  lliilicri, 
cdiel'-d  (euvii^  d'un  Flamand  du  dernier  tiers  du  sièele,  a|)pareuti'  au  pr('- 
sumé  IMaruiiciii  et  à  Houts,  l'ail  penser  à  une  pap:e  délaelu'c  des  (iraiidcs 
Ckroiiiijucs  v\  ayraudie  >ur  |iaiiueau.  Sidnn  M.  A. -F.  Cruyer,  l'épisode  de 
(dumtilly  se  rapporterail  au  Iransi'eil  des  ridi([ues  de  sainte  l'erpiMue  à 
Bouvignes,  sous  Charles  le  Téméraire.  La  peinture  seiuhli'  un  peu  aulé- 
rieure  à  l 'iSO  :  elle  aurail  (''lé  exécutée  au  temps  nuMue  du  \  alenciennois, 
mais,  comme  dans  tous  les  morceaux  de  celte  série  (hors  le  AV/////  Hubert), 
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les  tvjK's  sont  trop  dilléreats  de  ceux  de  ses  eompositions  ri  l,i  liicture 
est  trop  Iranco-llamande  pour  qu'on  les  puisse  croire  de  sa  luaiu.  Son 
ascendant  seul  est  visible.  A  l'endroit  de  la  Prédication  de  Bruxelles, 
M.  Edouard  l'étis  a  émis  une  hypotin'se,  l'i^alenient  appropriabh'  au  tableau 
analogue  de  l'aris.  Li's  peintres  du  xv^'  siècle  ne  lussent  jioint  sortis  du 
cercle  liabitu(d  de  leurs  sujets  poin-  représenter,  comme  on  le  ferait  (I(> 
nos  jours,  en  un  dessein  uniquement  pittoresque,  une  assemblée  de  sermon 
indéterminée.  Ils  ont  apparemment  en  vue  la  commémoration  d'un  mou- 
vement historique.  Dès  lors,  ou  est  induit  à  se  souvenir  des  démarches  du 
pape  Nicolas  \'  auprès  des  jirinces  de  l'iùirojie,  i|u'ii  voulait,  au  lendemain 
de  la  prise  de  (loiistaiitiiiojile  par  ^lalu)met  II,  décider  à  une  croisade.  On 
sait  quelle  répercussion  eut  aux  Pays-I!as  le  chevaleresque  projet.  Le 
BaïKjuet  (h(  Faisan  n'eu!  point  d'autres  fins  C[ue  de  solentiiser  le  serment 
de  prendre  la  croix  du  duc  Philippe  le  l'on  et  de  sa  noblesse.  C'est  donc, 
prol)ablement,  la  g-uerre  sainte  que  prèciie  l'évèque  du  petit  panneau  de 
liruxelles,  entoure  de  jirélats  et  de  seigneurs.  Marmion,  inédé  aux  a|qinHs 
du  célèbre  ban(pu't,  vit  aussi,  sans  doute,  des  réunions  de  ce  genre.  Aucune 
donnée  ne  convenait  mieux  à  sim  talent  d'observateur  de  la  vie  et  de 
paysagiste.  Il  est  très  possible  qu'il  l'ait  utilis('e  pour  des  tableaux  main- 
tenant disparus.  Nous  en  aurions  seulement  deux  intéressantes  répliques 
dues  à  des  artistes  de  son  école,  issus  des  provinces  de  la  France  septen- 
trionale'. 

I.  Sur  les  tableaux  cités  :  1°  l'nrlniil  il' un  c/iiiunine  réijiilier  île  l'uni re  dr  Siiinl-Snrlieii.  Musée 
d'Auvers,  n"  2.'13.  Bois  (h.,  ti'^'.i'i  ;  I.,  0"i3;.  Lej^s  vau  Ertborn.  Attribué  par  le  catalu^ue  vau  Lerius  à 
Memling  (édition  1874)  et  par  le  catalogue  Pol  de  Mont  à  <■  im  maître  sud-néerlandais,  imitateur  de 
v.nri  der  Weyden  »  (édition  1905,  p.  I(i6).  M.  II.  Ilyniaus  tend,  rounne  nous,  à  le  croire  de  Mariiiion. — 
2°  Sur  rhiL'eiiliiiii  ilr  lu  Smuli'  l'nti.r  et  sur  1  cnseu[b!i'  de  la  série  rranco-llauiande.  ol'.  C.  lienoit, 
liiizillr  ile>-  liriiii.r-.irls.  1901,  t.  Il  (/"  l'eiiil  un-  /nnirni.sr  ii  In  fui  ilii  AT'  siècle)  ;  Reci/ril  île  la  Fnii- 
iliilini,  l'inl,  t.  .\,  1903  [l'Iinviilniii  (II-  lu  s, mile  l'mi.r,  etc.i  it  /;,■(•/((■  ilr  rurix,  1904,  t.  III  (.1  /)/•.//««  dr 
iE.rjiuxiliiiii  r/c.v  l'iiiiiilifs  frdiiçiiix).  —  3°  Sur  rK.i/itiiiKitioii  dr  sailli  Hiiherl  (n*  7S3  du  catalof,'ue  de 
la  N'.itiunal  Gallery,  de  Londres,  édition  1901),  voir  Scyuiour  de  Ricci,  Gazelle  des  ISrau.r-Ails,  1907, 
t.  11,  pp.  192-193.  —  i°  Sur  la  Tiaiislatiun  d'iiiif  rliii\si\  voir  A. -F.  Gruyer,  l'alaliujue  des  inllrcliuiis 
du  clidieuu  de  l'Iiuulilli/.  —  '.i'  Sur  la  l'i-ediciilnui  d'uu  eeéque  (11.,  0»23  ;  I.,  0"43j,  voir  l'ululni/ue  du 
uiusée  lie  liru.velles,  par  Fétis,  édition  1882,  n°  35,  p.  I.'i6  ;note  à  la  suite  de  la  description  du  tableau, 
mis  au  compte  de  l'écide  de  Mcmlinj.').  Le  catalogue  Wauters  (1900.  n°  .'140)  classe  l'œuvre  aux  Ano- 
nymes. —  Nous  u  avons  pas  mentionné  le  pidit  polyply<pic  à  six  sujets.  n°  .'J1  du  musée  de  Stras- 
bourg [le  l'ère  lilrriirl  euliiuré  d'aiii/es,  lu  Murl,  l'Ku/'er,  lu  Viinilé,  une  Irle  de  luurl  el  des 
armuiries,  chaque  panneau  mesurant  Û"20  en  hauteur  cl  0"'I2  1,2  en  largeur),  parce  qu'on  a  renoncé 
à  bon  titre  à  l'inscrire  sous  le  nom  de  Marmi(m  pour  le  prêter  à  Memling.  —  Le  panneau  funéraire 
peint  sur  ses  deux  faces,  n°  135  du  musée  de  Valenciennes  [C/iauuiue  ui/enuuillè,  en  robe  eoar/e  el  en 
aube  lilanelie,  proléijé par  sainl  Jean-Baplisle  et  Oisanl  étendu  sur  une  natle),  accuse  encore  un  sou- 
venir île  Marmion  au  début  du  xvr  siècle. 


SIMON    MAHMION.   DAMIENS.   ET   1,A    .VIE  DE  SAINT   llKiniN   ■         ',J9 

Ne  désespérons  pas  iiialfirt'  tout,  à  rette  heure  nù  de  si  nobles 
n'clicrclics  s  iiisliliHiil  sur  les  l 'riiiiilil's,  de  voir  des  doeimieiils  surj^ir  et 
des  tableaux  ri'parailre,  ([ui  arheveronl  de  rendre  à  la  gloire  cet  oublié 
magrulique  dont  l'art  ravoinie  vers  Thierri  t^outs  et  Mans  Mending. 
Déjà  les  voiles  se  soulèveal.  Le  grand  artiste,  l'ranyais  d'origini'.  Xi-er- 
landais  d'éduealion,  miniaturiste  accompli  et  peintre  iiors  de  pair,  en 
situation  tle  tra\ailli  r  pniii'  laliln'  de  Saiul-' )iiier  et  pour  les  duo  i\r 
Bourgogne,  doil  (Mie  Simon  Marminn.  Simon  est  d'Amiens,  mais  il  n  y 
apparaît,  comme  jieintre  (c'est-à-dire  émoulu  dapprentissagej,  i|n  in  ri4"J. 
Oserait-on  prelendrecpranté'rieurement  à  celte  date  il  ne  s'est  point  dépaysé 
et  qu'il  n'a  januiis  été  que  1  appieuli  de  sou  péri',  peintre  amiiMiois,  thi([uel 
pas  uni'  nuvrcde  conséquence  n'est  signalée';"  La  bonne  ville  de  Picardie, 
de  1435  à  \'û'2.  est  sous  la  domination  des  ducs  bourguignons:  tontes  les 
voies  ([ui  aboutissent  en  l'Iandre  s'ouvrent,  par  consi'([uent,  à  sa  jeunesse 
eu  cours  d'études,  et  tout  nous  achemine  à  penser  que  notre  débutant  a 
suivi  ces  voies.  Ou  ne  l'a  mandé  à  Lille,  en  février  l'i.'i'i.  dans  mu-  occu- 
rence  retentissante  et  avec  les  meilleurs  tenants  de  larl  dis  l'ays- 
Has,  que  parce  (|u'on  le  connaît,  qu'il  a  été  l'élève  d Un  Ihui  m.iilre  de 
Tournai,  de  Ilrn.veiles  on  de  Bruges,  et  ({u'on  a  gardi'  lieil  sui'  lui.  Il  ren- 
contre nécessairement,  à  Lille.  Jacques  Daret  au  prender  rang  des  oiga- 
nisateurs  de  la  fête:  il  y  peut  voir  aussi  l'abbé  Fillastrc,  sur  le  point  de 
commander  son  retable  d'argent  à  volets  peints.  D'autre  part,  Simon  est 
enlumineur  au  j)renuer  ciief.  A  projios  i\rs  ndniatures  d'un  splendide 
bréviaire  à  lui  demandées,  en  1407,  par  l'hilippe  le  Bon,  et  (pi'il  mènera 
à  bonne  lin,  en  I  'i7ti.  pour  (Charles  le  Téméraire,  un  article  du  Coiiqdi'  de 
la  Recette  générale  le  (pialilie  d'  «  escrijivain  demoniant  à  \'ali'nliennes  '  ». 
Telle  sera,  du  reste,  la  persistance  de  sa  renommée  en  ce  genre,  que  le 
rimeurdela  Couronne  nuirgariliquc,  Jean  Lenuùre,  au.wi"  siècle.  lui  décer- 
nera le  titre  de  «  prince  d'enluuunure  ».  Si  nous  ne  sommes  |)as  en  présence 
du  maître  de  la  Vie  de  saitit  Bei/in,  quels  autres  éloges  a  mérités  c(dni-ei  y 
.\u  lemjis  juste  ou  l'ahlM'  et  le  chapitre  de  l'abbayc  de  Saint-Berlin  rmit 
entre|uendre,  à  X'aleneieinies,  leur  légeudairi'  autel.  SinidU  a  (|uilli'  sa 
ville  natale,  et  c'est  précisément  à  \'alenciennes  ipi'on  le  retrouve  installi'. 

1.  Coiiiple  lie  la  receUe  générale  de  Flandre,  aux   Archives  des   départements  du    Nord,  pour 
l'année  1467.  Tous  les  textes  relatifs  au  peintre  sont  réunis  dans  Dcliaisnes  ;  Simon  Marmion,op.  cil. 
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pratinuaiil  smi  ail,  dcja  liclic  cl  Inil csliiiKs  ''H  l 'iTiS,  an  moment  où  corps 
(In  retaille  en  orfèvrerie  et  volets  île  jiroleelion  reveins  de  peintures 
saelievenl.  <  »ii  n  aeccpjr  pas  l'ider  d Une  e(iinridrnr(\  i|ni  sérail  Irop 
sim^iilii'-re  ici.  \oiis  na\(iiis  auenn  moyen  de  savoir  si  Maiiiiion  a  fonmi 
Ions  les  dessins  de  «  r(en\re  d'arn'eiil  ".  l'I  nous  i^iiorcms  i|naiiil  il  esl  arrivi' 
en  llainanl.  mais  nne  ininn'diale  rorndalion  s'(''laldil  pour  nous  enire  sa 
nouvidli'  (declion  de  domieile  ri.  loul  au  moins,  re\('enlion  des  volets. 
<>)nel  peinire,  en  delioi's  de  lui,  pourrai!,  dans  ce  milieu  et  à  eette  heure, 
n''aliserle  nhcdun  si  jiarfail  Iravail  '  Charles  Itehaisnes  a  in.ni'nieusiMnent 
reh'V(''deii\  di'Iails  di's  scènes  jieinles,  sns(.'ejilildes  d'iMre  eonsidè'rr'S  counne 
des  réminiseenees  ami(' noises,  —  paiianl .  venant  a  ra])pni  de  l'atlriliutiori  au 
peintre  d\miens.  l'ar  den.v  fois,  an  mnr  di's  (  loilres  monastiques  roprc- 
seuh's,  païail  inie  iJditsc  des  inoris.  et  Marun'on  a  vu  souvent,  sans  con- 
tredit .  la  l)iinsc  nuicahrc  du  elinlri'  de  la  grande  eatlu'drale  jii<'arde. 
Saiid  ')nM'r,  an  si'uil  de  sa  demmu-e  l'piseopale  d(.'  'l'heronanm',  savauee  en 
i'(d)e  roue-c  sons  son  l'orhet,  el,  conlre  les  nsa^i's  adoptés  pai'toni  ailleurs, 
les  chanoines  d'.\miens  jxirlaienl  la  soutane  d'i'earlate'.  Soulignons  encore 
ce  rapprochement  :  l'arl isle.  ayant  traiti'  sa  c(Mn])osition  en  compartiments, 
d(mnera  par  la  suite  un  nouvel  c.vcmple  de  ce  mode  d'ordonnance  à  divi- 
sions. (^)u'on  se  rcjiorlc  à  ce  (pu'  nous  avons  dit  de  ses  gonfaiioiix  ou 
(■lendards  pldces-^i( nnnds,  peinis  en  J'iTl  |ioin'  la  cidhi'drale  de  Candirai. 
Ce  ri  es,  nous  conviendrons  V(donlicrs  (pie  la  moindre  preuve  directe,  jaillie 
d'un  document  contemjiorain,  idahlirail  plus  sidideinenl  la  certitude  ((ue 
cent   (•charandaè-es  d'induclions    minutieuses.    Au  total,    en   l'état  de  nos 

eonnaissanees,  l'idenlilicalion  de  si i  Marmion  et   du  inaitre  de  la  17e 

(le  sailli  lîerliii  se  réclame  d  une  si  l'oiie  el  si  soutenue  vraisemblance, 
(ju'il  la  l'anl   lenir  jioiir  justement  acer(''dilée. 

A  d'aulres  (''eards,  les  textes  aul heiiliipies  nous  imjiosent  de  conslaler 
(pic  notre  Ami(''nois,  illustré  à  \alencieniies,  a,  personiiell(>menl,  vi'cu 
tout  en    dehors  de  rinniieiice    l'ramjaise  ;    (ine,  lors(ju'il   a  voulu,   dans  la 

I.  Mriiie  parliciil.irilé  tliuis  le  ('(i.stuiuc  du  chnnoitie  i-eprusrulc  sur  le  pannc.iii  l'iinérairedii  musée 
de\alenriennes,  cité  [dus  tiaut  en  noie.  L'œuvre  pruviendrait  de  l'église  valem-icnuoise  de  .\utre-Danie, 
el  le  i-lianoine,en  mlir  rouge,  en  aube  blanche,  agenouillé,  une  iialrae  à  la  uiain,  ne  serait  autre  que 
le  poète  Jean  Moline!,  auteur  de  l'épilaplie  de  Mariuion  et  mort  en  1307.  On  peut  négliger  l'idenlilica- 
lioii  Tom  prouvée  du  uuidèle,  mais  le  vêlement  eauoni.al  el,  au.ssi,  à  ipiebpies  égards,  l'aspect  des 
.iicliilcctures  du  fond,  prennent,  ,ï  Valenciennes,  un  caractère,  bien  digne  d'être  remarqué,  de  survi- 
v.amcile  l.i  tradiliou  ilu  peintre    CI.  Deh.iisnes,  loc.  cil.,  pp.  102-106). 


l'iHM-KSSIilN     lit:      W  AI.  L  AEH  1  . 

l'arlio  du  irlaMc  de  SaiiU-Onici. 
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jiliMnliiilc  de  sa  reiioniméc,  sortir  de  son  i/won  lialiiluel,  il  l'st  aiji''  vers 
les  iiroviiieos  de  cidture  néerlandaise,  se  laisanl,  par  exemple,  en  \WJ, 
inscrire  à  la  curjxiration  des  peintres  de  Idurnai  ;  (pie  s(in  action  a  pu 
s'exercer  en  llainaul,  en  Canibrésis,  en  Ailnis,  en  Flandre,  en  Tournésis, 
nù  Ion  a  <liance  de  retrouver  de  ses  ouvrages  exécutés  pour  des  seigneurs 
ou  (les  prélats  de  ces  contrées,  (ju'elle  a  pu  se  propager  à  travers  le 
liralKUit  et  susciter,  même  à  Bruges,  un  groupe  de  curieux  miniaturistes, 
mais  (pi'elle  n'a  pas  été  ressentie  au  loin,  en  France  francisante,  sinon  tardi- 
venienl  el  jiar  icllels.  De  même,  à  l'examen,  les  peintures  et  les  eidumi- 
nures  r(''put(''es(le  sa  main,  ndnt  de  rran(;ais  (pi'une  certaine  ([ualitéde  goût, 
une  ]ion(l('ration  (r('d(''nu'nts,  une  sensibilité  d'observation,  une  relative 
sobri(''l(''  de  détails.  (|ui  sont  vertus  de  race,  mais  plus  faciles,  en  l'espèce, 
à  sentir  ipi'à  (bdiuir  et  sans  rechertdie  particulière  d'élégance.  Les  types, 
les  expressions,  la  matière,  la  manière,  tout  y  est  nettement  néerlandais. 
A  siip]ioser.  en  dernière  analyse.  i|u'une  pièce  d'archives,  heureuse- 
ment di'couverle,  (h'possède  Marniion  de  la  part  (pie  nous  croyons  la 
sienne  cl  reslilue  à  un  plus  grand  et  plus  délaissé  que  lui  ses  chefs- 
d'ceuvrc  jnV'sumi's,  le  fond  de  notre  thèse  n'aura  changé  en  rien.  Il  y  a 
eu.  dans  la  partie  nn-ridionale  des  anciens  Pays-P.as,  vers  le  troisième 
(piart  du  \v''  siècle,  un  maître  au  génie  narratif,  épris  de  la  V(''rité  des 
inl('rieurs  d  de  la  resiiirable  et  visil)Ie  iieanti'  des  paysages,  voyant 
l'aspect  gi'iK'ral  du  monde  avec  les  yeux  de  son  époque,  mais  distinct  de 
tous  ses  émules  jtar  son  désir  de  rendre  la  familiarité  des  choses  harmoni- 
sées dans  le  secret  de  la  vie  et  toute  lintimili'  des  mivurs.  Vers  cet  idéal 
il  s'est  avancé  plus  loin  que  le  mystérieux  v  nuiitre  de  Flémalle  ». 
Ingénuement  et  plus  sûrement  (juc  personne,  il  a  posé  des  jalons  pour 
l'avenir.  i,)uel  (pie  soit  son  nom,  ce  peintre  a  droit  à  la  gloire'. 

L.    UE    roURCAUD 

I.  .\ii  iiKiment  ixi  cette  étude  est  mise  sous  presse,  je  rei^ois  rommunication  d'une  brochure  sur 
Maniiion,  rêoenimcnt  pulili(;e  par  M.  Maurice  flénault,  arcliiviste  de  la  ville  de  \'aleneiennes.  Ce 
cciusciiMicieux  travail  ue  m'incline  à  modifier  en  rien  les  déveluppemeuts  et  les  conclusions  du  pré- 
sent essai,  mais  certaines  alléirations  ou  certaines  déné^'ations  de  M.  Ilénault  veulent  être  exami- 
nées. On  trouvera  donc  ipielques  observations  à  leur  sujet  dans  les  prochains  numéros  du  lluUelin 
de  l'Art  ancien  et  moclfini',  annexe  de  cette  revue. 


LA 


GATHKDUALE   DE   LYOX  ET  DONATELLO 


\N^  l'Iiistoiri'  (II'  l'arl  italii'ii,  I  »nii;ilcll(i  ipi-cnpr  une 
]il;i(i'  ;i  pjiii.  Sdii  |iiiissanl  génie.  iinMiiisi'ur  «le  ccliii 
ili'  Miclu'l-Aiige,  s'assimile  avec  uin'  Idiigiic  cxtraor- 
ilinairc  les  éléments  les  plus  divers  :  il  puise  dans 
ranti(|iiité  comme  dans  les  pidduetinn-  i\c  <■!■<■  pré- 
eiii'senrs  ininuMliats  et  l'ai/nniii'  ses  eni|)riiiils  à  I  image 
de  sa  personnalité. 
t)n  e(iiiiiait  assez  bien  les  lien-;  qui  l'unissent  à  l'anlicpiili'.  Kéccmment 
encore,  un  savant  allemand  a  l'ait  ressortir  les  analogies  entre  ses  bas- 
reliefs  et  la  colonne  Trajane'.  Nous  savons  aussi  qu'il  a  exercé  une 
iniluenco  considérable  sur  ses  successeurs  et  que,  nolanuuent,  Raphaël 
emprunta  ]dusieurs  motil's  à  ses  reliefs  de  l'adoue-.  \.i\  nvanclie,  les 
attaches  par  lesquelles  il  liint  a  1  art  du  \nrd  n  nnt  jias  encore  été  sufli- 
samment  l'Indii'es.  On  a  jiarl(''  de  l'inlluence  des  ivoires,  d'Hit  le  eentn'  île 
produetiuii  l'tait  eu  France,  durant  le  xiV^^  siècle;  des  rapprdcln'ments 
curieux  (lut  (■■t(''  faits  entre  les  bas-reliefs  de  la  cathédrale  de  Knuen  et 
ceux  du  llaptislere  de  l'ioreuce ',  mais  aucune  relation  directe  entre  une 

1.  Hui'gcr,  dans  le  lU'perlorium  /'iir  hiinslwissenscha/'C,  190". 

2.  Viigc,  Rapltail  et  Donatello.  Shasbour?,  1896.  fol. 

3.  Voir  la  Itevue,  1900,  t.  XIX,  p.  241  et  233  :  la  Sculpture  italienne  dit  XIV' siècle  et  son  dernier 
historien,  par  M"*  Louise  Pillioii. 

LA   HKVUE   DE   LART.  —   X.XIl.  35 


434  LA    REVUE    DE    L'AllT 

u'uvri'  (lo  Donatf'llo  d  un  murmnu'iit  d'arl  Iraiirais  n'a  rncoro  ôtô  (''laltlif. 

(Idumirnl.    Iiiulcluis,   (•\pli((U('r   li;   sens  «'xtraordiiiairc    de    vie   et    de 

réaliti'  ([iii  jaillil  dans  l'œuvre  du  maître  italien,  si  ce  n'est  en  le  rattachant 


FlG.      1.     —     Ba  S-lt  El.l  EFS     UES     1' (i  1;  T  A  I  L  S     [>  E     1,  A     C  A  I  H  1,  Il  U  A  r.  I,     liE     L^liN, 

.(.   >-'■-  lilli-i   .If   l.iilli   (lisculaiil  ipcirlail  feiilnill.   —    /;.   Il.iix    m f-,  4.|iaii'-5  par   iiii    liilnii,   liisoul.iiil 

ipocrail  coiilral).  —   C.  l'iT^oiiiiai^"'    |iouisiii\i   ]iai'   un  avilir   {poii.iil  'le  tlinili-)     —   /l.  I  ii  aii^^c   parlaiil 
a  tiii  rlu  (pOL'Iail  (Ir  gaiH-lie). 

à  des  traditions  d'art  dont  lltalie  du  xv  siècle  n'iiffre  que  des  traces 
insigniliantes,  alors  (ju  en  l'rauee  un  en  trouve  des  exemples  frappants? 
T'n  des  ensembles  dans  lesquels  le  caractère  de  Donatello  s'impose 
avec  le  plus  de  vigueur  est  la  sacristie  de  Saint-Laurent,  à  l'iorence.  Sur 
ses  portes  (le  liidiize.  il  a  modeli'',  avec   une   souplesse  et   une  verve  jus- 


Fil..   2.   —   DiiNATELLO. 

Une   iiKs   poKTES   de   imioxze   de   la   sacristie   de   S  a  int-Laihent, 

A     K  1.0  II  EN  TE. 
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qu'alors  iiieonnuos,  dos  (i()'urf's  de  prophètos  o\  d'apotros  allroiités  deux 
par  deux  et  absorbi's  dans  un  dialoj^uc  animé.  Ainsi  quu  l'observe  Eugène 
Mtint/,  le  maître  rompt  ici  avec  les  traditions  du  passé  italien'.  Ses 
pii'dr'c'esseurs  «  eussrul  ihcrclic  à  ri'iin'sc'uli'r  jmrs  Ik'tos  scpus  Irs  Iraits 
les  i)lns  iioliles,  dans  les  altiludi's  Irs  jihis  graves,  (lliiv.  lui.  au  ciuitraire, 
tout  souci  (le  la  graviti'-  cl  presque  du  style  disparaît  devant  la  irclicrche 
de  la  vie  et  devant  l'animation  du  drame  ». 

*)i-  la  France  possède  un  monument  dans  li'i[uel  i  innovation  de 
Donatello  a  été  devancée  :  c'est  la  cathé- 
drale d(;  Lyon.  Dans  les  médaillons  ipii 
décorent  les  moidanfs  de  ses  trois  por- 
tails, nous  apercevons  des  personnages 
rang(''s  deux  par  fI(Mix  et  discutant  c(uiime 
à  Florence. 

Entre  l'ensemble   de  Lyon,   ([ui  dali' 

du    Cl  iliiiiirllirnii'llt    du     MV''   siècle -,    Ct    ICS 

jiiirti's  de  Saiiit-i.aurent,  dont  I'cximmiI  inn 
n'eul  lieu  ([u  à  la  lin  de  la  cariière  de 
Dcuudello  (11(31-1 'itiLi),  il  y  a  un  siècli'  et 
demi  de  distance.  Il  n'entre  évidemment 
pas  dans  notre  idée  d'établir  des  rapports 
de  style  entre  ces  deux  œuvres,  ([ui  appar- 
tieniu'ut  à  des  ('poques  toutes  dilli'-rentes. 
Ne  nous  attendons  pas  non  plus  à  trouver 

des  ressemblances  frappantes  r('Vi'lanl  des  emiirunt-  directs  et  (^x(''cut('>s 
trait  pour  trait.  L'analogie  consiste  dans  le  grand  ucunbre  de  motifs  com- 
muns qui  établissent  comme  un  lien  de  liliation  entre  ces  deux  œuvres. 

Nous  devcuis  à  l'amabilitr'  de  M.  liégule.  qui  a  mis  à  nutre  disposition 
les  plaiielies  de  son  bel  ouvrage  sur  la  cathédrale  de  Lyon,  laviiiitage  d(; 
mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  (pu'Iques-uns  des  médaillons  donl  li' 
parallélisme  avec  les  lejjrls  de  l)(uialello  s'imiiose  au  regard. 

Fixons  tout  d'ab(.)rd  notre  rdtenticui  sur  le  portail  central  de  Lyon 
(tîg.  1.  A).  Nous  y  apercevons  un  relief  cpii  nous  pn'sente  les  filles  de  Loth 


Im(,.  :i. 

BaS-I1  KI.IIÎK    nu    l'dUIAIl.    liK    r-.ALCHK 

liK     l.A     CATll  ÉDHA  I.  K     DE     LvoN    : 

P  E  11  S  0  N  N  A  G  E  S     IJ  I  S  l.  U  T  A  N  T 

E  N    r  E  .\  A  N  T   r  S   L I V  11  e. . 


i.  Eugène  .Miiutz,  Donatello,  p.  36. 

2.  Lucien  Bégule,  Monoijiapliie  de  la  catliéilrule  île  l,;/on.  Lyon,  1880.  p.  1j1  et  siiiv. 
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(lisculaul  l'iilii'  elles.  L'une,  à  ilroife,  ;i\;iiice  la  main  coniiiie  |]iim-  ini|iiiser 
sdii  raisoniienienl  :  I  autre  se  eauilue  el  ])lace  le  jmino-  sur  la  liaiiclie,  ilans 
une  atliluile  de  n'sistance.  Cette  eiiui]insili(ui  dM'ie  une  visiMe  |iaieiité 
avi'e  nu  di's  reliefs  île  liouatelhi  lit;'.  2.  A  .  Ici,  l'un  des  iulerloenleurs 
s'avanee  viveuieul  en  ecstieulani  de  la  main,  lautro  se  replie  sur  lui- 
luèuie  e(  se  rasseudile  pour  mieux  snidenir  I  alla(|uo. 

Le  m(''me  pdiiail  de  Lyon  nous  runniil  nu  aulri'  rapju'oeliemeni  :  sur 
le  relier /j  de  la  li^iire  1,   deux  moines,   si'pari's   |)ar  un   lulrin,  disenleni 

vivemeiil  eu! le  eux.  L'un  à  nauclie: avance 
II'  liras  el  ajioslroplie  sou  \()isiu  d'un  air 
iirimaçant;  l'autre  fait  volte-faee  et  (juilte 
la  scène,  en  tournant  la  tète  vers  celui  qui 
l'interpelle.  Les  éléments  de  cette  com- 
position se  l'i'triuiveut  dans  deux  des 
scènes  de  I)onat<dlo  :  le  relief  /;  de  la 
ligure  li  nous  ju'(''sent(^  le  lutrin  tel  (pi  il 
est  placé  il  Lyun.  et  le  relief  ('  reproduit, 
assez  liltienu'iit,  les  attitudes  dont  nous 
venons  i\f  noter  les  partieularités. 

Sur  un  des  moulaids  du  p(U-|ail  de 
di'oile  iIIh-.  1.  (\  un  [lersouna^'c  poursuivi 
se  rel(MUMie  vers  C(dui  ipii  li'  (liasse  et 
parait  l'invectiver  violemment  ;  ce  thème, 
I)ouat(dlo  l'a  repris  et  mis  eu  leuvre,  à 
sa  faiMUi.  dans  le    relief  ('  de  la  tlg'ure  l! ,   (■il(''   en  dernier  lieu. 

Un  des  moiitaiils  du  jiortail  de  gauche  de  Lyon  fig.  1.  />  lums 
présente  un  ineilailldii  dans  le(pu_'l  un  auge  parle  à  nu  (derc  (pii  d(''r(iule 
un  rouleau:  un  (•(Uiipaiiimeiit  de  la  porte  de  l-'loreiiee  ilig.  2.  />  rappelle 
vivement  cette  d(uiiii''e.  L'ange  est  ici  remplacé  par  nu  ap(')tre  (pii  enseigne 
son  condisciple  ;  ce  dernier,  au  lieu  de  (h'i'ouler  un  phylactère,  feuillette 
un  livre. 

Dans  nu  anire  iiii''ilaillon  du  iui"'ine  jiortail  lyonnais  (fîg.  11,  muis  aper- 
cevdiis  un  personnage  discutant  e|  avaiK'aiit  les  deux  mains  pour  appuyer 
le  sens  de  ses  ])aroles,  tandis  ([ne  sou  interldculeur  jirend  la  porte. 
hiMialidlii  a  iililisi'  celle  donu(''e  dans  un  de  ses  |)as-reliel's  (tig.    .")).   Sous 


|-(i,.    4. 

H.\s-ii  ELncK  i>r    1'iii;taii,  m,  imioitk 

liE    L\    (A  I  II  Ki>ii  A  I,  K    \<  i:  L  ^  Il  N   : 

P  E  11  s  O  -N  N  A  II  E  s     lU  S  1,  U  1  A  .N  T  . 


LA    CATlll-:iil!AI.H    I»E    LYON    HT    DON  AT  K I.  LO  «9 

rcmpreiute  de  son  génie  ciéaleur,  le  personnage  de  gauelie  a  pris  l'allure 
d'un  l'.acelius  indien,  mais  le  geste  a  conservé  le  Irait  earaeléristi(|iii'  que 
lui  avait  donné  le  nuiiln-  l'ran(;ais  du  xiv^  siéele  ;  et  si  la  ligure  tir  (li<iile 
est  nio(Ii(i('e  d'a[)rés  les  principes  d'un  art  plus  avancé,  rWr  traduit 
néanmoins  la  nii''iuc  iih'c  «[ii'avait  exprimée  li>  stalmure  d<'  Lyon. 

Le  uKitir  r('|u-i'siMiti'   sur  Ir  rrlirl'  l'rançais  i  lig.  (> -,  où  l'ou   voit  deux 
ligures    supportant    un    livre    (uivcrt    dniit    elles    seinlplenl    voulnii'     nous 
imposer    la    lecture,  >e    i-etmuve 
de  nu'Mue  chez  1  t(iii.ileil(j    lie'.  7  . 

(liions  e  II  li  II  II  II  dernier 
exemple.  I)aiis  un  des  mr'dail- 
lons  du  portail  de  gauche  de 
Lyon  (lig.  ,'!),  deux  ])ersonin\ges 
discutent  en  agitant  leurs  livres, 
dont  1  un  est  l'eruie  et  I  autre  ou- 
vert; Donatidlo  utilise  ce  thème 
(lig.  2.  A  ,  autpiel  il  iiis|iire  d'ail- 
leurs  plus  de  iiiduvemeiil. 

D'autres  analogies  [)our- 
l'aicut  eiicoi'e  ('lie  mentionnées; 
celles  ((ne  nous  venons  de  citer 
sullisent  à  l'aire  apparaître  une 
parenté  entre  les  deux  ouvrages. 

Dans  un  article  paru  ici- 
même,  auquel  nous  avons  plus 
haut    l'ait   allusion,    M""    Louise 

rillion  nous  a  rendus  attentifs  aux  rajipints  de  la  sculpture  l'ran(;aise  du 
xiv"  siècle  avec  l'œuvre  d'Andréa  Pisano.  Son  attention  s'est  portée  sur 
les  portails  de  la  catiiédrale  de  Lyon  —  auxquels  elle  assigne  la  date 
de  131U  environ  —  et  elh'  a  noté  les  ressemblances  de  plusieurs  motifs 
des  portes  du  Baptistère  à  Florence  avec  uiu'  série  de  ipuitrefcuilles  sur 
les  montants  de  Ljon.  Ces  analogies,  dit-elle,  portent  moins  sur  l'exiires- 
sion  par  la([uelle  .Andréa  Pisano  déjjasse  ses  prédécesseurs,  tpie  sur  le 
«  (dull're  »,  c'est-à-dire  sur  la   mise  en  J)age  des  sujets. 

En  attirant  Douatello  dans  le   cadre  de  ces  études  de  comparaisons, 


1"  I  ij  .     J  .    —    l)  O  N  A  T  E  I.  L  1 1  . 
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iiiuis  lum^;  cloigiioiis  déplus  d'un  siècle  de  l'(''|i(i(|ne  (|ue  M"'  ]'illii)ii  ;i  si 
judieieusemenl  étu(Ii(''e.  Les  luiinfs  de  eiuilael  ludiques  ici  sont  uioiiis 
Côucluauls  :  il  ne  jieid  |ilus  être  quesli(Hi  d'une  aindu^'ie  de  "  chill're  ",('t, 
à  t'<'ile  du  siid|)leur  de  Lyon,  Donalelld  udus  |iaiail  nu  <;'i''aut.  Cepeudaul, 
les  resseuddaiices  sont  assez  nettes  ]i(iin'  leudie  ceilaine  l'existence  d'une 
rejatidu.  direcle  nu  indirecte,  entre  les  deux  enseuddes. 

(les    ia|i]U(H  lieuients    paraîtront    d'anlani    jilus    rrajtpants    lorscpidn 
apprendra    (pi'au    x\''  siècle   les  portails  de   la   cathédrale  de  Lyon  (■laient 

célèljres    el   i\\\r    i\f'^   artistes    italiens    eu 
pn'iudenl  copie. 

Les  archives  de  Savoie,  puMiées  eu 
partie  pai'  MM.  Dnlnur  el  Lahut',  nous 
i'nnl  c(Uinaili('  un  peintre  de  \'enise,  (Ire- 
!.^'orio  llniid,  (pi'.Vmédée  \'ll I  c(unljlait  de 
faveurs  et  ciierchait  à  retenir  à  sa  coui'par 
l'dctroi  d'une  pension  et  du  titre  "  fcuiiilia- 
ris  servilnr  <•!  (idclis  iiosicr  doiin\slivus  ». 
Kn  l 'i  lli,  (  iregoriti  liono  l'ut  chargé  de 
se  rendre  à  I^yon  et  d'y  reproduire  en 
peinture  les  portails  de  la  cathédrale.  Voici 
le  dncnnu'ul  ipd  nous  renseigne  sur  ce 
curieux  vovage  : 


Im...    u. 
lî.is-ii  Ei.iKi-    nr    l'uni  Ail.   iiK   iniiiiip; 

HE     I.A    i;  Aïll  Khil  .M.K     HE     IjVIIN    : 

l'Eu  PIlXN  A  (.W,S 

su  l'I'll  11  T  AN  I      US      1,1  VUE. 


I.ilii'avil  Mauisirii  <  M'i'uiirid,  iiicldi'i  iliiiiniii. 
|irii  suis  ri  siii  ri|ni  i'\|ii'iisis  l'ai'lis,  cundd  (le 
liiaiiilaliF  ildiiiiiii  a  (  lliaiiihiTi.icc)  ii|iii<l  laïuiliniinii  |ir(i  |jiiij;i'ii(l(i  ]iiirlalia  ecclcsie 
Saiicli  .liiliannis  ilc  l.ii^^duiin  cl  dichi  ilmniiiii  dcpiila  a|i|Hii'lariilci.  ailqiic  vacuil  tani 
iTiinld  slaiiild  |ircili(l;i  l'aciciKto  (luani  iiidc  Clianihci'iai-inii  rcdcuiido  sex  dicims 
iiilc;;iis  liiiilis  ilii'  dcUiva  exclusive  niaii  cumpiitutis  pcr  diciii  inclusu  salario  sui  e(jui 
sc\  di-n.  iiTdss.  ni  Mur. 


Maître  ( '.n'^giiiie  avait  donc  reçu  l'ordre  du  duc,  sou  niaitre,  d'aller  à 
ciieval  de  (  diandjiMv  à  Lyon  pour  y  ndever  les  portails  de  l'église  de 
.^ainl-.lean  cl  rapporler  ensuite  ces  cojiies  à  sou  souverain.  Il  eui|iloya 
a  l'cxiMMilioM  lie  celle  l;i(  Ile  six  jours  eutiius,  dans  h'sipuds  (''lait   compris 

1.  Diifoiir  ri  U.iliiit,  les  l'einlies  el   les  peinliires  en  Savoie   du  Mil'  au    \IX°  siècle,    dans   les 
iléi/wires  el  ilurmnciils  de  la  Sijciélé  sacoisien/ie  d'iiisluiie  el  d'aiilieuloi/ie,  187U,  [i.   42  ft  suiv. 
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le  voyage  aller  fl  n'imir.  Il   ii\iiil  à  Chambéry  le   7    i;>;n  cl  sa  peine  lui 
rt''trilni(''e  à  raison  i\f  six  j^ios  ijinieis  par- jour,  er  <pii  lit  trois  tloi-iiis. 

KsI-cc  par  ce  ilreu'nr'id  llunn  ipn-  la  eoniiaissam-e  des  jiorlails  de 
Lyon  est  iiarvcniii'  a  I  )<inalilln  '  \nus  n'oserions  raJlirnier.  il  est  |i(>s- 
<ilil('  (pic.  soil  (Irci^drid  Ini-nn'nn'.  snil  an  de  >i's  (ils,  ail  rcnipurlr  dans 
sa  pairie  des  csipiisses  faites  à  Lyon  r|  (pi  ainsi  (dlcs  soicnl  parvciiiics 
entre  les  mains  de  I  idiiahdld  an  moi  ne  ni  on  ce  dernier  si'jiaiin.iil  a  l'.idone. 

(JlKii   (pi'il  en    -~(iil  .   il    e>l   eellain 

(pie  le  er.iiid  scniplenr  ll(n'eiilin 

a  (•(niiin   les  i-idiefs  de  Lyon  cl 

s'en  esl  iii>|piii'  dans  une  de  ses 

(envres    les    jilns    im|)orlaiiles. 

Ln    rapp(danl     la    délie    (pi  il    a 

eoniraclee     ainsi     ciincis     I  arl 

l'raiH-ais  .     nous    ne    clieiclK  in> 

nnlleiiieiil  à  amoindrir  ses  iik'- 

rites.    Il   -iillil    d'un  (niip  d'ieil 

jionr  conslaler    la    li  ansloiina- 

lion  (pie  I  tonalello   a    l'ail  snbir 

à  ses   modèles.    Il    uCii    esl    ]ias 

moins    vrai    —    cl    les    lappro 

chcmenis  nous  eonlirmeiil  celle 

loi  —  i[ne  rie  n  n'esl  j  ama  i  s 

entièrenieiil     nonNcaii    dans    le 

domaine    de    larl  .  cl    ipie    les 

manirestalioiis    les    pins    (niyi- 

iiales    y  sont   lonjoiirs   redevables  au  passé    d  une    bonne    part   de    leurs 

premiers   ('déments. 

lue  (•ons(''(ph'nce  d'un  autre  ordl'e  peill  ('■Ire  dedllile  dli  doillllielil  (pi(! 
nous  avons  mis  eu  luiui('Te.  La  Sav(n(>,  à  (die\al  >iir  les  .\lpes.  voisinait 
égaleiuelll  a\ce  la  l'iaiiee  au  Xord  el  avec  l'Italie  au  Sud.  "■^a  polilupie 
('■lail  en  (dlllael  asee  le  dncll(''  de  Milaii  d'une  pari  el  a\ec  la  I  lolire'oe'IlC 
de  l'aulre.  Llle  liiail  son  arl  (In  (bdiois.  Si  la  peinture  ilalieiiiie  y  exerçait 
un  pouNdir  incoiilcsh''  au  commeneemeni  du  xv"  siècle,  (die  -ulul  une 
éclipse  à  paiiir  du  momeiil    où    (  Iréi^'oirc   de  X'cnise  alla    copier  les  -ciilp- 
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Ivires  ilr  l.voii.  l'I  lit  j)l;u'i' peu  ;'i  piMi  à  I  ;iil  du  Xiuil.  Itans  les  livres  de 
comptes  (les  (lues,  ( 'ir(''2;(iire  est  le  dernier  ai'lislc  it.'dieii  ini'iitiniinr'.  .lean 
liaptenr  de  l'iiiiniire-  en  Suisse  et  l'eri'dnuel  l>am\'  de  Saint-(;laude  lui 
succèdent.  l'Ius  tarti,  les  ducs  s'atlaclu'ul  un  enliunineur  lnurau.n'eau,  Jean 
Colombe. 

Au  moment  où  Amédée  \\\\,  v\v\v  au  souverain  pontiticat  sous  le 
vocabli^  de  Fi'lix  \',  (Hablit  sa  résidence  à  (;enève,  son  lidèle  serviteur, 
l'évèqui' de  ^lies.  conlie  lexécution  du  maitre-aulel  de  sa  callii'draie,  non 
pas  à  un  Italien,  mais  à  un  Suisse-Allemand,   Conrad  W'itz,  de  (;(Uistauce. 

L'activili'  de  (  ;i-(''goire  le  l!on  à  lacourde  Savoie  ('talilit  donc  un  trait 
d'union  entre  les  arts  français  et  italiens,  et  coïncide  avec  le  recul  du 
prestige  italien  dans  les  régions  cisalpines. 

Nous  ne  saurions  terminer  une  l'tude  comme  celle-ci  sans  ('voiiuer  la 
UM'uioire  de  celui  i[ui,  par  ses  travaux  et  jiar  son  coup  d'œil  péu(''trant,  a 
mis  en  leliel'  riniluence  exerci'e  par  l'ait  français  du  moyen  âge  sur  les 
pays  voisins.  Louis  (lourajod.  ([ui  plus  (pie  personne  i''tait  admirateur  de 
Donatello,  ne  s'arrêtait  jamais  devant  l'ieuvre  de  ce  maître  sans  penser  à 
la  France.  Aussi  sommes-nous  heureux  d'avoii- pu  ajouter  un  jalon  à  ceux 
([ue  notre  illustre  maître  a  planti's  dans  le  domaine  de  l'histoire  de  l'art  et 
d'avoir  rattaché,  par  quelques  fils,  l'ieuvre  d'un  des  plus  grands  statuaires 
italiens  à  cette  cathédrale  de  Lyon  dont  le  magistral  ensemble  recèle  un 
trésor  encore  insuilisamment  exi)lori>  de  pensée  et  d'âme  françaises. 

C.   LIE   MANDACIL 
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Ml  iualliriu\  il  faut  l'airi'  iri  i|iii-lc|tirs  l'r-si'rvi's. 
I>n>cl<lin  a  dit  un  j<»ur  :  •■  .Ii'  in'  pi-iiis  pas 
|iiiiir  les  Français  ".  Il  l'aiil  ir  rrriniiiailrc, 
il  y  a  tlans  toute  œuvre  allemande  uu  eer- 
laiii  nombre  de  traits  qui  nous  demeurent 
impénétrables.  Encore  pourrions-nous,  s'il 
ne  s'agissait  que  de  raisonner,  nous  mettre 
un  uniment  à  leur  placi'.  Mais  il  s'auit  de 
sensations,  et  c'est  leur  nuicliinc  sculanic 
qui  dilTcrc  de  la  nôtre.  Ils  ont  l'écorce  plus 
rutiiieuse;  ils  éprouvent  ihi  plaisir  où  nous 
n  en  trouvons  pas.  Des  ellets,  qui  nous  heurtent  conjuie  des  barbarismes, 
leur  semblent  agréables.  Leurs  peintres  les  plus  exquis,  les  maîtres  de 
Cologne,  sont  di's  di  nii-avi'ugles  :  ils  l'ont  été  du  nmins  au  spectacle 
des  choses,  et  li'ur  charme  adorable  n'est  t'ait  que  de  la  grâce  de  leur  vie 
intérieure. 

Il  faut  d(un',  en  parlant  de  Ilucklin,  se  souvenir,  pour  être  justes,  que 
nous  lui  appliquiius  une  mesure  (jui  n'est  pas  la  sienne.  Mais  ces  dilVi'renees 
peuvent  servir,  sinon  à  le  juger,  au  moins  à  le  définir.  Il  est  elaii'  ([ur  ni 
en  dessin,  ni  en  cuulrur,  il  n'entend  la  même  chose  (pie  udus.  Il  dessine 
toujours  jiar  les  bonis,  non  (tai-  les  plans  et  les  volumes,  généralement 
sans  ombres,  et  quoique  les  corps  se  présentent  dans  leurs  masses  plutôt 
que  dans  leurs  (h'-tails,  le  modelé  intérieur  n'est  jamais  compris  ni  rendu. 
L'ensemble  est  dune  (■(  instruction  à  la  l'ois  raide  et  gauche,  apprise  plulnl 
que  suc,  et  (pii   n'est  à  aucun  uHunent    ni    très   ferme,  ni  très  juste.   On 

1.  Second  article.  Voir  la  Hevue,  t.  XXI.  p.  .'Hô. 
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(lit  (ju  il  s'en  |ilai,iiii.iil  lui-iin'inr.  i'(  i|n  il  s'en  pri'iiait  à  sa  IViiiiiic  i|ui  dail 
jalouse,  et  111'  jii'rmi'llait  à  son  "  liniiinic  ■'  la  vue  d'aucun  luiidèle.  Mais 
dalpni'd.  rii'ii  iiCnijn'cliait  'SI'"'  l!n'(kliu  de  poser  elle-ini'iue  devant  son 
mari,  à  moins  (ju'elle  n'eût  des  scrupules  que  n'eurent  ni  rilélènc  de 
Piuliens.  ni  la  Saskiade  Rembrandt,  et  elle  devait,  en  se  mariant,  connaître 
ou  deviner  son  métier  de  femme  tl  artiste.  Kt  puis,  les  modèles  hommes 
ne  devaient  ]ias  ('dre  prohibés,  et  les  «  hommes  "  de  Raîcklin  ne  se  tiennent 
pas  mieux  (pie  ses  «  femmes  ».  Tous  sont  également  faits  de  »  chic  ",  inven- 
tés, et  mal  iii\  (•hli''s.  I/huiiianité  n'est  ressentie  (pie  de  loin,  a  travers  les 
(iu\rages  et  les  le iriiiulcs  des  autres.  l".l  je  crois  Jiien  ([ue  c'i''tait  chez 
LUeckliii  l'ell'i'l  diiiie  conforinatioii  incorrigible  de  la  \uc  :  la  nature,  dans 
ses  traits  réels,  n Cxisle  pas  chez  lui.  il  ne  la  voyait  pas.  Nul  corjjs  ^ivant 
n'avait  jiour  lui  revidenceet  la  certitude  d'un  personnage  de  l'art.  Sa  ten- 
dance invincible  allait  à  l'abstraction.  (Jnand  il  l'aurait  voulu,  il  aurait  l'dé 
incapable  de  taiic  nue  >•  étude  »  correcte.  D'instinct,  il  généralisait.  Le 
malheur  est  (pi  il  o|ierait  sur  des  sensati(Uis  obtuses;  la  matière  prenii(''re 
est  rareiiieni  ilie/  lui  delà  preini(''re  (pialit(''.  Il  avait  raison  de  soutenir  (pie 
le  peintre  e>t  antre  chose  (pi  un  copi-te.  et  (|ue  la  nature,  c'est  racciLlent. 
11  a  raison  encore  de  donner  un  rôle  intliii  à  la  mémoire,  à  l'intuition  et  à 
linstiiict.  '\Jais  il  l'aiit  avouer  (pie  les  siens  Tout  mal  servi.  Son  imagiiialion 
des  formes  est  a-^sez  limitée,  connue  elle  l'est  chez  la  plupart  des  modernes, 
depuis  ipic.  taule  de  grandes  surfaces  à  décorer,  ils  cessent  d'être  tenus 
à  une  égale  lertilil(''  dans  l'invciitioii  des  attitudes.  En  outre,  il  lui  arrive 
d'imaginer  a  taux.  Je  ne  parle  pas  de  simples  fautes  de  dessin  (jui 
ont  souvent  de  bonnes  raisons  de  se  justilier;  je  parle  de  o  trous  »  dans 
le  style,  de  iiiorceaux  (|ui  sont  le  néant,  et  dont  la  faiblesse  ne  s'ex- 
plique ipie  ]iar  une  (léfaillance  de  l'ceil  ou  de  la  main,  rxecklin  a  de  ces 
lacunes  JLis(pie  dans  ses  meilleures  pages  :  voyez,  par  exemple,  le  bras  (pii 
tient  la  t(''te  (In  dragon,  dans  le  Triloit  <•/  Xci'cnle.  Ce  qui  est  pis  encore, 
ce  sont  certaines  hirmules  dont  il  use  pour  exprimer  la  grâce.  Sa  fa(;on  de 
faire  saillir  les  hanches  d'une  femme,  afin  de  leur  donner  à  son  sens  la  ligne 
la  plus  titiaiies(pie,  arrive  le  plus  souvent  à  la  pure  monstruosité  .voyez 
J'oi-sic  ('/  I'riiiltiii-\  l'i-i(hliiii^sln/iiiiu',  etc.''.  En  général,  on  ne  peut  rien  rêver 
au-dessous  de   iJockliii,   lorsqu  il  se  mêle  de  traiter  la  beauté  id(''ale  :  la 
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viili^arili'  (le  sciiliiiiciil  ic  (lisj)iilL'  alnrs  à  imc  inisrrc  de  I'oimiics  dniit  il  n'y 
u  pciil-i'lrL'  (rcxi'iiiplc  dans  aucun  ail. 

(loiitcstahli'  (Icssiiiairur.  csl-il  ((doiislr  jilus  fcrlaiii  ■'  A  \i-  inrndic 
dans  SCS  i;ran<lcs  icn\  ics,  celles  (|ui  sonl  |icisl(''i'iL'urcs  à  1S7",  ou  sera  iHiniué 
déscoutrasles,  des  iuct>'aiilés.  Iiic  seule  cIkisc  Iciu'csl  cunininne  :  la  matière 
n'est  jamais  Ixdie.  Les  eoiitinuidles  reoiierclies  du  luaitre  sur  les  procédés, 
ses  coudiinaisdus  d'eiicausli(|ue,  de  vernis,  de  (lélri'ini)e.  iinl  eu  ce  ré-suitat 
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d'dlilcnir  une  cdulcur  exh-i'Uiernen!  vive  de  Idus,  ([uoicjue  tie  suhsiance 
mince  cl  d'étolVc  pauvre.  (>tuand  nu  sait  ce  ([u'ajoute  au  cliainn'  d'un 
lalilean  la  trace  des  mauiçuvrcs  de  la  lirnsse.  quand  on  a  entendu  de 
(\\\r\  acceni  ini  |ii'inire  parle  du  ^  nudier  »,  de  la  «matière»,  un  est 
surpris  (pie  celui  ci  ait  sacrilié  sans  plus  de  peine  tant  d'idiMinMils 
d'expression  ou  de  plaisir.  Il  se  trouve  d  ailleurs  que  sou  calcul  e>l 
décevant,  car  B(T'(d<lin  est  à  peu  près  le  .seul  [)ratieien  de  son  temjis  qui 
ait  prél'éri'  la  (h'InMupc:  mais  la  détrempe  est  un  in>lrunieiil  loi!  pi'u  indi- 
viduel, il  ollre  irè<  ]ieu  de  ressources  aux  manifestations  de  cliaipu'  leuipé- 
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rament.  Ce  elioix  siiiynlier  détiiiit  ;i  iiicrvcilli'  l'objet  et  les  aptitudes  de 
I^.ieekliii  :  il  ih'  peint  pas.  il  colorie;  il  mluniine  et  il  endnit.  Il  lui  sullit  ipie 
lu  toile  présente  une  mosaïque  de  taeiies  colorantes;  la  prolondrur,  les 
dessous  n'y  sont  pas.  Ses  peintures  les  plus  vives  sont  creuses.  Sa  gamme 
se  compose  de  tons  presque  toujours  entiers,  vermillons,  jaunes  d'or, 
outremer,  n'ayant  chacun  d'autre  ambition  que  d'être  de  toute  intensité:  une 
svmphonie  où  n  l'uticnt  (jue  des  cuivres.  Sans  doute,  ici  [i\\\>  que  jamais, 
il  faut  tenir  couqiti'  di's  dilTérences  de  sensibilité  optique.  Mais,  à  nos 
yeux,  rien  uc  surpasse  lUi  laideur  de  jiriuturc  les  deux  (inivres  lypi's  de 
rid'cklin.  cl  piiiir  les  .\llemands  son  iicr  plus  ultra  en  couleurs  :  lu  l'idii 
de  Llàle  et   celle  de  IJerlin. 

IV 

Il  SI'  trouvr.  iii'ureusement  du  reste,  ([ue  toute  une  nioilii''  de  lieuvi'e 
de  liii'cklin  écliuppe  ù  ces  critiijues,  peut-être,  je  le  crains,  un  peu  dures. 
C'est  que  le  liuMklin  cpii  compte  est  surtout  le  peintre  de  ligures,  le  créa- 
teur d'une  l'uiuii'  et  d'une  mythologie  :  et  s'il  est  parfois  supérieur,  c'est 
rarement  jiar  le  style  ;  et  il  est  souvent  exécrable.  Mais  il  ne  commence 
guère  qu'eu  IS7n.  l'eudaut  les  vingt  ans  qui  précèdent,  Bo'cklin  n'est 
i]uun  paysagiste,  (l'est  par  là  qu'une  étude  de  son  onivre  doit  commencer. 
On  y  voit  se  formuler  peu  à  peu  les  éléments  de  sa  poétique  personnelle, 
et,  comme  aux  origines,  les  dieux  naître  du  paysage.  D'ailleurs,  loin  de 
renoncer  au  genre  dans  la  seconde  partie  de  sa  vie,  c'est  après  1880 
(pi'il  en  u  donui'  les  exemples  les  plus  célèbres  et  les  plus  beaux. 

C'est  à  lîàle,  ù  l'iige  de  i[uinze  ans,  (jue  liœcklin  exécute  ses  premiers 
paysages.  <  iii  eu  u  ipielques-uus  dut(''s  de  184'2.  Ce  sont  des  images  de 
keepsake,  la  Suisse  de  ^^'alter  Scott  et  de  M'""  de  Staël,  des  orages,  des 
clairs  de  lune,  l'inévitable  arceau  gothique,  des  ruines  crénelées  pendantes 
sur  des  précipices.  C'est  byronien  et  troubadour.  Plus  tard,  la  veine  se 
trunsf(u-uie,  mais  ne  tarit  pus:  un  des  morceaux  les  plus  populaires  en 
Allemagne,  la  Huint-  au  bord  de  la  nier,  est  de  18S.'Î. 

Toutes  ces  |ii'iiilures  sont  faites  pour  «  impressionner».  Elles  ne  se 
préoccupeni  ludlemenl  d'être  réelles,  mais  démouvoir  ou  de  toucher.  Elles 
sont  naivemeul  romantiques.  Bœcklin  aimait  à  raconter  que,  se  trouvant 
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en Ir.iiii  (le  pi'iiiilrc!  ainsi  clic/,  ses  paicnls,  uni'  de  ses  pi'litr>s  sti'ur.s  t'iilra, 
vil  il'  rlirr-ii'ii'uvrc  et  se  rolouriia  on  disant  :  «  (.a  me  l'ait  peur».  C'est  le 
pi'i'iiiii'i'  ri  ini|ilini<'iil  i|ui   lui  ail  l'ail   plaisir. 

llii'rlJin  l'sl  ii'sli'  loutr  sa  vir  liilrlr  à  l'cstliétique  de  sa  (piiii/.ii'nic 
anni'i'.  'l'iiiis  ses  |)aysages  sont  de  cenx  qui  veulent  diie  i|iie|i|iM'  chose. 
Ils  sont  joyeux,  tristes,  sigiiilicatirs.  l'as  un  ne  se  proj)ose  d'être  tf)ut 
bonnement  un  morceau  de  nature,  (le  sont  toujours  des  «  états  d'âme  ».  Kl 
ce  ne  sont  pas  les  lei-ous  de  Scliirmei'  qui  auraient  pu  lui  ensejo'nei'  la  ('0|)ie 
te.\luelli'  des  clioses.  (liiez  ce  prorfisseur,  dans  la  jilaiiie  di^ja  lialave  di' 
rXisseldoil',  à  deux  pas  du  |iays  de  lluysdai'l  el  de  \an  (loyen.  on  ap|pre- 
nait  à  construire  une  planète  hr'i'oïque  el  inlelliLienle.  aux  arlaes  r-liH|iii-nts, 
au  visae'e  arcadien,  composé  sur  les  liexamélres  liucoliques  de  \  ir^ile. 
()n  y  mettait  en  tlu'orie  la  campao'ue  romaine,  et  les  mieux  doués  de  la 
bande,  à  travers  les  conseils  du  maiti'e,  pouvaient  deviner  la  iiraiide  àme 
(le  Nicolas  Poussin.  Telle  lui  la  jiremière  reiieonlre  du  jeune  Alleniand 
avec  les  Nymphes. 

Il  est  curieux  qu'à  lîome  même,  dans  la  luemiiie  l'erveiir  de  ~a  enur  à 
la  lerre  sacr(''e,  il  u'.iit  jamais  ('ti'  tenté  d'en  l'aii'c  ce  qui  pourrait  s  appeler 
un  portrait.  Kriii  Xalur  !  «  lîieii  de  iialiirr  ■>.  ce  fui  tniil  de  suite  sa  devise, 
l'endant  ([ue  ses  camarades  IransiiorlenI  leni-  hallage  devant  un  sile  de 
choix,  s'inslalli'ul  aM'c  leurs  crayons  ou  leur  boite  à  couleurs,  HieckJin 
use  d'une  aH'lliode  lotile  dilVi'reute.  Il  n'est  que  le  plus  intrr'pide  des  mar- 
cheurs allemands.  Toutes  s(>s  (Hudes  consistent  en  jironienades  inlernii- 
nables.  De  son  pas  lourd  de  montagnard,  il  parcourt  eu  tous  sens  les 
moutan'iies  sabines.  fait  le  tour  des  lacs  circulaires  d'.Mbano.  de  Nemi. 
Celait  ritiné'raire  tant  de  l'ois  suivi  par  les  |)eiiilres,  dejmis  (llaudeet  Ir 
(Uiaspre,  el  que  Corot  venail  lie  lelaire,  ravi,  ai^n'^li'' à  chaque  pas,  enlexanl 
d'un  ]iineeaii  légei'  la  lleur  de  loule  rlinse.  LT'Irange  .Xllenianil  alhiil  ainsi, 
arriK'  seulement  de  ses  yeux  tix(>s,  s'inqirégnaiil  d  images  qui  s'emmaga- 
sinaient quelque  jjart  dans  son  à  nie  et  ne  se  revr'laieut  que  plus  tard,  à 
leur  heure,  comme  dans  une  ehainliie  obscure.  Ka  premièi-e  sensation  des 
choses  ne  lui  donne,  semble-l-il,  qu'une  épreuve  ei infuse,  illi>ilile.  Il 
regarde  et  ne  distingue  pas.  Ce  n'est  (pi(>  dans  sa  nii'nioire.  à  dislaiice, 
qu  il\tiil  clair,  que  les  impressions  s'i'pui'cnl  el  ipie  le  chaos  des  plu'iio- 
mènes  s'élabore  île  lui-nK'uie  en  un  liai  ninuieux  mirage. 
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Sans  doute,  les  constriKtions  qui  s'opèrent  ainsi  u'oul  qu'une  valeur 
tmilc  snlijective.  Avee  quelques  ressemblances  extérieures,  rien  ne  s'éloigne 
(lavantag-e  de  l'idéal  classi(|ue.  C'est  un  art  qui  suliit  où  l'autre  essaye  de 
raisonner:  il  <>  se  laisse  faire  par  la  nature  »,  tandis  que  le  premier  s'efforce 
de  la  dompter  et  de  saisir  ses  lois  derrière  ses  apparences.  L'objet,  des 
deux  côtés,  est  à  peu  près  le  nii''me  :  la  suppression  de  r«  accident»  et  la 
recherche  du  caractère.  Mais  les  moyens  sont  opposés  et  les  résultats 
dilVi'rents.  L'élimination  des  traits  superficiels,  le  débrouillage  des  faits, 
est  dans  le  premier  cas  l'ouvrage  de  l'entendement;  il  tend  à  nu  jugenu?nt 
impersonnel  comme  lui-même,  et  montre  la  nature  sous  l'aspect  de  la  per- 
manence et  de  ri''ternité.  Dans  le  second  cas,  le  travail  est  conllé  an  senti- 
ment qui  s'en  ac(iuitle  à  sa  manière  :  l'essentiel  est  souvent  pour  lui  le 
passager,  le  superflu;  il  donne  une  grande  importance  à  tel  di'tail  qui  n'en 
a  pas.  mais  où  s'attache  pour  lui  le  souvenir  d'une  l'uiotion  ilonl  il  drvient 
le  signe.  L^es  contours  mollissent,  les  arêtes  s'émoussent,  les  perspectives 
llotli'nl  plus  vagues:  le  dessin  se  simplifie  à  l'extrême,  parce  ({u'il  se  con- 
li'ulr.  non  pas  d'un  résumé  offrant  une  notion  acceptable  pour  tous,  mais 
d  un  symlxile  valable  pour  un  individu. 

On  pourrait  parfois  s'y  tnmiper  parce  ({nasse/.  loiigtem]is  l'artiste 
s'en  est  tenu  aux  formules  consacrées  du  paysage  historique.  L'iHude  seule 
eût  r[(''  capable  de  l'allranchir.  mais  il  l'appelait  un  >'  lléau  <>  ciii  Vr/y/crb  . 
et  il  n'avait  pas  tort,  étant  ce  qu'il  était.  C'est  pourquoi  il  y  a  de  lui  tant 
de  Paysages  romaine  qui  ressemblent  à  du  Calarne.  On  y  remarque  toute- 
fois plus  de  caprice  dans  l'ensemble,  plus  de  luxuriance  dans  les  feuillages, 
d'abandon  dans  l'élan  des  troncs  ;  les  branches  se  retournent  avec  plus 
d'accidents:  l'inconscient,  le  llottant,  l'éphémère  et  le  mystéri(Hix  enva- 
hissent davantage  la  toile  sous  forme  de  frondaisons,  de  végétal  ions  folles, 
d'herbes  foisonnantes  l't  sauNagi's.  Les  choses  sont  moins  construites,  plus 
libres,  plus  fortuites  et  jjIus  vierges.  L'artiste  s'abandonne  à  l'excès  des 
images  accumnh'fs  en  lui.  Il  crée  sans  plan  et  sans  dessein,  la  tète  pleine 
de  motifs  (|iii  iir  (Ifinandeul  qu'à  sortir.  Après  dix  ans  passés  à  Rome,  il 
est  encore  Ir  <  .l'iniain  dcTaciti',  l'Coutant  les  orach'S  des  ch(''nes  d'Ermensnl. 
L'o'uvre  capilah'  de  celte  l'poque  est  la  décoration  à  fiesque  d'une  salle  à 
manger  cliez  le  consul  ^^■edel<ind,  à  Hanovre  IS.'kS  .  LUe  consiste  en  cinci 
paysages;  c'est  |ieut  T'ire  la  plus  grande  entreprise  de  ce  genre  depuis  le 


Avec  la  permission  de  l'Union   Photogruphique  do  Munich. 


AltNdLD     IÏ(-*:CKLIN.     —     JoiR      l>  '  É  T  É  . 


AUN'OLI)  IWKCKl.IN  ','i9 

liin|is  (II'  l'jiil  r.ril  cl  (11'  (iaspard  Dugliut.  Le  thème  iléveloppé  csl  l'Iiis- 
Idiiv  ilii  liii,  (lr|iuis  sdii  iiivenlion  par  le  Titaii  impie.  Sur  le  inanleau  de 
1,1  (•liiniiiuM'.  sa  liniire  immense  apparaît,  eueliaiin'e  au  somiuet  d'une  haute 
iiKUitaniii',  iiirli'c  aux  idchcs  ri  aux  nuées:  c'élail  un  souvi'iiir  éviih'ul  de 
Poussin.  Les  (jualn!  aulrrs  inurceaux  furent  inipiovi.sés  séance  li'iiaulc, 
sans  un  di'ssiii,  sans  une  csiinissi'.  Le  jx-inlre  sr  donnait  l'illusidu  i\f  eri'er 
ciiiniin'  l'ail  la  nature,  avec  la  même  exubérance  et  la  m<"'me  |jr()di;.ialiti''.  Au 
l'und,  il  ((inipiisail  sui'tout  avec  ses  réminiscences,  mais  il  commence  à 
découvrir  ijne  la  peinture,  e|  princi[)alemeid  la  peinlnre  de  pavsane,  est  la 
lano'ue  de  ['l'Iendue.  Plus  lard,  à  mesui'e  que  les  formes  s'aiiri'u'ent  et  se 
simplilieiil.  SI'  redniseiil  à  l'('dat  de  simples  /iicni('ii/t>s.  on  \erra  se  dr'<raei'r 
ce  sentinieiil  e\i|nis  de  l'es]iace  et  celte  parfaite  n'éomr'li'ie  (pii  ijonnenj  à 
SCS  derniers  tableaux  leur  moins  contestable  valeur. 

Cette  ])ério(le  semi-(  lassique  finit  à  peu  près  avec  la  Chasse  de  Diane 
(1863).  Les  Vcinluiii^es  romaines  (1S(J.'))  annoncent  (pu'lque  chose  de  nou- 
veau. De  la  somme  de  ses  souvenirs,  l'ai'tiste  commence  à  extraiic  son 
vocabulaire  pei-sonnei  ;  il  devient  l'raueliemeni  lyrique.  Le  monde  ne  lui 
oll're  j)lus  que  les  éléments  d'expression  île  ses  nuances  senlinienlales. 
Dès  lors,  ses  paysag'cs  se  distinmueid  de  tous  les  autres.  Jamais  il  n'est 
possible  d'y  reconnaître  la  ligure  réelle  et  autlienti([ue  d'un  rraginenl  de 
l'Lnivers.  Les  choses  n'existent  guère  qu'à  l'état  de  signes  généraux,  évo- 
(juanl  leur  cortège  d'i'molions  spéciales  :  la  naliu'e  n'est  plus  (pie  !«  im- 
mense clavier  »,  ilont  I  aii  iste  isole  ou  grou[(e  à  son  gré  les  touciies  sonores. 
Il  était  nalnnl  que  les  aspects  les  plus  nouveaux  ])(mr  un  terrien,  un 
montagnard,  fussent  aussi  les  plus  féconds  en  surprises  et  en  plaisirs. 
C'est  à  peine  si  lîtecklin  emprunte  quelques  motifs  aux  monts  romains,  aux 
lacs  blottis  dans  leur?  cratères.  Les  rochers,  les  ravins,  les  profondes  aiifrac- 
tuosités  des  gorges,  sont  loujours  dans  son  teuvre  synonymes  Ar  ti'irenr. 
l'eu  de  peintres,  d  ailleurs,  savent  rendre  comme  lui  la  verlieaie  liorrenr 
d  une  jiaroi  de  sciiisle  die  /■'e/ssc/di/c/il.  re|iroiluit  |(.  'i.').')  ,  ou  delaiiler  les 
mille  grimaces  d'un  (d)oiilis  de  galets  dans  la  solitude  d  une  moraine 
(l'Ermite  .  (.et  I  leK  ele  n'a  pas  l'admiration  béante  (pu;  les  gens  de  pays  plat 
conçoivent  pour  les  liouleversemeuts  et  les  convulsions  delà  terre.  La|)laiiie 
surtout  l'attire,  et  les  mois  iqiauiements  des  collini's  m<  niiipies.  et  les  ga/cms 
épais  qui  jaunissent  an  soleil,  propices  à  la  douceur  de  vivre.  C'est  sous  ces 
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triiils  (|ui'  11'  l'oi'i'  i;iiiiH'|  iiiiiiitic  ,1  un  Ailiini  ilr  si'pt  ans  le  visage  du  l'ara- 
ilis  :  nu  vi'i'gri' (Ir  didicrs.  un  Imiillis  (IV'glaulicrs ,  de  pommiers,  de  cvlises 
éelataiit,  sous  le  eiid  d  avril,  de  la  l'iaielii' cxjdosiDu  d  un  jirintemps  lldrcii- 
tin.  Mais  la  grande  driduvertc  i\n  liàlois  en  Italie,  ec  fui  la  mer.  Porto 
dAn/.io,  Porto  Ki-cole,  (  )stie  a\ce  ses  marécages,  sont  jjuur  lui  ce  que 
furent  le  Soracte  et  le  Tibre  pour  Poussin,  pour  Corot  Subiaco  et  (irotta 
Ferrata.  La  vur  des  sables  d'uni'  |dagi'.  la  siinplieité  niiroitanlr  de  l'Iiorizon 
marin,  iCteudue,  les  forces  ineairniahli's  reposant  dans  I  abime,  le  jetaient 
dans  d'ini'puisables  n'veries.  Dès  lors,  il  y  ml  m  lui  ([uelque  chose  de 
plus  gri'c,  La  nu  r  il('\inl  pri'squi'  toujoui's  visiidi'  j);ir  quelque  échappée 
de  si's  laldcaux.  Son  voisinagr  s'annonri'  du  moins  j)ar  une  linqiiditi'  plus 
saline  de  I  air.  pai-  un  argrnt  plus  vif  décolorant  le  bas  du  ciel.  Sa  nappe 
llanilioii'  a  lilaur  parles  intersiices  de  la  cohuinade  religieuse  des  chênes 
du  Boi.s  sdcrr. 

La  nature  de  lîieekliu  ne  connaif  guère  qu'une  saison.  Toujours  elle 
se  pare  de  siui  ]ilus  vif  ('ehiL  C Csl  par  là  (pi'elle  ressemble  à  celle  des 
miniatures.  Tout  y  luille  :  eliaque  feuille  des  peupliers  palpite  d'un  rayon, 
l'écorce  blanche  du  bouleau  allerne  avec  la  fibre  laiteuse  du  platane;  le 
ruissi'au  court  l'u  ourdissant  sou  pdil  Uligrane  sans  cesse  di^fait  de  mailles 
d  ai'clial  .liiitr  il'rlé.  Il iiniiiv  de  jifi itiriiiiis  :  (pii'li|ui_'fois,  un  é'taug  recueille 
un  pan  de  ciel  el  pose  au  bord  du  cadre  son  miroir  éclairant  Je  Retour, 
le  Teiiijih'  (le  Bciicliiis  .  Tout  fouiiuille  de  lumière,  aucun  objet  ne  souffre 
d'omlucs.  Le  cii'I  a]i|iarait  pomnieh'  tie  h'gères  ouates,  ou  strié  de  faibles 
cirrus  ipiun  souille  elliloche  et  dissout.  Parfois,  un  saule  gonflé  de  sève 
exprinii'  sni'  les  niu'es  laineuses  ses  petili's  braïu'hes  bourgeonnantes, 
pareilles  à  des  jdouibs  di;  vitrail  llure  éi'eille  les phaiies  .  Les  <i  fabriques  », 
dans  ces  paysages  de  plaisance,  perdent  leur  allure  de  palais;  elles 
deviennent  villas.  Les  l)aies  des  loggias  s'ouvrent  à  l'atmosphère.  La  con- 
struction transparente  semble  respirer  par  tous  les  pores,  l^a  jeunesse  se 
répand  dans  le  jardin  par  couples,  et  les  ombrages  complices  bourdonnent 
de  mandolines  .Friildiiiiislaiulscluifl,  Fruhliiigsliniiiunig.  etc.). 

Ou  peut  suivi-e  d'année  en  année  cette  é'volution  du  style  héro'ique, 
appris  à  Diisseldorf.  vers  ce  style  de  pastorale  et  de  concert  champêtre. 
Le  langage  se  fait  de  plus  en  plus  rudimentaire  ;  l'horizon  s'éclaircit,  les 
perspectives   se   dépouillent,   les   arbres   se   réduisent  à  des   expressions 
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ciil'aiitiiii's.  A  la  lin,  ce  ne  siml  jiliis  que  ilc  jiiii'cs  sillmui'tlcs,  des  sij^nali'- 
iiuMils  cliiiui'riiiues,  |ilaiiti''s  un  JH'U  ctiinmi'  drs  juucls  ;  la  llor'i'  se  iimIihI  à 
trcMs  ou  (|ualr('  rssciiccs  :  saules  aux  liiin|i|n's  \a]ini'euses,  peupliers  luisanl 
eoninie  une  llaïunie  de  joie,  cyprès  (pii  sont  des  sii^'ues  de  Iristesse  (_)u  de 
majesti'.  Kn  nii'ine  temps,  la  palette  s'irrite;  les  tous  se  juxtaposent  avec 
des  audaces  croissantes.  Et  cette  peinture  sans  nom  est  ([uelquel'ois  cliar- 
mante  par  la  naïvel(''  de  l'arabesque  et  un  sentiment  de  l'espace  dont  la 
candi'ur  rap|iel!e  j'uvis. 

Le  plaisir  de  la  vie  au  sein  d'une  nature  radieuse  inspire  ces  idylli^s. 
l'iles  exjirinu'Ut  ce  (pie  l'honnue  du  Noid  éprouve  si  vivement  sous  des 
(dimats  plus  doux  :  la  l'idieiti',  le  sourire  de  l'existence,  la  volujité  de 
respirer  sous  un  ciel  plus  clément,  d'ouvrir  les  yeux  à  une  liunière  toujours 
exquise.  Mais  ces  impressions  sont  toujours  associi''es,  chez  ceux  à  ([ui 
idies  ne  soni  pas  lainilières  dès  renraiiee.  à  ra[)jin''liensioii  di'  leur  lin.  On 
se  seul  un  intrus  dans  ce  monde  du  lioidieur.  Le  C(eur  n'est  pas  l'ait  jnuu' 
en  jouir.  1  ne  uK'dancolie  soui'd  du  I  rop  plein  des  délii'cs.  tu  jour,  il  faudra 
les  (piilti'r,  s'en  éloigner,  mourir.  Les  plus  l'ortes  créations  du  [laysage 
de  lliecklin  sont  ce  que  j'a]q)(dlerai  ses  grandes  «  élé'gies  ». 

La  Villa  (in  hord  de  la  nier  {{^CA]  est  une  grave  méditation  sur  la 
lirièveté'  de  riionime  :  la  ])laiule  de  la  vie  (pii  s'i'IVraie  au  milieu  des  choses 
épliéunères,  des  l'euillages  caducs,  des  Heurs  vite  ell'euillé'es,  devant  des 
houles  mugissantes,  la  grande  voix  triste  ([ui  s'exhale  de  roc(''an  des  iMres, 
la  l'orce  inconscieide  qui  domine  la  nature,  lait  vivre  et  mourir,  et  profère 
parfois,  dans  une  pluvieuse  journée  de  printemps,  la  menace  de  l'auttJmne. 
11  reste  toutefois  dans  ce  beau  tableau  un  soupçon  d'anecdote.  On  imagine 
sans  j)eine  des  circonstances  à  ce  poème.  l'Ius  rien  de  tid  dans  /7/c  des 
Miiris  flSSd).  Le  sentiment  s'i'dève  ici  à  rabs(du.  (l'est  la  pensée  même  de 
la  moi'L  la  n(''galion  de  la  vie,  conçue  parmi  les  emdmnlements  de  la  vie, 
sous  le  plus  beau  soleil,  sur  la  terre  charmante  de  Toscane.  Ces  pensées 
assiegcnl  souvent  rhomnie  de  race  g-ermani(|ue  dans  cet  Édcn  italien.  Le 
plus  luguhi'c  des  drames  d'Ibsen,  les  Hcvciiaiits^  fut  composé  sous  les 
orangers  de  Sorrente.  (l'est  ibi  plus  profond  de  ses  r('ves  que  lîo'ckliu  a 
tii'é  cet  l'ièbe.  Iiie  mer  morte,  sans  couleur,  sans  limite,  sans  ride,  comme 
une  nii'i'  irasph.dle.  une  l'.allique  immobile  dejiuis  les  premiers  âges  ilu 
monde,  sous  un  cid  noir  île  lindies  iudi'chiraliles,  soudé'  à  l'horizon  c(unme 
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une  voiito  do  ploriih.  C'est  là  que  le  roc  sêpuleral  s'ancre  profondément 

depuis  une  éternili'  de  deuil,  dans  un  indéiiui  de  nôaiil.  l'iif  luniirre 
U'ur'breuse,  venue  (iM  ur  sail  d  ou,  coniuie  la  vafj'ue  l'oug'cur  d  un  cuiuiiaiil 
sans  force  et  sans  liu,  illumine  de  sa  lueur  traînante,  liorizonlalc.  la  paroi 
(le  I  ile-s[)e(lre.  C'est  le  pays  de  linilexildr.  de  l'iui-xoraldi'  e|  d.'  I  innle. 
C'est  l'dudire  e|  l,i  ninrl  e\|iiim('es  dans  la  lauj»ue  monumentale.  Dans  cet 
ensemble  de  rigueurs,  uni'  haleine  driijle  pluie  les  cimes  aiguës  d'un  i^idniic 
(i(^  cyprès  et  agite  confus('uient  les  oiidires  aniass/'os  à  leurs  pieds,  (iejx'u- 
daul  le  lameur  éternel  conduit  le  ])assager  voile'',  d(d)oul  devant  sou  cer- 
cueil l'uguirlandi'  de  roses,  sur  la  mer  sans  sillage,  aux  demeures  ddii 
l'on  ne  re\ii'iil   plus. 

Cin((  versions  successives  de  ce  nKMue  mot  if  —  la  première  est  la 
plus  belle  —  attestent  quelle  importance  y  al  tachait  l'artiste.  L'Ile  des 
c/ir////.9(1888),  qu'il  voulut  lui  donner  eu  «  peiulant  »,  nOJjtintni  ne  uK'ritait 
la  nu'UK^  populaiiti'.  .\ueuni'  peùntiuc  de  lîceckliu  ne  surpasse  la  c('li'brit(''  de 
sa  'rolciiiiiscl .  Il  n'est  giu''re  de  maison  d'Allemagne  où  l'on  n'en  trouve  la 
gra\ure.  Jamais  le  luaitre  u  a  éti'  si  bien  d'aceord  avec  sa  race,  l'our  une 
fois,  ses  leudaut'es  intimes,  son  sens  diToratil'.  s(Ui  lyrisme  concoururent 
à  [U'oduire  uiu'  (cuvi'c  un  |)eu  di'clauialoire,  mais  certainenienl  unique 
dans  l'art  contemporain.  C'est  le  triomphe  iln  paysage  «  expressif  »,  le 
dernier  mot  de  ce  genre  qui  fait  servir  la  nature  a  la  manifestation  des 
sentiments  humains,  et  sidon  le([uel  les  idiénonuMies  ne  sont  (pi'un  alphabet 
destiné  à  traduire  les  émotions  de  l'àme. 


V 


Ce  système  devait  amener  le  peintre  à  faire  un  pas  de  jdns  cl  à 
personnifier  les  forces  du  paysage.  Sa  façon  de  regarder  le  innnde  à 
travers  sa  [)ro])re  conscience,  son  indill'enuue  jjour  les  faits,  sou  attente 
des  nii'lamoiphoses,  l'habitude  d  nue  existence  entièrement  imaginaire, 
la  longue  communion  avec  cette  terre  hiline  encore  toute  end)aumée  de 
fables,  tout  l'achemiiiait  fatalement  à  la  mythologie. 

Tous  les  j)aysages  de  Bœcklin  sont  des  paysages  i«  historiés  ».  La 
nature  ne  lui  seud)le  pas  se  suflire  à  elle-même,  il  faut  qu'elle  soit  animée. 
Au  début,  il  y  place  de  petites  scènes  rustiques,  un  couple  de  contadiues 
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allant  à  la  fontaine  [Hdn/isc/u-  LainlscJuift,  18ri2),  dans  le  g'oùt  mis  en 
YOfïue  par  son  compatriote,  le  pauvre  Léopold  Robert.  Mais  rien  ne 
l'intéressail  moins  (|ue  ees  elioses  rurales;  la  vraie  Iteauti'  du  paysan 
échappait  à  ce  citadin.  11  est  vrai  que  ce  n'est  pas  à  Rome  qu'il  faut  aller 
la  voir,  la  terre  y  est  trop  paresseuse.  Bœcklin  n'a  peut-être  pas  une  fois 
représenté  un  champ.  La  nature  qu'il  fréquente  ignore  le  travail;  c'est 
un  monde  uni(iuement  créi''  jiour  la  beauté,  un  astre  oisif  et  généreux, 
SdiitDtid  Irllns.  Si  peu  ([u'on  ait  de  lettres,  et  Riecklin  en  avait  au  moins 
quelque  teinture,  irs  souvenirs  ciassiqui's  abnndi'nt  sur  le  sol  romain; 
pas  un  coin  (pii  n'ait  sa  ir'gende,  son  ara.  son  «  génie  ».  Avec  son  enve- 
lop{)e  obtuse  aux  sensations  positives,  sa  manière  de  ne  percevoir  les 
faits  qu'une  fois  transposi's  sur  le  plan  poéti([ue  ;  avec  ce  tour  d'esprit 
aussi  peu  apte  à  se  saisir  des  choses  ([u'habile  à  s'emparer  de  ce  qui 
s'en  dégage,  I>(vcl<lin  en  vint  sans  peine  à  prendre  ces  fictions  char- 
mantes jtoiir  des  réalités  aussi  indiscutables  que  Irs  autres.  Le  paganisme 
loujours  latent  dans  les  l'oimes  de  la  nature  lui  j)arut  aussi  évident  que 
ces  formes  elles-mêmes.  Cl'est  avec  une  entière  bonne  foi  cju'il  en  adopta 
le  langage.  Il  se  mit  aux  aguets  des  intrigues  mystérieuses  que  tissent  le 
jour  et  l'ombre  dans  l'épaisseur  des  branches  :  il  écouta  les  mots  que  l'ai 
chuchote  à  l'oreille  des  feuilles  :  il  ne  se  lassa  pas  d'épier  la  clarté  qui, 
dans  ropa([ue  secict  du  bois,  se  baigne  à  la  surface  des  mares.  Et  loi's([ue, 
au  sortii'  de  ces  longues  hallucinations,  il  raconta  la  fuite  de  Si/riii.r  poiir- 
.siiivie  1,1854),  et  comment  /e  Centaure  rm'il  la  belle  Déjaiiire  (1855).  il  put 
dire  ([u'il  les  avait  vus. 

C'est  en  ell'et  la  grande  originalité  artistique  tlt,'  Riecklin,  le  trait  qui 
lui  assigne  un  rang  supérieur  dans  l'art  contemporain  :  il  est  avec  Hustave 
Moreau,  quoiijue  en  un  sens  tout  dilférent,  le  seul  niailre  de  notie  tenqjs 
qui  ait  inveiiti''  un  ein]doi  moderne  de  la  niylh(dogie.  11  a  su  rendri'  un 
sens  actuel  et  vivant  à  te  vieux  monde  de  la  l'aide.  (!e  liàloi-  avait  le 
gé'uie  du  créditeur  de  mythes. 

l'eut-élic  n'a-l  il  pas  seul,  toulel'ois,  le  UH'rite  de  la  découverte,  tu 
jeune  artiste,  Lranz  Dreber,  qui  vivait  deiuiis  quelque  temps  à  Rome,  où 
il  mourut,  et  (|ui  lui  l'ann  de  l'.ceckliu,  put  lui  nuintrer  la  route.  Leurs 
essais  à  tous  deux  ont  un  air  de  famille.  C'est  sans  doute  à  Dreber  que 
l!(e(kliii  dnit  d  avoir,  presque  sans  t:itonnements,  conçu  le  paganisme  sous 
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lu  scllli'  Iniriir  MlljdUlilIllli  vi;il)lr,  ronilin'  l,i  li^uiT'  (1rs  (■llcr^-irs  |)riil(.iulcs 
(le  I  iiiiivcis.  Sans  lui,  |iciilclrr  ciil-il  laidi'  tlavanlago  à  reconnaître  que 
I    <  >l  vni  |ic    il  rs    II  linia- 

nistes  n'esl  (iliis.  di-sor- 
mais.  qu'un  hcan  n'^vc 
i''\  aiiiiui.  Il  se  lui  avisi' 
luiiins  vite  que  lesdieux 
iillirii'ls  sniit  pour  niius 
(les  lanliiLues  sans  \'ie.  il 
eiil  lail  |iIms  (le  (V/r.v, 
de  Diftiics,  (le  Vi'inis.  Il 
eût  r(''p(''li''  l'ailileuienl  les 
son^Ts  (le  la  lîeiiais- 
sance  ;  mi  liieu  il  lïil 
tiiudie  dans  de  l'idides 
alléo;oi'ies. 

L'histoire  dos  eon- 
cej)lions  que  l'art,  de- 
puis trois  si(;clcs,  s'est 
l'aile  de  la  mi\  lliologie, 
serait  le  sujet  d'un  beau 
livre.  On  y  verrait  com- 
ment, apr('_'S  la  cliimé- 
ri(iU(ï  restauration  du 
xvi"  si('x'le  ,  l'Olynqie 
s'est  vu  de  iu)uvcau  leu- 
temeut  (h'classé.  II 
|oucli(>  de  nos  jours  à 
rcxlrL'-nie  (l('ch(!'anee . 
C'est  un  er(''j)uscule(lont 
les  immortels  ne  se 
r(''veilleront    pas.      Les 

diiMix  inl'eiieurs,  le  monde  sulialleriie  de  la  l'alile,  la  eauailli'  disinedes 
i'ainies,  lies  napi'es,  des  panisipies,  des  a'^ipaus,  onl  eu  la  vie  beau- 
coup  plus  dure.  Ils   puisent    des    Forces    intarissables  dans  le   retour   des 
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i)lii''ii(iiii('ues  diiiil  ils  smil  a  pciin'  si'iiari's.  Sans  ddiili/  Ii's  i;'(''iii('s  sii|m  l'iiiiiS 
n'ont  pas  ('Ux-Mn'mrs  d  aiitri'  (ii-igiiir  ;  mais  le  rappoit  nous  écliappr.  ou 
Il  apparaît  que  gràee  à  une  subtile  critique.  Au  eontraire  rOii''a(le .  la 
Méliade,  la  Drvade,  s(Uit  iCuianatidn  pennanenle  de  l'esprit  niènu'  des 
nuints,  des  bois  et  des  forêts,  et  nous  croyons  sans  trop  d'eirnrt  à  l'exis- 
lenei'  de  ces  nym])lies.  La  Naïade  na  pas  déserté  le  creux  iiuuiidi'  il  unir 
des  antres.  Avec  un  peu  de  complaisance,  avec  le  concours  d'un  rayon  de 
lune  dans  une  clairière  bleuâtre  et  la  complicité  de  quelques  vers  d'Horace 
connus  de  tout  le  monde,  on  se  donnera  le  spectacle  d'une  scène  d'un  paga- 
nisme moyen  et  indi'terminè,  mais  toutefois  charmante  :  on  veira  la  ronde 
nocturne  des  vierges  forestières,  et  les  Grâces  décentes  donner  la  nuiin 
aux  \ynq)lies. 

La  nature  est  la  grande  pa'ienue  inciu  rigiiile.  Eu  uiuis.  Iiors  de  nous, 
elle  icsiste  à  des  siècles  di'  ciirist ianisiiii'.  <  <n  n'exorcisera  jamais  complè- 
teuii'ut  les  grotli's  (le  leurs  fées,  les  siunces  de  leurs  nixes,  les  cours  d'eau 
de  leurs  Souples  et  miroitantes  ontlines.  Le  vague  malélice  ipii  s'exhale  des 
ténèbres  n'a  pas  été  rompu,  (l'est  par  ses  ci'oyauces  confuses  et  son 
persoiuuîl  secondaire  que  le  jiagauisuii'  est  deuieure  le  plus  vivace.  La  nuée 
des  petits  gé'uies,  lualius  ou  bienvi'illanls.  se  dissipa,  ajirès  la  ruine  ou  la 
conversicui  des  temples,  dans  les  campagnes,  où  elle  trouva  des  asiles  et  un 
culte.  Le  satyre  survécut  l'IVroutiMuent  au  h(''ros.  I"n  de  ces  rustres  se 
laissa  prendre  un  jour,  faisant  la  sieste  au  bord  d  un  champ,  non  loin 
d'Apollonie  d'F.pire  ;  l'homoncule  fut  amené  par  l'oreille  devant  Sylla, 
curieux  d'iuterrogi'r  un  dieu.  l'Iulai-que  rapporte  lentietieu;  c'est  le 
dei'uier  de  ce  genre  (pi'ait  c(Uiservé  l'histoire.  Des  lé'gions  de  ces  manants, 
exilés,  pourchassés,  vagabonds  et  craints,  émigrèrent  ainsi  aux  champs, 
blottis,  terrés,  mêlés  de  nouveau  à  la  matière.  d'oVi  jamais,  à  vrai  dire,  ils 
u  étaient  parfaitement  sortis  ;  ils  y  jouirent  d  un  regain  appréciable  de  Itieu- 
ètre  ;  la  suite  des  renouveaux  leur  refaisait  une  jeunesse.  La  chronique  de 
leurs  uH'faits,  de  leurs  scandales,  de  leurs  espiègleries  fait  les  frais  d  une 
uioilii-  (lu  folk-lore  ciiez  tous  les  peuples.  Lt  l'exégèse  n'est  jamais  lasse  de 
dépister  de  ses  retraites  et  de  poursuivie  sous  ses  déguisements  infinis  le 
vieux  fonds  de  paganisme  sans  cesse  renaissant  de  notre  cceur. 

Ilieu  ne  prouve  que  lîœcklin  et  Dreber  aient  été  au  courant  des  travaux 
de  la  philologie.    Leur  génie  fut  de  deviner,  en  même  temps  qu'elle,  la 
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profonde  [jnpiilaritr-  des  créations  mythiques.  Ils  rendirent  à  la  Fable  sa 
spontanéité.  Au  liiu  di-  s  inspirer  aux  smirces  littéraires,  ils  comprirent  que 


Avec  la    permission   de   l'Union  j- 

Akmilii    l!.»r,M.iN.    —    Pan    hans    les    busealx. 


le  paganisme  n'avait  de  elianeesde  vie  que  si  on  le  replonge  dans  l'ùme  des 
simples,  iIq»  pagani  qui  surent  le  préserver  intact  pendant  des  siècles  et 
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lui  (louiKTOut  son  nom  nirmo.  11  n'y  a  pas,  dans  tout  Bo'cklin,  une  seule 

de  ees  anoedotes  i\\n  cliarniaienl  le  public   érudit   du   xvii"  siècle,  et  où 

Ruliens    trouvait   une   issue    Imnorahle    à    sa   sensualiti''  ;    il  n'a    peint  ni 

Diane  cl  Cal/isto.  ni  /c.v  Fi//es  t/c  Crc/'ops,  ni  le  Bainjuei  de  Terée.  11  s'en 

tient  à   la    faune    rudiiuentaire   et  anonyme  du  paganisme  et  à  ce  cpif  la 

nature  dégage  d'éternellement  <■  jiani(|ue  ». 

Cle   sentiment  panique   s'exprime   déjà  puissamment   dans    quelques 

morceaux  de  la  période  romaine,  l'admirable  Pan  dans  les  roseaux  (IH.")?), 

de  la  riuacothèque    de    Municli,   et  le   l'àlie  e/fraijé  (I8(">0)    de  la  galerie 

S(liacl\.  Lr  Sali/rr  siljUntl  un  merle  ilSIil"  olVrc  un  mutil'  du  naturalisme  le 

plus  spirituel  et  le  plus  ingénu,  (les  tr^is  morceaux  feraient  déjà  de  Bœckliu 

un  artiste  liors  ligne,  par  l'im'dit  du  caractère  et  le  sens  immédiat,  vécu, 

na'ïf  et  subtil  à  la  fois,  ([u'ils  annoncent  des  choses  antiques.  Ce  ne  sont  là 

pourtant,    dans  l'icuvre   de   rartisti\    que  des  pages   intermi-diaires.    Le 

paysage  y  occupe  encore  la  ])lace  la  ]dus  large.  Le  dieu,  moitié  enfoui  et 

baugé  au  frais  dans  les  joncs,  où  sui-gissant  à  demi  j)ai'  dessus  l'épaule  des 

roches,   est  bien  expressément  l'extrait  de  la  nature   :   le  lieu  ombilical 

l'unit  aux  entrailles  de  la  Terre.  Mais  enfin  ce  l'an  n'est  pas  <i  tout  »  :  il  est 

le  centre  et  l'âme  des  choses,  il  n'en  est  pas  la  «  forme  »  ou  l'expression 

complètes.  Il  fallait  le  faire  grandir  encore  dans  la  toile,  résumer,  abréger 

les  fonds,  tout  elfacer  autour  di'  lui,  sacrilier  le  ré'el  dans  ses  apparences 

sensibles  et  de  toute  la  luiture  ne  laisser  subsister  que  l'Ktre.  Il  fallait  que 

ce  paysagiste  bilîàt  le  paysage,  pour  le  formuler  tout  entier  dans  la  [)er- 

sonne  d'un  dieu. 

LoLis   UILLET 
(A  suivre.) 


LA  STATUAIRE  1»0LYC1I110MH  EX  ESPAGNE 


VlKIMiE     DEL     UeI'OSO. 

Calliûiïralc  de  Si-vilIc. 


Malgré  les  récenles  ulliriiiations  des  érudils.  c'est  une 
surprise  toujours  émouvante  que  la  polychromie  nous 
apporte  :  tant  h\  dogme  de  la  monochromie  s"est  imposé 
depuis  la  Renaissance  italienne  1  A  l'Espagne,  continua- 
trice de  la  Grèce,  il  était  réservé  de  nous  surprendre  avec 
les  audaces  du  coloris  et  du  relief  associés.  Déjà,  la  Damt; 
f^'/-.'/c/«' n'avait-elle  pas  témoigné  pour  la  période  antique- ':" 
.\ii  moyen  âge  chrétien,  la  sculpture  polychrome  et  l'asso- 
ciation des  arts  sont,  coiumi'  I  ai'l  lui-niènie.  internatio- 
nales :  mais,  en  dépit  <le  la  Henaissance  ilalicime. 
l'Espagne,  mysti((ue  et  tenace,  a  persévéré  :  du  xip-  au 
wiii"  siècle,  elle  cidore  sa  sculplui'e.  alors  (pie  |)ai'tout 
disparaissent  la  couleur  et  la  dévotion  naïves:  l'éclat  de 
SCS  ipielques  grands  [leinlres  a  fait  tort  à  ses  nombreux 
sculpteurs,  et  n'est-ce  |)ns  une  revelatiun  (pie  cet  art  essen- 
tiellement naliiiiial  (pii fournit  l'idijet  d'un  savant  ouvrage  f 
Un  savant,  déjà  célèbre  par  ses  découvertes  en  Susiane 
et  par  ses  traductions  de  ce  tlu'àtre  es|)agnol  où  s'inspira  le  créateur  français  du  Cid. 
M.  Marcel  Diculafoy.  vient  d'accorder  à  la  .Statuaire  poli/r/irome  en  lùs//ai^ne  dou/.e 
ans  de  travaux,  —  lecture  des  historiens  locaux  et  patientes  recherches  en  chaque 
province,  morose  ou  radieuse,  du  Nord  moyenâgeux  et  du  Midi  pres(pie  oriental, 
dans  les  musées  de  X'alladolid  cl  de  Seville.  au  fond  des  couvents,  [dus  jaloux  de 
leurs  trésors  que  les  «  prisons  de  l'art  »,  dans  lomlire  chaude  des  chapelles  défen- 
dues par  les  grilles. closes  où  le  fidèle  se  prosterne. 

Jus([u'à  la  tin  du  xv"  siècle,  le  moyen  âge  espagnol  est  tout  entier  dans  la 
recortf/Kcte  du  sol  chrétien  sur  l'Islam  :  la  cathédrale  se  dresse  en  face  de  la  moS(|uée: 
architectes  seulement,  les  Arabes  refoulés  ne  pouvaient  apprendre  au  vaiiupicur  la 
peinture,  la  sculjilurc  et  leur  combinaison  dans  un  art  purement  local  en  dépit  des 
iniluences  extérieures  ([u'il  devait,  d'abord,  fatalement  subir.  La  l'rance  domine  les 
premières  périodes,  latino-byzantine,  romane,  ogivale  ;  mais,  déjà,  la  polychromie 
tâche  d'animer  la  ronde  bosse  ou  le  retable,  véritable  jieinture  en  relief:  le  bois  est 
aux  mains  d'une  confrérie  de  collaborateurs  dont  l'union  durei-a  juscpiau  Siècle 
d  Or.  A   llicure   de  la  prise  de  Grenade,  en  ri92,  c'est  le  Nord  flamand  ipii  règne, 

1.  La  statuaire  polychrome  en  Espinjne.  par  M.  Marcel  Uieulafoy.  Paris,  llacliette,  iD-4*. 

2.  Voir  la  Hevue,  t.  111.  p    193. 
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liicrildl  (IrlidiM-  |ia|-  la  llrliaissanco  ilalirimr.  avec  les  lii'i'il  irl'S  de  !\[i(lirl-A  ll^^c,  los 
Rcri'iii;iirlc  cl  les  licciTi-a.  lalcnls  iiliivci-sels  ((iiriini'  Ir  j^inlc  i\r  Ifiir  uiallrc.  cl  qui 
niai'iciil  siiii\ciil  le  slylc  luiirniciilc  ilc  lidiiic  à  la  pol  viliidiiiic  li)calc.  Un  iiislanl.  la 
licnaissaiicc  ilalicmic  |iai'ail  prcx  aldir  :  en  iiiailirc  lilaiir.  les  niausoir'cs  des  Rois 
i'allioli(iui.'s  <'l  lie  leurs  enfants,  à  ("Ireiiaile.  se  |ien\ciil  e(im[)arer  aux  loiiilieaux  île 
Hriiji'es  cl  lie  Dijun.  Mais  la  i-niilcur   se   ravive   avec  li's   \'ii'ri;'es  île  .liian  île  .liini,   de 


JUA.N     DE    AllIE.    —    StaIUE     I)  I;  A  N  T  E     IiE    l)  «  N    C  1;  I  S  T  o  11  A  1,     hE    UlJJAS    Y     S  A -\  U  0  V  A  I.  . 
l:roji/e  [laliiir.  Eiilisc  paroi-sialc  di-  San  Pciiro,  a  I.crina, 


(Irceoriii  lleriiaiide/.  le  maille  de  récole  caslillanc  à  la  lin  du  \vi=  siècle  cl  l'aulcur 
de  la  eclcli|-e   l'irri;f  i/r.s  .iii:^oi.sses.  qui  |ileure  de  vraies   larilieS. 

A  Sun  luur.  I  Anilaliiusie.  tardivciueiit  chrétienne,  subit  des  influences,  flamande 
avec  l'cdrii  Millau.   Iliuenline  avec  l'aventureux  Torreji'iani   (M.  Dieulafoy  dit  Torri- 

^ianiii.   vicii de   rhiqidsiliiiri.  chef  déciile,  auteur  d'un  Saint  Jérôme  polychrome 

que  (iiiya  iirelV'rail  au  Mmsv  de  Michel-Anci'e  !  Et  la  statuaire  coloriée  est  tellement 
es|ia;.;'niile  iiuelle  s'i'|ianiiuil  au  grand  siècle  de  l'Espagne  :  élève  de  Pablo  de  Rojas, 
de  Séviile,  le  pieux  .luan  Martmez  Montanés  exprime  la  suulfi'ance  et  la  mort  idéalisées 
]iar  son  ravissenuMd  :  auprès  de  son  Cmcifir  ilrs  ("nliccs  et    de  ses  Christ  de  Passion. 


Juan    Maktinez   Montanés  (Atth.bcé  a;.  -  Sain.    Buin... 
Bois  peint.  Callifdralc  .1.-  Cadii. 
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la  Vierfi'O  sourit.  Ih'iir  de  liiinicci' liaus  I  (Uiilirc  asciMiijm^  :  ri  si^s  CniKi-piimis  viyii\isvn\ 
avec  la  ferveur  se villane  de  Murillo.  Comme  l'arliste  il 'Atlii'iH'.s.  le  Montanés  aloiio'U'mps 
pour  auxiliaire  un  peintre.  Paelieeo.  maître  et  In-au-pèi'e  de  Velazquez.  poèli'  à  ses 
lieurcs  et  criliiiur  d  art.  ipii  vdudi'ait  rainriii'i'  la   pid\ rlinuiiie  à  la  scdirit'ti'-  primitive. 

Peintre,  sculpteur,  architecte.  1  eleve  de  Monlafies  et  de  l'aeheeo.  Alonzo  Cano, 
ni'st-il  pas  le  nom  le  plus  connu  de  la  statuaire  espaf,niole  ?  ,\dniirateur  de  Raphaël  au 
XVII''  siècle,  il  jnuil  diiue  telle  lavi'ur  ipie  toutes  les  lielles  pièces  lui  sont  attribuées, 
comme  ou  rapporte  a  Lope  de  \'ega  tous  les  beaux  vers  :  la  suavité  tie  son  art  ne 
révèle  point  linsfaliiliti'  de  sa  vie  :  peintes  lui  sculptées,  ses  Dolorosas  montrent  la 
pâleur  mate  et  le  pi-util  alliin'  de  ses  jrdies  compatriotes  de  Grenade.  Après  ses 
nonilireux  élevés  et  1  ellort  du  paisible  l'edro  Rold.in,  i-idlaburateiir  du  peintre  Valdes 
Leal  à  riiéipilal  de  la  Charité  de  Séville,  c'est  la  décadence  av(>e  lattiédissement  de 
la  fui.  Le  mauvais  j^mùI  ipii.  des  le  ninveii  âge.  all'ublait.  ciiill'ait.  parait  de  simples 
maiineiiuins.  prodigue  li's  etnires.  le  damas,  le  idinquaiit  ;  et  la  polychromie  s'abaisse 
aux  fiii'urines  coloriéi-s  de  Malaga  dmil  M.  I  >ieulariiy  ne  dit  riiMi. 

Au  lecteui'.  une  (luesiimi  s'iinpnse.  a  laquelle  l'apologiste  de  la  polycliromie  ne 
répond  pas  ex|ilicileiiieiil  :  pniinpini  le  relief  pidychrome  a-t-il  édu  rEs|)agne  puiir 
pati'ie  .'  La  plus  iom|dete  l'inimeral ion  des  causes  malei-ielles  ne  serait  |iniiil 
concluaiile.  lai  I  evcdiiliiiii  leehiiiipii' d'un  art  s'éclaire  toujours  à  son  histoire  exjires- 
sive  :  c  es!  le  seiilimeiil  ipii  si/  ci'ee  sdii  langage,  c'est  ràiiii'  qui  veut  sa  forme.  Et  dans 
un  jiays  de  vioh'iice  mystiipie  nii  larl  cdiiline  au  miraide.  il  faut  une  evncatiim  ]ilus 
ihande  ipie  la  blancheur  du  marbre  aux  yeux  exigeants  des  dévots.  La  forme  ipii 
deiccle  1  llalii'  ne  sutlit  jias  à  ri>s|iagne  :  la  terre  de  sainte  Thérèse  est  la  romantique 
patrie  des  coliu'istes.  [laice  que  la  couleur  est  la  sdiiveraine  expression  de  rainonr 
([ui  réclame  un  porti'ait  vivant  de  son  rêve  :  et  la  iiolychromie  chère  à  l'Espagne  ne 
s'accorile-t-elle  ]ias  à  merveille  avec  le  réalisme  exalté'  de  ses  peintres,  avec  le  mystère 
Ini'ilaiil  de  leiii's  (imbres  '.'  L'excès  nii''iiie  des  oripeaux  sacri'S  est  lypiipie.  en  un 
pays  où  les  sculpteurs  ne  craignent  [nMnl  d'ensanglanler  le  drame  divin  de  la  Croix. 

li.W.MlINIl     liiH.VKI', 
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l'ariiii  les  plus  ci'Iflirt'S  iiiMiuisrrils  a  luiiiialurcs  (|nr  1rs  ori^^anisalcurs  di,'  l'exjjo- 
sitiim  (les  l'riniitirs  IVançais  avaient  ivuiiis.  en  I90i.  dans  les  nouvelles  salles  de  la 
Hiljlidlliè.iiic  nationale,  il  en  était  un  (levant  le(iiiel  le  visiteur  le  moins  pi'cvinu  im' 
niau(|uait  |ias  de  s'arrêter  avec  une  admiration  mêlée  de  curiosité:  c'était  le  tome 
premier  des  Antùinitrs  Jii(/itïijiirs  i\f  1  liisloricn  Josèplle.  portant  la  cote  2'i7  du  l'oiid 
Irançais  de  notre  Dé^partement  des  manuscrits.  On  savait  en  etl'et,  |)ar  le  cataloi^iie 
de  rex|position,  quel  intérêt  capital,  en  dehors  même  de  sa  valeur  d'art,  s'attachait  a 
cet  in-t'olio  aux  peintures  nia;.;ulti(pies.  et  ipi  une  note  de  la  main  d Un  lonlciuporain 
autorise  en  attribuait  les  nuniatures  à  .lean  Fouccpict. 

Non  loin  de  ce  joyau  de  nos  collections  nationales,  on  pouvait  voir  le  tome  second 
tlu  même  ouvi-age,  découvert  et  acquis  peu  de  mois  auparavant  par  un  amateur 
anglais  des  plus  sa<races  et  des  plus  versés  en  la  maliei'e.  M.  Ileni'y  Yates  Tlionqison  ; 
mais  ce  manuscrit,  riche  auticfois  de  treize  t'euillets  peints,  ne  |iossé'dail  [ilus  qu'une 
seule  minialui'i'.  Kt  cela  atli'uuait  eu  ipiehpie  sorte  le  reerei  (pir  |  .m  pouvait  avoir,  à 
la  pensée  ipie  ce  vohune  était  pour  jamais  se|iare  de  S()n  compa^iriui. 

Or,  l'exijositiun  des  Primitifs  avait  fermé  ses  portes  depuis  (pu'lques  mois,  et  le 
tome  second  des  Aniit/iiilés  jtidaït/iics  était  allé  re|ncndie  sa  place  |iarmi  les  cerd 
chefs-d'œuvre  rpii  fcu'nient  le  cabinet  de  manuscrits  de  .\1.  Yates  Th(un|)S(ui.  lorscjue 
le  inonde  savant  et  artiste  eut  une  i;rande  joie  :  en  septembre  l'.tOS.  M.  fieo  I'.  Warner. 


1.   Les    Auliqiiilés  juilniques  cl   Jeun  Foiu^iuel .  (exie  par  .\l.  Ii'  cuiiitc  t'aiii  Uiurieu.  avec  repro- 
duction intégrale  du  manuscrit  en  tiéliogrnvures.  —  l'.iris.  Pion.  Nourrit  et  C",  in-folio. 
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i-iiiisprv:ili'iir  dis  uiariiisii-ils  ,iii  iirilish  Miisciiiii.  ili'cniivi'il  (hiiis  1rs  cullccl  imis  ilii 
l'di  ilAiiulflriTr.  ail  c  liai  eau  ilr  Wiinlsdi-.  dix  des  diiiizc  l'eu  il  Ici  s  |it'iiils.  jadis  aiTaclii'S 
au  voliiiiic  d(.'  M.  Yalt's  Tliniiiiisnii. 

Une  ciilliliiliaisdn.  a  lai|iirlli'  Ir  ciillrcl  iiuiiii/iir'  sr  pn'da  avrr  i  Jiliniiiiriil  dr  Imiiiie 
ij'i'àci'.  prriiiil  au  nii  d'AiiiiIrlcn-r  de  l'aii-r  rciiili'^rcr  ces  dix  rciiillrls  à  leur  aiicicliiie 
place  el  dé  vtMiii'  çii  pcrsuniie.  le  4  iiiai's  1906,  remettre  au  ]iresideiil  de  la  Ri'piihliqiie 
le  iiianuscril  ainsi  reconstitut'.  ciinmie  un  lém(ii;;'iiaii'e  de  eelte  eiiteiile  em-diale  ipu 
préside  desnniiais  aux  relalidiis  eiil  re  1  Aiii;'leli']'re  et  la  l'ranee. 

A  l'exceplioii  de  deux  leuillets.  qu'il  ne  laiil  |ias  desespiTer  de  retrouver  un  ji)ur, 
x'oilà  donc  ce  ./osr/ihr.  illustre  à  tant  de  lilirs.  inleg'ralenient  contie  à  la  u'arde  de  la 
llildiiil  hi-ipic  nalionale.  oi'i  cerles  il  iir  iiiaiiipic  pas  de  lirsors  analii^^iirs.  mais  mi  il 
n'en  est  poiid  de  pins  précieux,  ni  par  leur  liisliiire.  ni  par  leur  deeoralion.  Aussi 
l'Académie  des  inscriplions  cl  Ijcllcs-lcllrcs.  se  rappelant  les  perles  irrémt''dialiles 
causées  jiar  rincemlie  île  la  liildinilicipn'  de  Turin,  s'est-elle  préor-cupée  d'assurer  ce 
clief-d'ieiivrc  imii|ui'  i-onlre  lonles  les  chances  de  destruction,  en  confiant  à  un  des 
jiliis  savaiils  liisldiieiis  de  la  miiiialiiic  le  siiin  d'en  faire  une  étude  appiiifiunlie, 
d  eu  d  un  lier  une  mi  nu  lieuse  ilescripl  ion.  et  en  mr^nic  lemps  dCii  re|irdiliiire  Idules  les 
peiiiliires.  a  la  erandeiir  des  iiri^j'inaux.  ]iar  le  |inici>di'  le  plus  parfait  ddiil  on  use 
a  1  lieiii-e  aciiielle  :  c  esl  ce  ipii  iidiis  vaiil  le  mai.ni  i  lii  |iie  diivra^'e.  édité  pai'  la  I  il  mm  i  rie 
l'Idii  a\ee  Idiil  li'  sciiii  el  Idiil  le  luxe  ipiil  merilail.  illiisiri'  d'excellentes  jilanclies 
en  lii'lid;^ra\  lire  I  Uijaiiiiii.  cl  dmil  iidlre  cidlalinralcur.  M.  le  comte  Paul  Durrieu, 
a  ecril  le  texie  avec  une  sùrele,  une  II  ici  Ik  ii  le.  une  ine-enii  isili'\  et  en  même  temps  une 
|irudeiice  Idiiii'  scienlilii|iie  dans  les  liy | idl lieses.  une  oriii'inalité  dans  les  rapproclie- 
meiils.  une  licliesse  dans  |i>s  i  ndical  ii  ms  de  loules  sorles  ayant  Irait  an  sujet,  qui  ne 
siir|irenili'lll  |idiii[  de  la  ]iarl  de  1  liisldi'ien  iK'S  7'rî-s  rii-/ics  lleiirrs  du  dur  df  Hfi-rti.  et 
qui  Idiil  de  i-e  beau  li\re  un  des  ]ilus  liers  mimiimcnls  ipie  la  scieiii-e  française  ait 
jamais  élevés  au  iii'nic  de  iids  vieux  maiires. 

Nai^'uere.  en  pnlilianl  les  /'/•/■,<  ricln-s  J/mri's  de  Cliaiililly '.  M.  le  ci. mie  l'aul 
lhii-i-ieii  iiidui  rail  cdiumcnl.  vers  le  delml  ihi  xv  siècle,  des  artistes  ndvaleui's,  ayant 
pdiir  principal  mécène  11'  duc  .leaii  de  l;ei'r>  .  Iroisième  fils  de  Jean  le  Bon.  avaieni 
alfraiiclii  I  arl  delà  peini  lire  des  vieilles  formules  i-onventionnelles.  Or.  c'est  encore  le 
même  duc  .lean  (pu-  lim  ieiicdiilii>  a  Idriii'iiie  du  manuscrit  des  Ariliijiiilrsjndaïcjiirs: 
c'esl  ]iar  ses  sdins  (|u'il  fui  ecril  el  ipiiin  enliunineur  cdmimuica  d'en  décorer  le  pre- 
mier Iduie,  Mais  a  jieine  a-t-iiii  Idiirne  quatre  îles  qualiir/e  feuillets  peints  ilont  ce 
|iremii'i-  Idiiie  es|  iinii'.  qii'dii  se  iiinivc  en  pi'eseiice  d'une  maîtrise  altsolue.  Ici. 
|iliis  de  ces  incerliliides  ciimiiie  mi  en  ilecduvi-ail  encore  à  certaines  ]iai;'es  des 
'/'rrs  rirlira  //i-iirrs;  mais  au  Cdiitr.iire  une  science  cimsonimee  de  la  CdUlpdsi  I  idu. 
une' aisanci'  incomparalilc  à  manier  les  foules  des  premiei's  plans  e(  à  di-i'cuder  les 
fiaysaijes  des  loinlains.  une  merveilleuse  entente  de  la  perspective  ai'rienne.  une  sur- 
pjenanle  lialiilele  a  dislriliiicr  la  lumière  el  à  relever  d  une  touclic  dUr  vif  un  ciiloris 
scilire  el  liariiidiiii'ux.  ■fiuil  a  llieiire.  dU  l'tail  encdre  au  di'liiit  du  xv'^'  siècle,  Cl  subite- 
nicnl  on  sa|ieri;dil  .pii'  le  lemps  a  marclii' ;  le  duc  .Jean   de   Bcrry  est  mort  en  1410; 

I.  Voir  1.1  lirL-ur.  I.  .Wll,  p.  .-ii;). 
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riiuviai;-e  iiiai;liev('  —  il  iii-  coiiiptail  alors  que  Iroi.s  pafccs  pcinles  —  a  passé  enlre  les 
mains  (le  son  arriiTr  pclit-fils,  .Ia('(|iics  (l'Ai-iiiaixiiac.  iliic  de  Noiiioiirs  el  comte  de  la 
Marilic.  lin  liililiii|iliili'  coniiiic  son  ainii.  i|iii  a  eonlié  à  un  peintre  de  son  choix  le 
SI  il  II  cir  |iaiailii\(  r  1(1  M  ivre  cil  Ile  1 1  jj  el  l'i7(i:  le  manuscrit  est  échu  ensuite  à  Pierre  II 
de  HihiiIhiii.  sire  de  licaiijcu,  dont  le  secrétaire  Kr;inçois  Uoberlel  a  pi'is  soin 
d'insciirr  an  dciiiii  r  rciiilli'l  cet  c.i-liùris  inestimable:  «  En  ce  livre  a  douze  ystoires  : 
lis  liipys  iircniirics  de  !  cnliiiiiiiiciM'  du  duc  Jehan  de  Uei'ry,  et  h'S  neuf  aulres  de  la 
main  du  Imn  painlre  et  ciiluniineur  du  roi  Loys  XI<'.  Jehan  Foucciuel,  natif  de  Tours  ■. 

i;i  du  coup.  f;r;\ce  à  ce  ténu)iijna(ïe  comme  il  n'y  en  a  pas  un  second.  —  ni  pour 
I'uuci|iirl  lui-même,  ni  pour  aucun  autre  artiste  antérieur  au  xvi"  sièide,  —  (pn  ait 
aulaiil  de  iorce  el  de  précision,  voilà  tin';  de  la  foule  anonyme  le  plus  jifrand  de  nos 
peiiili'es  ilii  \v  siècle,  Voilà  loiile  uue  série  dàeuvres  aiillii/iiliquées,  des  i'ap|iroche- 
meiils  pi'rniis.  di's  indicaliiuis  facilitées,  une  hase  soliile  donnée  aux  liy|)otliéses  (d 
aux  discussions  :  aulrcment  dit,  ces  onze  Foucipud  certains  sont  le  seul  critérium 
don!  on  dispose  pour  relroiivei-  pa|-  comparaison  l'ieiivre  seuH'C  [lar  h'  maiire  a  Iravel'S 
les  manuscrils. 

Or.  pour  luiiis  en  Icnir  aux  Aiiiù/iii/cs  judaïques,  l'oceasiiui  se  présente  aussitôt 
où  Ion  ail  à  l'aire  usa;;'!'  de  ce  critérium.  Tandis  ipie  le  lome  piemier  ili'  l'ouvi'afi^e 
Iiassail  de  Jacques  d  .Vrniairnac  à  l'ierre  II.  puis  au  ^'cndi-e  de  celui-ci  —  le  conné- 
lahle  de  liourhon  — .  ipi  il  elail  confisqué  en  1522  avec  les  biens  du  révolté,  (d  qu'il 
eiiliail  dans  les  colleelioiis  royales  pour  ne  plus  en  sorlii'.  h'  lome  second  était  dis- 
paru. (  m  IR'  sait  rien  de  son  histoire  jusqu'en  1750.  date  à  laipndle.  d'a|)rès  une  note 
maiiuscrile,  il  se  liouvaità  Londres,  dans  une  certaine  bibliothcipie  l'aimer:  nouvelle 
éclil)se  jusipi'en  IKIliui  il  passe  à  la  vente  To\vn(dey. puis  juscju'en  1903, où  M.  11.  ^  aies 
Thompsiui  II'  ileeoiivre  el  1  acheté  en  vente  [jubliciue.  Ayant  alors  comparé  aux  pcin- 

tui'cs  du  ( e  premier  la  seule  miniature  cpii  restait  au   lome  second  sur  les  treize 

ipiil  a\ail  jailis  possédées,  l'amateur  anfjrlais  acquit  la  certitude,  aujourd'hui  partagée 
[lar  tous  les  spécialistes,  que  celle  grande  paj^e,  représentant /'/.fn/rcc  d'ilrrode  à  Jcru- 
salctii,  ('(ait  bien  éf,'alemeiil  de  la  main  de  Fouccfuet. 

l'ar  malheiii-.  les  dix  feuillets  découverts  par  M.  Geo  V.  \Varm:'r  ne  prêtèrent  point 
à  une  iiareille  identilicalion.  Ainsi  que  le  l'ail  s'est  produit  à  plusieurs  rejjrises  pour 
des  manuscrils  de  la  même  épo(jue.  le  tome  premier  des  Antiquités  judaïques  est 
beaucoup  [dus  luxueux  cpie  le  lome  second  :  là,  les  quatorze  [icintures  tiennent 
prescpie  toute  la  L;iandeur  de  la  pafi'e  et  sont  bordées  de  riches  encadrements  :  ici.au 
eniiiraire.  on  ne  Iniiive  qu  une  jurande  miniature  en  pleine  pajïc.  les  ilix  autres 
ociupant  seulement  la  partie  supérieure  de  l'une  des  colonnes  du  lexle.  en  tète  des 
chapitres;  et  si  la  ;;iande  présente  une  idenlité  absolue  de  facture  avec  les  |ieintui'es 
du  tome  premier,  les  petites  s'en  distinij-ucnl  très  nettement.  Elles  sont  toutes  les  dix 
de  la  im'iiie  main:  on  y  reconnaît  les  mêmes  proji'rès  dans  1  art  de  |)eindrc  ipie  Ion 
admire  dans  les  leuvres  di-  l'oucipud,  dont  elles  seraient  contenq)oraines.  mais  non 
pins  la   iiiêiiie  maîtrise:  il  y    a  ici   moins  de  vie.  moins  de  recherche  de  iiilloresque 

1.  Il  y  a  ici  une  erreur  iiiUi-rictli'  de  liubertct,  le  iiiaiiusi'rit  comprenant  (|uatijrzc  pcinliirc;.  soit 
onze  de  la  main  de  l''oiu'i|iu;l. 
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l'I  (1p  ciiiili'iir  liicalo.  inniiis  ili'  liluTtc  dans  la  fachiro  ri  irorii^inalilr  dans  le  i-fil(ii'is  : 
sans  rlciulr  le  madrr  al -il  Iciiniric  1rs  Lj'raiidi'S  cnni  |i(isili(ins  du  Idiric  |irriiiicr.  (|in 
restaienl  iîia(  lic\  ces.  cl  innlii'  a  un  rlcvr.  mais  nim  des  ni(]indr''s,  l.'  soin  d  rxiTiiln- 
sdus  sa  dii'cclidn  les  pclilcs  niiniahirrs  du  huni' si'iiuid. 

Ainsi.  (-(11111111'  le  lail  juslcincnl  rcniar(|ucr  M.  le  (■(inilc  1'.  1  »iiri-icii.  ces  deux 
V(jlunies  du  .I(isc|ilic  nous  (dViciit  le  |Hiinl  de  dcparl  cl  I  alMUilisscincnl  des  clVorls 
tenl(''S  au  dilnil  du  xv  siècle  [loiir  dcea^'cr  1  arl  de  |iciiidre  des  rdianiilcs  ipii  ciilra- 
vaienl  son  ('SS(_n'  :  les  '/>/•.>■  ric/irs  //iiin-s. dll\\^  les  I  l'dis  |ircinici'('S  mi  n  ial  lires  du  .loscplie 
smil  ciuilem|Miraincs.  miiis  (Uil  imuil  re  ICIaiie  c-auniJe  en  l'iIG;  un  niiiivcau  pas  en 
avaiil  esl  mari|iie  dans  les  jieini lires  de  lu  Mer  (/rs  /lis/iiii-rs  rie  .Iciuvcnel  des  Ursiiis. 
dans  le  h'dcriirr  de  (lenevc  cl  le  Fruiiiiii  de  lliii\(dlcs;  puis  la  mailrisc  apparaît 
(■(Uliplclc  avec  l'duiapiel.  cl  le  llnrciiii-  de  Munich,  hs  (ij'undcs  Clironiijiies  de  France, 
/<-s  Aiiii/jiiiirs  /iii/aiijiirs.  elc.  s(uil  la  '•  dernière  elllorescenee  du  raineau  ([ni  n  ptiussé 
si  vivaec  sur  le  xiciix  lr(Uic  de  larl  paiMuiii  a  Sdii  dev(ddppcinciil  au  |eiu|is  du  diK' 
Jean  de  l'.erry     . 

Il  y  aiirail  cucdre  lieaiicdiip  a  dire  sur  le  c( uiimcii I a i re  de  M,  le  cdiule  1',  Iliirrieu. 
car  I  liisidire  du  maiiuscril  de  .Idseplic  n  Cn  l'drme  (prune  paiiie  :  laiil  re  est  ciilie- 
rcuieiil  cdiisacree  à  une  nidllde-raplnc  de  .leaii  l''ducipict.  dcijaecc  de  toutes  les 
jiypdllicscs  ^i^raluilcs  cl  ramenée  sur  le  Icrrain  scienliliipie.  Il  y  a  la.  iidlaniinent 
sur  la  rdrmalidii  du  lalenl  de  FdiKaïucI  .  sur  ses  (A'iivres  de  jeunesse,  sur  les 
iullucnces  reçues  pcndaiil  sdii  voyacc  en  llalie.  et  sur  s;i  place  dans  lliistoire  de  l'art 
IVaiicais  parmi  les  ciuil  inuateurs  directs  des  craiids  mi  niai  iirisles  du  duc  dellerry. 
des  clioscs  eNC(dlcmincnl  oliserv(_'es.  L'élude  des  maniiscrils  allriliiics  à  l'omapiel.  en 
prenant  p(Uii-  crilcriuin  les  peinlures  du  .ToS(''plie.  alioiidc  ei;alenieiil  en  reiiiar(|ues 
inucnicuses  el  cn  dcciiuverlcs  :  (ui  l'cl  ieiidra  en  parliciilicr  la  c(iiu|iarais(ni  si  probante 
l'aile  entre  une  lliinialiire  des  Cniinlcs  <_7irniii<iiirs  i/r  h'niiirr.  repr(''sclllall  I  \  Arrière  de 
l'riiiprrriir  Chnrliti  II'  n  lu  hii.-,i/ii/iir  de  Su  i  ni  -  Ih'iiis.  doiil  la  reproduction  en  ll(di(i_e-i'a- 
vure  acc(unpae'ne  cet  arliide.  cl  \  Ijilrrr  il  Aiilinrhns  ii  Jr}-iisuliiii .  une  des  fi-raililes 
(■(  Uliposil  i(Uis  des   Anliijnilrs  jiidiiïi/ii<-s, 

l'aic(U'c  une  l'ois,  si  1  iMivrae'c  esl  diiiiic  de  la  science  l'rancaise.  il  esl  dienc  aussi 
de  celui  ipi  il  u'iorilie  :  le  ■  lion  pain  Ire  et  cnliiiiiincur  du  roi  I^oys  XI''.  .lelian  l''iHi('(piel. 
lialil'  de  'l'ours  ". 

Emile   D  .\  c  i  e  n  . 


lUlîLIOGUAPHIE 


Le  Château  de  Maisons  1646-1781  .  'id  iihimlns  <ii  |iliiiliily|iir.  avrc  iiiie 
nolicc  lMs|iMi(|ii('  et  tlescTi|)livi'  pai-  l.c'oti  Dkshaiiis.  —  Paris.  I.iliraiiii'  tirs  Aris 
(locoralils    A.  Caiavas).  iii-rolid. 

l'.àli  riiti'f  IG'iiol  IG'jO  pour  liciK' de  Lmijiucil.  si-iMiuMir  imis  iiian|iiis  i\f  Maisons, 
iiiddilic.  i|uaiil  a  la  ili'coraliiiii  iiili'i-ii'iiri'.  poiii-  le  fiiinlc  ir.\rl(iis.  qui  I  aripiil  i-ii  1777. 
le  (.•licr-d'u'uvrf  (le  l'iaiirois  Mansart.  ipiolipic  (lépoiiillc.  au  cdurs  du  .\ix'-  sii'i-ic  par 
ses  proprii''laii(>s  succcssils.  de  ses  dépeiidanci's  et  de  son  pai'C,  justifie  encore,  dans 
sa  ^landiiir  drc  hiic.  ladniiial  ion  ipiil  inspirait  à  Cliarles  Perrault  et  à  lilonde!.  ICn 
racliclant  il  y  a  doux  ans.  ]iotir  !<'  sauver  d'une  ileslruetion  certaine.  I  Etat  nous  a 
conserv('  un  larr  cl  nia;;iiilicpie  exemple  d'arcliitccture  française.  L'occasion  n'est 
^ucic  l'iiMpicnlr  aujiiurd  liui  de  contempler  d'aussi  beaux  ensemljles  (jue  les  façades 
et  le  i;-rand  escalier  de  Mansart,  ou  ipie  la  charmanio  salle  à  nian^'cr  consirnile  par 
Bélane-erpour  le  fière  de  Louis  \\l. 

Il  y  a  aiilaiil   d'a^i-n'iiienl  cpic  du   [irolit   à    les  étudier  en  détail  sur  les  planches 

parlailement    exéculees    ipie    puldie    la    Lilirairie    des    .\i-(s    décoratifs  en    prenant 

M.  Deshairs  pourfridde:  on  u  i  ii   saurait  avoir  de  nieilleui-.  La  notice,  très  compleli- 

en   sa  concision,   ipi'il   a   placée  en  tète  de   louvrag-e.  est  un  morceau  d'excellente 

criti(pie  :  l'cxaclilude  el    la   pn'cision  d  un   hon   li-islorien.   (|ui   sait    interrofrer  les 

sources  et  trouvei'  ilu  uou\  eau.  s  y  allie  au  seidimenl  le  plus  délicat  et  le  plus  juste- 

nienl  expriini'  de    la  lieauh-  des  O'Uvres  d'art.  L>u  souliailerail   |Miur  lieaueonp  de  nos 

niiiiiuuients  di'  pareilles  nionoifi-apliies. 

P.  A. 

Piter  Pan  dans  les  jardins  de  Kensington.  par  .1.  M.  BAïutii:.  Illustre  par  Aitliur 
Hac.KHam.  —  Pai-is.  Ilaehetle.  19(17.  iu-'i". 

M.  .\rlliiir  ll.ieliham  est  cet  ainialiie  confident  des  fées,  dont  il  a  déjà  été  parlé  ici 
Inum'c  ileiiiiere,  a  roccasion  de  la  publication  du  ciuite  de  I!i/>  en/i  ]]'iit/.lc.  (|u'il 
a\ail  (U'iii'  de  si  sur|u-euanles  inia^'es.  N'oici  nu  nouveau  livre  d'histoires  ])our  les 
enl'anls.  cpie  plus  il  nue  «  uranile  personne  «  voudra  feuilleter,  ne  serait-ce  (pie  pour 
se  rajeunir,  i  ii  \idanl.  eonuue  lit  Piter  Pan.  vers  les  merveilleux  jardins  de  Kensin^'- 
ton  et  y  renouveler  connaissance  avec  les  fées. 

Les  planches  ext'cud'es  dapi'ès  les  aijuai'elles  de  M.  .V.  Itackliam.  (pii  sont  tics 
merveilles  de  reproduelions  imi  eoideuis.  ne  de]iarenl  point  le  texte  de  .1.  M.  Barrie  : 


ir,s 


LA    REVUE    DE    L'ART 


l'I  rillilsIiMic'lll-  Il  .-1  jnis  ici  r(iii|ii'  les  .lilis  :ni  |iiirlc.  Iiii'li  ;iii  idli  I  i-.i  ire  :  il  ,i  liroilc  siii- 
un  lr\lr  clKiini.inl  avrc  iiiu'  Icllc  riclicssi'  d  iiri;ii;iii,il  imi  l'I.  m  iiii'iiir  li'iii|i-i.  un  Ici 
n;ilui-c|  (l;{iis  la  la  n  hiisic.  ipic  ceux,  s'il  eu  rcsic.  ipii  luil  rcliisc  jusiprii-i  de  cruire  à 
lexisliMice  (les  l'ecs,  lie  ]ji  iiiiidiil  plus  nier  licsdi-iiiais  ipiil  ne  les  ail  de  ses  yeux  vues 
el  niainle.s  lois  oliservees.  imui-li;  ravissement  des  pelils  eurauts,  —  des  grands  aussi. 

Sacred  art.  The  Bible  story  pictured  by  eminent  modem  painters,  idilcd  liv 
A.  (c  Tkmi'm:.  —  Lniidiui.  (iassell  aiid  ('.".  in-l'ol. 

Ce  n'esl  pas  une  Idriuiile  niluvelle.  eu  inaliere  liildiiiLj'rapliiipii.'.  (pie  d'illiislrer 
|iar  (les  repiMidiicliiuis  dieuvrcs  d  arl  des  rccils  de  lliisliiire  sacri'e  ;  el  pniir  ne  ciler 
ipi  lin  lies  derniers  exein|)k'S  de  ce  t;cnrc  ddiivrae-es,  on  raii[iellera  ce  beau  livre  de 
Al.  \ Ciiliiri  siii'  la  vie  de  la  Vieprfe.  i|ui  lui  nas'iicre  annonei'  et  décrit  ici-iii('nie  et  (jui 
elail  aecoiiipai;iir'  de  Iri's  iKinibrciises  reprt'sculal  ions  liL;ui'(''es.  empruntées  aux 
pcinires  et  aux  m  iilpleiirs  ilalieiis  du  moyen   à^c  el  de  la  Ri/tiaissance. 

\l.  A.  <  ■-  Te  lu  [lie  a  l'ail  de  iin'nic  pour  la  liilile.  a  celle  dillV'reni.'e  près  liuilcfois  ipie 
les  scènes  clioisics  doiil  il  diuiiic  le  lexlc  cl  le  commentai re.  siuil  illiislrccs  de  rc|U'(i- 
(liiclioiis  de  pciulnrcs  dues  a  des  arlisles  modcriics.  ai|c|ais  pour  la  pluparl.  el  ipii 
ne  -~(Mil  ]ias  Ions  aussi  -  cniincnls  -  ipic  le  lilrc  Xdiidrail  inuis  |c  faire  accroire. 

(icsl  une  h'iciic  siiii^uliereiiiciil  malaisée  |ioiir  nu  pcinirc  ipie  de  Irailer  nu  sujet 
liildiijiie  :  elle  exii;i'  a  la  l'ois  du  scnlimelil.  de  1  iluai;inalioli,  de  la  mi.'sure  el  du  tact  ; 
un  Millais.  un  Walls.  un  Leij.;lil(in.  y  ccliiuicnl  ipiclipiel'ois  ;  c'est  assez  dii-e  ipie  l'on 
Iroiive.  a  plus  d  une  paçi'  du  livre  de  M.  Temple,  des  artistes  ipi  du  soiiliai  Icra  il  ipii 
eiisscnl  pris  ailleurs  leur  inspiration  :  car  la  nccessilc  oii  railleur  s Csl  Iriuive  d  illiis- 
Ircr  la  pluparl  des  épisodes  de  l'Ancien  et  du  Niuiveau  Teslaiiieiil  lui  a  l'ait  acee|iler 
cerlaines  leiixres  ipie  leur  lilre  seul  recommandai I   a  son  allenli(Ui. 

E.  D. 

Allgemeines  Lexikou  der  Bildendeu  Kiinstler,  sous  la  direction  d  T'iiicli  Thif.mi: 
el  de  l'clix  lli:i:Ki:ii.  —  Leip/.ii;'.  Enp'lman.  1907. 

C,r  diclioiiiiaire  des  noms  des  mailres  des  arts  plastiques  est  appide  à  rendre  de 
liieii  prccieiiN  scrviics.  Les  collalioraleiirs  de  tous  pays  (pie  MM.  Tliienie  et  BeeUer 
oui  groupes  aiiloiir  d Viix.  simt  les  sùi-s  ^'aranls  de  rexcellenee  des  reiiseio-nemenis 
preci.s  cl  exacis  ipidn  >  lrou\cra.  Les  notices  soiil.  en  ccneral.  lireves.  mais  très 
pleinc's  de  tdioses.  cl.  ce  (pii  est  inliniuieiit  iilile,  (dies  Sont  suivies  d  une  liste  lulilio- 
i;rapliiipie  des  travaux  a  consiillcr  sur  le  sujet,  (pli,  dans  ce  premier  volume,  m'a 
pal  II   loiijolirs  aussi  complele  (|l|c  possible. 

Gaston  Mic.eon. 

George  Morland.  his  life  and  works.  liy  (;eori;e  (;.  Wilm.\mson.  —  London. 
(;.  i;(dl  and  S(ms.    hlIlT.  in-IG. 

M.  (1.  ('.  Wiliiainsim  a  public  en  l'.Mi'i  un  (Uivi'aj^c  sur  ("leorc'e  Moi'land.  mais  d  un 
l'ornial  si  i  m  posant  cl  d  un  prix  si  elcve  (pi  il  dail  nécessaire  tle  donner  (le  ccl  le  belle 
cliidc  un  livre  a  la  l'ois  plus  maniable  el  plus  accessible,  ('elle  traiisr(U'Uiali(m  n  a 
]ias  i''te  sans  necessjler  de  nolablcs  cliann'emeiits  :  ainsi,  une   bonne  {larlie  du  livre  a 
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(■'d'  rirrilr.   aii^' iiIim'  cl  misr  :i  jdur  :  le  cliaijili'Ç  IX.  consacré  à  1  arl  de  Moil.iinl.  a 

ctr  iTvii  avi'c  siiiii.  cl  (les  indicalioiis  ciilicccmeul  nouvelles  ont  éli-  l'ournies  sur  les 
sijinaluics  (le  larlisle,  sur  ses  M-raveiirs,  sur  le  «  cours  «  de  ses  o'uvrcs.  etc.:  de 
surle  i|ui'  ce  petit  livre,  ainsi  coinph'dé,  est  une  excellente  réduction  de  la  ^'rande 
('■diliim  ;  avec  ses  ilhislial imis  ahniidanles,  ses  index  et  ses  appendices  clironolo- 
;^ii|ues.  il  sera  daulanl  mieux  aeiueilli  ipui  les  ouvra{;(;s  [iuljiii'S  sur  le  maître  depuis 
un  siècle  sdiil   tous  ('puisi'S. 

<^Mianl  au  sujel  lui-même.  \l.  \\  illiamsoii  l'a  liailé  avec  autant  de  savoir  ([ue  de 
charme  :  il  a  eimle  de  la  l'açoii  la  plus  ea|)tivau(e  la  |]ii|i  brève  existence  de  ce  Itolième 
de  ii-énie.  nu)rl  en  l>i()i.  à  quarante-deux  ans,  api-es  avoii' pi'oduit  un  si  grand  nond)re 
d'ceuvres  liàtives  el  lâchées,  où  demeureni  néanmoins  une  vi-rid'  d'impression,  une 
sùi'ele  de  louche  el  nue  justesse  de  ctdoris  si  primesaul  ieres.  (pie  l'ai'liste  est  consi- 
(h'ré  à  juste  tilre  comme  un  de  ceux  (pii  (uil  n'nilii  de  la  lacon  la  plus  pcneiranle  les 
sc('nes  de  la  vie  rusli(pie. 

\i.  Williamson.  (pii  a  siyné  cette  ('■Inde  sur  Morland.  diri;;c  aussi  la  colleclinn 
des  manuels  l)ioeraphi(pies  des  ('•nauls  ninilrcs  de  lu  /jcinliirr  el  de  lu  sciil/iliire.  dans 
la(pielle  il  vicnl  de  l'aire  |)arailre  une  nouvelle  édition,  à  |u-ix  réduit,  du  l.éitnnnl  de 
l'inei  de  M.  l'.dward  Mac  (iiiidy.  du  Giar^ione  do  M.  Ilcrherl  (àiok.  du  l'iiiinret  de 
M.  Stou-hl.iii  ilollioiii.  cl  (lu  Mr,„/uir  de  M.Wcalc. 

i:.  II. 


LIVRES    NOUVEAUX 


—  Les   Maîtres  tle  iart.  Sea/uis  rf  l'rn.ri- 

lèle,    par    Maxime   Coi.i.k.non.    —    Paris. 
l'Um.  N(uirrit  et  C'\  in-ir,,  pi.,  :i  Ir.  5u. 

—  L'Iù-.ole  br/^e  de  peinture.  Is'.lH- liiu:,. 
[y,\v  Camille  LinioNNIKU.  liriixcllcs  el 
l'aris.  G.  Van  Uesl.  in-i",  lie;,  et  \)\..  2o  Ir. 

Alfred  Steeens  et  siiii  teiivre.  par  (Ca- 
mille Li;mii\\ii;i;.  Hriixcllcs  cl  l'aris. 
G.  \'an  Oesl,  in-1'ol..pl.  80  Ir. 

—  Les  Villes  il'iirt  eélidires.  Cènes,  par 
.leail  (le  l'ovil.l.i:.  Grenoble  et  l'ienne.  par 
.Marcel  Ki;vmonu.  /'oitiers  el  Anf^oiili'iiie, 
par  II.  Laiuîé  dk  i.v  MAiMiNiKiti;.  —  Paris, 
II.  I.aureiis.  :)  vdl.  iu-'i".  i  l'r. 

—  .Xoin'elle  eollerliiin  des  eldssiijiies  de 
l'art.  Albert  Diircr,  ia-tiere  dit  iiiailre.  ta- 
ble au. r,  j^r  a  Mires  sur  eiiiere.  i^raeiiressiirbois. 
—  Paris.  Hachette,  gr.  in-8",  pi..  12  Ir.  50. 

—  Manuel  d'arclicolo-fie  c/irélieniie  depuis 


les  origines  jusi/u'aii  \'HLsiiele.  jiar  dom 
II.  Lkclkhcij.  —  Paris.  Lelou/.ey  el  .\iie, 
l'JO;.  2  vol.  in-S». 

—  Les  A  .tiilif/iiitrs  /ndii/iiiies  «  el  le pi-inlre 
.le, m  lùiiieiiiiet,  [larPaid  1)IRH1EU. —  Paris, 
l'Ion.  Nourri!  et  C'-,  in-l'ol..  \>\..  iio  Ir. 

—  Lu  .Statuaire  pohielironie  en  l'spa^ne. 
par  Marcel  I)ii;i  i.afov.  —  Paris.  Ilachetle, 
iii-V'.  pi..  100  t'r. 

—  L'CLinre  de  Itapliai'l  en  207  gravures. 
--  Paris,  l'iscliliacher.  gr.  iu-8",  i)l.,  8  l'i'.GO. 

—  I^  An  et  la  parure  /éiiiiiiine  dans  ian- 
c/(Vi/K' A'^7//;/<',par.IeanCAPAitT. — lîrLixelles, 
Vroinant.  in-S".  (ig..  :i  l'r. 

—  Une    rue    de    tombeau. r    îi    Satp/ara/i. 

reproduction  el  description  de  li'ois  mo- 
numents funéraires  de  l'ancien  lOmpire 
égy|)tien,  [lar  .Jean  Capaut.  —  Piiixellcs. 
Viduianl.  gr.  in-V.  pi.,  "5  l'i'. 
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